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SIECLES   LÏ-TTÉRAIRES 

-   .     DE     LA     FRANGE, 

O    JS 

NOUVEAU    DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,    CRITIQUE, 

ET    BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les  ]E!crivams  français,  morts  et  vivans,  jusqu'à  la  fin 

du  XVI^^  siècle. 

Contenant:  i^.  Les  principaux  traita  de  laTÎe  des  AutëUrs  morts,' 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages  ;  2?.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  3^.  L^indication  des  diiférentes  Editions  qui  one 
paru  de  tous  les  Livres  français  ,  de  Tannée  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  K-L.-M.  DESESSARTS ,  et  plusieurs  biographes» 
TOME     TROISIÈME. 
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A    PARIS, 

Chez  l'Auteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  l'Odcon. 
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LES 


SIÈCLES   LITTÉRAIRES 


DE    LA    FRANCE. 


Jt*  ABERT,  échevin  de  Nancy, 
est  auteur  des  Noies  sur  la 
Coutume  de  Lorraine,  1607, 
i/z-Col.  Son  fi's  ,  le  célèbre 
maréchal  de  Faberl ,  lui  a  lait 
plus  de  réputation  que  ses 
ouvrages. 

Fabre,  (  Jean  -  Clairde  ) 
naquit   à  Paris  en   ir>68,  et 
mourut  en  I7^>3,   à   8.i   ans. 
Il  entra   chez   les  Pères  de 
rOraloire,  el  y  professa  avec 
distinction.  Ayant  donné  une 
édition   du  Dictionnaire    de 
Richelet  ,    dans    laquelle    il 
avait  inséré  quelques  articles 
sur  les  matières  de  théologie 
contestées ,  et  d'autres  mor- 
ceaux salyriques;  il  Fut  obligé 
de  sortir  momentanément  de 
sa  congrégation.    Il  y  rentra 
en  1715.  C'était  un  homme 
doux  et  modeste.  Son  esprit 
se  pliait  facilement  à  tous  les 
genres  d*etnde.  On  a  de  lui 
une  édition   du  Dictionnaire 
de  Richelet ,  revue,  corrigée 
et  auiimentee,  eu  ::  vol.  i/i-lul. 
à   Lyon  ,    170; ,  s  )us  le  titre 
d'Amsterdam.    —   Un    petit 
Dictionnaire  latin  et  français, 
i/i-o^,  dressv'  sur  les  meilleurs 
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auteurs  classiques  ,  et  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditions.  — 
Une  traduction  des  Œuvre» 
de  Virgile,  avec  des  Disser- 
tations, des  Notes  et  le  texte 
latin ,  à  Lyon  ,  1721  ,  3  vol. 
i/z-l2,  réimprimée  en  1741 , 
4  vol,  in-iz.  Celte  version  est 
mauvaise.  —  Une  continua- 
tion dé  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury,  eni6voL 
în-/^  et  ZW-I2.  On  en  a  une 
nouv.  édit. ,  1777  ,  en  13  voL 
i/z-4®. 

«  Fabre  ,  dit  l'auteur  des 
TroîsSiècîes,  a  bien  pu  pren- 
dre sur  lui  de  continuer  l' His- 
toire ecclésiast  i([ue  de  Fleury; 
mais  peu  de  t;eiis  osent  pren- 
dre sur  eux  de  lire  la  conti- 
nuation. Il  y  a  autant,  et  peut- 
être  plus  de  difierence  entre 
l'historien  de  l'Eglise  et  sou 
continuateur,  qu'entre  les  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz  et 
les  Mémoires  de  Joli.  Quaud 
on  entreprend  de  suivre»  une 
carrière,  tracée,  par  un  écri- 
vain justement  célèbre ,  on  ne 
dv^vrait  pas  ignorer  qu'il  faut, 
avant  toutes  choses,  être  doué 
du  même  discernement,  et 
avoir  de  l'érudition,  de  la 
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méthode  et  du  style.  Fabre 
manquait  absolument  de  tou- 
tes ces  qualités.  Son  Histoire 
est  plus  civile  qu'ecclésias- 
tique ,  et  est  composée  d'ail- 
leurs sur  des  Mémoires  sus- 
pects et  inexacts.  Qu'on  joi- 
f;ne  à  ces  défauts  les  vices  de 
'élocution  j  c'en  sera  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  nous  faire 
dire  que  Fleury  attend  en- 
core un  continuateur.  Virgile 
attendrait  aussi  un  traducteur, 
si  nous  n'avions  de  ce  poète 
d'autre  traduction  que  celle 
de  cet  oratorieu,  plus  mé- 
diocre encore  que  la  traduc- 
tion de  Martignac  ».  Nous 
avons  encore  de  cet  écrivain  : 
Entretiens  de  Christine  et  de 
Télagie  sur  la  lecture  de  TE- 
criture-sainle,  in-iz  :  broch. 
recherchée.  —  Un  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  en 
manuscrit.  —  La  Table  de  la 
traduction  française  de  l'His- 
toire du  président  de  Thou, 
în-/^,  11  avait  aussi  commence 
la  Table  du  Journal  des  S  av  ans  ^ 
dont  il  se  déchargea  peu  après 
sur  l'abbé  de  Claustre,  à  qui 
on  est  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  ea  lo  vol.  i/z-4". 

Fabre  ,  (  Pierre  )  chirur- 
gien à  Paris ,  né  à  Tarascon , 
a  donné  :  Es5ai  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  4®  edit. 
1783  ,  f/2-PA  —  Essai  sur  dif - 
férens  points  de  physiologie  , 
de  .pathologie  et  de  thérapeu- 
tique, 1778 ,  //z-8°.  —  Kecher- 
chessur  la  nature  de  l'homme 
<x)jQsidéré  dans  l'état  de  sauté 
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et  dans  l'état  de  maladie , 
1776,  ^'«-8**.  -^  INouvelles 
observations  sur  les  maladies 
vénériennes  ,  pour  servir  de 
supplément  à  son  Traité,  elc. 
1779,  ^^-^^« — Réflexions  sur 
divers  ouvrages  de  M.  Miltié, 
touchant  les  maladies  véné- 
riennes; nouveau  supplément 
à  son  Traité,  etc.,  1780,  in-6^, 

—  Recherches  sur  difi'érens 
points  de  physiologie,  avec 
une  suite,  1783,  zaî  -  8**.  •— 
Essai  sur  les  facultés  de  l'ame, 
considérées  dans  '  leurs    rap- 

Forls  avec  la  sensibilité  et 
irritabilité  de  nos  organes , 
1787  ,  i/z-i2.  —  Recherches 
des  vrais  principes  de  l'art 
de  guérir  ,  1790  ,  gr.   i/2-8**. 

—  Mémoires  dans  la  Colle C" 
tîon  de  îacadémit  royale  de 
chirurgie, 

Fabre,  chirurgien  à  Avi- 
gnon, est  auteur  d'un  Traité 
d'observation  de  chirurgie  , 
Avignon  ,  1778  ,  in- 12. 

Fabre,  ancien  professeur 
de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  Aix,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  construire  les 
machines  hydrauliques  ,  et 
en  particulier  les  moulins  à 
bled,   1783,  i/z-4^ 

Fabre,  prêtre,  est  connu 
par  une  Syntaxe  française , 
ou  nouvelle  Grammaire  sim- 
plifiée ,  1787,  in-i2. 

Fabre  d'E(jLANTiNE,(P,-' 
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r.^N.  )  député  à  la  convention 
nationale  du  département  de 
Paris,  et  décapité  au  mois 

d'avril  1794  (  ^"  ^^  )»  ^  ^'^o® 
de  39  ans ,  avait  d'abord  été 
comédien.  Ses  talens,  médio-* 
cres  dans  ce  genre ,  le  dégoû- 
tèrent de  la  scène;  il  s'exerça 
dans  celui  d'auteur ,  et  il  réus- 
sit. Pourquoi  Fabre  d'Eglan- 
tine,  au  lieu  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  talent  ,  s'est- il 
lancé  dans  le  tourbillon  de 
l'intrigue?  Si  l'on  en  croit  l'au- 
teur du  rapport  fait  à  la  con- 
vention sur  la  conduite  de  ce 
député  pendant  la  révolution, 
il  parait  que  le  goût  de  l'in- 
trigue était  sa  passion  domi- 
nante. On  dit  que  flottant  entre 
tous  les  partis,  il  caressa  tour- 
à-tour  la  cour  et  le  peuple, 
qu'il  ne  se  montrait  favorable 
qu'au  parti  qui  avait  obtenu 
\d  victoire,  et  que  tant  qu'elle 
était  incertaine,  il  avait  la 
olitique  adroite  de  garder 
e  silence,  et  d'attendre  pour 
se  déclarer  qu'il  fût  sûrdusuc- 
cès.  Fabre  d'Eglantine  avait 
formé  le  projet,  dit-on,  de 
s'enrichir  en  spéculant  sur  la 
ruine  des  compagnies  finan- 
cières ;  on  explique  par -là 
les  motions  violentes  qu'il 
faifail  à  la  tribune  contre  les 
agioteurs  et  les  financiers.  On 
prétend  qu'en  les  dénonçant 
ainsi ,  il  voulait  les  amener  à 
luire  des  sacrifices, et  à  ache- 
ter son  influence  dans  le  co- 
mité des  finances.  Ce  au'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  qu  il  fut 
acciué  d'avoir  ialsifié  un  d^- 
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cî*et  pour  faire  réussir  une 
spéculation  d'agiotage,  et  que 
ce  fut  ce  motif  qui  le  con- 
duisit à  l'échafiaud.  Cet  au-' 
teur  est  un  des  poètes  co- 
miques de  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  dont  les  pièce V 
ont  eu  le  plus  de  succès;  et" 
c'est  à  un  véritable  talent 
pour  la  comédie  qu'il  a  dû 
ce  succès.  Plusieurs  desej 
pièces  sont  restées  au  théâtre , 
et  on  les  y  voit  toujours  avec 
un  plaisir  nouveau.  On  a  de 
lui  :  Les  Amans  de  Beauvais, 
romance  ,  1776  ,  in  -  8^.  — » 
L'EtudedelaNature,poëme, 
Londres  et  Genève  ,  1783  ,' 
i^.8^  —  Le  Philinte  de  Mo- 
Hère  ou  la  suite  du  Misan- 
thrope ,  comédie  en  5  actes , 


en  vers 


1790 


m 


-8^    — 


Le  Convalescent  de  qualité 
ou  l'Aristocrate  moderne ,  co- 
médie en  2  actes  ,  en  vers  , 
1791  ,  f;z-8^— Le  Collatéral 
ou  l'Amour  et  l'Intérêt ,  com. 
en  3  actes  ,  en  vers ,  1792 , 
in  -  6**.  —  Les  Précepteurs  « 
comédie  en  5  actes  ,  en  vers. 

Fabhi,  (  Honoré  )  jésuite  , 
né  dans  le  diocèse  de  Bellaî 
en  1607,  mourut  en  1688  à 
Rome,  où  il  fut  long-tems 
pénitencier.  C*étaitun  homme 
extrêmement  laborieux.  On  a 
de  lui  :  Notœ  in  notas  IP^ilUbni 
H^endrokn  s  sous  le  nom  de 
Bernard  Stuhrock. ,  insérées 
dans  le  Recueil,  on  la  grande 
Apologie  de  la  doctrine  mo- 
rale de  la  société  de  Jésus  ^ 
Cologne,   1672,  >  f/2* folio  I  et 
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ensuite  mises  à  rrndex  à 
Home.  - —  Summula  theohgiaij 
in-^é  —  Un  Dialogue  eu  fa- 
veur de  la  probabilifé,  réfuté 
par  Tabbé  Gradi,  bibliothé- 
caire du  Vatican^  Rome,  1659, 
i/i  -  i)®.  Ce  dialogue,  et  ses 
écrits  contre  les  solitaires  de 
Port-Royal,  lui  firent  donner 
par  ces  derniers  le  titre  à* avan- 
çât des  causes  perdues.  Le  P. 
Fabri  était  plus  propre  pour 
la  physique  et  les  maihéma-i 
tiques,  que  pour  la  théologie. 
Ses  écrits,  dans  le  premier 
genre,  sont  :  une  Physique 
en  latin,  Lyon,  1669,  4  vol. 
in  -  4**.  —  Dialogt  physici , 
Lyon  ,  1,669,  in  -  8^.  —  De 
•planûs  ^  de  generatïone  anima- 
Liuin  ^  et  de  homine ,  Paris, 
j666,  in'l{^,  --^  Synopsis  Op^ 
ticœ,   Lyon,  1667,  in-^. 

Fabrici,  (Gabriel)  domi- 
nicain. On  a  de  lui  :  Recher- 
ches sur  l'époque  de  l'équi- 
tation  et  de  l'usage  des  chars 
équestres  chez  les  anciens , 
Marseille  '  et  Paris,  1764,  2 
parties  i/z-8^.  —  Des  titres 
primitifs  de  la  révélation  ou 
considérations  critiq;îes  sur  la 
pureté  et  l'infégrité  du  texte 
original  des  livres  de  l'ancien 
Testament ,  Rome  et  Paris  , 
1773,  2  vol.  //z-B^ 

Fabrot  ,  (Charles-Annibal) 
lié  à  Aix  eu  Provence  en  i58o, 
mourut  le  16  janvier  16S9. 
Sa  profonde  érudition  et  ses 
vastes  connaissances  en  juris- 

Ïrudeuce  ,  le  lireut  appeller  à 
aris  par  le  garde-des-sceaux 
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Duvair  en  1617.  Il  retourna 
à  Aix  après  la  mort  de  Sv)n 
protecteur  ,  et  y  reprit  le5 
fonctions  de  professeur  qu'il 
y  avait  eKercées  avant  son 
départ.  On  le  revit  à  Paris 
en  1637  ,  pour  y  faire  im- 
primer des  Notes  sur  les  Ins- 
tituts de  Justinien.  Cet  ou- 
vrage fit  à  Fabrot  un  grand 
nom,  et  lui  valut  une  pension 
de  deux  mille  livres, qui  lui 
fut  accordée  en  outre  pour 
travailler  à  la  traduction  des 
Basiliques  ;  c'est  la  collection 
des  lois  romaines ,  dont  l'usage 
s'était  conservé  dans  t'Oricnl , 
et  de  celles  que  les  empereurs 
de  CoDslantiriople  avaient  fai- 
tes. Cet  immeuse  répertoire , 
le  fruit  de  dix  années  d'ap- 
plication constante,  mérita  à 
son  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Pro- 
vence. Il  parut ,  en  1647,  à 
Paris,  en  7  vol.  f/i-foU  sous 
le  titre  de  Basîîicon^  auquel 
il  faut  joindre  le  supplément, 
parP«.uhnkeuius,Leydei765, 
i/z-fol.  Deux  ansaprés ,  en  1649 , 
Fabrot  pul^lia  une  édition  des 
Œuvres  de  Cedrène,  de  Nice- 
las,  d'Anastase  le  bibliothé- 
caire, de  Constantin  Manas- 
sè3,et  des  Instituts  de  Théo- 
phile Simocatte,  qu'il  enri- 
chit de  Noies  et  d,e  Disser- 
tations. On  a  encore  de  lui: 
des  Observations  sur  quel- 
ques titres  du  CodeThéodo- 
sien;  un  Traité  sur  l'usure, 
contre  Saumaise  ;  quelques 
Maximes  de  droit  sur  Théo- 
doi*e  BaUamon,  sur  l'IIistairô 
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ecciësîastique,  sur  les  Papes; 
et  plusieurs  Traités  particu- 
liers sur  diverses  matières  de 
droit.  Eu  i65a,  ce  docte  et 
infatigable  écrivain  commen- 
ça la  révision  des  Œuvres  de 
Cujas,  qu'il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  qu'il  donna 
au  public  à  Paris  en  i658, 
lo  vol.  i/2-fol. ,  avec  d'excel- 
lentes Notes  aussi  curieuses 
qu'instructives.  L'application 
ex:cessive  qu'il  mit  4  ce  grand 
ouvrage,  lui  causa  une  ma- 
,  ladie,  à  laquelle  il  succomba. 
On  trouva  parmi  ses  papiers: 
des  Commentaires  sur  les  Ins- 
titulsde  Justinien;des  Notes 
sur  Aulugelle;  et  le  Recueil 
des  Ordonnances  ou  Consti- 
tutions ecclésiastiques,  qui 
n'avaient  pas  encorQ  été  pu- 
bliées en  grec.  On  trouve  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque  du  Droit-canon,  cjue 
Voel  et  Justel  ont  publiée 
en  i66i. 

Fagan,  (  Christophe-Bar- 
lliéiemi)  fils  d*un  premier 
commis  au  bureau  des  consi- 
gnations, naquit  à  Paris  en 
1 702  ,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  175:).  Fagan,  avec 
une  partie  de  l'esprit  de  la 
Fontaine,  avait  à-peu -près  le 
nie  1110  caractère  ,  la  même 
indolence,  la  même  aversion 
pour  les  uiiaires.  Son  extérieur 
iicgligé  ,  son  air  distrait  et 
timide ,  n'annonçaient  point 
tout  ce  qu'il  était.  Il  avait 
beaucoup  de  talent  pour  le 
liieâtr?.  U   travailla  lour*:w 
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tour  pour  le  théâtre  Français, 
le  théâtre  Italien ,  et  pour 
celui  delà  Foire. On  remarque 
dans  toutes  ses  pièces  un  en- 
jouemen  t  naïf  et  lin  ;  le  Rendexr 
vous  ^  la  Pupille^   Y  Amitié  ri^ 
vale ,   Joconde  sont ,  sans  con- 
tredit ,  ce  qui  le  distingue  de^ 
la  foule  des  auteurs  comiques 
de  ce  siècle.  Les  deux  pre- 
mières sur- tout  sont  d'un  co- 
mique agréable  et  piquant  » 
d'un  style  simple  et  sans  pré- 
tention. Les  caractères  y  sont 
variés  ,  naturels;  les  person-^ 
nages  ne  disent  que  ce  qu'ils 
doivent  dire.  On  n'y  trouve 
point' de  ces  tirades  parasites , 
de  ces  portraits  encadrés  avec 
effort ,  et  tout  exprès  pour 
exercer  les  mains  du  parterre, 
qui  n'applaudit  jamais  tant , 
que  lorsqu'il  juge  mal  ou  avec 
prévention.  Ces  deux  petites 
pièces  reparaissent   souvent, 
et  les  amateurs  de  la  bonne 
comédie  les  revoient  toujours 
avec  le  naôme  plaisir.  Fagau 
était  né  avec  un  véritable  ta- 
lent pour  la  comédie;  mais 
les  chagrins  qui  le  dévoraient, 
ne  lui  permettaient  pas  de 
donner  à  ses  ouvrages  la  per- 
fection dont  ils  étaient   sus- 
ceptibles. Pesselier  a  rassem- 
blé, en  1 760,  eu  4  vol.  i/i-12  , 
les  differensouvrages  drama- 
tiques de  Fagan.,On  y  trouve 
en  tète   un  Kloge  historique 
de  l'auteur,  et  une  analyse 
de  ses  Œuvres. 

Fagon  ,  (Gui-Grescent) 
médecin,  ne, à  Paris  en  1638 , 
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y  mourut  en   1718.  II  était 
eucore  sur  les  bancs ,  lorsqu'il 
soutînt,  dans  une   thèse,  la 
circulation  du  sang  :   action, 
hardie  alors,  que  les  vieux 
docteurs  ne  pardonnèrent  au 
jeune  étudiant,  <ju*en  faveur 
de  l'esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe ,  qui  est 
au  jou  rd'h  u  i  une  vérité  démon- 
trée. Vallot ,  premier  médecin 
du  roi ,  ayant  entrepris   de 
repeupler  le   Jardin  royal  , 
Eagon  lui  offrit  ses  soins.  Il 
parcourut  les  Alpes,  les  Py- 
rénées ,  l'Auvergne ,  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc ,  et  n'en 
revint  qu'avec  une  riche  mois- 
son. Son  zèle  fut  récompensé 
par  les  places  de  professeur 
de  botanique  et  de  chymie 
au  Jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation le  fit  choisir  en  1693 
;  pour  être  le  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut 
élevé  à  ce  poste ,  il  donna 
à  la  cour  un  spectacle  rare  et 
singulier;  il  diminua  beau- 
coup les  revenus  de  sa  charge. 
Il  se- retrancha  ce  que  les  au- 
tres médecins  subalternes  de 
la  cour  payaient    pour  leur 
serment  ;  il  abolit  des  tributs 
qu'il   trouva    établis   sur  les 
nominations  aux  chaires  roya- 
les de  professeur  en  méde- 
cine dans  les  diverses  univer- 
sités.   Devenu    surintendant 
du  Jardin  royal  en  i6n8,   il 
inspira   à   Louis  XIV  d*en- 
vo}^er  Tournelort  dans  le  Le- 
vant pour  enrichir  ce  jardin 
de  nouvelles  plantes.   L'aca- 
déii^ie  des  «ciences  lui  ouvrit 


P  A  ï 

son  sein  l'année  d'après.  Outre 
un  profond  savoir  dans  sa 
profession,  Fagon  avait  une 
érudition  très-variée ,  et  em- 
bellie par  l'heureuse  facilité 
de  bienparler.  Sou  cœur  était 
encore  au'dessus  de  son  esprit. 
Il  était  humain,  généreux, 
désintéressé.  Il  eut  part  au 
Catalogue  du  Jardin  royal , 
publié  en  i665,  sous  le  litre 
de  Hortus  Regius,  Il  orna  ce 
Recueil  d'un  petit  Poëme  la- 
tin, inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  On  a  encore  de 
lui:  les  Qualités  du  Quinquina j, 
Paris  ,  1703,  i/î-l2. 

Fatguêt,  (  Joachim)  tré-' 
sorier  de  France  ,  né  à  Mon- 
toncourt  en  octobre  1703,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  t 
l'Ami  des  pauvres,  Londres^ 
r763,?n-i2;  nouv,  édit.  1767, 
i/z-i 2,— Mémoires  politiques 
sur  les  finances  ,  z«-i2.  — » 
L'entretien  de  nos  troupes  à 
la  décharge  de  l'Etat,  1769, 
2/2-12,  —  La  légitimité  de 
l'usure  réduite  à  l'intérêt  lé- 
gal, 1770.—  Il  a  fourni  diffé- 
rens  morceaux  en  prose  et 
en  vers  au  Mercure  et  autres 
Journaux  ^ei  plusieurs  art  ides 
pour  le  Dictionn,  des  sciences  s 
arts  et  métiers, 

Fatl,  (  Noël  du  )  seigneur' 
delaHérissaye,  gentilhomme 
breton,  était  conseillerau par- 
lement de  Kennes ,  au  ib« 
siècle.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  qu'on  ne  lit  plus  , 
et  doât  ou   ne  peut  guèr9» 
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loutenir  la  lecture.  Leagena 
frivoles  recherchent  cepen- 
dant ses  Contes  et  Discours 
d'Eulrapel ,  Rennes  ^  i587, 
z/z-i6,  réimprimés  en  1732, 
s  vol.  Z/1-I2;  et  les  Ruses  de 
Ragot,  i5i6,  i/z-i6  ,  réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  en  1732.  Ces 
Livres  ne  sont  remarquables 
que  par  leur  naïveté. 

Faille,  (Guillaume  de  la) 
né  à  Castelnaudari  en  1616, 
avocat  du  roi  au  présidial  de 
cette  ville  ,  syndic  de  Tou- 
louse en  i65d  ,  et  secrétaire 
2)erpétuel  des  Jeux  -  floraux 
en  1694.  Il  mourut  en  171 1, 
à  96  ans,  doyen  des  anciens 
capitouls.  On  a  de  lui  :  les 
Annales  de  Toulouse,  1687  et 
1701 ,  i  vol.  //z-fol.  L'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de 
Languedoc  a  beaucoup  pro- 
fité de  cet  ouvrage  curieux 
et  intéressant.  —  iJn  Traité 
de  la  Noblesse  des  anciens 
Capitouls,  en  1707  ,  //z-4°  : 
il  est  rempli  de  recherches 
curieuses. 

Faille  ,(  de  la  )  né  à  la 
Rochelle  ,  avocat  au  parlem. 
de  Toulouse,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  a  donné  : 
Mémoire  sur  les  moyens  de 
multiplier  les  engrais  dans  le 
pays  d*Aunis  ,  1762,  in-12., 
—  Essai  sur  l'Histoire  natu- 
relle de  la  Taupe,  et  sur  les 
d  illurens  moyens  que  l'on  peut 
employer  pour  la  détruire  , 
la  llochelle,  1770,  z/i -8°.— 
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Il  a  donné  un  Mémoire  sur 
la  Pholade  dans  le  troisième 
Kecueil  de  l'académie  de  la 
Rochelle.  —  Des  Mémoires 
sur  les  pétrifications  des  en- 
virons de  la  Rochelle ,  et  sur 
la  zoomorphose  dans  l'oryc- 
tologie  et  la  conchyliologie  de 
M.  d'Argenville;  —  et  des 
Mémoires  sur  les  pierres  fi- 
gurées dans  le  mélange  d'His- 
toire naturelle  de  M.AUeoa 
Dulac,  etc. 

Faipoult,  (  C.-G.  )  chef 
des  bureaux  du  comité  de 
salut  public ,  nommé  ministre 
des  finances  par  le  directoire , 
envoyé  ensuite  en  ambassade 
en  lialie ,  a  donné  :  Essai  sub- 
ies finances  en  1796 ,  i  vol. 
f«-8^ 

Falbatre  de  Quingey, 
(Ch.  Georges  Fenouillot  de) 
né  à  Salins  en  Franche-Comté 
le  16  juillet  1727  ,  est  auteur 
des  pièces  suivantes  :  la  Piété 
filiale  ou  l'Honnête  Criminel, 
drame  en  5  actes  et  en  vers, 
1767,  z/2  -  8^  —  Les  deux 
Avares ,  comédie  en  2  actes  , 
en  prose  ,  mêlée  d'ariettes, 
1771  ,  in-^'.  —  L'Ecole  des 
Mœurs  ,  comédie  en  5  actes , 
en  vers  ,  1776 ,  in  -  8^.  — 
Mélide,  ou  le  Navigateur, 
comédie  en  3  actes ,  en  vers , 
mêlée  d'ariettes,  1773»  ^^"8*^- 
On  a  encore  de  lui  :  Avis 
aux  gens  de  Lettres,  1770, 
i/i-8'*,  —  et  quelques  articles 
qu'il  a  fournis  à  ÏEncyclo- 
pcdie. 
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Falcandus.  ,  (  Hugues  ) 
normand  d'origine  ,  tréso- 
rier de  SvPierre  de  Palerme 
dans  le  12.®  siècle ,  laissa  une 
Histoire  de  Sicile ,  depuis 
1162  jusqu'à  ii69,ecrile  avec 
simplicité  et  exactitude.  La, 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Gervais  de 
Tournai ,  Paris ,   i55o ,  2/2-4°. 

Falconnet,  (  Camille  ) 
naquit  à   Lyon  Je  29  mars 
1671.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Paris  au  collège  du  car- 
dinal le  Moyne ,  il  suivit  les 
cours  de  médecine  à   Mont- 
pellier. De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  partagea  son  temsentre 
l'étude  de  la  littérature  et  la 
pratique  de  la  médecine.  Il 
vint  s  établir  à  Paris  en  1707  , 
et   fut  reçu  à  l'académie  des 
inscriptions  et   belles  Lettres 
en  1716.  Elle  lui  doit  7  ou  8 
Mémoires  imprimés  dans  sou 
Kecueil ,  et  pleins  de  recher- 
ches curieuses  et  profondes. 
Ceux  sur  les  Betyles,  sur  les 
Assassins ,  peuples  de  l'Asie; 
sur  Jacques  de  Dondis ,  et  sur 
les  anciens  horloges,  méritent 
sur- tout    d'être  lus.  Aucun 
genre  de  connaissances  n'était 
étranger   à   Falconnet  :  phy- 
sique. Histoire  naturelle,  mé- 
decine. Histoire,  anliquilé  , 
etc.  :  tout  était  de  son  ressort; 
mais     il  surpassait   tous    les 
Bibliographes  de  son    tems; 
jamais    personne    ne  connut 
mieux  leslivres.  Il  forma  une 
bibliothèque  de  4.>,ooo  vol.; 
plus  de   11,000  ne   se  trou- 
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vaient  pas  à  la  Bibliothèque 
du  roi ,  et  il  ordonna  qu'Us  y 
fussent  transportés  après  sa 
mort.  Il  avait  fait  sur  tous  ces 
livres  une  proligieuse  quan- 
tité de  notes;  Elle»  étaient 
écrites  sur  des  cartes  qui  se 
montaient  à  plus  de  So^ooo  « 
divisée  en  vingt-quatre  clas- 
ses ,  dont  chacune  se  subdivi- 
sait en  plusieurs  branches. 
Ami  de  tous  les  gens  de  let- 
tres, il  était  très  communica- 
tif ,  et  s'occupait  plus  des  ou- 
vrages d'au t ru i  crue  des  siens 
propres  ;  c  est  pourquoi  il  n  en 
a  laissé  aucun  de  bien  remar- 
quable ,  à  l'exception  des 
Mémoires  dont  nous  avons 
parlé.  En  1707,  il  donna  une 
Traduction  du  Nouveau  sys- 
tème du  monde,  par  Villè- 
mot.  On  a  encore  de  lui  quel- 

3ues  notes  sur  la  Traduction 
e  Longus  ^  par  Amiot,  édit. 
de  173Î,  et  sur  le  Cymbalum 
mundi ,  par  Desperiers,  1732. 
Ces  notes  lui  étaient ,  pour 
ainsi  dire,  échappées,  et  il  n'y 
mettait  pas  la  moindre  im- 
portance. Il  est  mort  le  8  fé- 
vrier 1762 ,  à  la  fin  de  sa  91®. 
année. 

Falconnet,  (Etienne)  sculp- 
teur et  statuaire,  neveu  du 
précédent,  il  apprit  par  goût  la 
sculpture.  Un  de  ses  premiers 
morceaux  fut  la  statue  de  sou 
oncle  à  laquelle  il  mit  une 
inscription  grecque.  Sa  répu- 
tation le  fit  rechercher  par 
l'impératrice  Catherine  II  , 
qui   le  chargea    de   faire   la 

statue 
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statue  de  Pierre  I*'.  sur  le 
fameux  rocher  qi|'il  fit  trans- 
porter à  Pétersbourg  d'une 
manière  presque  miraculeuse. 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
la  sculpture,  1761  ,  fn-8®. — 
Observations  sur  la  statue  de 
Marc  Aurele  et  sur  d'autres 
objets  relatifs  aux  beaux  arts, 
1771 ,  in-S^. — Traduction  des 
34-36  livres  de  Pline ,  avec 
des  notes,  Amsterdam ,  1772, 
z/z-h**. — GEuvres  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatifs  aux  beaux 
arts,  Lausanne,  1782  ,  6vol. 
7/1-8**.  -^  Œuvres  diverses  , 
concernant  les  arts,notiv.  édit. 
Paris ,  1787 ,  3  vol.  gr.  i/i-8®. 
On  a  reproché  à  cet  auteur 
un  ton  beaucoup  trop  tran- 
chant ,  et  le  défaut  de  n'avoir 
pas  rendu  assez  de  justice  aux 
anciens. 

Fallet.  On  a  de  ce  poëte  : 
Mes  prémices,  1773,  i/i-8**. 
—  Le  phaëlon ,  poëme  hé- 
roi-comique  en  6  chants  imité 
de  Tailemand ,  1776 ,  in-8®.  — 
Les  avant  ures  de  Chereas  et 
de  Caiirrhoe,  trad.  du  grec, 
1784 ,  i/i-S^.—  Mes  bagatelles 
ou  le  tort  de  ma  jeunesse  , 
1776 ,  m^So._  De  la  Fatalité , 
épître,  précédée  d'un  discours 
sur  quelques  objets  de  litté- 
rature et  de  morale,  1779, 
in-ij**-—  Tibère  ,  trag.  1782  , 
f/z- H**.— Poésies  dansl'Alma- 
nach  des  Muses. 

Fallois  ,  (  Joseph  de  )  a 
publié  :  l'Ecole  de^la  fortifi- 
cation ,  pour  seî^vir  de  suite 

Tome  II L 
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la  science  des  ingénieurs 
de  Belidor,  Paris,  1769, /n-4^. 


a 
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(  Antoine  )  âgé  de  60  ans/, 
né  dans  les  Alpes ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Contir 
Auation  de  l'abrégé  chronor 
logiaue  de  l'Hist.  de  France^ 
par  le  président  Hénault ,  2 
vol.  in-o^  ,  première  édit.  eu 
1787  ;  troisième  édit.  Paris^ 
au  VIII  de  la  république'^» 
(  i8po).  —  Andercan  et  Pad- 
mani,  hist.  orientale,  3V0U 
i/i-i2,  Paris,  chez  Briand  , 
1788,  —  Dictionnaire  raison- 
né du  gouvernement,  des  lois, 
des  usages  et  de  la  discipline 
ecclésiastique,  6  voL  //1-8®  , 
Paris  ,  Moutard  ,  1788.  — 
Hist.de  France  sous  les  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis 
XV;: ,  i'^  édit.  8  vol.  zn.i2, 
Paris,  Moutard  ;  2«.  édit.  soua 
ce  titre  :  Louis  XV  et  Louis 
XVI,  S  vol.  f«.8*>,  Paris,  chez 
Buisson,  an  VI,  (i  798).— Hist. 
philosophique  de  la  révolu- 
tion française,  1'*^.  édit,  2.  vol. 
i/i-8°.  an  IV  de  la  république 
(  1795  ),  2e.  édit.  4  vol.  m-8\ 
Paris,  chez  Perlet  et  Mara- 
dan  ,  an  V  (  1 797  ).  —  Hist. 
de  la  republique  française , 
i'aisaut  suite  à  l'Hist.  philo- 
sophique de  la  révolution,  3 
vol.  z«-8",  Maradan ,  an  VIII 
(  180  j  ).  —  Mémoires  de  Ty- 
poD-Zaeb,  sultan  de  Meissour, 
2  vol.  f«-H*>  ,  an  VI  de  la 
république  {  1796). 

Fakdeau  ,  (  Louis  Gabriel) 

a 


Ci-d6\f.  ptocureurau  Châielet, 
né  à  Paris  le  28  jaiav.  1731 .  Ou 
a  de  lui  :  Le  Triomphe  de 
l'amitié ,  drame  en  i  acte,  eu 
vers,  1773,  ^'^-S^ — L^s  àrt^ur 
semeys  de  la  société,  1^774^ 
f«*^**.  —  Le  mariage  à  la 
xnode,  drame  en  i  acte,  en 
TCPB  ,•  1775  ,w-8^—  Le  ser- 
vice récompensé  9  com.'en  1 
acl«^  mêlée  d'ariettes  ,  1777, 
înrS^.  Toutes  ces  pièces  sont 
recueUlies  sous  le  titre  :  Ré- 
créations littéraires,  Amst. 
177^',  i»-8^  —Collection  des 
mémoires,  en  conformité  des- 
quels :  les  afi&ires ,  dont  ils 
traitent,  sont  jugées.  Amst. 
1778  s  ftt-i2.>  —  Le  cabarelier 
jaloux  s  com.  en  i  acte  et  en 
prose  ,  avec  M.  Ghamon  '^ 
1779,2/1.8^ 

"     »  .... 

FÂBjBt,  (Ouillaume)  né  à 
Oap  en  1489 ,  fut  professeur, 
au  collège  du  cardinal  le 
Moine  ;  il  fat  ensuite  minis- 
tre àGénève  avant  Calvin,  où 
il  prêcha  la  réforme ,  et  il 
mourut  en  i565  à  Neufcfaâ- 
tel .  où.  il  s'était  retiré.  On  a 
de  lui  :  Le  Glaive  de  l'esprit , 
ouvrage  qui,  malgré  la  singu- 
larité de  son  titre ,  oftVe  d'as- 
sez bonnes  choses  contre  les 
libertins. -^  De  la  sainte  cène 
du  Seigneur.  —Des  thèses.  Ce 
ministre  fut  accusé,  par  ceux 
deson  parti,  de  renouvellerles 
erreurs  de  JPaul  de  Samosaf  e  ; 
mais  un  synode  de  Lausanne 
le  lava  de  cette  imputation. 

ÏARET ,  (  NicQlas  )  né  vers 
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Tan  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres 
de  racadémie  française ,  et 
rédigea  les  statuts  de  cette 
compagnie  naissante.  Il  fut 
secrétaire  du  comte  d'Har- 
court  ;  ami  de  Vau gelas ,  de 
Boisrobert  ,  de  CpëfiFeteau , 
^e  S^-Amand.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1646,  à  46  ans.  On  a 
de  lui  de  mauvaise  prose  et  de 
plus*  mauvais  vers  ;. —  THist. 
chronolog.  des  Ottomans.  — 
rflist.d'Europe,  trad.  en  franc. 

—  L'Honnête  homme  ,tiré  de 
l'italien  deCastiglione ,  /«-i2. 

—  Des  lettres.  —Des Poésies 
etc. 

Fargue  ,  (  Etienne  de  la.) 
ci-dev.  avocat  au  parlement 
de  Pau,  et  membre  de  plu- 
sieurs acad. ,  naquit  à  Dax, 
le  7  décembre  172H.  Il  est 
.auteur  des  ouvrage^  suivans  : 
Disc,  sur  la  lecture,  1,7^4,  z/z- 
.8^.  -r-  Œuvres  mêlées  ,  1765, 
2.  vol.  i/2-i2.  —  L^  voix  du 
peuple,  ode  sur  la  mort  de 
M*^  le  Dauphin  ,1766  ,  i/t- 
8®.  —  Les  épanchemens  xlu 
coeur  et  de  1  esprit ,  ou  Mé- 
langes de  littérature  et  d'his- 
toire destinés  k  l'usage  des 
collèges ,  etc.  1787 ,  gr..z/z-h°, 

—  Poëme  sur  l'éducation  , 
1788  ,  /Vî-8^.  —  Le  beau  jour 
des  français ,  ou  la  France 
régénérée,  poëme  en 2  chants, 
avec  des  notes  historiques  sur 
la  révolution,  1791  ,  ih-H^.  — 
Poésies  dans  l'Almanach  des 
Muses. 

Faucher  ,  (  Chrysoslôme) 
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ft  publié  :  L'Hiat.  de  Photius, 
patriarche  schismat,  de  Cous- 
tanlinople ,  suivie  d'observa- 
tions sur  le  fanatisme,  1772, 
7/1-12.  — Histoire  du  cardinal 
de  Polignac ,  1777 ,  2,  vol. 
in- 12, 

Fauchet  ,  (  Claude  )  prési- 
dent à  la  cour  des  monnaies 
de  Paris  ,  sa  patrie ,  naquit 
vers  Tan  1529,  et  mourut  en 
1601  à  72  ans.  Il  rechercha 
avec  beaucoup  de  soin  et  de 
succès  les  antiquités  de  la 
France.  Tous  ses  ouvrages  fu- 
rent iniprimés  à  Paris  en  161  o 
i/z-4°.  £es  plus  curieux  sont  : 
Antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises. —  Les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  de  six- 
vingt  et  sept  poètes  français, 
—  Un  Traité  des  libertés  de 
l'église  gallicane  ;  un  autre 
de  l'origine  des  chevaliers , 
armoiries,  etc. 

Fatjchet  ,  (  Claude  )  abbé 
commandataire  de  Montibrt, 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
député  à  l'assemblée  législa- 
tive et  à  la  convention  natio- 
nale ,  évêque  constitutionnel 
de  Bayeux,  fut  décapité  le 
31  octobre  1793 ,  à  l'âge  de 
49  ans.  Quelques  succès  lit- 
téraires, des  talens  extérieurs 
sjuleuus  par  une  belle  phy- 
sionomie et  un  organe  agréa- 
ble ,  et  plus  (lue  tout  cela, 
les  éloges  multipliés  d'une 
cotlerie  dont  il  était  l'ouvra- 
ge ,  avaient  rendu  l'abbé  Fau- 
chet ,  avaxit  la  révolution  , 


un  des  prédicateurs  les  plus 
à  la  mode.  On  courait  à  ses 
sermons  domme  au  spectacle  |t 
rarement  on  en  sortait  édifié, 
mais  l'esprit  était  satisfait,  et 
c'est  tout  ce  que  cherchaient 
et  l'orateur  et  les  auditeurs. 
On  prétend  que  le  clinquant 
de  l'abbé  Fauchet  n'avait  pas 
plu  à  la  cour,  et  que  c'est -là 
un  des  motifs  pour  lesquels  il 
se  déclara  si  ouvertement  en 
faveur  de  la  révolution.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'abbé  Fauchet 
ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle  p 
dans  les  premières  scènes  po- 
litiques, dés  qu'elle  éclata* 
Il  fut  un  des  vainqueurs  do 
la  Bastille  ,  et  un  des  élec- 
teurs de  la  ville  de  Paris.  Pen- 
dant la  seconde  législature , 
il  se  lia  intimement  avec  1« 
parti  de  la  Gironde ,  et ,  à  la 
couvent,  nat.  il  fut  un  des  plut 
ardens  à  lutter  contre  la  fac- 
tion de  Marat  et  de  Robes- 
pierre ;  il  entreprit  un  jour- 
nal dans  lequel  il  employa , 
pour  la  dévoiler  et  la  rendra 
odieuse ,  tout  ce  que  ses  ta- 
lens pouvaient  lui  lournir  de 
moyens.  On  prétend  aue  le 
chagrin  qu'il  conçut  de  l  inuti- 
lité deseseffortsCùtsiprofond» 
que  sa  tête  en  fut  comme  dé- 
rangé e.  Que  faut-'  il  donc  faire 
pour  être  assassiné  par  ces  genS" 
/i,  s'écriait-il  souvent?  Après 
le  31  mai,  il  fut  arrêté,  et 
compris  dans  la  proscription 
de  son  parti.  Ou  a  de  lui  : 
Panégyrique  de  S^-Louis , 
prononcé  à  l'acad.  française  » 
1774,  /«-8**.— Oraison  luuèbre 
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de  L.  Ph.  d'Orléans  ,  pre- 
mier prince  du  sang  ,  1786, 
i«-4**.  —  Oraison  funèbre  de 
M»'.  Phélypeaux  d'Herbaut, 
archevêque  de  Bourges^  17^8, 
i«-8**.  —  Disc,  sur  les  mœurs 
rurales  pour  la  féte^  de  la 
Rosière,  1788,  grand  i/t-8^ 
—  De  la  religion  nationale, 
3789,  f/t-B***— Oraison  funè- 
bre de  l'abbé  de  l'Epée ,  in- 
venteur de  la  méthode  pour 
l'instruction  des  sourds  et 
muets  de  naissance  et  leur 
premier  instituteur  ,  1790  , 
f/t-4^,  —  Eloge  civique  de 
Benjamin  Franklin,  pronon- 
cé le  21  juillet  1790 ,  au  nom 
de  la  commune  de  Paris,  i/z- 
4^. .«».  Discours  sur  l'accord 
de  la  religion  et  de  la  liberté , 
J791 ,  z«-8^  —  La  Bouche  de 
fer ,  journal,  avec  Bonneville, 
eni79o,  f«-8^ 

Fauchet  ,  (  A.  Joseph  )  a 
publié  :  La  France  heureuse 
par  la  constitution  ,  1791 , 
2/1.8*». 

Faucheur  ,  (  Michel  le  ^ 
ministre  protestant,  d'abord 
à  Montpellier,  ensuite  à  Cha- 
renton,  mourut  à  Paris  en 
1667.  Il  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  son  éloquence. 
le  maréchal  de  la  Force  dit , 
en  sortant  d'un  de  ses  sermons 
sur  le  duel  :  i<  Que  si  on  lui 
envoyait  un  cartel ,  il  le  re- 
fuserait. »  Ce  célèbre  prédi- 
cateur était  également  estimé 
des  catholiques  et  des  proles- 
lans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité 
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deTaction  de  l'orateur, LeyHe 
i685 ,  //1-12  ;  imprimé  d'abord 
sous  le  nom  de  Conrart ,  ou- 
vrage estimé.  —  Des  sermons 
sur  différens  textes  de  l'Ecri- 
ture, m-8^  —  Prières  et  mé- 
ditations chrétiennes.  — *  Ua 
traité  de  r£ucharislie,coutre 
le  cardinal  du  Perron ,  Genè- 
ve, 1635,  i/t-fol. 

Faujas  de  Saint -Fo^ïd. 
On  a  de  ce  naturaliste  les  ou- 
vrages suivans  :  Les  œuvres 
de  Bd.  PalissL  avec  des  notes  , 
avec  M.  Gobet ,  1774.  —  Mé- 
moire sur  les  bois  de  cerf 
fossiles ,  1778  ,  f/z-B°.  —  Re- 
cherches sur  la  Puzzolane  » 
sur  la  théorie  de  la  chaux  et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du 
mortier ,  Paris ,  1778 ,  z«-8°. 
— -Becherches  sur  les  volcans 
éteints  du  Vivarais  et  du  Ve- 
lay ,  avec  un  discours  sur  les 
volcans  brûlans ,  des  Mém. 
analyticjues  sur  les  schorls, 
etc.  Grenoble ,  1778  ,  z/z-fol. 
—  Hisi.  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Dauphiné ,  Greno- 
ble, 1782,  4  vol,  f«-I2. — • 
Description  des  expériences 
de  la  machine  aérostatique 
de  Mongolfier ,  et  de  celles 
auxquelles  cette  découverte 
a  donné  lieu ,  178,^,  m- 8°.  — 
Suite ,  1784,  f/i-S**.  —  Miné- 
ralogie aes  volcans  ,  17H4  , 
gr.z/i-8^-^Hist.  naturelle  des 
roches  de  Trapp ,  1788 ,  in-i'i. 

Faulcon  ,  (Félix  )  députe 
à  la  couvent,  nationale  ,  et 
membre  du  conseil  des  cinq- 
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cents ,  est  auteur  de  plusieurs 
rapports  et  opinions  insérés 
dans  les  journaux  politiques. 
On  a  encore  de  lui  :  Fruits 
de  la  solitude  et  du  malheur, 
1796 ,  w-8^ 

Faulconnier,  (  Pierre  ) 
grand-bailli  de  la  ville  de 
l)unkerque,  sa  patrie,  pré- 
sident de  la  chambre  de  com- 
merce, mourut  en  1735.  On 
a  de  lui  une  Description  his- 
torique de  Dunkerque ,  Bru- 
ges, 1730,  a  vol.  f/i- fol,  avec 
figures. 

Fauleau  a  publié  :  Elémens 
de  la  langue  française,  1781 , 
z/z-8^,  nouv.  édit.  sous  ce  titré  : 
Métaphysique  de  la  langue 
française ,  i;86,  f/t-8^ 

Fauque  ,  (  N.  M"^  )  na- 
quit dans  le  comtat  Venais- 
sin  en  177  .  On  ne  peut  lui 
refuser  de  l'esprit  et  du  talent 
pour  écrire  ;  mais  dans  ses 
ouvrages ,  qui  ne  sont  que  des 
romans ,  elfe  a  plus  consulté 
l'imagination  que  la  nature. 
Ce  n'est  cependant  que  par 
•la  vraisemblance  et  une  noble 
simplicilé  ,  que  ces  produc- 
tions peuvent  plaire  et  se  sou- 
tenir. Tout  ce  qui  est  incroya- 
ble et  peu  naturel ,  n'inté- 
resse jamais  que  faiblement. 

Faur  ,  (  Gui  du  )  seigneur 

rfe  Pibrac,  naquit  en  1628  à 

Tt>ulouse,  d'une  faniille  illus- 

,  tre  ,  et  mourut  à  Paris   en 

2584,  à  l'âge  de  56  ans.  Il 


r, 


F  A  U  13 

voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  droit. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
fut  élu  juge-mage.    Député 
aux  états  d'Orléans  en  i56o; 
au  nom  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  il  présenta  au  roi  le 
cahier  desdoléaticesqu'ilavait 
composées  lui-même.  Quelque 
tems  après  ,  Charles  IX  le 
choisit  pour  être  un  de  ses 
ambassadeurs  au  concile  de 
Trente.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
ital,  pénétré  de  son  (mérite, 
ui  lit  donner  la  charge  d'avo- 
cat-général  au  parlement  de 
Paris  en  1666,  Pibrac  fit  une 
révolution  dans  le  barreau  , 
livré  depuis   long-tems  à  la 
barbarie  et  à  l'indécence.  En 
1670  ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état.  Deux  ans  après,  il 
composa  l'Apologie  de  la  S^- 
Bartnélemy  ;  cette  tache  ne 
peut  que  ternir  sa  mémoire  ; 
mais  on  prétend  qu'il  fut  con- 
traint de  faire  cette  apologie 
Îar   des    ordres    supérieurs. 
<e  duc  d'Anjoli  ayant  eu  la 
couronne  de  rologne ,  Pibrac 
accompagna   ce    prince.    Le 
nouveau  roi  ayant  appris  la 
mort  de  son  frère  ,  quitta  se* 
crètement  la  Pologne ,  laissant 
à  Cracovie  Pibrac,  exposé  à 
la  colère  des   polonais  ,  qui 
furent  prés  de  se  venger  de 
la  fuite  du  roi  sur  la  personne 
de  son  ministre.  11  retourna 
heureusement    en    France  , 
d'où  on  le  renvoya  en  Po- 
logne, pour  tâcher  de  con- 
server la  couronne  à  don  mai** 
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tre  :  ce  gui  ne  réussît  pas.  Il 
fut  plus  neureux  à  son  retour 
en  France  ,  où  il  procura  , 
entre  la  cour  et  les  proles- 
tans  un  traité  de  paix  ,  dont 
il  fut  l'arbitre ,  comme  il  en 
avait  été.  l'auteur.  Henri  III 
lui  donna ,  pour  prix  dé  ses 
serWces  ,  une  charge  de  pré- 
sideut  à  mortier.  La  reine  de 
Navarre  et  le  duc  d'Alençon 
le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. 11  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  eu  vers  et 
en  prose  :  Des  Plaidoyers  , 
des  Harangues ,  in-i{^,  —  Un 
Discours  de  l'ame  et  des  scien- 
ces, adressé  au  roi.  —  Une 
belle  lettre  latine  sur  le  mas- 
sacre de  la  S^-Barlhélemi, 
1573  »  în^/i^.  Outre  ces  écrits 
peu  connus  aujourd'hui ,  on 
a  ses  quatrains,  que  tout  le 
monde  connaît  ;  la  première 
édition  est  de  1074,  et  la  der- 
nière de  I746,i/z-i2.  La  ma- 
tière de  ces  petites  produc- 
tions est  la  morale;  leur  ca- 
raclére ,  la  simplicité  et  la 
gravité.  Pibrac  a  réuni  dans 
les  siens  ces  .deux  qualités  ; 
l'utile  et  l'agréable  y  sont 
mêlés  avec  goût.  Ses  qua- 
trains furent  d'abord  traduits 
en  grec  par  Florent  Chrétien , 
et  par  Pierre  du  Moulin  ; 
d  autres  écrivains  les  mirent 
envers  latins;  enlin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque, 
dans  l'arabe  et  dans  la  per- 
sane. Les  français  leur  firent 
un  aussi'  bon  accueil  que  les 
étrangers.  On  les  faisait  ap- 
prendre par  cœur  aux  enfaus, 
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et  malgré  leur  vieillesse  on 
les  lit  encore  aujourd'hui  avec 
plaisir. 

Faur  de  St-Jorri, (Pierre 
du)  premierprésidentau  par- 
lement de  Toulouse  ,  mort 
d'apoplexie  en  prononçant  un 
arrêt  eu  1600 ,  a  laissé  ua 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
tr'aulres  Dodecamenon  ,  si'Vé 
de  Dei  nomine  et  mtrihutîs  , 
i588  ,  i;i-8^  Trente-trois  liv. 
larins  des  Semestres,  en  2  vol. 
in-jf^,  1698  et  1630,  plusieurs 
fois  réimprimés.  On  y  trou- 
ve beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies. — 
Des  jeux  et  des  exercices  des 
anciens  ;  traité  aussi  savant 
que  le  précédent ,  /«-folio  , 
1595. 

F  AU  RE,  (  Charles  )  abbé 
de  S*«. -Geneviève  et  premier 
supérieur  général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  France,  naquit  à 
Lucionnes ,  proche  SvGer- 
main-en-Laye ,  en  1594,  et 
mourut  en  1644.  Il  a  laissé 
une  Conduite  pour  les  novices 
et  d'autres  ouvrages.  La  con- 
duite, a  été  réimprimée  en 
1775.  Le  P.  Chartonnet  a  pu- 
blié la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698  ,  /;i-4**. 

Faure  ,  (François )  corde- 
lier  ,  né  dans  i'Angoumois  , 
évêque  de  Glandèves ,  puis 
d'Amiens  ,  mourut  d'apo- 
plexie à  Paris  le  1 1  mars  16H7, 
âgé  de  76  ans.  C'est  lui  qui  fit 
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cette  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine  ,  lorsque 
prêchant  la  passion  à  S^-Ger- 
maiu  rAuxerrjpis ,  il  fut  dans 
le  cas  de  f-ecommencér  son 
sermon  à  l'arrivée  de  Cette  » 
princesse  : 

tt  Infandum  ,  regina  >  jubés  rcno^ 
»  vare  dolorein  ». 

On  a  de  lui  plusieurs  orai- 
son s  funèbres;  en  tr'a  ut  rescelle 
d'Anne  d'Autriche. 

Fauveau  ,  (  Pierre  )  poète 
latin  ,  natif  du  Poitou,  ami 
de  Muret  et  de  Joachim  du 
Bellay  ,  mourut  à  Poitiers, 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  en  i562. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmens. 

Fauvelet  de  Bourhienne 
est  auteur  de  l'Incoanu,  dra- 
me en  5  actes  et  en  prose, 
trad.  librement  d'une  pièce 
allemande  intitulée  :  la  Mi- 
sant roj)ie  et  le  repentir  du 
prés.  Kotzebue,  1792,  i/i-8°. 

Favanne  de  MONTEIiyriLE. 
On  a  de  lui  :  La  Conchylio- 
logie ou  hist.  naturelle  des 
coq  u iiles  de  mer,  d'eau  douce, 
terrestres  et  fossiles, avec  un 
traité  de  la  Zoombrphose  , 
par  M.  d'Argenville ,  3^  édit. 
170U  ,  2.  vol.  i/î-4®. 

Favart,  (  Charles  Simon) 
né  à  Paris  le  3  nov.  1710, 
mort  le  18  mai  1793.  De  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  pour 
le  théâtre  de  l'Opéra-Comi- 
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que,  Favaftest  unde  ceux  qui 
ont  le  mieux  saisi  l'esprit  de 
ce  genre  de  spectacle.-  Il  a 
su  y  répandre  dé  l'intérêt , 
du  naturel  et  de  la  gaîté  «  et 
tous  les  agrémens  dont  il  est 
susceptible.   La  Chercheuse 
d'esprit  sera  toujours  la  plus 
ingénieuse   comme    la    plus 
agréable  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions. Voici  les  ouvrages 
que  l'on  doit  à  cet  écrivain 
aussi    fécond   qu'ingénieux  : 
La  France  délivrée   par    la 
Pucelle  d'Orléans  ,  poème , 
1735;  —  Alphonse ,  poeme^, 
1736.   Il  a  fait  depuis  1730- 
1762  une  grande  quantité  de 
comédies,  opéra  et  parodies, 
dont  la  plupart  n'ont  été  im- 
primés qiie  dans  la  ooiléctiori 
de  ses  œuvres ,  1763 ,  8  vol. 
z/z-8®  ,  et  dont  il  y  a  eu  une 
nouv.édit.  sous  ce  titre:  Théâ- 
tre de  Favart ,  10  vol.   in-'à^. 
Voici  les  pièces   imprimées 
séparément  :  Cythère  assié- 
gée ,  opéra- com.  en  t  acte  , 
1760,  z/i-12.  —  La  Noce  in- 
terrompue ,   1708  ,  z/z-8**.  — 
Raton  et  Rosette  ou  la  ven-ï 
geance  inutile ,  parodie  en  i 
acte  ,   1759  ,  i/t-i2.  —  Les 
caprices  amoureux  ou  Ninette 
à  la  cour,  com.  eu  2  actes , 
mêlée  d'ariettes,  1761 ,  zVi2. 
—  Le  procès ,  conx.  en  3  actes 
avec  des  ariettes,  1762,  i«- 
&*.  —  Les  fêtes  de  la  paix , 
en  vers ,   en  i   acte  ,  1763 , 
/«-8®.  —  Acajou  ,  opéra-corn, 
en  3  actes  et  en  vaudevilles  , 
176 1  ,  z/i-8°.  —  Soliman  II , 
comédie  eu  3  actes,    1762, 
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f/t-8^«— -La  matinée ,  la  soirée 
et  la  nuit  des  boulevards  , 
ambigu   de    scènes   épisodi- 

aues  9  mêlé  de  chants  et  de 
anse  ,  1776»  ^n-S,  —  L'an- 
glais à  Bordeaux ,  corn,  en 
vers,  eu  i  acte,  1763,  i/ï-8^ 
^-  Isabelle  et  Gertrude  ou 
les  sylphes ,  com.  en   i  acte 

1765,  /V12.— La  Bohémien- 
ne ,  com.  en  2  actes,  176P , 
zn-b^.  —  Le  chinois ,  com.  en 
I  acte ,  1766  ,  inS°,  — La  fille 
mal  gardée  ou  le  pédant  amour 
parodie  en  i  acte ,  1767 ,  i/i-8^. 
-—Les  bateliers  de  oVCloud , 
opéra-com.  en  i  acte,  1766, 
f«-8**.— -Les  nymphes  de  Dia- 
ne ,  opéra-com.  en   i  acte , 

1766,  i/i-8^  —  La  fête  du 
château  9  1766 ,  /n-8®.  —  Le 
coq  de  village,  opéra-com. 
en  z  actes  ,  1766  ,  /«-8°.  — 
L'amour  impromptu,parodie 
en  I  acte  ,  1767 ,  in-S  .  —  Le 
mariage  par  escalade ,  com. 
en  I  acte ,  1767  ,  z/i-8^.  —  Le 
retour  de  l'Opéra-comique , 
eu  i.acie ,  1767,  i/i-8®.—  Les 
Moissonneurs ,  coméd.  en  3 
actes  et. en  vers  ,  avec  Voise- 
non  ,  1770,  zn'8^. —  Annette 
etLubin,  en  i  acte,  1761 , 
/«-8^.—  La  fée  Urgéle,  com. 
en  I  acte ,  avec  des  ariettes  , 
avec  Vûisenon  ,  1769,  i/z-h^. 
1^— L'amant  déguisé  ou  le  jar- 
dinier suppose,  com.  en  I  acte 
mélee  d'ariettes,  avec  Voise- 
non ,  1769  ,  i/i-i2. —  La  Ro- 
sière de  Salency ,  com,  en  3 
actes  ,  1770 ,  i/i-8^.  —  L'ami- 
tié à  l'épreuve ,  com.  en  2 
actes  et  eu  ver»,  mêlée  dV 
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riettes  »  avec  son  fils  et  V0I-' 
senon  ,  1770  ,  //1-8®.  —  La 
belle  Arsène,  com.  en  4  actes, 
envers  mêlée  d'ariettes,  177$ 
i/z-8^  —  Les  Jumelles;  TEn- 
lévement  ;  la  Dragone  ;  la 
Folie ,  médecin  ae  l'esprit  ; 
l'Astrologue  de  village  ,  etc. 
etc.  Il  a  aussi  donné  des  piè* 
ces  en  société  avec  sa  femme 
et  son  fils  et  avec  Anseaume, 
Laujeon ,  Fannard ,  etc. 

Favart  ,  (  Marie-Justine 
du  Roncerai  )  femme  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Avignon  le 
i5  juin  1727,  et  mourut  à 
Paris  le  ao  avril  1772.  Une 
gai  té  et  des  grâces  prématu- 
rées, annoncèrent  presque  dés 
son  enfance  les  taiens  qu'elle 
aurait  un  juur.  On  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  pour  la 
musique  ,  la  danse  et  les  lan- 
gues; la  jeune  élève  répondit 
si  bien  à  tous  ces  soins  que 
son  père ,  qui  la  destinait  au 
théâtre ,  la  jugea  digne  depa* 
raître  sur  celui  de  Paris.  Ella 
débuta  comme  danseuse  à  l'O- 
péra-Comique ,  sous  le  nom 
de  M"«.  de  Chantilly,  avec  le 
plus  grand  succès.  Favart  qui 
avait  consacré  ses  taiens  au  sou^ 
tien  de  ce  théâtre ,  s'apperçut 
bientôt  que  la  débutanle  ne  se 
bornerait  pas  au  seul  talent  de 
la  danse  ,  et  pour  essayer  les 
dispositions  qu'il  lui  entre- 
voyait ,  il  fit  pour  elle  le  rôle 
de  Laurence  ,  dans  l'opéra • 
comique  des  Fêtes  publiques, 
qu'elle  exécuta  avec  un  succès 
qui  passa  ses  espérances.  Quel- 
que 
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que  lems  après  Favart  se  lia: 
avec  elle  par  les  nœuds  à,\\ 
mariage.  Epoux  honnête  et 
tendre,  il  irémit  des  persé- 
cutions où  les  charmes  de  son 
épouse  pouvaient  les  exposer 
tous  deux.  Le    sacrifice  de 
leur  forluniB  était  le  seul  re-" 
mède  qu'ils  pussent  apporter; 
au  danger  de  leur  situation  ; 
ils  ne  balancèrent  ni  l'un  ni 
l'autre,  et  ils  renoncèrent  au 
théâtre.  Cependant  détermi- 
née par  les  sollicitations  de 
quelques  amis,  et  par  le  con- 
sentement de  son  mari,  M"»^ 
Favart  y  reparut  eu  1749»  I^e 
succès  le  plus  brillant  couron- 
na son  retour.  Quelques  dé- 
sagrémeus  l'obligèrent  une  se- 
conde fois  de  disparaître,  et  ce 
ne  fut  qu'en  lyôa  qu'elle  s'at- 
tacha sans  retour  à  son  art. 
Elle  dut  à  la  gaîté  la  plus  sou- 
tenue et  la  plus  vraie ,   une 
partie  des  agrémens  de  sou 
jeu.  Les  rôles  naifs,  ceux  de 
caractère ,  et  de  paysanne  sur- 
tout, étaient  sou  triomphe; 
un  goût  profoud  de  vérité  et 
de  vraisemblable,  si  nécessai- 
re à  l'illusion  théâtrale,  l'avait 
rendue  sur  ce  point  le  modèle 
de  son  théâtre ,  comme  M^^*^. 
Clairon  le  fut  à-peu  près  en 
meme-lemsau  théâtre  Fran- 
çais. Ce  qu'on  ne  pouvait  trop 
adoiirer    eu   elle  ,  c'était   la 
facilité  avec  laquelle  dans  le 
même  jour  elle  passait  d'un 
personnage  a  l'autre;  elle  sa- 
vait se  prêter  ,  se  mesurer  a 
tout  et   parai  ire  toujours  ce 
qu'il  fallait  qu'elle  £ut.  L'es- 

Tome  III. 
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-prit  du   rôle  passait  dans  le 
sien  et  s'en  emparait  en  quel- 

2ue  sorte.  Mais  à   quelque 
égré  que  fussent  portés  ses 
taleus  pour  le  théâtre ,  ils  ne 
firent   pas  sa  gloire  entière  : 
jalouse  des  qualités  du  coeur , 
qui  rendent  plus  aimable  que 
célèbre,  elle  mérita  d'avoir 
des  amis  qui  la  regrettèrent 
long-tems.  Elle  avait  une  ame 
sensible,  une  probité  sûre,  une 
générosité  rare,  une  imagina- 
tion riante  ,  une  gaité  à  toute 
épreuve,  et  la  société  qui  ve- 
nait de  lavoir  charmantesurla 
scène,  la  retrouvait  encore  plus 
aimable  au  sein  de  sa  fan^^ille. 
Quand  elle   se  vit   attaquée 
de  la  maladie  à  laquelle  elle 
succomba  ,  son  humeur  n'en, 
fut  point  altérée;  les  notaires 
qu'elle  appella  pour  faire  son 
testament  ,  furent  étonnés  et 
de  la  présence  d'esprit  et  de 
l'enjouement  avec  lesquels  elle 
leur    dicta    ses    dispositions. 
Elle  fit  elle-même  son  épita- 
phe  qu'elle  mit  en  musique, 
p«ur  éloigner  ou  pour  adou- 
cir, s'il   était  possible,  dans 
l'imagination  de  son  époux  et 
de  ses  amis  qui  l'entouraient , 
l'idée  de  sa  destruction;  car 
elle  s'occupait  elle-même  à 
les  consoler.  Un  jour,  aprè» 
un  moment  de  crise  ,   à  la- 
quelle on  avait  craint  qu'elle 
ne  succombât,  les  premiers 
mots  qu'elle  fit  entendre  fu- 
rent   les   noms  de  quelque^ 
indigeus  dont  elle  avait  soin  , 
et  auxquels  elle  avait  oublié 
d'envoyçr  ce  qui  devait  leur 
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revenir  des  |)etites  pensions 
qu'elle  leur  faisait.  L  histoire 
des  théâtres  a  inscrit  le  nom 
de  cette  célèbre  actrice  pour 
plusieurs  pièces  qu'elle  a  com- 
posées en  société  avec  quel- 
Sues  auteurs  tels  que  Guérin, 
[arni,  Voisenon  et  son  mari. 
Elle  était  en  eftet  dans  les 
unes  pour  le  sujet  qu'elle  in- 
diquait ,  ou  pour  le  canevas 
qu'elle  préparait  :  dans  toutes 
pour  le  choix  des  airs ,  pour 
des  couplets  qu'elle  fournis- 
sait, et  pour  des  idées  dont 
elle  abandonnait  la  tournure 
à  ses  sociétaires.  On  lui  attri- 
buesouscerapport  les  Amours 
de  Bastien  et  de  Bastienne , 
parodie  de  l'opéra  du  Devin 
de  Village  ,   en   i  acte  ,  en 

vaudeville,  17^3,  f/i-ia 

La  Fêle  de  l'amour,  ou  Lu- 
cas et  Colinette  ,  comédie 
en  I  acte ,  1754  ,  in  -  8^  — 
Les  ensorcelés,  ou  Jeannof 
et  Jannelte  ,   1759  ,  in  -  8**. 

—  La  fortune  au  village  , 
parodie  d'Eglé,  ij(ro,  in-S''. 

—  Annette  et  Lubin,  1761  , 


zn 
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FaVart,  fils ,  est  auteur  des 

Fièces  suivantes  :  L'Amitié  à 
épreuve  ,  com.  en  i  acte ,  en 
vers  ,  mêlée  d'arietles  ,  avec 
son  père  ,  1770 ,  in-8**.  —  Le 
Diable  boiteux  ,  ou  la  chose 
impossible,  divertissement  en 
I  acte  et  eh  vers ,  avec  son 
père  ,  1782,  in-8®.  —  Le  dé- 
înénagement  d'arlequin  mar- 
chand de  tableaux  ,  compli- 
ment de  clôture  du  théâtre 
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Italien  en  prose  et  en  vaude- 
ville ,  1783 ,  z/z.8^ 

Favart  d'Herbigny  ,  (  Ni- 
caise  )  On  a  de  lui  un  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle, 
qui  concerne  les  testacées  ou 
les  coquillages  de  mer ,  de 
terre  et  d'eau  douce,  1775, 
3  vol.  i/z.8^ 

pAVRAS,(ThomasMAHY  de) 
né  à  Blois  d'une  famille  an- 
cienne dont  les  aïeux  avaient 
rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature  dans  leur 
province  ,  fut  supplicié  à  Pa- 
ris le   II   février  1790.  Son 
goût  le  porta  de  bonne  heure 
vers  la  profession  des  armes  : 
il   entra  dans  les  mousque- 
taires en  1755,  et  il  fit  dans 
ce  corps  la  campagne  de  1761. 
A  celte  époque,  il  fut  fait 
capitaine  ae  dragons  dans  le 
régiment  de  Belsunce.  Après 
les  campagnes  de.  1762  et  63  , 
il  fut  nommé  capitaine-aide- 
major.  En  1772  ,  il  acquit  la 
charge  de  premier  lieutenant 
des  Suisses  de  Monsieur^  don- 
nant rang  de  colonel.   Il  la 
quittaeni776pourallersuivre 
au  conseil  aulique  de  Vienne, 
un  procès,  par  l'événement 
duouel  sa  femme  fut  déclaré© 
seule  fille  unique  et  légitime 
du  prince  d'vAnhalt.  Depuis 
cette  époque ,  il  resia  toujours 
attaché  au  service ,  mais  sans 
être  en  activité.  Outre  le  goût 
des  armes,  Favras  en  avait 
un  autre  ,  celui  de  créer  à 
tout  propos  des  plans  et  des 


F  A  V 

■ystémes  pour  toutes  les  oc-  i 
casions  politiques  ou  ânan- 
ciërea  :  il  en  fit  pour  la  Hol- 1 
laode  penddQt  ses  troubles  ; 
il  ea  avait  fait  pour  lu  France 
avant  la  révoIulioD  ;  et  il  en 
fit  eDCore  pendanl  le  tems  de 
cette  crise  politique.  Ce  fut 
cette  manie  qu;le.  perdit.  En 
1789  t  il  fut  accusé  d'avoir 
tramé  des^comploi?  contre  le 
'  nouvel  ordrv,  ,de  choses ,  et 
<fBvoir  voulu  introduire  la 
nuit ,  dans,  faris ,  des  gens 
armés  ,  afin  de  te  défaire  dei 
trois  principaux  chefade  l'ad- 
]niaisjration,d'gttaquerla  gax- 
deduroi,d'enAËverlépceaude 
f Etal,  e(  mén^  d'eotrainer  le 
roi  et  sa  familfBversFéronoe. 
£avras,  traduit  devait  le  Châ- 
telel,chargé  ^JorsdetMiqDqîire 
des  crimes  contre  la  aùrelé  de 
l'Ëtat^repoussa.toulesles  acou- 
Mlions  qui  fwaienl  été  portées 
contre  lui  par  des  déuégations: 
c^)eudant ,  il  fut  condamné  à 
éire  pendu^Au  moment  de 
l'exécutionii^ demanda  àélre 
entendu,  JLegluïgraàdsileuce 
iTant  régné  autour  de  lui  : 
«Sraves  et  généreux  citoyens, 
■'écria-t-il  ,  je  vais  paraître 
diivant  Dieuj  je  ne  suis  point 
suspect  de  mentir  dans  cet 
tnuant  affreux  :  hé  bien!  je 
Tous  juy .  à  la  face  du  ciel , 
que  je  ne  suis  point  coupable , 
et  que  vous  versez  le  sang 
de  l'innocent.  J'ai  dit  :  laites 
votre  office,  ajoota-t-il,  en 
■'adressant  à  l'exécuteur  m. 
On  a  de  lui  :  Le  dëâcit  des 
finance»  de  France  vaincu  par 
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unmode  de  reconstitutions 
annuitaires  qui  opérera  en  30  - 
ans  la  libération  de  ta  dette 

nationale,  1789  ,  ûi  '  4°,  — • 
Testament  de  mort ,  1790 , 
in-'H".  —  Correspondance  da 
majquia  et  de  la  marquise  do 
ïavras  pendant  leur  déten- 
tion, 1790,  ('n-B".-— Des  Mé- 
moires relatifs  aux  troubles 
:de  la  Hollande  ,:,etc.  - 

Favre,  (  Pierre- Joseph- 
DeUis-Guillaume)  cirdevant 
avocat,  membre  de  la  con- 
ventioii  nation. ,  né  au  if  âvre, 
a  publie  :  Réflexions  d'uu 
citoyen  sur  la  marine,  in-H", 

—  Parallèle  de-  la  France  et 
del'Anglelerrerelglivemenlà 
;leur  marine  respective,  iit-H". 

—  Plusieurs  Opinions  .insé-, 
rées  dan»  lès  Journaux  po- 
litiques. 

Faviie  ,  delà  société  littéi 
rdire  de  Metz,  Ou  a  de  lui  -  . 
Dàphnis  et'Chloé ,  coiite  allé- 
gorique',' 17^7,  in-8°.-^  Les 
3uatré  .heures  de  la  toiletta 
es  dames;  poëme  erotique 
en  4  chanta,  1781,  gr.  Jn-8'. 

Favhe  de  BEAtiFoaT, 
médecin  à  Aix,   a   donné   : 

Consultation  suru'neTnaladie 
épizootique^  1775,  ia-B"- — 
Formules  pour  administrer 
méthodiquement  l'eau  miné- 
rale anti-pulride  et  anti-scor- 
butique, à  l'usage  de  la  ma- 
rine ,  I7H31  iB-8". 

Fav  ,  C  Chprles-Jérôme  de 
ClsïBRI'AYdu)  capitaine  nus 
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Gardes  ^  né  k  Paris  en  1662 , 
eut  une  jambe  emportée  d*ua 
coup  de  canon  au  bombarde- 
ment ile  Bruxelles  en  1696.  Il 
mourut  en  172;^.  Les  Lettres 
furent  sa  consolation.  Dans  sa 
disgrâce ,  il  s'adonna  à  la  re- 
cherche des  Livres  rares  en 
tous  genres ,  des  belles  édi- 
tions de  tons  les  pajs,  des 
manuscrits  qui  avaient  quel- 
que mérite  ;  et  il  parvint  à 
se  formef  une  bibliothèque 
bien  assortie ,  de  vingt-cinq 
mille  écus.  Le  catalogue  eu 
fat  dressé  en  1725,  £«-t?* , 
par  le  libraire  Martin. 

Fa  Y,  (Charles-François  de 
CiSTEaKAY  du  )  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  en  1698 , 
mort  en  1739,  après  avoir 
servi  quelque  tems'  comme 
son  père,  quitta  Tétat  mili- 
taire ,  et  se  consacra  entière- 
ment à  la  cliymie  et  à  la 
botaniffue*  L'académie  des 
sciences  Tadmit  au  nombre 
de  ses  membres  :  il  eut  l'inten- 
dance du  Jardin  rovàl^  qui 
étaitcntiérementnégligé^avant 
lui ,  et  qu'il  rendit  en  très- 
peu  de  tems  un  des  pi  us  beaux 
de  l'Europe.  Il  fit  des  recher- 
ches nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre,  sur  le 
sul  delà  chaux,  inconnu jus- 
ffu'à  lui  aux  chymistes ,  sur 
luimant,  et  enfin  sur  l'élec- 
tricité. Ses  travaux  eu  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  des  sciences  ,  où 
l'on  trouve  aussi  son  éloge  par. 
l'ontenelle. 
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Fat,  (Jean -Gaspard  du) 
jésuite  y  est  connu  par  un  Re- 
cueil* de  Sermons  en  9  vol., 
qui  parurent  successivement 
aepuis  1 73^  jusqu'en  1743.  ^ 
talent  de  Faction  leur  donuait 
une  beauté  et  une  force,  qu'ils 
perdirent  -presqu'entièrement 
à  l'impression. 

Fa YDiT,( Anselme) poète  , 
provençal  mort  vers  l'an  r:&2o, 
fut  autant  recherché  pour  les 
agrémens  de  son  esprit  que 
pour  c^ux  de*  sa  figure.  Il 
passa  snccc^ssivement  de  la* 
richesse  que  lui  acquirent  ses 
talens,  à  ia  mbère,  fruit  de 
sa  prodigalité'  4ft  de  ses  dé- 
bauches. Rich^  -Cœur-de- 
Lion,  Toi  d'Angleterre,  l'en 
tira  par  ses  libéralités.  Après 
la  D|ort  de  son  protecteur , 
Fayjlit  revint  à  Aix,  et  s'y 
maria  avec  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté ,'  qui 
se  sentit  de  la  vie  déréglée 
de  son  époux ,  et  mourut  peu 
après.  Lepoète  se  retira  chez 
le  seigneur-  d'Agpult ,  où  il 
finit  ses  jours.-  Il  avait  écrit 
un  poëme  sur  la  mort  du  roi 
Richard,  son  bienfaiteur. — 
Le  Pdais  d'amour ,  autre 
poëme ,  imité  depuis  par  Pé- 
trarque. — •  Plusieurs  comé- 
dies, entre  autres  une  inti- ' 
tulée  :  YHeregia  dels  Prestres  ^ 
c'est-à-dire,  l'Hérésie  des 
Prêtres. 

Faydit,  (  Pierre  )  né  à 
Riom  en  Auvergne,  mourut 
eu  1709.11  était  dr  abord  entré 
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à  rOratoire;  mais  il  sortît  de 
cette  congrégation  en  1671 , 
pour  avoir  publié  un  ouvrage 
cartésien ,  contre  la  défense 
de  ses  supérieurs, Fay dit,  né 
avec  un  esprit  singulier  et 
ardent ,  se  fit  bientôt  connaître 
dans  le  monde.  Un  Tij^ité 
sur  la  Trinité  ,  dans  lequel 
il  paraissait  favoriser  le  tri- 
Ihéisme ,  lui  mérita  en  1696 
d  erre  enfermé  à  S^-Laza^e  à 
Paris.  Ce  châtiment  ne  chan- 
gea  ni  son  esprit  ni  son  ca- 
raclére;  il  eut  ordre  du  roi 
de  86  retirer  dans  sa  patrie, 
où  il  termina  ses  jours.  On 
a  de  lui  des  Remarques  sur 
Virgile ,  sur  Homère  et  su  rie 
stj^le  poétique  de  TEcriture- 
sainte,  en  2  vol.  f/z-12  :  mé- 
lange bizarre  de  pensées  diffé- 
rentes sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes.  -^  LaTéléma- 
comanie,  fn-12,  critique  mé- 

Çrisable  du  chef-d'œuvre  de 
énélon-,  pleine  de  Notes  sin- 
gulières i  aussi  contraires  à  la 
vérité  qu'au  bon  goût.  Il  faut 
en  excepter  ses  Réflexions 
contre  les  Romans.  Faydit 
avait  attaqué  Bossuet ,  avant 
de  censurer  son  illustre  rival. 
Il  avait  lait  cette  épigramme 
contre  le  discours  dePévéque 
de  -Meaux  à  rassemblée  du 
clergé  de  1682.  Il  faut  savoir 

Ïue  Bossuet  avait  cité  Baîaam 
ans  son  discours: 

a  Un  auditeur  un  peu  crnique 
»  Dit  tout  haut,  en  bâillant  d'en- 
»  Wi  : 
»  Le  propbéc^  Balaam  est  obacur 
»  aujourd'hui) 
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»  Qu'il  lasse  parler  sa  bourrique, 
»  £lle  s'expliquera  plus  clairement 
»  que  lui  ». 

— Des  Mémoires  contre  ceux 
deTillemont  :  brochure £71-4^ 
plus  comique  que  sérieuse, 
supprimée  dans  sa  naissance  , 
et  qui  n'eut  point  de  suite. 
—  Le  tombeau  de  Santeul , 
z/i-  12,  en  vers  latins,  d'un 
caractère  assez  singulier,  et  en 

Erose  française.  On  lui  a  attri- 
ué  mal-à-propos  les  Moines 
empruntés,  2  vol.  i/i-12.  Ils 
ne  sont  pas  de  lui,  mais  de 
Haitze. 

Faye  ,  (  Jacques  )  seigneur 
d'Espeisses,  né  à  Paris  en 
1643,  conseiller  au  parlem. 
en  1567  ,  puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôfel  du  duc 
d'Anjou,  et  enfin  président 
à-morlier  au  parlement  de 
Paris ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1690,  âgé  de  .46  ans.  11 
se  montra  dans  tous  ces  poste» 
plein  d'honneur,  de  probité 
et  de  zèle.  Il  a  laissé  des  Ha- 
rangues ,  éloquentes  pour  son 
tems.. 

« 
Faye,  (Jean-ElieLÉRioET 
de  la  )  naquit  à  Vienne ,  en 
Dauphiné,  l'an  167 1 ,  et  mou- 
rut  en  1718 ,  à  47  ans.  Il  con- 
serva le  goût  des  arts  au  mi- 
lieu des  agitations  juilituires. 
La  paix  l'ayant  rendu  à  ses 
penchans ,  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  méchanique, 
à  la  physique  expérimentale. 
.  L'académie  des  sciences  lui 
!  ouvrit  ses  portes  en  17 16,  On 
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trouve  dans  la  collection  de 
cette  compagnie  deux  Mé- 
moires de  la  ïaye. 

FAYE,(J,F.LERIGETdela) 

frère  du  précédent ,  fut  d'a- 
bord capiiaine  d'infanterie , 
puis  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  et  enfin  poète  et  hom- 
me de  lettres.  Il  mourut  à 
Paris,  en  i73i.I,e  plus  connu 
desesouvragesestsottOrfé^po- 
logétique  de  la  rime  ,  conlre  le 
systtimedelaMotheHoudard, 
souami ,  qui  combatlait'èn  fa- 
veur de  la  prose,  JJanscetie 
Ode,  la  Faye  prouve ,  eu  vers 
harmynieuX,  combien  les  en- 
traves apparentes  dé  la  me- 
sure et  de  la  rime  produisent 
de  beautés,  que  le  poètèri'eût 
pas  enfantées  sans  cette  con- 
irainie;  il  fait  un  us^e  heu- 
reux de  ce  dépensée  deMon- 
tajgae  :«  Tout  ainsi  que  la' 
"VOIT,  contrainte  dansl'éirotf 
»canal  d'une  trompette  ,  sort 
»plusaigueetphisfOrle;ain9i, 
'♦me  semble-i-it  que  iasen- 
»tence  (ia  pensée) ,  pfesaée 
»aux  pieds  nombreux  de-la 
«poésie,  s'élance  bien  plus 
»  brusquement ,  et  "me  Sert 
«(frappe)  d'une  plusvivé^se- 
»  cousse  -».  Ceue  cottipàrai- 
son,  aussi  juste  qu'éfièfRlqué- 
meut  exprimée, a  étérendue 
ainsi  par  la-Faye:       •  ■     ■ 

«  De  la  contrainte  rîgontetiae  ■ 
»  Oit  l'esprit  lemble  resserré, 

»  Qui  féiove  au  pluehaut  degré. 
»  Telle,  dani  dei  canaux  preitée, 
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»  A»ec  plus  de  (orce  élancée; 
»  L'omis  ï'éléve  dana  les  airs; 
»  Et  la  régie  qui  eemble  austère  ; 

»  Inséparable  des  beaux  vers  ". 

Voltaire  a  jugé  celte  Stauca 
digne  d'être  citée  dans  la  ré- 
ponse qu'il  fit  de  son  côté  à 
la  MoHe^  en  faveur  des  vers,; 
Les  lecteurs,  qui  compare- 
ronl  en  elfel  la  prose  de  Mon- 
taigne avec  les  vers  de  la  Faye, 
jugeront  si  le  poète  a  prouvé 
parsesverscetlesupéri-oriféde 
force  qu'il  attribue  â  la  poé- 
sie sur  la  prose.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Motte,  bien  loin  de: 
s'offenser  de  l'attaque  data 
Faye,  fit  à  son  Ode  le  pluS' 
grand  honneur  qu'il  crut'  pou-; 
voir  lui  faire ^  il  la.. mit  en. 
prose  ,el  s' imagina  ne.l  ni.  avoir 
rien  fait  perdre;  à  peu-prèa 
comme,,  un  .musicien  qui  ,. 
pour  faire  aentir  tout  le  char- 
me d'une  belle-ariette,  s'avi- 
serait de  lui  ,ôier  le  mérite 
de  la  mesure,  et  de  la  traduire 
en  récitatif,  Non  contenl.  de 
sa  réponse  honnête  à  la  Faye,i 
la:  Motte  aaiail  avec  empr'es-i 
meut  une  oocBsion  publique  ' 
de  témoigner;  à  son  antago- 
nisle.que  deux  hommes  de- 
l«llre5eslimab[«apeuvent  dif- 
férer dégoût  et  d'avis,  sani. 
cesser  d'être  équitables  l'un 
à  l'égard  de  , l'autre.  A  la  ré- 
ception de  la  Faye,  il  désira 
de  faire  les  fonctions  de  di- 
recieiir,  et  quoiqu'accablé  dès- 
lors  des  infirmilés  qui,  peu, 
de  tems  après  ^  renlev«re«t 
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aux  lettres ,  il  se  chargea  avec 
plaisir  de  faire  l'Eloge  de  son 
adversaire ,  demeuré  son  ami. 
Le  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance ,  est 
un  modèle  si  parfait  d'urba- 
nité, d'élégance  et  de  finesse, 
que  nous  croyons  devoir  en 
rapporter  ici  quelques  lam- 
beaux. En  honorant  la  mémoi- 
're  de  la  iSotte  et  de  la  Faye,  , 
.il  suppléera  dans  cette  notice 
à  ce  q  ue nous  aurions  dit  beau- 
Coup  plus  faiblement  du  mé- 
rite personnel  de  ce  dernier. 
«  Quelles  qualités  ,  dit  la 
Motte  à  la  Faye ,  ne  suppose 

Sas  en  vous  le  choix  de  l'aca- 
émie,  après  la  perle  de  M. 
de  Valincourt  »?  On  remar- 
quera en  passant  que  Valin- 
court ,  partisan  zélé  des  an- 
ciens, adorateurde  Despréaux 
et  de  Bacine,  et,  par  cela 
seul,  très-peu  favorable  à  la 
Motte,  venait  d'être  loué  par 
lui  dans  le  même  Discours  , 
avec  autant  d'équité  que  va 
l'être  la  Faye  lui-même.  La 
Motte  continue  ,  en  s'ad res- 
saut à  son  nouveau  confrère  : 
«  Il  faut ,  monsieur ,  subir  la 
loi  de  l'usage  ;  il  a  établi  pour 
chaque  académicien ,  deux 
jours  de  louanges ,  qui  ont 
tous  deux  leur  inconvénient  : 
nous  sommes  trop  présens 
aux  premières ,  et  les  secon- 
des ne  nous  touchent  plus. 
Tout  votre  ami  que  je  suis, 
je  ne  saurais  vous  ménager  : 
je  suis  chargé  des  sentimens 
d'une  compagnie  quis'applau-  1 
dit  de  soa  clioix;  et  ilae  me  j 
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conviendrait  pas  d'en  dissi- 
muler les  raisons  par  égard 
pour  votre  délicatesse....  Wous 
retrouvons  en  vous  des  talens 
qui  ne  vous  ont  servi,  comme 
à  votre  prédécesseur,  que  dé 
délassement  dans  des  fonc- 
tions importantes.  Mais  sur 
ces  poésies  mêmes,  qui  vous 
sont  échappées  dans  vos  mo- 
mens  de  loisir,  il  y  a  un  té- 
moignage bien  flatteur  à  vous 
rendre  :  vous  n  y  avez  admis 
qu'un  badinage  élégant  et  des 
grâces  mesurées.,..  Ce  senti- 
ment si  vif  et  si  délicat  du 
ridicule ,  ces  expressions  naï- 
ves et  for  les ,  si  propres  à  le 
peindre  d'un  trait  durable  , 
ces  avances  pour  la  satyre  , 
trop  bien  accueillie  de  nos 
jours, ne  vousout  jamais  tenlé. 
Vous  avez  fui  cette  gloire  in- 
juste ,  dont  la  malignité  des 
hommes  est  si  prodigue  pour 
ceux  qui  la  flattent ,  et  vous 
n'avez  fait  que  vous  jouer  des 
mêmes  armes  dont  tant  d'au- 
tres n'ont  cherché  qu'à  bles- 
ser.... Le  vrai  mérite  des  liom-« 
mes  est  souvent  le  plus  in- 
connu ;  il  consiste  ,  en  bien 
des  occasions,  plutôt  dans  les 
choses  qu'ils  se  défendent , 
que  dans  celles  qu'ils  se 
permettent. . .  .  Mais  je  me 
hâte  devons  envisager  par  un 
avantage  qui  vous  est  plus 
propre,  et  qui  a  beaucoup 
influé  dansnolrethoix....Cett© 
science  du  monde ,  qui  n'est 
pas  toujours  familière  aux  gens 
de  lettres,  si  agréable,  toute 
profonde  qu'elle  est ,  sans  la« 


24  F  A  y 

quelle  les  autres  sciences  ne 
seraient  que  d'un  commerce 
sec  et  rebutant ,  et  oui  seule  se 
passerait  de  toutes  les  autres  ; 
ce  sentiment  prompt  des  con- 
venances ,  qui  sait  rendre  à 
chacun  avec  grâce  ce  qui  lui 
est  dû ,  qui  sait  mesurer  si 
juste  les  différens  degrés  de 
respect  ,    d'amitié  ,   d'afiFa- 
hilité  ,  selon  les    personnes 
et    les     circonstances  ;    tout 
cela  ne  paraît-il  pas  en  vous 
un  don  de  la  nature?  J'ajoute 
le  génie  de  la  conversation  , 
c{ui  semble  vous  inspirer  tou- 
jours :  vous  savez  l'animer  sans 
vouloir  y  briller;  plus  content 
d'avoir  mis  en  mouvement 
l'esprit  des  autres ,  que  d'a- 
voir fait  remarquer  le  vôtre 
même....  C'est  celte  politesse, 
ces  grâces,  cette  gaîté  fran- 
çaise ,  qui ,  pour  ainsi  dire  , 
vous  ont  rendujchezles  étran- 
gers ,  l'apologiste  de  notre  na- 
tion ».  On  voit ,  par  les  der- 
nières lignes  de  cet   éloge  , 
que  le  goût  de  la  Faye  pour 
les  leltres,  et  l'assiduité  avec 
laquelle  il  les  avait  cultivées, 
ne  l'avait  pas  empêché  de  pas- 
ser par   a'autres  états  avant 
de  finir  par  celui  d'académi- 
cien. Il  avait  éié  successive- 
ment dans  le  service  et  dans 
les  négociations  :  il  avait  voya- 
gé ,  soit  pour  les  afî'aires  de 
l'Etat,  soit  pour  sa  propre  sa- 
tisfaction ,  dans  presque  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe  et  par- 
tout il  avait  obtenu  l'amitié  de 
tous  ceux  avec  qui  il  avait  à 
vivre  ,  et  la  confiance  de  tous 
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ceux  avec  qui  il  avait  à  trai- 
ter. La  Faye ,  outre  les  plai- 
sirs qu'il  goûtait  dans  le  sein 
de  1  amitié^,  et  les  avantages 
que  lui  procurait  la  considé- 
ration dont  il  jouissait,  avait 
encore,  pour  son  bonheur, 
tous  les  goûts  qui  peuvent  ren- 
dre la  vie  douce  et  agréable. 
Il  aimait  les  tableaux  et  tous 
les  ouvrages  de  fart;  il  en 
forma  une  collection  précieu- 
se :  mais  bien  différent  de 
tant  de  faux  amateurs ,  qui  ne 
Te  sont  que  par  vanité,  et  dont 
les  cabinets,  moins  riches  que 
fastueux, nedécèlent  que  leur 
ignorance  et  leur  ineptie  ,  il 
ne  se  décidait  dans  ses  choix, 
ni  par  les  noms,  ni  par  la  pré- 
vention pour  une  école  parti- 
culière, il  préférait  le  chef- 
d'œuvre  d'un  peintre  presque 
ipconnu,  au  médiocre  tableau 
d'un  célèbre  artiste.   C'était 
vraiment  un  homme  de  goût , 
digne    en    tout  genre   et  en 
tout  sens  de  ce  nom  si  sou- 
vent usurpé.  Jamais  convive 
ne  fut  plus  agréable.  Doux  et 
animé ,  modeste  sans  affecta- 
tion ,  docile  pour  lui-même  , 
et  indulgent  pour  les  autres  , 
on  disait   de  lui  qu'il   était 
l'homme  que  la  nation  devait 
montrer  aux  étrangers,  pour 
leur  faire  connaître  un  fran- 
çais vraiment  aimable.  Il  i'ë- 
tait  au  point  de  sacrifier  quel- 
quefois   les    avantages    qu'il 
avait   dans  la  conversation  , 
au  plaisir  d'y  voir  briller  lea 
antres.  Il  aimait,  par  exeuiple,^ 
à  piquer  doucement ,  par  de 

légères 
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légères  contradictions  ,  sou 
ami  la  Motte  ,  pour  lui  don- 
ner occasion  de  déployer,  dans 
sesréj^oD^es,  toute  la  finesse 
et  toute  Tajinénité  de  sou  es-i 
prit.  Un  des  amis  de  la  Faye, 
nt  à  son  éloge  les  vers  su i vans, 
(fuî  ont  du  moius  le  mérite  de 
la  vérité. 

,  «  La   Fa  je  ,  a  joie  y  amis ,  santé , 

»  pécune: 
»  Or  désormais  ,  gens  à  plume  ou 

»  pinceau , 
»  Avisez-y  quand  peindrez  la  ior- 

»  tune, 
»  £Ile  y  voit  clair  :  peignez-la  sans 

»  bandeau». 

Cependant,  cet  homme  de 
mœurs  si  estimables  et  si  dou- 
ces ,  ne  put  échapper  à  la  sa- 
tyre. Il  fut  outragé  dans  les 
iameux  couplets  qui  causè- 
rent les  malheurs  du  poète 
célèbre,  Jean-Baptiste  lîous- 
seau  ;  mais  il  ne  se  vengea  de 
l'outrage,  que  par  le  mépris. 
Son  frère ,  capitaine  aux  gar- 
des, et  outragé  plus  cruelle- 
ment encore  dans  les  mêmes 
couplets,  ne  se  montra  pas  aussi 
iusensible.  Il  exerça,  contre 
celui  qu'il  en  croyait  l'auteur, 
toute  la  rigueur  d'une  ven- 
geance miilitaire.  INous  consi- 
guerons  ici  à  ce  sujet  une  anec- 
dote assez  propre  à  faire  con- 
luutœ  le  poète ,  coupable  ou 
innocent,  qu'où  accusait  de 
ces  couplets. Comme  il  se  plai- 
gnait avec  amertume  des  mau- 
vais iraitemens  que  cette  sa- 
tyre lui  avait  attirés  ,  quel- 
qu'un qui  feignait  de  compa- 
tir a  son  sort,  lui  dit  que  sa 
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plainte  était  d'autant  plus  jus- 
Xq  ,  qu'il  fallait  être  bien  peu 
connaisseur  en  poésie,  pour 
lui  attribuer  des  vers  si  peu 
digues  de  ses  talens  :  «  vous 
»  êtes  bien  bon,  monsieur, 
»  répondit  le  poète,  mais  les 
»  versne  sont  pas  si  mauvais». 
Trait  de  naïveté  ou  de  carac- 
tère ,  qui  montre  que  si  l'ac- 
cusé n'était  pas  le  père  des  en- 
fans  dont  il  prenait  la  défense , 
il  était  au  moins  très  -  digue 
de  l'être.  La  Faye  fut  vengé 
des  satyres  qu'il  essuya ,  par 
l'estime  et  l'amitié  de  Vol- 
taire ,  qui  a  dit  de  lui  : 

«  Il  a  réuni  le  mérite 
»  Et  d'Horace  et  de  Pollîon , 
»  Tantôt  protégeant  Apollon , 
»  Et  tantôt  marchant  à  sa  suite  : 
»  11  reçut  deux  présens  des  Dieux, 
»  Les  plus  cbarmans  qu'ils  puissent 

»  lau'e; 
»  L'un  était  le   talent  de  plaire , 
»  L'autre ,  le  secret  d'être  heureux  ». 

La  Faye  préféra  là  littéra- 
ture agréable  aux  sciences  sé- 
rieuses. Il  n'avait  nullement 
cultivé  ces  dernières  ;  peut- 
être  même  ,  à  force  de  les 
ignorer  ,  méritait-il  le  repro- 
che de  n'en  pas  faire  a^sez  de 
cas.  Mais  si  cette  manière  de 
penser  était  peu  digne  d'ua 
philosophe ,  il  avait  au  moins 
la  bonne -foi  d'en  convenir,  et 
le  mérite  de  l'exprimer  avec 
les  grâces  d'un  homme  dit 
monde.  Un  jour  qu'on  lui 
montrait  un  gros  ouvrage  sur 
l'Histoire  naturelle  des  in- 
sectes: «  Je  ne  me  soucie  uuU 
»  lement  de   savoir  à   fond 
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»  l'Histoirede  tous  ces  gens-là; 
»  il  ne  faut  pas  s^embarrasser 
»  des  personnes  avec  qui  on 
»  ne  peut  jamais  vivre  ». 

Paye  ,  médecin ,  est  auteur 
d'un  Essai  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  ville  de  Bourbon 
TArchambault  ,  Moulins  , 
1778  9  in-Sf*. 

Paye.  (  L.  R.  la  )  On  a  de 
lui  :  Le  Paradis  reconcmis  , 
poëme imité  de Miiton,  Lon- 
dres ,  1789,  //1-12. 

^  Paye,  (  George  de  la  )  dé- 
monstrateur en  chirurgie, né 
à  Paris,  mort  le  11  août  1781, 
a  publié  :  Cours  d'opérations 
de  chirurgie,  par  Diouis,avec 
des  notes ,  1702  ,  2  vol.  in-S^. 
—  Principes  de  chirurgie , 
Paris  ,  1773»  in'i2. 

Paye.,  (de  la)  ci-d.  tréso- 
rier-général des  gratifications 
des  troupes,  a  donné  :  Re- 
cherches sur  la  préparation 
que  les  romains  donnaient  à 
la  chaux,  dont  ils  se  servaient 

f)Our  leur  construction,  el  sur 
a  composition  et  l'emploi  de 
leurs  mortiers,  177H,  i/z-8**. — 
Mém.  pour  servir  de  suite  , 
etc.,  i778,i/i-8°. 

Payette,  (Marie -Made- 
leine Pioche  de  la  Vergne  , 
comtesse  de  la)  née  en  1633, 
morte  en  1693 ,  se  distingua 
encore  plus  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Prolectrice 
des  beaux  arts ,  elle  les  cul- 
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tîva  elle-même  avec  succès.' 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
tems  la  recherchèrent  :  son 
hôtel  était  leur  rendez-vous. 
Parmi  les  gens  de  lettres  , 
Huet ,  Ménage ,  la  Fontame, 
Ségrais ,  étaient  ceux  qu'elle 
voyait  le  plus  souvent.  Ce 
dernier  écrivain  ,  obligé  de 
quitter  la  maison  de  M"^  de 
Montpensier,  trouva  chez  elle 
une  retraite  aussi  utilequ'ho- 
norable.  L'empressement  que 
témoignaient ae  si  bons  juges 
pour  M*"*,  de  la  Payette  ,  ne 
s'accorde  guères  avec  ce  que 
dit  d'elle  l'auteur  des  Mé^ 
moires  de  iW*"*,  de  Maîntenoru 
«  Elle  n'avait  pas,  (  selon  la 
Baumelle) ,  ce  liant  qui  rend 
le  commerce  aimable  et  so- 
lide; ou  trouvait  autant  d'a- 
grémensdanssesécritSjqu'eiie 
en  avait  peu  dans  ses  propos. 
Elle  était  trop  impatiente; 
tantôt  caressante  ,  tantôt  im- 
périeuse ;  exigeant  des  égards 
infinis  ,  et  y  répondant  sou- 
vent par  des  hauteurs». Si  ca 
portrait  est  vrai,  ce  que  nous 
n'osons  assurer,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnait  ces  dé- 
lauts  de  caractère ,  en  faveur 
de  ses  talens.  Ce  n'est  pas  sous 
de  telles  couleurs  que  l'a 
peinte  M™«.  de  Sévigné,  qui 
avait  été  plus  à  portée  d'étu- 
dier son  cœur  et  son  esprit, 
^\\Q  l'auteur  des  Mémoires. 
«C'est  une  femme  aimable, 
estimable ,  (  écrit  -  elle  à  sa 
fille  ) ,  et  que  vous  aimez  dés 
que  vous  avez  le  tems  d'être 
avec  elle ,  et  de  foire  usage 
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de  soû  esprit  et  de  sa  raison  ; 
plus  on  la  connaît,  plus  on  s'y 
attache  ».  Les  écrits  sortis  de 
ia  plume  délicate,  l'ont  faite 
regarder,  avec  raison,  comme 
une  des  premières  personnes 
it  son  sexe ,  pour  l'esprit  et 
pour  le  goût. 

«  Avant  elle,  dit  l'abbé  Sa- 
batier ,  les  Romans  étaient 
l'ouvrage  de  l'imagination,  et 
jamais  celui  du  sentiment. 
Elle  en  a  banni,  la  première, 
un  héroïsme  chimérique,  et 
en  a  réduit  la  fiction  à  la  pein^ 
ture  des  mœurs ,  des  carac- 
tères et  des  usages  de  la  so- 
ciété. A  ce  premier  mérite , 
elle  a  joint  celui  d'un  style 
naturel ,  élégant ,  correct ,  tel 

3u'il  convient  à  ces  sortes 
ouvrages. On  lit  encore  avec 
plaisir  la  Princesse  de  Cléves  ^ 
tandis  que  mille  autres  Ko- 
maus,  publiés  depuis,  n'ont 
pu  se  soutenir  au-delà  des 
i)3rnes  toujours  étroites  de  la 
nouveauté.  Le  Koman  de 
Zaïde  ,  qui  parut  d'abord  sous 
le  nom  de  Segrais  ^  et  fut  at- 
tribué ,  après  la  mort  de  cet 
auteur ,  à  M™«.de  la  Fayette, 
est  aujourd'hui  la  matière 
d'un  problême. Si  l'on  en  croit 
M.  Huel ,  évéque  d'Avi'an- 
ches ,  c'est  au  beau  sexe  qu'il 
faut  eu  attribuer  l'honneur; 
et  voici  les  preuves  qu'il  eu 
donne.  «M™«.  de  laFaye^te 
négligea  si  fort  lagloire  qu'elle 
Uiéritait,  qu'elle  laissa  sa  Zaïde 
paraître  sous  le  nom  de  Se- 
grais; mais  lorsque  j'eus  rap- 
porté cette  auecdute  ,  ([uei- 
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ques  amis  de  Segrais,  qui  ne 
savaient  pas  la  vérité ,  se  plai- 
gnirent de  ce  trait,  comme 
d'un  outrage  fait  à  sa  mémoire. 
Mais  c  était  ua  fait  dont  j'a- 
vais été  long  -  tems  témoin 
oculaire  ;  et  c'est  ce  que  je 
suis  en  état  de  prouver  par 

ÎJu sieurs  lettres  de  M'"^.  de 
a  Fayette  ,  et  par  l'original 
du  manuscrit  de  Zaïde  ^  dont 
elle  m'envoyait  les  feuilles  , 
à  mesure  qu'elle  les  compo-t 
sait.  »  Nous  serions  tentés  de 
croire  que  ces  preuves  sont 
insuffisantes.  Segrais,  qui  d© 
l'aveu  de'  tout  le  monde ,  et 
de  M"^«.  de  la  Fayette  elle- 
même,  avait  travaillé  à  la 
Princesse  de  Cléves  ,  sans  son- 
ger à  s'en  faire  honneur ,  n'é-» 
tait  pas  capable  d'adopter  un 
ouvrage,  au  préjudice  d'uns 
femme  dont  il  se  plaisait  à 
seconder  les  talens.  On  sait 
encore  qu'il  était  peu  ja- 
loux de  ses  productions.  Ses 
succès  dans  l'églogue,  où  il 
est,  jusqu'à  présent,  le  seul 
qui  ait  su  conserver  la  dou- 
ceur et  la  simplicité  qui  con- 
viennent à  ce  genre  de  poé- 
sie ,  flattait  peu  son  amour- 
propre  poétique.  Il  n'attacha 
jamais  aucun  mérite  à  seft 
Nouvelles  françaises  ^  oii  l'on 
reconnaît  la  même  trempe 
d'esprit  et  la  même  touche 
que  dans  Zaïde,  Comment 
imaginer,  après  cela,  qu'il  ait 
eu  la  malhonnélelé  de  se  don- 
ner pour  l'auteur  d'un  ou- 
vrage qu'il  n'avait  pas  fait ,  et 
sur-tout  d'un  ouvrage  compose 
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par  une  femme  dont  le  nom 
avait  paru  à  la  tête  d'autres 
productions  moins  estimées  et 
moins  estimables.  D'ailleurs, 
il  était  très-facile  à  M»"*,  de 
la  Fayette  d'envoyer  les  feuil- 
les du  manuscrit  à  M.  Huet, 
à  mesure  qu'on  les  composait; 
Segrais  était  alors  logé  chez 
elle,  et  cette  dame  n'avait  que 
la  peine  d'écrire  ou  de  trans- 
crire. 'Sans  prétendre  néan- 
moins décider  la  question  , 
nous  nous  contenterons  dédire 
que  Zaide  est  un  desmeilleurs 
xlomans.  Le  plan  en  est  bien 
concerté ,  les  passions  en  sont 
sages,  les  détails  agréables,  le 
dénouement  très -heureux.  Ce 
serait  toujours  beaucoup  pour 
la  gloire  de  M*"*,  de  la  Faye t  te, 
d'y  avoir  mis  le  coloris,  après 
que  Segrais  en  eût  tracé  le 
dessein». Les  autres  ouvrages 
de  M^ne.  de  la  Fayette  sont  : 
La  princesse  de  Monlpensier, 
fn-12,  digne  des  précédens. 
•— *  Des  Mémoires  de  la  cour 
de  France ,  pour  les  années 
î688  et  1689,  i/i-i2.  —  Hist. 
d'Henriette  d'Angleterre,  in- 
12.  Guy  trouve  peu  de  parti- 
cularités intéressantes.  —  Di- 
vers Portraits  de  quelques  per- 
sonnes de  la  cour.  M'"^.  de  la 
Fayette  avait  écrit  beaucoup 
d'autres  Mémoires  sur  THist. 
de  son  tems.  Ils  se  sont  éga- 
rés par  la  facilité  de  l'abbé  de 
la  Fayette,  son  fils  ,  qui  com- 
muniquait à  qui  les  lui  deman- 
dait, lesmanuscrits  desamére. 

Felibisn  ,  (André)  naquit 
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à  Chartres  en  1616 ,  et  mouritt 
en  1695,  à  76  ans,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  avec 
l'ambassadeur  de  France  ea 
qualité  de  secrétaire.  Il  fut 
historiographe  des  bâtimens 
du  roi  en  1666  ,  et  garde  des 
antiques  en  1673.  Deux  an» 
auparavant,  il  avait  été  nom- 
nié  secrétaire  de  l'acad.  d'ar- 
chitecture. Felibien  était  un 
homme  grave  et  sérieux.  Sa 
conversation  néanmoins  était 
agréable ,  et  même  enjouée  9 
suivant  les  occasions.  Il  avait 
l'esprit  juste  et  le  cœur  droit, 
et  était  plutôt  ami  de  la  vertu 
qu'esclave  de  la  fortune.  Il 
était  membre  de  l'académie 
des  belles  Lettres.  Il  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvra- 
ges élégans ,  profonds ,  et  qui 
respirent  le  goût.  Voltaire, 
cependant ,  lui  a  reproché  , 
avec  raison ,  de  dire  trop  peu 
de  choses  en  trop  de  paroles, 
et  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans 
tous  ses  livres.  Les  principaux 
sont  :  Entretiens  sur  les  Vies 
et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellens  peintres,  2  vol.  1/1-4°, 
Paris ,  i685  ;  réimprimés  à 
Amsterdam ,  en  5  vol.  z/z-i2 , 
à  Trévoux  eu  6  vol.  z/i-12,  et 
traduits  en  anglais.  —  Traité 
de  l'origine  de  la  peinture, 
//z-4**.  —  Les  Principes  de  l'ar- 
chitecture, peinture  et  sculp- 
ture, Paris,  1690,  f/i-4°. — 
Les  Conférences  de  l'acad. 
royale  de  peinture ,  /«-4®.  — 
Les  quatre  Elémeus,  peints 
par  le  Bruit,  et mb  en  tapis- 
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séries,  décrits  parFélibîen, 
w-4**.  —  Description  de  la 
Trappe ,  f  «  - 1 2.  — Trad  uqt  ions 
du  Château  de  l'Ame  de  S^^ - 
Thérèse ,  de  la  Vie  du  pape 
Pie  V-,  de  la  Disgrâce  du 
comte  d'Olivarès,  1600 ,  i«-H®. 
—Le  tableau  de  la  famille  de 
Darius,  décrit  par  le  même, 
//r-4**.  —  Les  divertisscmens 
de  Versailles ,  donnés  par  le 
roi  à  toute  sa  cour,  f/2-12.  — 
—  Description  sommaire  du 
château  de  Versailles,  avec  un 
plan  gravé  par  Sébastien  le 
Clerc,  Z/1-12. 

Fémbien  ,  (  Jean-Franç.) 
fils  du  précédent,  mort  en 
1733,  succéda  à  son  père  dans 
toutes  ses  places,  et  eut,  com- 
me lui,  le  goût  des  beaux 
arts.  On  lui  doit  :  Becueil  his- 
torique de  la  Vie  et  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  ar- 
chitectes, Paris,  1687,  /«-4**: 
ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  dans  les  pays 
étrangers ,  avec  les  Entretiens 
de  son  père  sur  les  peintres, 
dont  il  est  le  pendant. —  La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle,  in-i^  i 
avec  la  Description  et  l'expli- 
cation des  statues,  tableaux, 
et  autres  ornemens  de  cette 
maison  roy^tle.  —  La  Des- 
cription de  l'Eglise  des  Inva- 
lides, 1706, //2- fol.,  réimpr. 
en  1756. 

FÉriBiEN  ,  (  Dom  Michel) 
ï^rèrj  du  précédent ,  bénédic- 
^  de  la  congrégation  de  S^.- 
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Maur ,  né  à  Chartres  en  1666 , 
mourut  en  17x9.  Il  soutint 
avec  honneur  la  réputation 
que  son  père  et  son  frère 
s'étaient  acquise.  Il  fut  choisi 
pour  écrire  THistoire  de  la 
ville  de  Paris.  Après  sa  mort, 
elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dom  Lobineau ,  à  Paris  , 
1725,  en  5  vol.  f/ifol.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  : 
l'Histoire  de  l'Abbaye  de  S^- 
Denys,  i  vol.  i/i- fol. ,  ornée 
de  figures,  pleine  d'érudi- 
tion ,  de  recherches,  et  en- 
richie de  savantes  Disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en ^ 
1706. 

''  FÉLIBIEN  ,  (Jacques)  frère 
d'André,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Chafrtres,  mourut 
le  25  novembre  1716 ,  âgé  de 
82  ans.  Il  a  composé  des  Ins- 
tructions morales  en  forme  de 
Catéchisme.  —  Pentateuchus 
Historiens ^  Paris,  1704,  in-/^. 
Ce  livre,  qui  a  été  supprimé, 
n'est  recherché  crue  lorsque 
les  cartons  retrancliés  se  trou- 
vent à  la  fin  du  volume. 

Fellon  , (Thomas-Bernard) 
j.38uite,  né  à  Avignon  le  12 
juillet  1672  ,  mort  le  25  mars 
1759,  avait  du  talent  pour  lu 
poésie  latine.  On  a  de  lui  les 
Poèmes  suiv.  :  Faha  Arabica; 
Magnes.  —  Oraisons  funèbres 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIV.  —  Paraphrase 
des  Psaumes,  i73[  ,  in-iz. 
—  Le  Traité  de  l'amour  do 
Dieu ,  par  S*.  -  François  do 
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Saies ,  nbrégé  et  rajeuni ,  en 

3  vol.  ïn-i2, 

Fehsl,  (Jean-Basile-Paspal) 
naquit  à  Paris  le  8jiiillet  1695. 
Il  reçut  une  éducation  domes- 
tique ,  et  profila  des  leçons 
particulièresdocélèbreMéna- 
ge.  Il  choisit  l'étal  ecclésias- 
tique, pour  se  dévouer  à  l'é- 
tude. Rien  ne  pouvait  rallen- 
tir  son  ardeur  :  il  embrassait 
tout,  parcourait  tous  les  gen- 
res d  érudition,  et  s'occupait 
également  de  sciences  exactes. 
Mais  le  défaut  de  ses  pre- 
mières étodesa  privé  les  Let- 
tres de  ce  qu'elles  devaient 
attendre  d'un  esprit  comme 
le  sien  ,  l'acile,  courageux  , 
péuélrant,  capable  d'une  ap- 
plication soutenue,  etsecoudé 
de  la  plus  heureuse  mémoire. 
Il  commença  beaucoup  de 
choses ,  et  en  acheva  fort  peu. 
Il  envoya  à  l'académie  des 
sciences  nn  Mémoire  sur  le 
Cabestan,  qu'elle  fit  impri- 
mer dans  ses  Becuei  Is.  Il  rem- 
porta en  1743,  à  l'académie 
tje  Soissons,  un  prix,  dont 
le  sujet  éfail  la  Conquête  de 
il  Bourgogne  par  les  enfaits  de 
OoviV.  L'acad,  des  inscriptious 
et  belles  Lettres  lui  en  ad- 
jugea un  au  Ire  dans  la  même 
année  ,  sur  l'élat  des  sciences 
en  France  depuis  la  mort  de 
Fhilîiipe-le-Bel  jusqu'à  celle 
de  Charles  V;  et  ce  corps 
littéraire  le  reçut  dans  son 
seiu  en  i74l-  Il  y  fi'  de  l'ré- 
qiienles  lectures  d'ouvrages 
cju'il  n'a  point  achevés.  On 


trouve  seulement  de  lui ,  dans 
le  Recueil  de  cette  académie, 
quatre  articles  ou  mémoires; 
ceux  sur  les  idées  des  ancien» 
philosophes  ,  concernant  la 
résurrection ,  et  sur  la  religion 
des  Gouris,  font  assez  connaî- 
tre son  érudition.  Il  projetait 
une  Histoire  de  la  ville  de 
Sens;  avait  commencé  une 
Histoire  du  Paganisme ,  et  se 
proposait  d'écrire  toute  celle 
des  arts.  Cet  homme,  insa- 
tiable de  connaissances,'  fut 
attaqué  d'une  faim  vorace , 
à  laquelle  il  succomba  le  19 
décembre  1733.  Tout  fut  sin- 
gulier en  lui  :  son  esprit,  son 
savoir  ,  sa  vie  et  sa  mort. 

rinér.ON  ,  (  Bertrand  de 
SALiGNAC,maruuisde)  mou- 
rut en  iSSg.  Il  a  donné  la 
Relation  du  siège  deMelz, 
i.'i53,i«-4''.  —  Le  Voyage 
de  Henri  II  aux  Pays-Bas , 
1554,  in-8°.— On  a  ses  Né- 
gociation» en  Angleterre ,  en 
manuscrit,  a  vol.  ;n-loi.  relies 
étaient  dans  la  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier. 


FÉsÉLON,  (  François  de 
Salignac  oë  la  Motte  )  na- 
quit au  Château  de  Fénélon 
en  Querci  le  6  aoijl  1601  ^  et 
mourut  à  Cambrai  en  1715, 
dgédefigans. 

Si  la  vertu,  pouvait  se  fî- 
gurerauxycux,  elleempruu- 
lerait  les  traits  de  Fénélon, 
et  pour  se  faire  écouter  des 
humines,  elle  parlerait  le  Un- 
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gage  de  Télémaque ,  de  cet  | 
ouvrage  immortel ,  que  les 
temsmQdernes  semblent  avoir 
dérobé  à  l'antiquité.  Jamais 
homme  ne  fut  probablement 
moins  imparfait,  plus  sédui- 
sant ,  n'eut  un  esprit  plus  heu- 
reux ,  et  une  ame  plus  belle. 
Son  enfance    fut  comme  le 
îesle  de   sa  vie  ;  des  incli- 
nations heureuses ,  un  naturel 
doux,  joint  à  une  grande  vi-  . 
vacité  d'esprit ,  en  îormcrent 
le  principal  caractère.  Il  fut 
'élevé  à  Cahors  par  les  soins 
du  marquis  de  Fénélon,  son 
oncle,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  homme  d'une 
valeur  peu  commune ,  d*un 
esprit  orné  et  de  mœurs  sé- 
vères. Le  jeune  Fénélon  fit 
des  progrès  rapides;  les  étu- 
des les  plus  difficiles  furent 
four  lui  desamusemens.  Dès 
âge  de  19  ans,   il  s'essaya 
dans  la  carrière  de  la  chaire, 
et  il  enleva  tous  les  suffrages. 
Ses   succès  même  furent  si 
brillans ,  que  son  oncle,  crai- 
gnant que  le  jeune  apôtre  ne 
»e  livrât  trop  aux  impressions 
de  la  vanité,  si  excusable  à 
son  âge ,  exigea  qu'il  se  ren- 
fermât dans  les  fonctions  les 
plusobscuresde  son  état.  Cette 
première  épreuve,   quelque 
pénible  quelle  fut,  parut  ne 
rien  coûter  à  la  docilité  na- 
turelle de  Fénélon.  Il  étudia 
tous  les  exercices  de  la  reli- 
gion, sous  la  conduite  du  su- 
périeur de  S^-Sulpice.  A  24 
aus,  il  entra  dans  les  ordres 
•acres,  et  exerça  les  devoirs 
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les  plus  pénibles  du  minis- 
tère dans  la  paroisse  de  S*.- 
Sulpice.  Après  trois  ans  d'é- 
preuves, Harlay,  arche  véq-ue 
de  Paris,  crut  pouvoir  conner 
à  sa  jeunesse  une  place  qui 
semblait  demander  de  la  ma- 
turité, celle  de  supérieur  des 
Nouvelles  Catholiques.  Là  , 
commencèrent  à  se  dévelop- 
per les  qualités  apostoliques 
de  Fénélon  :  c'est  alors  qu'il 
composa  le  Traité  de  Vèdnca'* 
tion  des  Filles^  et  celui  du  Mz-    , 
nzstère  des  Pasteurs^  premières 
productions  de  sa  plume.  Le 
bruit  de  ses  travaux  vint  jus- 
u'aux  oreilles  de  Louis XIV. 
e  prince  ,    qui   croyait   sa 
gloire  inléressée  à  effacer  jus- 
qu'aux dernières  traces  du  cal- 
vinisme, le  nommachef  d'une 
mission  sur  les  côtes   de  la 
Saiutonge ,  et  dans    le  pays 
d'Aunis.  Fénélon, avant  d'ac- 
cepter cet  honorable  emploi  ^ 
manifesta  sa  répugnance  pour 
les    moyens   de   violence  et 
de  persécution  dont  on  avait 
coutume  d'accompagner  ces 
sortes  d'opérations.  Il  déclara 
qu'il  ne  se  chargerait  point 
de  porter  la  parole  ,  si  on 
lui  donnait  des  appuis  capa- 
bles de  la  déshonorer,  et  qu'il 
ne  voulait  parler  au  nom  de 
Dieu  et  de  l'autorité ,   que 
pour  faireaimerl'unet  l'autre. 
Ce  courage  de  la  vérité  en  im- 
posa aux  préjugés  et  au  pou- 
voir. Deux  provinces  furent 
préservées  du  lléau  de  la  per- 
sécution ,  et  Fénélon  n'eu  ob- 
tint que  plus  de  triomphes 
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sur  le  cœur  humain.  H  re- 
cueillit,  eu  1689,  le  fruit 
de  ses  travaux.  Louis  XIV 
lui  confia  Téducalion  de  son 
petit-fils  ,  le  duc  de  Bourgo- 
gne. L'orgueil  aurait  pu  être 
flatté  d'un  pareil  ciioix^  et 
l'ambition  s'en  applaudir.  Fé- 
nélou  n'en  sentit  que  l'impor- 
tance, et  n'en  connut  que  les 
devoirs.  Rien  n'est  plus  inté- 
ressant et  ne  mérite  mieux 
d'être  conservé ,  que  la  ma- 
nière dont  il  se  couauisit  dans 
cette  fonction  aussi  délicate 
que  dilïicile.  Nous  en  pren- 
drons les  principaux  traitsdans 
l'éloge  de  Fénélou  par  la  Har- 
pe. Avec  des  qualités  heu- 
reuses, le  duc  de  Bourgogne 
avait  tous  les  dél'auls  qui  ré- 
sistent le  plus  au  frein  de  la 
discipline;  il  était  né  hautain, 
d'une  humeur  violente  et  iné- 
gale ,  et  avec  une  disposi- 
tion à  mépriser  les  hommes , 
Îui  perçait  à  tout  moment. 
'  énelon  sut  tourner  ces  tra- 
vers dangereux  au  profit  de 
l'humaniié  et  de  la  vertu.  Sans 
trop  blâmer  son  élève,  de 
mettre  du  prix  aux  droits  et 
aux  prérogatives  de  sa  nais- 
sance, il  lui  fit  sentir  com- 
bien son  orgueil  se  proposait 
peu  de  chose,  en  ne  voulant 
dMutre  empire  que  celui  dont 
il  recueillerait  rheriiage,com- 
me  on  hérite  du  patrimoine 
de  ses  pères ,  au  lieu  d'am- 
bitionner cet  autre  empire 
fait  pour  les  âmes  vraiment 
.privilégiées,  et  fondé  sur  les 
taleQ9  qu'on  admire  ou  sur  les 
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vertus  qu'on  adore.  Il  s'empa* 
rait  ainsi  de  cette  ame,  dont 
la  sensibilité  impétueuse  ne 
demandait  qu'un  aliment; il 
l'enivrait  du  plaisir  si  tou- 
chant que  l'on  goûte  à  être 
aimé ,  du  pouvoir  si  noble 
que  l'on  exerce  sur  les  cœurs 
en  faisant  du  bien  ,  et  de 
la  gloire  .  que  Ton  obtient  en 
se  commandant  à  soi-même. 
Loi*sque  le  prince  tombait 
dans  ses  emportemené  ,  on 
laissait  passer  ces  momens 
d'orage  où  la  raison  n'aurait 
pas  été  entendue  :  mais  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  l'appro- 
chait avait  ordre  de  leservireâ 
silence ,  et  de  lui  montrer  un 
visage  morne.  Ses  exercices 
même  étaient  suspendus  ;  il 
semblait  que  personne  n'osât  ' 
plus  communiquer  avec  lui, 
et  qu'on  ne  le  crût  pas  diene 
d'une  éducation  raisonnable. 
Bientôt  le  jeune  homme  épou- 
vanté de  sa  solitude,  venait  de- 
mander grâce,  et  prier  qu'on 
le  reconciliât  avec  lui-mièpie. 
C'est  alors  que  l'habile  maî- 
tre, profitant  de  ses  avantages, 
faisait  sentir  à  son  élève  toute 
la  honte  de  ses  fureurs, lui 
montrait  combien  il  est  triste 
de  se  faire  craindre,  et  de 
s'entourer  de  la  consternationt 
Il  n  opposait  pas  un  art  moins 
heureux  à  la  légèreté  de  l'es- 
prit et  aux  inégalités  de  l'hu- 
meur :  Feneluu,  pour  fixer 
riuconstuuce  naturelle  de  son 
disciple  ,  semblait  toujours 
consulter  ses  gouls,  que  pour- 
tant il  faisait  naître.  Une  con- 
versation»- 
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Tersation ,  qui  paraissait  ame* 
née  sans  dessein,  réveillait 
la  curiosité  ordinaire  à  cet 
âge,  et  donnait  à  une  étude 
nécessaire  Tair  d'une  décou- 
verte agréable.  Sous  un  tel 
maître ,  le  duc  de  Bourgogne 
devint  tout  ce  a\ïou  desirait 
qu*ii  fût.  Fénélon  ne  tarda 
pas  &  obtenir  la  récompense 
de  ses  services  :  il  fut  nommé 
en  1695  à  Tarchevêché  de 
Cambrai.  «  En  remerciant  le 
»  roi  «  il  lui  représenta,  dit 
n  M"**,  de  Sévigné,  qu'il  ne 
}»  pouvait  regarder  comme  une 
¥  récompense  ,  une  grâce  qui 
»  te'loignait  du  ^uc  de  Bour^ 
^  gogne  >K  II  ne  l'accepta  qu'à 
condition  qu'il  donnerait  trois 
mois  au  prince,  et  le  reste 
de  Tannée  à  ses  diocésains. 
Il  remit  en  mème-tems  son 
abbaye  de  Saint- Valéry ,  et 
un  petit  prieuré  dont  il  jouis- 
sait, persuadé  qu'il  ne  pou- 
vait posséder  aucun  bénéfice 
avec  son  archevêché.  Fénélon 
était  parvenu  alors  au  comble 
de  la  faveur  :  bientôt  une 
déplorable  querelle ,  que  son 
nom  seul  pouvait  rendre  fa- 
meuse ,  vint  troubler  son  heu- 
neuse  et  brillante  carrière  , 
et  versa  les  chagrins  dans  son 
cœur  et  l'amertume  sur  ses 
jours.  Plus  susceptible  qu'au- 
cun autre ,  d'afi'ections  extrê- 
mes et  de  jouissances  spécu- 
latives, Fénélon  avait  adojpié 
une  manière  particulière  d  ai- 
mer Dieu  ,  appelét;  quit'tisme  j 
dunt  il  avait  puisé  Tidée  dans 
les  rêveries  cle  M"«,  (xujon , 
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avec  laquelle  il  avait  formé 
un  commerce  d'amitié ,  de 
dévotion  et  de  spiritualité.  La 
publicité  que  cette  femme 
enthousiaste  donna  à  ses  idées, 
mit  aux  prises  Fénélonet  Bos- 
suet.  Ce  dernier,  qui  s'était 
fortement  élevé  contre  les 
principes  du  quiétisme^  voulut 
exiger  que  l'archevêque  de 
Cambrai  condamnât  avec  lui 
M*"*.  Guyou ,  et  souscrivit  à 
ses  instructions  pastorales  : 
Fénélon  ne  voulut  sacrifier 
ni  ses  sentimens  ni  son  amie  ; 
il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on 
lui  reprochait,  en  publiant 
son  livre  de  {Explication  des 
maximes  des  Saints,  Mais  Bos- 
suet  ne  s'en  éleva  qu'aveo 
plus  de  véhémence  contre  lui  ; 
il  prodigua  à  son  antagoniste 
les  reproches  les  plus  outra- 
geans.  Fénélon,  loin  de  ré- 
pondre aux  injures  de  Bos- 
suet,  ne  lui  opposa  que  la 
modération.  Jamais,  dit  son 
historien,  on  ne  sut  mieux 
accorder  cette  fermeté  qui 
naît  de  l'intime  persuasion 
et  du  témoitriiage  de  la  cons- 
cience ,  avec  l'inaltérable  dou- 
ceur que  les  violences  et  les 
outrages  ne  peuvent  ni  vain- 
cre ni  fatiguer.  En  méme- 
tems  qu'il  persistait  dans  la 
relus  d'une  rétractation  ,  il 
déclara ,  que  s'il  ne  croyait 
pas  devoir  céder  à  ses  adver- 
saires qui  interprétaient  mal 
ses  pensées  ,  il  ne  résisterait 
jamais  à  l'autorité  du  saint- 
siège ,  qui  avait  le  droit  de 
le  juger.   U  attendit  ce  ju- 
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gement  avec  une  soumission 
profonde;  il  ne  se  plaignit 
ni  des  déclamations  injurieu- 
ses qu'on  se  permettait  contre 
lui ,  ni  des  manœuvres  qu'on 
employait  pour  le  perdre  ; 
il  alla  jusqu'à  défendre  à  son 
agent  à  la  cour  de  Rome  de 
ae  prévaloir  des  découvertes 
qu'il  aurait  pu  faire  sur  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  et 
sur-tout  de  se  servir  des  mê- 
mes armes;  il  écrivit  à  Bos- 
quet ,  qui  le  traitait  de  blas- 
phémateur :  «  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  enflammie  de  ce 
l'eu  céleste  que  vous  voulez 
éteindre  ».  Il  écrivit  à  Beau- 
villiers ,  son  ami  :  «  Si  le  pape 
xne  condamne  ,  je  serai  dé- 
.trompé;  s'il  ne  me  condamne 
pas ,  je  tâcherai ,  par  mon 
silence  et  mon  respect ,  d'ap- 
paiser  ceux  de  mes  confrères 
qui  sont  animés  contre  moi^>. 
Tant  de  modération  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  fût  ren- 
voyé dans  son  diocèse  au  mois 
d'août  1697.  Enméme-tems 
on  pressa  à  Rome  l'arrêt  de 
sa  condamnation ,  que  l'on 
arracha  avec  peine,  et  que  les 
juges  donnèrent  avec  assez  de 
réserves,  pour  que  l'inexo- 
rable évêque  de  Meaux  se 
plaignit  que  Rome  n'en  avait 
pas  fait  assez.  Innocent  III 
avait  été  moins  scandalisé  en 
effet  du  livre  des  Maximes  des 
Saints  >  que  de  la  chaleur  em- 
portée de  ses  adversaires.  Il 
écrivit  à  quelques  prélats  : 
Peccavit  excessu  amoris  divini^ 
sêd  vos  peccastis  dcfeçtu  amo" 
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ris  proxîmî,  Fénélon,  instruit* 
du  sort  de  son  livre,  monta 
en  chaire ,  annonça  qu'il  était 
condamné,  et  qu'il  se  sou- 
mettait. Il  fit  plus,  il  publia 
un  mandement  contre  son  pro-» 
pre  ouvrage ,  qui  a  été  con-- 
servé  comme  un  modèle  de 
l'éloquence  la  plus  touchante 
et  de  la  modestie. la  plusrare^ 
«  A  Dieu  ne  plaise  ^  dit- il , 
quil  soit  jamais  parlé  de  nous  , 
que  pour  se  souvenir  quun  pas" 
teur  a  cru  devoir  être  aussi  soU'* 
mis  que  le  dernier  de  son  trou" 
peau  »  !  Qui  croirait  que  cet 
effort  de  docilité  et  de  pa- 
tience ne  désarma  pas  ses  en- 
nemis ?  Ses  propres  suffragans  ^ 
assemblés  pour  recevoir  le 
bref  de  condamnation,  lui  re- 
prochèrent que  son  mande- 
ment ne  marquait  pas  son  ac- 
quiescement total ,  ils  déci- 
dèrent que  tous  ses  écrits  apo- 
logétiques étaient  proscrits 
avec  son  Livre;  et  cet  avis 
passa,  en  sa  présence,  à  la 
pluralité.  Fénélon,  pour  don- 
ner à  son  diocèse  un  monu- 
ment de  sa  rétractation,  fit 
faire  ,  pour  l'exposition  du 
S*.-Sacrement ,  un  soleil  porté 
par  deux  anges ,  dont  l'un 
foulait  aux  pieds  divers  livres 
hérétiques ,  sur  l'un  desquels 
était  le  titre  du  sien.  Après 
cette  défaite,  qui  avait  été 
pour  lui'  un  vrai  triomphe  , 
il  vécut  dans  son  diocèse  en 
digne  archevêque  et  en  hom- 
me de  Lettres.  11  fut  le  père 
de  ses  diocésains ,  et  le  mo- 
dèle de  son  clergé.  Lu  duu- 
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fceurde  ses  mœurs ,  répandue 
dans  sa  conversation  comme 
dans  ses  écrits,  le  fit  aimer 
et  respecter  même  des  enne- 
mis de  la  France.  Citons  ici 
quelques  traits  de  cet  empire 
qu'il  avait  obtenu  par  ses 
vertus. 

4i  Pendant  la  guerre  désas- 
.treuse  de  la  Succession  ^    dit 
son  historien ,  après  la  ba- 
taille de  Malplaauet,  il  fut 
l'admiration  de  l'armée  par 
ta  chaHté  pour  les  blessés  et 
les   malades.  Il  en  remplit 
non  -»  seulement  sou  palais, 
mais  encore  son  séminaire, 
qui  se  trouva  libre  par  l'ab- 
sence des  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Sa  charité  alla  jusqu'à 
louer  de3  maisons,  lorsque  les 
appartemensmanquaientchez 
•  lui,  et   il  faisait  fournir  aux 
znalades  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  lesguérir  et  pour 
les  nourrir.  Enfin  ,    il  était 
l'asyle  de  tous  les  malheu- 
reux.: tous  trouvaient  une  re- 
traite chez  lui  ou  auprès  de 
luL  Ni  l'horreur  de  leur  mi- 
sère, ni  leurs  maladies  infec- 
tes n'arrêtaient  son  zèle  :  il 
se  promenait  au  milieu  d'eux 
comme  un  bon  père  ;  les  sou- 
pirs qu'il  laissait  échapper , 
marquaient  combien  son  cœur 
était  ému  de  compassion;  sa 
présence  et  ses  paroles  sem- 
Llaient  adoucir  leurs  maux. 
Les  étrangers    avaient  pour 
lui  autant    d'estime  que    de 
vénération.  Il  les  recevait  avec 
une  cordialité  et  une,distinc- 
ioA   qui  les  touchait ,  quelle 
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que  fût  leur  religion.  Il  pre- 
nait plaisir  à  les  entretenir  des 
mœurs ,  des  lois ,  du  gouver- 
nement de  leur  pays,  sans 
jamais  leur  faire  sentir  ce  qui 
leur  manquait  de  la  délica- 
tesse des  mœurs  françaises. 
Au  contraire ,  il  disait  sou-, 
vent  :  La  politesse  est  de  toutes 
les  nations  :  Us  manières  de  l'ex" 
primer  sont  différentes,   mais 
indifférentes  de  leur  nature^  Et 
au  milieu  de  tous  tes  éloges  ^ . 
de  tous  les  respects  que  lui 
prodiguait  un  ]uste  enthou- 
siasme ,  personne  ne  s'est  ja- 
mais montré  si  supérieur  aux 
séductions  de  la  vanité.  Il  y 
avait  un  jour  de  l'année  où 
il  avait  coutume  d'aller  à  une 
ville  de  son  diocèse  pour  une 
cérémonie  religieuse  :  on  le 
sut  dans  Tarjoiée  des  Alliés  i 
il  devait  passer  à  la  portée 
de  leur  camp;  ils  projetèrent 
de  placer  des  détachemens 
sur  la  route ,  et  de  l'amener 
au  camp,  poiir  donner  à  tous, 
aux  officiers  et  aux  soldats 
qui  le  desiraient  également , 
la  satisfaction  de  le  voir  et 
de  l'entendre.  Féuélonenfut 
averti,  et  ne  crut  pas  que  sa 
qualité  de  sujet  d'un  roi,  con- 
tre lequel  se  faisait  la  guerre, 
et  l'état  de  relégué  dans  sou 
diocèse, qui  subsistait  encore , 
au   moins  quant  à  l'ordre  qui 
lui  avait  été  donné,  et  qu'il 
n'avait  jamais  travaillé  à  faire 
révoquer ,  lui  permissent  de 
se  prêter   au  dessein  qu'où 
avait  sur  lui.  Ce  que  l'aven- 
ture aurait  eu  de  flatteurpoui: 
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l'amour  -  propre  ne  Tébranla 
point ,  et  il  renonça  généreu- 
sement à  vn  voyage.  Si  les 
généraux  des  Alliés  appre- 
naient que  quelque  lieu  a  por- 
tée de  leur  armée  appartenait 
en  propre  à  l'archevêque  de 
Cambrai, ils  y  raettaientaussi- 
tôt  des  gardes,  et  en  faisaient 
conserver  les  grains ,  les  bois 
et  les  prairies  avec  autant  de 
soin  que  s'il  eût  été  question 
de  l'ifti  d'entre  eux  les  plus 
accrédités.  Ces  terres,  ainsi 
protégées  en  sa  considération , 
devenaient  ^  même  un  refuge 
sûr  pour  les  paysans  du  voi- 
sinage qui  s'y  transportaient 
et  y-iaisaient  transporter  leur 
famille  et  leurs  effets.  Vers  la 
fin  de  la  campagne  de  1711 , 
l'armée  des  Alliés  se  trouvait , 
par  sa  position,  à  la  vue  des 
remparts  de  Cambrai  et  entre 
l'armée  de  France,  et  la  petite 
ville  de  Catèau-Cambresis , 
ui  était  le  principal  domaine 
es  archevêques.  Cette  ville 
était  remplie  des  grains  du 

Erélat  et  de  ceux  que  les 
abitans  de  la  campagne  y 
avaient  retirés.  Le  duc  cfe 
Malborough  les  fit  d'abord 
conserver  par  un  détachement 
qu'il  y  envoya';  mais  quand 
il  prévit  que  la  rareté  des 
subsistances  pour  son  armée 
ne  lui  permettrait  pas  de  re- 
fuser jusqu'à  la  fin  le  fourra- 
gement  de  cette  petite  ville  , 
il  en  fil  avertir'! archevêque 
de  Cambrai  :  on  chargea  sur 
des  charriots  \ei  bleds  qui 
s'y  trouvaient  y  et  ils  furent 
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conduits,  à  la  vue  du  camp 
des  Alliés,  par  une  escorté 
de  leurs  troupes  qui  les  suivit 
j  usques  sur  la  place  d'arme» 
de  Cambrai,  qui  était  comme 
le  quartier-général  de  l'armée 
française».  Ce  trait  si  singulier 
montre  bien  la  considération 
dont  jouissait  par-tout  le  ver- 
tueux Fénélon.  Personne  rfé- 
tait  plus  doué  c[uelui  de  cette 
bonté ,  de  cette  mdulgence  qui 
captive  les  esprits  et  lescœors. 
Un  de  ses  curés  se  félicitait 
un  jour  en  sa  présence ,  d'avoir 
aboli  les  danses  des  paysans 
les  jours  de  dimanches  *et  de 
fêtes.  «M.  le  Curé,  lui^h 
Fénélon,  ne  dansons  point; 
mais  permettons  à  ces  pauvres 
gens  de  danser.  Pourquoi  les 
empêcher  d'oublier  un  mo- 
ment combien  ils  sont  mal- 
heureux»! On  le  vit  souvent, 
dans  ses  visites  diocésaines , 
se  promener  seul,  et  à  pied; 
il    entrait    dans    les  cabanes 
des  paysans,  s'asseyait  anpr^ 
d'eux ,  les  soulageait  et    les 
consolait.    Long-tems  après , 
les  vieillards  qui  avaient  eu 
le  bonheur  de  le  voir ,  par- 
laient de  lui  avec  le  respect  le 
plus  tendre:  ^o/7i,  disaient- 
ils,    la   chaise  de  bois  où  notre 
bon    archevêque    venait    s'as' 
seoir  au   milieu  de  nous  !  Ra- 
rement ces  souvenirs  étaient 
exprimés  sans  verser  des  lar- 
mes. Fénélon,  malgré  sa  dis- 
grâce, conserva  toujours  des 
amis  à  la  cour  :  il  fut  toujours 
cher  au  duc  de  Bourgogne 
et  lorsque  ce  prince  vint  e 
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Xlandre  dans  le  cours  de  là 
guerre  pour  la  Succession ,  il 
lui  dit  en  le  quittant  :Je  sais 
ce  que  je  vous  dois  »  vous  save:(^ 
ce  que  je  vous  suis»  On  croit 
qu'il  aurait  eu  part  au  gou- 
vernement, si  ce  prince  eut 
vécu.  Le  maître  ne  survécut 
guères  à. son  élève»  mort  en 

17 12. 
Plusieurs  écrits  de  philoso- 

K'  ie,  de  théologie ,  de  belles 
ttrea^   sortis  de  la  plume 
de  Fénélon ,  lui  ont  lait  un 
nom  immortel.  Nous  allons 
les  parcourir  successivement, 
enaonnant  à  Texamen  de  cha- 
cun toute  l'étendue  et  rim^- 
portance  qu'il  mérite.  Le  pre- 
mier est  son  Télémaque,  com- 
posé ,  selon  les  uns ,  a  la  cour , 
et  fruit  ,  selon  d'autres,  de 
sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet-de-chambre,  à  qui 
Fénéibn  donnait  à  transcrire 
cet  ouvrage ,  en  prit  une  copie 
pour  lui  -  même.  Il  n'en  fit 
imprimer  d'abord  qu'une  pe- 
tite partie,  et  il  n'y  eu  avait 
encore  que  208  pages  sorties 
de  dessous  presse  ,   lorsque 
Louis  XIV,  injustement  pré- 
venu contre  l'auteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  ce  Livre  une 
satyre  continuelle  de  son  gou- 
veniemeut ,  fit  arrêter  1  im- 
pression de  ce  cliel'-d'œuvrç; 
et  il  n'a  pas  été  permis  d'y 
travailler  en  France,  tant  que 
ce  prince   a  vécu.  Après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne, 
le  monarque   brûla  tous  les 
manuscrits  que  son  petit-fils 
avait  cQnservés  desonprécep- 
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teur.  Fénélon  passa  toujours , 
à  ses  yeux  ,   pour  un  bel- 
esprit  chimérique  et  pour  un 
sujet   ingrat.    Son  Tèltmaque 
acheva  de  le  perdre  à  la  cour 
de  France  ;  mais  ce  Livre  n'en 
fut   que    plus  répandu  dans 
l'Europe.  Les  malins  cher- 
chèrent des  allusions ,  et   fi- 
rent des  applications.  Ils  vi- 
rent ce  que  Fénélon  n'avait 
peut-être  jamais  vu;  M'»^.  de 
Montespan  dans  Calypso;  M^^^. 
de  Fontanges  dans  Eucharis  ; 
la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
Araiope;  Louvois  dans  Pro* 
tesilas  ;  le  roi  Jacques  dan* 
Idoménée  ;  Louis  XIV   dans 
Sésostris.  Les  gens  de  goût  4 
sans  s'arrêter  à  ces  allusions, 
imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté ,  ad- 
mirèrent dans  ce  roman  mo- 
ral toute  la  pompe  d'Homère 
jointe  à  l'élégance  de  Virgile , 
tous  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  à  toute  la  force  delà 
vérité.  Ils  pensèrent  que  les 
princes  qui  le  méditeraient , 
apprendraient  à  êlre hommes, 
à  laire  des  heureux  et  à  l'être. 
Quelques  gens  de  lettres ,  tels 
que  FaydiletGueudevillere- 
prochéreut  à  l'auteur  des  ana- 
clironisme3,-des  phrases  né- 
gligées ,  des  répétitions  fré- 
quentes,  des  longueurs ,   des 
détails  minutieux,  des  aven- 
tures peu  liées,  des  descrip- 
tions trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  criti- 
ques tombées   dans  l'oubli , 
n'ôtérent  rien  de  son  mérite  à 
l'ouvrage  critiqué. 
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«  Avant  Fénëlou ,  dît  l'au- 
teur des  Trois  Siècles ,  notre 
Dation  était  réduite  à  admi- 
rer chez  les  anciens ,  ou  les 
étrangers  les  beautés  du  poè- 
me épicjue  :Fénélon  parut,  et 
nous  lui  dûmes  la  gloire  de 
pouvoir  offrir  un  chef-d'œu- 
vre capable  de  surpasser  peut- 
être ,  ou  du  moins  de  balancer 
Ja  gloire  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  Quelques-uns  de 
nos  littérateurs  modernes  ont 
prétendu  et  soutiennent  en- 
<.ore ,  que  le  Télémaque  n'est 
pomt  un  poëme.  Cette  asser- 
tion a  trouvé  bien  des  parti- 
sans; mais  a-ton  cru  aveugler 
les  esprits,  au  point  de  leur 
faire  oublier  les  principes  et 
la  vérité?  Pour  nous  qui  ne 
connaissons  que  ces  deux  in- 
térêts ,  en  mali«re  de  littéra- 
ture ,  nous  ne  craignons  pas 
d'assurer  que  cet  ouvrage  est 
non  -  seulement  un  poëme  , 
mais  encore  un  des  plus  beaux 
poèmes  épiques  qui  aient  été 

,  faits.  Qu'est-ce  en  effet  que 
l'Epopée?  Ce  mot  grec  n'a 
jamais  signifié  autre  chose 
que  récit ,  narration.  Il  est 
vrai  que  l'Epopée  doit  s'atta- 
cher au  récit  d'une  action 
grande ,  merveilleuse  ,  inlé- 
ressanie,  propre,  à  exciter 
l'admiration  et  à  inspirer  la 

.  v^r*"-  Ces  différens  ressorts 
ne  se  trouvent-ils  pas  rassem- 
blés dans  le  Télémaque  ?  En 
vain  nous  dira-t-on  que  la 
fable  ou  l'action  de  l'Epopée 
doit  être  racontée  par  un 
poète;  il  faut  Quteixdre  d'à-. 
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bord  l'idée  qu'on  attache  à  cê 
mot.  La  poésie  n'a  jamais  été 
et  ne  saurait  être  regardée  que 
comme  une  imitation  de  la 
nature ,  la  peinture  des  objets 
et  des  passions  :  le  but  du 
poète  doit  donc  être  de  pein- 
dre. Or ,  quel  peintre  tout  à 
la  fois  plus  vigoureux ,  plus 
tendre,  plus  animé,  plus  fé- 
cond, plus  varié ,  plus  natu- 
rel et  plus  vrai  que  Fénélon  ? 
L'éloquence  peint  sans  doute, 
mais  dira-t-on  pour  cela  qu'un 
orateur .  sent  poète  ?  ce  qui 
distingue  la  poésie  de  Télo- 
quence  ,  c'est  la  fiction  ,  la 
vivacité  des  figures,  la  harr 
diesse  de  l'expression,  la  ri- 
chesse et  la  multiplicité  des 
inniges,  l'enthousiame,  le  feu, 
l'impétuosité,  les  divers  es- 
sorts  du  génie.  L'orateur  peut 
employer  quelquefois  ces  res- 
sources, mais  des  qu'il  les  prp- 
<ligue.ou  les  excède ,  dès  qu'il 
en  fait  la  buse  de  ses  discours, 
il  cesse  d'être  orateur ,  parce 
que  tous  les  arts  ont  leurs  li- 
mites. Si  on  ajoute  que  la 
versification  a  toujours  été  la 
caractère  et  le  signe  distinc- 
tif  de  la  poésie ,  il  en  fau- 
drait donc  conclure  que  tout 
ce  qui-  est  en  vers  est  néces- 
sairement poésie,  tandis  que 
•nous  avons  tant  de  versifica- 
teurs et  si  peu  de  poètes.  11 
est  bien  plus  naturel  et  plus 
juste  de  regarder  la  mesure  et 
la  rime  comme  des  ornemens 
de  convention,  agréables,  il 
est  vrai,  mais  point  essentiels. 
Ils  ne  sont,  tout  au  plus  que 
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h  bordare  du  tableau.  Cette  j 
bordure  en  relève  l'éclat ,  et 
eu  fait  -quelquefois  ressortir 
les  figures ,  mais  ne  peut  être 
comptée  que  parmi  les  orne- 
Bieus  accessoires.  Le  rythme 
éos  hébreux ,  celui  des  grecs 
et  des  latins  ,  avaient  entre 
eux  une  différence  marquée. 
La  même  différence  subsiste 
encore  aujourd'hui  chez  les 
Bpdemes  :  les  chinois  ,   les 
tusses ,    les   lapons  ont  des 
poètes  9  et  n'ont  point  de  ver- 
sication  déterminée.  Les  poè- 
tes italiens  et  anglais  savent  se 
dégager,  quand  ils  veulent, 
du  joug  de  la  rime ,  sur-tout 
dans  les  grands  poëmes.  Les 
r^les  sont   des  obstacles  au 
génie  9  et  le  génie  sait  s'éle^ 
ver  au-dessus  des  règles ,  sans 
cesser  d'être  ce  qu'il  est.  Cette 
maxime ,  que  nous  ne  pré- 
tendons pas   étendre  à  tous 
les  genres ,  mais  qui ,   bien 
approfondie ,  suffit  seule  pour 
conserver  la  couronne  poéti- 
que à  Fénélon ,  se  trouve  dé- 
vebppée  dans  les  ouvrages  de 
cet  écrivain ,  par  des  raisons 
aussi  lumineuses  que  solides. 
«  La    poésie  ,   dit-il ,    perd 
plus  qu'elle  ne  gagne  par  les 
rimes.  Elle  perd  beaucoup  de 
variété,  de  facilité  et  d'har- 
monie. Souvent  la  rime  qu'un 
poète  va  chercher  bien  loin  , 
le  réduit  à  alonger  et  à  faire 
languir  son  discours  ;   il  lui 
faut  deux  ou  trois  vers  pos- 
tiches pour  en  amener  un  dont 
il  a  besoin.  Ou  est  scrupu- 
leux pour   n'employer  que 


des  rimes  riches  ,  et  on  ne 
l'est  ni  sur  le  fonds  des  pen- 
sées et  des  sentimens  ,  m  sur 
la  clarté  des  termes,  ni  sur  les 
tours  naturels ,  ni  sur  la  no- 
blesse des  expressions.  La  ri- 
me ne  nous  aonne  que  l'uni- 
formité des  finales  ,  qui  est 
ennuyeuse,etqu'onévite  dans 
la  prose ,  tant  elle  est  loin  de 
frapper  l'oreille.  Cette  répé- 
tition de  syllabe  lasse  même 
dans  les  vers  héroïques,  où 
deux    masculins    sont    tou- 
jours suivis  de   deux  fémi- 
nins ».  Nous  pourrions  encore 
appuyer  notre  sentiment  sur 
l'autorité  d'Aristote ,  de  De- 
nis d'Haï icarnasse  et  de  Stra- 
bon ,  qui  soutieimeut  que  la 
versification  n'est  pas  essen- 
tielle à  l'Epopée.  Parmi  les 
modernes ,  cette  idée  se  trou- 
ve répétéedans  milleendroits. 
Le  don  le  plus  utile  que  les 
muses  aient  fait  aux  hommes 
disait  labfaé  ïerrasson ,  c'est 
le  Télémaque  ;  car  si  le  bon- 
heur du  genre  humain  pou- 
vait naître  d'un  poëme,  il  naî- 
trait de  celui-là.   On  ne  fit 
point  un  crime  à  la  Molte- 
Houdart  de  s'être  ainsi  expli- 
qué dans  une  ode  lue  et  ap- 
plaudie par  toute  l'académie 
Irançaise,  à  qui  elle  était  adres- 
sée  : 

<c  Notre  âge  retrouve  un  Homère 
»  Dans  ce  poëme  salutaire  , 
»  Par  la  vertu  même  inventé  : 
»  Les  Nymphes  de  la  double  Ci  ma 
»  Ne  ratt'ranchirent  de  la  rime 
»  Qu'en  laveur  de  la  vérité  ». 

.   M.  de  Sacy  ne  fut  contredit 
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par  personne,  lorsqu'il  dit 
que  le  Télémaque  était  un 
poëme  épique,  qui  mettait 
notre  nation  en  état  de  n'avoir 
rien  à  envier  de  ce  côlé-là 
aux  grecs  et  aux  romains. 
Ajoutons  à  ces  ténioignages' 
celui  de  M.  Marmontel,  qui , 
en  soutenant  qu'il  n'est  pas 
de  l'essence  du  poème  héroï- 
que d'être  écrit  en  vers ,  et 
en  appellant  Télémaque  un 
pëme  divin,  n'a  certainement 
rien  prouvé  en  faveur  de  son 
JBélisaire  ». 

Les  meilleures  édit.  du  Té- 
lémaque sont  celles  qui  ont 
Î)uru  aepuis  1717, année  dans 
aquelle  la  famille  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai  publia  cette 
production ,  sur  le  manuscrit 
de  l'auteur,  en  2  vol.z;z-i2;  et 
la  plus  belle  est  celle  d'Amst. 
en  1734»  i/i-fol.  avec  des  fig. 
magnifiques.  Il  yen  a  2114. 
qui  valent  moins.  On  a  fait 
des  édit.  à  Roterdam,  à  Liège 
et  ailleurs,  où  l'on  explique 
dans  des  notes  sa  lyriques  tou- 
tes les  allusions  qui  furent 
faites  d'abord  ,  par  le  public 
malin.  Il  y  a  eu  d'autres  édit. 
dé  Télémaque.  C'est  par  lui 
que  Didot  1  aine  a  commencé 
h  imprimer  les  belles  édit. 
des  livres  classiques  destinés 
à  l'éducation  du  Dauphin, 
178:^ ,  2  vol,  îfi'/f  ,  ou  2  vol. 
7n-8^.  Il  en  a  paru  en  méme- 
tems  une  belle  édition  chez 
Pidot  le  jeune,  en  2  vol.  in-4^. 
destinés  a  recevoir  lesgravures 
de  M.  Tillard,  —  Dialogues 
des  morts, en  2  vol.  in-iz.  Le 
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Télémaque  ,  ou  pour  mieux 
dire,  les  principales  réflexions 
du  Télémaque  avaient  été 
données  pour  thèmes  au  duc 
de  Bourgogne;  ces  dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  ins- 

t)irer  quelque  vertu ,  ou  pour 
e  corriger  de  quelque  défaut* 
énélon  les  écrivait  tout  de 
suite ,  sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les,  croyait  né- 
cessaires au  prince;  ainsi  on  ne 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont 
quelquefois  vides  de  pensées. 
D'ailleurs  il  voulait  mener 
son  élève  plutôt  par  le  sen- 
timent que  par  la  dialectique. 
—  Dialogues  sur  l'éloquence 
en  général  et  sur  celle  de  la 
chaire  en  particulier, avec  une 
Lettre  sur  la  rhétorique  et  la 

I)oésie ,  1718,  i/i-i2.  Cette 
ette ,  adressée  à  l'acad.  franc, 
est  un  excellent  morceau  qui 
ne  dépare  point  les  dialogues. 
L'auteur  du  Télémaque  avait 
été  reçu  dans  cette  compa- 

fnie  en  1603  ,  à  la  place  de 
^ellisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d'une  fois  ,  par  son  goût  pour 
les  belles-lettres ,  et  par  sa 
grande  connaissance  dans  la 
langue.  —  Direction  pour  la 
conscience  d'un  roi ,  compo- 
sée pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne, brochure  /n-12,  estimée* 
On  l'a  publiée  en  1748,  et  elle 
a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1774,  m-8*.  —  Abrégé  des 
vies  des  anciens  philosophes, 
autre  fruit  de  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne ,  m-12.  Cet 
ouvrage  n'est  pas   achevé.  — 
Un  exelleat  traité  de  Tedu- 

cation 
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cation  des  filles  ,   în  - 12.  —  | 
Œuvres  philosophiques  ,  ou 
dëmoDstratiou  de'  l'existence 
de  Dieu  par  les  preuves  de 
la  nature,  dont  la  meilleure 
édit.est'de  1726, Paris  ,  in-i  2. 
Le  duc    d'Orléans  ,  depuis 
retient  du  royaume,  avait  cun 
sullé  ,  dit  f'auteur  du  Siècle 
de  Louh  XIV  *  l'arnlievêque 
de  Cambrai  sur  des  points 
épineux ,  qui  intéressent  tous 
les  hommes  ,.et  auxquels  peu 
d'hommes    pensent.    Il   de- 
mandait ;  si  1  on  peut  démon- 
trer l'existence  de  Dieu,  si 
66  Dieu  veut  un  culte  ?    II 
faisait  beaucoup  de  questions 
de  cette  nature,  en  philoso- 
phe qui  cherchait  à  s'instruire; 
et  l'archevêque  répondait  en 
philosophe  et  en  théologien. 
—  Des  Œuvres  spirituelles  , 
804  vol.  i/z-ia.. —  Des  ser- 
nobs ,  1744,  //1-12 ,  faits  dans 
la  jeunesse  jde  l'auteur  ,  et 
qui  sont  au  rang  des  produc- 
tions médiocres  en  ce  genre. 
-*  Plusieurs  ouvrages  en  la- 
veur de  la  constitution  Uni* 
ienitus  et  du  formulaire.  Les 
ennemis  de  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  qu'il 
Bavait   pris    parti   contre  le 
jansénisme,  que  parce  que  le 
cardinal  de   Noailles  s'était 
déclaré  contre  le  quiétisme. 
U  y  eut  même  un  plaisant 
qui  lui  fit  cette  épitaphe  : 

«  Cy-glc  qui  deux  fois  se  damna  , 
•  L*une  pour  Moiinos,  Tautre  pour 
*  Molina  ». 

Ramsay ,  disciple  de  Tar- 
Tomc  IIL 
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chevêque  de  Cambrai ,  a  pu- 
blié la  Vie   de  son  illustre 
maître,  z/i-ia,  à.  la   Haye, 
1724.  Les  curieux  qui  la  con- 
sulteront, ne  pourront  s'em- 
pêcher d'aimer  Fénélon  et  de 
le  pleurer;  LesŒuvres  complè- 
tes de  Fénélon  ontété  publiées 
en  9  vol;  in-4**.  Le  Clerc ,  li* 
braire,  vient  de  faire  paraître, 
un.  choix  des  Œuvres  de  ce 
prélat,  en  6vol.  za-i2. 

Fer  de  la  Noverri:,  (de) 
a  publié  :  La  science  dé  ca- 
naux navigable?!,  1785,  2  vol. 
in-8^.  avec  figures".  —  De  la 
possibilité  de  faciliter  la  na- 
vigation intérieure  du  royau- 
me et  de  supprimer  les  cor- 
vées, 1786,  2  vol.  i/i-8^  — 
Réflexions  sur  le  projet  da 
l'Yvette,  1786,  i/i-S^ 

FÉRANviLLE ,  (  Louis  Ron- 
delle de)  avocat  à  Paris,  mort 
en  1777, a  laissé  Un  Mémoire 
sur  le  patronage  et  sur  les 
droits  vulgairement  nommés 
honorifiques  des  patrons  et  des 
hauts  justiciers,  1768,  i«-i2. 

FÉRAPiÉ  DuFiEU,  (Jean  ) 
médecin  à  Lyon ,  est  auteur 
du  Manuel  physiologique  ou 
manière  courte  et  facile  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la 
nature,  Lyon, 1762,  2  v.in-iz, 

m 

FERAtTD  ,  (  Jean  François) 
associé  de  l'institut  nat.  pour 
la  grammaire;  né  à  Marseillo 
en  1720.  On  a  de  lui  ;  Dic- 

Itionnnaire  grammatical  de  la 
langue  française,  1761,  f/i-S\ 
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1768 , 2  vol.  z«-8^. — Dîdtîon- 
naire  critique  de  la  langue 
française  ,  Paris,  1787-88  ,  3 
vol.  i«-4**- 

Ferault  ,  (  Jean  )  né  à  An- 
gers ,  fut  procureur  du  roi  , 
au  Mans  vet^s  i5io.  On  a  de 
lui  entr  autres ,  un  Traité  la- 
tin Des  droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France,  dédié  au 
yoi  Louis  XII ,  Paris,  1645  , 
i«-î8®.  Cet  ouvrage  est  curieux 
jet  estimé. 

Ferlet  ,  ci-dev.  professeur 
de  belles  -  lettres  a  Nancy  , 
et  chanoine  de  S^.-Louis  du 
Xouvre,  a  donné  :  Discours 
sur  le  bien  et  le  mal  que  le 
cotumerce  des  femmes  a  fait 
à  la  littérature ,  Nancy  ,  1772 
2«-8°.  —  De  l'abus  de  la  phi- 
losophie ,  par  rapport  à  la  lit- 
térature, Nancy ,  1773 ,  zn-8^. 
—  Eloge  de  M.  le  chevalier 
de  Solignac ,  Paris ,  1774  , 
i/z-8®.  *—  Oraison  funèbre  de 
M.  de  Beaumont,  archevêque 
de  Paris ,  1784^  f«-8^ 

Fermât  ,  (Pierre)  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1090,  et  mourut  en 
1664.11  fut  le  rival  et  le  vain- 
queur de  Descartes  et  le  pré- 
curseur de  Newton  et  de 
Leibnitz  ,  auxquels  il  donna 
les  gerines  et  les  principes 
de  leurs'  brillantes  inven- 
tions ,  il  fut  Tobjet  constant 
de  l'admiration  de  Pascal  qui 
le  regardait  comme  le  pre- 
mier hoinme  de  l'univers  ; 
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il  fournit  un  aliment  à  l'ac- 
tivité des  plus  grands  génies 
de  son  siècle  ,  et  ses  décou- 
vertes sur  les  nombres  font 
encore  le  désespoir  des  plus 
fortes  têtes  du  nôtre  :  et  ce- 
pendant son  nom  était  à  peine 
connu  lorsque  l'acad.  dès  scien- 
ces de  Toulouse,  pour  le  ven- 
ger après  sa  mort  des  injus- 
tices et  de  Findifierence  de 
ses  contemporains.,  proposa 
l'éloge  de  cet  inventeur  du 

f)remier  ordre,  dont  lesEuler, 
es  Lagrange  et  les  ;  Laplace 
ont  si  souvent    invoqué    les 
lumières.  Fermât  et  Descar- 
tes entrèrent  ensemble  dans 
la  carrière  des  sciences.  Tout 
semblait  avoir  '  été  préparé 
pour  offrir  à  l'émulation  de 
ces  deux   hommes    la   plus 
vaste  entreprise  qu'ail  pu  fpr- 
mer  l'esprit  humain ,  1  appli- 
cation et'  l'alliance  de  l'algè- 
bre à  la  géométrie  des  cour- 
bes. Doués  tous  deux  d'un 
génie  supérieur  à  toutes  les 
difficultés ,  iU' tentèrent  aépa- 
rémeut  ce  travail  hardi ,  et 
l'exécutèrent  sans,  se   prêter 
mutuellement -aucun  secours  , 
et  même  avant  de  sa  .connaî- 
tre. Desoartes  n'avait  pas  en- 
core publié  sa  géométrie,  lors- 
3ue  les  plus  helles  théorie» 
'Archimède  n'étaient  qu'un 
jeu  pour-  Fermât ,  qui  éton- 
nait les   savans   de  l'Europe 
par  son  nouveau  calcul  et  la 
solution  des  questions  que  lui 
seul  avait  pu  imaginer.  Des- 
cartes   accoutume    par    des 
succès  brîilajQS  à  s'arroger  l'em^ 
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pire  sur  tous  les  esprits  ,  fut 
étouné  devoir  Fermât  lui  dis- 
puter sa  couronne ,  et  se  crut 
même  le  droit  de  ne  pas  ré- 
pondre aux  problêmes  qu'il 
lui  proposait.  Fermât  toujours 
pénétré  d'estime  pour  un  si 
beau  génie,  malgré  ses  injus- 
tices et  ses  écarts,  toujours  mo- 
deste et  inaccessible  aux  mou- 
vemens  de  la  jalousie,  restait 
inébranlable  dans  ses  principes 
et  voyait  en  silence  ce  redouta- 
ble et  superbe  adversaire  se 
consumer  en  vains  efforts. 
Hais  Roberval  et  Pascal  ne 
purent  se  résoudre  à  laisser 
ainsi  le  champ  libre  aux  pré- 
jugés et  à  Terreur.  Inspirés 
par  le  seul  amour  de  la  vé- 
rité ,  à  l'insu  même  de  Fer- 
mât ,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  de  réputation,  ils  prirent 
publiquement  la  défense  de 
sa  méthode  ,  et  dissipèrent 
sans  peine  les  nuages  dont 
on  voulait  la  couvrir.  Cepen- 
dant Descartes  ne  pouvait  se 
cacher  à  lui-même ,  l'admi- 
ration que  les  découvertes  de 
Fermât  excitaient  parmi  tous 
les'  géomètres  de  l'Europe  ,: 
et  la  vénération  qu'ils  avaient 
pour  sa  personne.  Jugeant 
donc  qu'il  ne  pou  voit  se 
rendre  maître  de  l'opinion, 
publique  au  gré  de  ses 
désirs ,  il  essaya  de  traiter 
Fermât  avec  plus  de  ména- 
gement ,  et  même  de  s'excu- 
ser des  termes  injurieux  qui 
lui  étaient  échappés  dans  le 
feu  de  la  dispute.  Ji  ermat  vint 
al  or»  au-devant  de  lui ,  et  cet» 
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deux  grands  rivaux  se  lièrent 
d'amitié.  On  peut  juger  du 
plaisir  que  Descartes  eut  à 
recevoir  la  paix ,  par  les  lettres 
qu'il  lui  écrivait.  Sans  se  com- 
parer à  Roger  ^  il  lui  rap- 
pelle la  Bradamante  de  nos 
poètes  qui  ne  voulait  recevoir 
personne  pour  serviteur  qui 
ne  se  fût  auparavant  éprou- 
vé contre  elle  au  combat.' 
Ainsi  finit  ce  combat  mé- 
morable et  digne  de  faire  épo- 
que dans  les  annales  du  génie 
et  dans  celles  du  cœur  hu- 
main. Fermât  dirigeait  dd 
loin  les  travaux  de  Tacadé-, 
mie  naissante  ,  dont  il  était 
l'ame  invisible.  C'est  lui  qui 
y  fit  naître  le  besoin  d'ap- 
prendre; en  y  déposant  Jei 
semences  des  plus  hautes  pen- 
sées. Ses  découvertes  nom- 
breuses lui  avaient  fait  obtenir 
les  suffrages  de  tous  les  ma- 
thématiciens de.l'Europe.  Lo 
père  Mersenne,lié  d'une  ami-« 
tié  si  étroite  avec  Descaries, 
appelait  Fermât  le  Cory  plié» 
des  géomètres,  et  Gassendi 
pensait  que  rien  ne  pouvait 
partir  d'une  telle  main  qui  na 
fût  parfait  en  tout  point.  Enfin 
Pascal ,  le  grand  Pascal ,  le 
nommait  par  excellence  le 
premier  homme  du  monde. 
Mais  ce  qui  doit  nous  éton- 
ner encore  plus  et  le  rendre 
à  jamais  digne  digne  de  nos 
hommages,  il  sut  se  vaincre 
lui-même  et  résister  aux  vai- 
nes illusions  de  l'orgueil:  sans 
ignorer  ses  propres  forces ,  il 
tut  toujours  modeste.  Tout 
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géomètre  qu'il  était ,  il  faisait 
des  vers  latins ,  français  et 
espagnols  avec  facilité.  Ses 
ouvrages  ne  parurent  qu'après 
sa  mort.  On  imprima  d'abord 
en  1670  les  six  livres  de  Ç^/^5- 
tions  ar'nhméti/ques  ^  par  Ûio- 
p hante ,  avec  les  notes  de  Fer- 
mât. Ensuite  les  ouvrages  de 
ce  dernier  furent  réunis  en 
deux  vol.  //2-fol.  en  1679.  Le 
premier  volume  est  la  nouvelle 
édition  deDiophante,  enri- 
chie de  ses  notes  et  de  ses 
découvertes  dans  le  genre  d'a- 
nalyse cullivée  par  cet  an- 
cien mathématicien.  Fermât 
y  montre  une  extrême  saga- 
cité, et  la  grandeur  des  nom- 
bres ne  l'euraie point  lorsqu'il 
veut  en  calculer  de  tels  que 
l'exige  la  question.  Il  n'arrive 

{)as  toujours  à  la  solution  par 
a  voie  la  plus  simple  ;  mais 
il  en  fait  toujours  plus  que  l'on 
n'en  avait  fait  avant  lui*  Le 
second  volume,  intitulé rPcrri 
Fermatii  opéra  ^  contient  ses 
Œuvres  propres ,  soit  de  géo- 
métrie, traitée  suivant  la  mé- 
thode ancienne,  soit  d'analyse 
moderne  ,  et  sa  correspon- 
dance avec  Mersenne,  Pascal,  ' 
B-oberval  et  les  plus  célèbres 
géomètres  de  son  tems.  C'est; 
dans  ce  volume  que  l'on  trouve- 
les  premiers  essais  des  calculs, 
qui  entre  les  mains  de  Keuw- 
ton  et  Leibuitz,  prirent  de- 
puis le  nom  de  Géométrie  de 
l'infini.  Certainement  II  ermat 
a  fait  presqu'autant  que  Des- 
cartes pour  les  mathémati- 
ques ,  quoiqu'il  n'ait  pas  ac- 
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q'uls  une  aussi  grande  répu- 
tation. Nous  avons  cependant 
de  lui  un  Eloge  excellent,  par 
Genty, intitulé  :  DetJnfluence^ 
de  Fermât  ^  sur  la  géométrie  de 
son  tems^  dissertation  couron- 
née par  l'académie  de  Tou- 
louse, et  imprimée  à  Orléans, 
inS"". 

Fernanville  ,  (  Pierre-Si- 
mon Chaperou  de  S*.-André 
de  )  prêtre  du  diocèse  de 
Meaux ,  mort  le  2.0  octobre 
1757  ,  âgé  de  68  ans  ,  joua  un 
rôle  dans  le  •  parti  des  anli- 
constitutionnaires.  On  a  de  lui: 
La  Préface  de  la  seconde  co- 
lonne des  Ëxaples.  -^  Expli- 
cation de  l'Apocalypse.  — 
Lettres  à  M?>^  Mol  ^  i/i-4^ 

Fe^nel  ,  (  Jean-François  ) 
de  Mont-Didier  en  Picardie, 
naquit  en  i5c6,  et  mourut  en 
i5o8.  C'est  un  des  hommes 
les  plus  savans  du   16^  siècle. 
Après  avoirconsacré  plusieurs 
années  à  la  philosophie  et  aux 
mathématiques,  il  s'appliqua  à 
la  médecine,  qu'il  exerça  avec 
,  beaucoup  de  succès.  W  ul  d'en- 
tre les  modernes ,  depuis  Ga- 
jlieu,  n'avait  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause 
•  des  maladies*  Sa  Pathologie 
en  fait  foi  ;  Fernel  la  vit  lire 
de  son  vivant  dans  les  écoles 
publiques.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs   autres   ouvrages   non , 
i  moins  estimés  ;    les   princi- 

Eaux'sont  :  Mèdicina  uniyersa  , 
Ftrecht ,  1666,  irt-4^f— Me- 
dici  antiqui  gnœci  qui  febribus 
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scrîpserunt  ^  Venise  ,  1694  , 
în-îol.  Les  médecins  latins 
Bur  laméme  matière  ont  été 
imprimes  en  i547,i«-fol. — 
Cofuilia  medicinalia  ,  Franc- 
fort ,  i585 ,  in-^ ,  etc. .  Outre 
le  mérite  d'excellent  méçle- 
cin,  Fernel  avait  celui  de 
ton  écrivain.  Il  parlait  et  il 
écrivait  la  langue  latine  avec 
tant  de  pureté  ,  qu'on  l'oppo- 
sa souvent  aux  savans  ultra- 
inontains ,  qui  nous  repro- 
chaient le  latin  barbare  de 
nos  écoles. 

FERori,  (Jean  le)  né  à  Com- 
piègne  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  publia  en  id55  le 
Catalogue  des  connétables  , 
chanceliers ,  amiraux ,  maré- 
chaux de  France,  i«-fol.  Cet 
ouvrage,  entièrement  refondu 
par  Denys  Gode f roi ,  au  Lou- 
vre, 1638  ,  a  fait  oublier  l'é- 
dition de  Feroij ,  qui  mourut 
égé  de  60  ans , sous  le  règne 
de  Charles  LK. 

Ferot,  (Fukence  )  capu- 
cin, a  publié  :  Vn  précis  his- 
tor.  des  saints  et  saintes,  bien- 
heureux et  bienheureuses  des 
trois  ordres  de  S^-François  , 

1779,  3  vol  f/2-T2, 

Ferou  ,  ci-dev.  prieur  de 
Chalis.  On  a  de  lui  :  Vues 
d'un  solitaire  patriote  ,  178  », 
2  vol.  f«-i2.  —  Nouvelle  ins- 
titution nationale,  i788,i/2-i2. 

Ferrand  ,  (  Jacques  )  natif 
d' Agen ,  doct.  en  méd.  vers  le 
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commencement  du  dernier 
siècle  ,  a  laissé  un  Traité  sur 
la  maladie  d'amour,  i/i-8^  * 
Paris,  1623. 

Ferrand  ,  {  Louis  )  né  à 
Toulon  en  1645,  mourut  à 
Paris  en  1699  >  ^^  ^^^  moins 
connu  sous  la  qualité  d'avo- 
cat dont  il  exerçait  la  profes- 
sion à.  Paris ,  que  sous  celle 
d'érudit.  Il  avait  une  connais- 
sance assez  étendue  des  lan- 
gues et  de  l'antiquité  ;  mais 
cette  connaissance  était  un  peu 
confuse.  On  a  de  lui  :  Un  gros 
Commentaire   latin    sur    les 

gseaumes ,  1683 ,  m-4®, — Ré- 
exions  sur  la  religion  chré- 
tienne ,  1679 ,  2  vol.  i/l-I2.— 
Le  Pseautier  latin -français  , 
1686 ,  i/i-i2. — Quelques  écrits 
de  controverse ,  Paris ,  i685 , 
in- 12.  — •  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisuie  de  S^-Augustin. 

Ferrand  ,  (Antoine  )  con- 
seiller à  la  cour  des  aides  de 
Paris  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
1719  à  42  ans  ,  fut  un  des 
plus  jolis  chansonniers  de  son 
tems.  Le  naturel  et  la  délica- 
tesse fout  l'agrément  du  petit 
Kecueil  de  ses  poésies;  elles 
consistent  en  chansons  mises 
en  musique  par  le  célèbre 
Gouperin,en madrigaux  pleins 
de  hnesse  ,  et  en  épigramme» 
pleines  d'enjouement  et  de 
sel.  Si  Ferrand  n'a  pas  eu  la 
force  et  l'énergie  pittoresque 
de  Rousseau  ,  il  avait  du 
I  moins  autant  de  préci;3ion  et 
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de  grâce.  L'Epigramme  sui- 
vante suffira  pour  donner  une 
idée  de  son  talent. 

«  D^amour  et  de  mélancolie , 
»  Celemiius  enBn  consumé , 
»  En  fontaine  l'ut  trantbrmé  ; 
a»  £t  qui  boit  de  ses  eaux,  oublie 
»  Jusqu^au  nom  de  l'objet  aimé  ». 

Eerrand  ,  (Jacques- Phi- 
lippe )  peintre  français  ,  na- 
quit à  Joigni  en  Bourgogne , 
.1  an  1653  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1732 ,  à  79  ans.  Il  fut  va- 
let-de-chambre deLouis  XIV, 
membre  de  Tacad.  de  pein- 
ture,  et  il  voyagea  dans  une 
Ï)artie  de  l'Europe.  Il  excel- 
ait  dans  la  peinture  en  émail. 
.On  a  de  lui  un  Traité  curieux 
sur  cette  matière,  imprimé  à 
Paris  en  1723  ,  iii-ia.  On  y 
trouve  aussi  un  petit  traité  de 
miniature. 

Perrand  de  Monthelon  , 
ancien  professeur  de  Tacad. 
de  SVLuc  ,  à  Paris  ,  ensuite 
professeur  de  dessin  à  Reims, 
ïié  à  Paris  ,  et  mort  dans 
celle  ville  eu  1764 ,  eut  beau- 
(^.oup  de  mérite  en  son  genre. 
On  a  de  lui  un  Mém.  sur 
rétablissement  de  Técole  des 
arts. 

Ferrand  ,  (  Jean-Baptiste- 
Guillaume  )  chirurgien-ma- 
jor en  survivance  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris ,  né  à  Rouen; 
membre  de  Tacad.  de  cette 
ville ,  mourut  le  îo  février 
1785 ,  âgé  de  5o  ans.  On  doit 
à  06  Célèbre  cJjLJx.urgien ,  dont 
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la  rëpufetîon  égalait  le  mérite, 
les  ouvrages  suivans  :  Lettre 
à  M.  Lumy  sur  la  sensibilité 
du  corps  animal ,  1760,  iii-8®. 
—  Aphorismes  de  chirurgie 
commentés  par  Van  Swieten, 
trad.  avec  Sue  le  jeune ,  tom. 
6-7  ,  1768,  z«-i2.  — De  /fl^/a 
leporino  thèses  anat,  chzrurg, 
1771 ,  f/ï-4**.  —  Discours  pro- 
noncés aux  écoles  de  chirur- 
gie ,  1775 ,  fn-4^.  - —  Mém* 
aans  la  collection  de  Facad. 
de  chirurgie. 

Ferrand  ,  (  de  )  a  publié  un 
Mémoire  raisonué  sur  l'avan- 
tage de  semer  du  tréfile  en 
prairies  ambulantes  ,  1769  , 

Ferrand  Dupuy  ,  est  con-* 
nu  par  uu  Essai  chrouol.  hist. 
et  polit,  sur  Tisle  de  Corse , 
1776:  i/i-i2. 

Ferri  ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie  , 
naquit  en  1591  ,  et  mourut 
eu  1669.  Il  était  connu  de  son 
tems  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons;  à  présent  il  ne  l'est  j 
plus  que  par  la  réfutation  que  j 
fît  Bossuet  de  son  cathéchis^ 
me ,  publié  en  1654 ,  i/i-12. 

Ferri  ,  (  de  )  de  l'acad.  des 
Arcades.  On  a  de  lui  :  Les 
Portraits  ,  ou  caractères  et 
mœurs  du  iH^  siècle,  1780, 
zn'i2,  —  De  l'éloquence  et 
des  orateurs  anciens  et  mo- 

,  deroes,  1789,  f/i-8^ 
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.  Fermer  ,  (  Armand  du  ) 
frofessçur  en  droit  à  Toulou- 
se sa  patrie  ,  mourut  garde - 
des-sceaux  du  roi  de  Naviirre, 
depuis  Henri  IV ,  en  i585 , 
âgé  de  79  aus.  La  principale 
circonstance  de  sa  vie  fut  le 
choix  que  l'on  fit  de  lui  pour 
se  trouver  en  qiiaFité  d'am- 
bassadeur au  concile  de  Tren- 
te. Il  y  soutint  les  intérêts  de 
la  France  avec  une  fermeté 
et  une  vivacité  qui  déplurent 
aux  prélats  italiens.  Pour  cal- 
mer leur  ressentiment  ,  on 
envoya  Ferrier  ambassadeur 
à  Venise.  Il  y  connut  Fra- 
faolo,  et  lui  fournit  des  Mé- 
aoires  pour  son  Histoire  du 
concile  de  Trente.  Il  a  laissé 
en  outre  quelques  ouvrages. 

Ferrier,  (Jean)  né  à  Rho- 
des en  1619,  entra  chez  les 
jésuites  ,  y  professa ,  et  fut 
ensuite  confesseur  de  Louis 
XfV.  11  mourut  en  167.4 , 
laissant  un  Traité  sur  la  science 
moyenne ,  et  des  écrits  contre 
les  disciples  de  Jausenius. 

Ferrier  ,  (  Jérémie  )  mi- 
nistre protestant^  et  profess. 
en  théologie  à  ï^imes,  em- 
brassa la  religion  catiiolique, 
et  devint  couseiller-d'état.  11 
mourut  l'an  1626.  On  lui  at- 
tribue le  Catholique  d'Etat , 
1625,  in-S^.  —  Et  un  Traite 
de  TAnte- Christ  et  de  ses 
marques ,  i/z-foL  Paris ,  161  j. 

Ferrier  ,  (  Louis  )  natif 
d'Avignon ,  poète  français  , 
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niouçut  en  1721  en  Norman- 
die où  il  avait  acheté  une 
terre.  Il-  fut  mis  à  l'inquisi- 
tiou  dans  sa  patriepour  cette 
maxime  : 

a  L'amour  pour  les  mortels  est  le 
»  soureraîn  bien  ». 

Ce  vers  se  trouve  dans  sea. 
Préceptes  galans ,  poëme  qui 
courut  manuscrit  avant  qu'il 
.  le  publiât  à  Paris  en.  1678  , 
//i-i2«  Ferrier  ayant  été  ab- 
sous par  le  saint -office ,  è  la. 
prière  de  ses  amis,  se  retira, 
à  Paris ,  et'devint  précepteur 
des  fils  du  duc  de  S^.-Aic^nan, 
Outre  ses  Préceptes  galaus, 
on  a.  de  lui  des  morceaux, 
qui  ne  manquent  ni  d'esprit  , 
ni  de  naturel  ;  mais  sa  ver- 
sification est  faible,  et  son 
style  incorrect.  Ces  défaut» 
se  font,  sentir  sur- tout  dans 
ses  tragédies  d'Anne  de  Bre-. 
lagne  ,  d'Adraste  et  de  Mon- 
tez u  ma. 

Ferriere  ,  (  Claude  de  ) 
doct.  en  droit  de  f  université 
de  Paris  ,  naquit  en  i^);]9»  et 
mourut  eu  lyio  ,  après  avoir 
successivement  professé  la  ju- 
risprudence àPariset  à  Reims. 
Ses  ouvrages,  quoique  le  fruit: 
de  la  noct'ssile,  ne  portent 
point  Teuipreinte  du  besoin 
qui  en. faisait  accélérer  la  pu- 
blicité. S'ils  ne  tirent  pas  sa 
fortune,  ou  doit  moins  l'at- 
tribuer à  la  nature  de  leur 
mérite ,  (|u'à  la  modicité  des 
honoraires  dont  il  se  conleii- 
lait  et  qui  ne  le  dédomma^ 
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^^ient  point  dutems  qu'il 
sacrifiait  à  leur  fiomposition. 
Les  principaux  sont  :  La  ju- 
riapnidence  du  Code,  16^, 
en  2voL  1/1-4°.— Du  Digeste, 
i6H8,avol.i<i-4°.  —  DeîNo- 
velles,  1688,  2  vol.  in-4*'. — 
La  Science  des  Polaires  , 
T771 ,2  vol.  îtt-^". — Le  Droit 
de  patronage ,  if-.86 ,  in-af.  — 
Institution  coutumîére,  3  vol. 
f^-i2.  —  Introduction  à  la 
pratique,  1758,  avol.  in-itt. 
—  Des  Commentaires  sur  ta 
coutume  de  Paris  ,  2  vol.  in- 
12,  —  Un  Traité  des  fiefs , 
i68o-,  in-4'*.  —  Le  Recueil 
descommenraleurs  de  la  cou- 
tume de  Paria,  1714,  en  4 
vol.  in-fol.  —  Le  Dictionnaire 
de  droit,  1771  ,2  vol,  :n-4°. 
est  de  Claude  Joseph  son  fils, 
qui  a  été  do^en  des  profes- 
seurs en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Paris.  On  a  encore 
de  lui  la  traduction  nouvelle 
des  instituts  de  Jusiinien  , 
avec  des  observations  sur  l'in- 
telligence du  texte,  l'applica- 
tion dudroit  français  au  droit 
romain  ,  etc.  ouvrage  utile  et 
pleiii  de  recherches. 

■  FeRHiEREs  ,  (de)a  publié 
un  ouvr.  sous  ce  titre  :  Théis- 
me ou  Recherches  sur  la  na- 
ture de  l'homm'*  et  sur  ses 
rapports  dans  l'ordre  moral  et 
l'ordre  politique  avec  les  au- 
tres hommes,  1790  ,  nouv. 
édit.  I7y2  ,  2  vol.  in-12, 

Ferriebes  Saovebœuf  est 
connu  par  des  Mémoires  his- 
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toriques  ,  politiques  et  géo- 
graphiques des  voyages  fait^ 
en  Turquie  et  en  Arabie  , 
1 782-89 ,  Paris ,  1 790  ,  a  vol. 

FEKROtf  (  Arnauld  du  )  né. 
à  Bordeaux  ,  y  mourut  en 
1563 ,  étant  conseiller  au  pao. 
lement.  Il  est  auteur  d'una 
Continuation  en  iatiu  de  l'Hisr 
toire  de  Paul -Emile.  —  De 
savaiiies  observations  sur  Içs 
lois  ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
lui  ont  assuré  le  suraomd'At- 
ticus,  que  lui  donna  .Scali- 
ger.  Sa  çontinuatioo  de  Paul- 
Eiliile,  imprimée  â  Paris, 
chez  Vascosan,  £555  ,  în-B", 
est  ample ,  sans  être  trop  lon- 
gue, tlle  s'élend  depuis  ^q 
le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au  régne  de  ïrauçois  I, 
Les  anecdotes  qu'il  rapporta 
sont  curieuses  ,  et  ses-déiaits 
fort  exacts, 

Ferroussat  de  Castel- 
BOM  ,  architecte,  a  donné  un 
livre  sur  la  mauvaise 'qualité 
du  plâtre,  1776,   ia-tà". 

Fébry  ,  (  André  )  minime , 
né  à  Reims  1714,  mourut 
au  mois  de  septembre  en 
1773.  Il  n'employa  les  vastes 
connaissances  qu'il  avait  en 
ique  qu'a  des  objets  uti- 
Les  villes  de  Keims,  d'A- 
miens et  de  Dôle,  lui  doivent 
les  eaux  dunt  elles  jouissent; 
il  a  aussi  donné  un  Plan  des 
écoles  de  mathématiques,  et 
a  fait  un  poème  latin  à  \a 
louange  de  M>  de  Tencin. 
Fërhv, 
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rgRUT,  (Jean-Baptiste) 

prêtre  ,  né  à  Besancon ,  e' 

mort  au  mois  d'avril  1736 

a  donné  plusieurs  livres  d'é' 

flise  à  l'usage  du  diocèse  de 
esauçoQ.     * 

Fkrté  ,  (  de  la  )  est  auteur 
d'un  ouvrage  sur  le  cummer- 
ce  des  crains  .publié  en  1771, 
«-8°.  Il  a  donné  des  Elémena 
de  mathématiques  ,  de  géo- 
graphie, d'archileciure  ,  de 
furiification  et  de  navigation 
avec  uu  vocabulaire  en  fran- 
çais et  en  anglais,  i78i,gr. 

FfiJi,  (François)  docteur  en 
Sorbotine,  naquit  à  Massiac 
en  Auvergne  en  1633 ,  et 
tEtourut  cure  de  S'.-âervaîs 
à  Paris  en  i<8'\  On  a  de 
luilesdeux  premiers  volumes 
(iji-4.",  1692  et  i6y,T  )  d'un 
Cours  de  Théoloj^ie  ,  qu'il 
n'eut  pas  le  tems  d'achever. 

Peo-Ah»ent,  (François) 
cordelier,  né  à  Couiunces  en 
1541 ,  docteur  de  Sorbjnne 
en  1576,  mourut  à  Baveux 
en  1610.  Ce  fui  un  ji>;oeur 
furieux,  diini  la  c.)nauifept 
les  ouvrages  aliesient  l'eni- 
porieinenl  et  la  frénésie.  1! 
a  laisse  des  Traités  de  con- 
troverse, ijleins  de  bile  et  de 
lunupiiiadea.  ' —  De*  Com- 
ineniaires  sur  plusieurslivre> 
delà  tlible.  —  ûesediiion^  de 
quelt[ues  iiuvra^es  des  Pères 
«  des  Schijlasiijues. 
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Feoiliék  ,  (  Loriis  )  mi- 
nime ,  holanisie  ,  naquit  à 
Mane  en  Provence  l'an  1660  ,. 

et  mourut  à  Marseille  en  1732. 
Ses  connaissances  le  firent 
choisir  pour  faire  plusieurs 
voyages  dans  les  différenlea 
parties  du  Monde  :  à  son  re- 
tour il  fut  gratifié  d'une  peu- 
si.011 ,  et  le  gouvernement  lui 
fit  bâlir  uu  observatoire  à 
Marseille.  Un  air  modeste  et 
simple  relevait  beaucpup  le 


On  a  de  lui  un  Journal  de» 
Observations  physiques ,  ma- 
thémutiques  et  bolanîques  * 
faites  sui-  les  côtes  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  à  la  Nou- 
velle-Espagne, Paris,  1714  et 
172.1 ,  2  V.  i«-4''.  Ce  Journal , 
quoique  pesamment  écrit,  eit 
aussi  eïaci  oue  curieux  :  i( 
peut  servir  ae  modèle  aux 
voyageurs,  et  de  guide  à  ceux 
qui  naviguent  en  Amérique. 
Au  retour  de  la  merdu  Sud  • 
le  P.  îeuiljée  présenta  au 
roi  un  grand  vol.  ('fl-fof.,  où 
il  avait  destiné,  d'après  na- 
ture, tout  ce  que  ce  vaste 
paysconrieni  déplus  curieux. 
Cet  ouvrage  inieressant  est 
en  originiil  dans  la  bibloiliè- 
que  nationale,  de  même  que 
le  Journal  de  son  voyage  aux 
Canaries,  p.iur  la  fi.iialion  du 
premier  9iïi:ridien,  à  la  fia 
duquel  il  a  ajouté  l'Histoire 
abrei^ee  de  ce*  îles. 

Feiiimkt,  (  Nicolas)  cha- 
noine de  S=.-Cloud  près  de 
Pftris  >  mourut   à   Paria  ea 
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1693,  âgé  de  yi  ans.  On  a 
de  lui  :  l'Histoire  de  la  con- 
version de  Clianteau,  1702, 
f/i-i2.  Feuillet  en  avait  été 
le  principal  instrument.  On 
a  encore  de  lui  :  des  Lettres 
édifiantes ,  et  une  Oraison,  fu- 
nèbre, de  Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'Orléa^s• 

Feutry,  (  Amé-Ambroise- 
Joseph)  avocat,  né  à  Lille 
en  Flandres  en  1720 ,  mourut 
à  Douay  le  28  mars  17B9. 11 
est  connu  par  de  petits  poë- 
snes,  des  héroïdes ,  des  ro- 
mances, et  d'autres  poésies 
propres  à  justifier  le  succès 
qu'elles   ont    eu.  Parmi  ses 

1)oëmes,  on  doit  distinguer 
e  Temple  de  la  Mort,  et  les 
Tombeaux.  Aucun  homme 
de  Lettres  n'oubliera  ce  vers 
si  caractéristique,  où,  d'un 
seul  trait  digne  de  Michel- 
Ange  9  il  peint  le  Temple  de 
la  Mort:     ' 

«  Le  tems  qui  détruit  tout  en  «ûer* 
«  mit  les  miu's  ». 

Avec  une  versification,  en 
général,  noble,  forte  et  élé- 
gante, ce  poète -aurait  dû  s'at- 
tacher à  y  répandre  ua  peu 
plus  de  cette  douceur,  de  ce 
moelleux,  qui,  sans  nuire  à 
l'énergie,  donne,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi  ^  de  l'embon- 
point aux  vers,  et  les  fait 
paraître  faciles.  Feutry  s'est 
encore  occupé  de  la  traduc- 
tion de  plusieurs  ouvrages  an- 
glais ,  dont  la  plupart  sont  des 

£lomans  qui  trpuveat  encore  1 
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des  lecteurs.  Il  a  refondu  ce* 
lui  de  Robinson  Crusoé ,  et 
a  su  en  écarter  les  longueurs 
et  les  inutilités  d'une  manière 
si  heureuse ,  qu'il  en  a  fait 
un  livré  aussi  amusant  qu'ins- 
.tructif,  et  qui  nous  paraît 
digne  de  figurer  parmi  le 
petit  nombre  de  bons  ouvra- 
ges nécessaires  à  l'éducation. 
V  oici  la  lisle  de  ses  ouvrages  : 
Epîlre  d'Héloïse  à  Abailard  , 
envers,  tirée  de  Pope,  1751; 
uouv.  édit. ,  1758 ,  fn-8**.  — 
Choix  d'Histoires  tirées  de 
Bandel ,  Bellèforest  ,  Bois- 
tuaux  et  quelques  autres  au- 
teurs ,  Paris  ,  1763 ,  2  voL 
i/i-i2  ;  nouv.  édit. ,  1783  ,  a 
vol.  in-iz,  —  Le  Temple  da 
la  Mort ,  poëme,  1763,  z«-8^. 

—  Ode  aux  Nations,  cou- 
ronnée par  l'acad*  des  jeux- 
floraux  a  Toulouse  en  ^764, 
in  -  4**.  —  Les  Tombeaux  , 
poëme,  1755,  z/x-8^ —  Mém. 
de  la  cour  d'Auguste  tirés  da 
l'anglais ,  de  Th.  Blackwell 
et  de  J.  Mills,  1754 — 1768, 
4  vol.  irt-i2  ;  2«  édition  sou» 
le  nom  du  traducteur,  1781  ^ 
3  vol  i/2-i2.  —  Recueil  da 
Poésies  fugitives^  contenant 
les  Poésies  ci-dessus  citées  « 
1760,  ^  -  12.  —  Les  Jeux 
d'^Enfans,  poëme  en  prose  tiré 
du  hollandais,  1764,  2a-I2, 

—  Dieu,  ode,  1766,  2/1-4®, 

—  Bobinson  Crusoé,  nou- 
velle imitation  de  l'anglais , 
Amsterd. ,  1766, 2  vol.  i«-i2. 
5e  édit.  1788,  3  vol.  grand 
//t-i2.—- Les  Ruines,  poëme, 
Londr.f  1767,  i/^-8^  —  Opui- 
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cules  poétiques  et  philoscr-  ! 
phiques  ,  Paris,  1771,  zn-8®. 
—  Manuel  tironien ,  ou  B.e- 
caeild'abbréviations  faciles  et 
intelligibles  de  la  plus  grande 
parties  des  mots  de  la  Tangue 
française, ''1775,  i/i  -  8°.  — 
Nouveaux  Opuscules,  Dijon , 
1778,  f«-8^  —  Essai  sur  la 
construction  des  voitures  à 
transporter  les  lourds  fardeaux 
dans  Pariis',  ^1781,  z/i-B**.  — 
Le  Livre  des  En  faits  et  dès 
jeunes  gens  sans  étude,  1781 , 
£fi-i2.  -•-  Supplémeus  à  l'art 
du  Serrurier,  trad.  du  liallan- 
daîs,'X78i ,  fn-fol.—  Poésies 
dans  YAlmaJùtch  des  Musées. 

FivRE,  (  Jean  le  )  avocat 
en  parlement,  et  rapporteur- 
référendaire  en  chancellerie, 
«ous Charles  V, roi  de  France, 
est  auteur  d'un  poëme  moral , 
intitulé  :  Le  Résph  de  la  mort  ^ 
1553,  i«-8**,  gothique.  H  y 
en  a  encore  une  édition  d[e 
Paris,  i5o6,  i«-4*. 

FèvKE ,  (  Raoul  le  )  cha- 
pelain de  Philippe,  duc  de 
^ur^ogne,  en  1364  ,  est  au- 
teur du  Kecueil  des  Histoires 
troyennes ,  assez  rare  ,  des 
éditions  du  i5«  siècle ,  f;z-fol. 
Celles  du  16^,  quoiqu'aussi 
bonnes ,  ne  sont  pas  recher- 
chées. 

FèvRE,  (  Jacques  F  abri  , 
Ou  le)  surnommé  dUEtaples  du 
lieu  de  sa  naissance  au  dio- 
cèse d'Amiens,  naquit  vers 
Tau  1455  ,ei  mourut  à  Nérac 
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en  1537.  C'est  un  des  hommes 
qui ,  les  premiers ,  s'affran^^ 
chirent  du  joug  des  préjugés 
de  leur  siècle,  et  ouvrirent 
Une  nouvelle  route  aux  lu- 
mières; il  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Patis,  et  y  pro- 
féssaensuite  les  belles  -  lettre* 
et  là  philosophie.  Guillaumei 
Briçonnet,  évêquede  Meaux  , 
le   choisit  pour  son  grand- 
vicaire  en  1 623  ;  ce  prélat  ayant 
été  accusé   de  favoriser  les 
novateurs,  le  Févre  l'aban- 
donna pour  né  point  partages 
sa  disgrâce.  Il   se    retira  è 
Strasbourg,  et  de-là  à  Paris  » 
:  où  il  fut  noinmé  précepteur 
■  du  3«.  fils  de  François  !«'•  La 
reine  Marguerite,  sœur  de  C9 
.  prince,  mena  le  Févre  à  Né- 
rac, où  il  finit  ses  purs.  Les 
principaux  fruits  des  veilles 
de  ce  savant,  sont  :  Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  —  U» 
Pseautier  en  cina  colonnes  ^ 
Paris,  i5o9,  in- toi.  avec  de» 
notes  peu  estimées.  —  De» 
Commentaires  sur  lesPseau- 
mes  ,  sur  l'Ecclésiaste ,  sur 
les  Evangile^,  sur  S*.  Paul, 
etc.  :  satans ,  mais  mal  digé- 
rés et  niai  écrits.  —  Agones 
martyrummensis  Januarîi ^  in» 
fol.  (  szne  loco  et  nhno  ),  mais 
du  commencement   du  i6^. 
siècle.  —  Une  version  fran- 
çaise de  toute  la  Bible,  im- 
primée à  Anvers  en  1630  « 
1634  et  1541 ,  i»-fol.  et  en 
1728 ,  en  4  vol.  m-B**.  L'édi- 
tion de  1534 ,  revue  par  des 
docteurs  de  Louvain,  est  la 
plus  correcte  1  la  plus  exacte 
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et  la  plus  *  rare ,  parce  qu'elle  . 
fut  supprimée.  Cette  traduc- 
tion ,  son    sentiment  sur  là 
monogamie  de  S^^.-Anne,  e| 
8a  distinction  des  Trois  Ma-. 
ries,  soulevèrent  beaucoup  de, 
docteurs  contre  le  Fèvre:  ce 

Îui  l'obligea  de  se  contredire . 
ans  le  Traité  De  duplici  et 
unîca  Magdaiena,  iTi'^  ^  pour 
prouver  qu'on  pouvait  soute- 
nir qu'il  y  en   avait  deux,, 
ou  uiiie  seule. 

FÈvRE ,  (  Gui  le  )  sieur  (Je , 
la  Bpcierie,  né  en  Basse -Nor- 
maiidie  en*  i54f ,  y  mourut 
en .  1598.  Il  fut, ,  savant  dans 
les  langues  ori^eptales,  et  eut 
beaucoup  de  par(  à  la  fameuse^ 
Folygloue  ..d'Anvers  ,  con- 
fiée aux  soins  ,cl'Ai^iaâ  Mon- 
tanus.  Ou  5a  .encore  de  lui 
plusieur3.  puvr^ges  eu  vers  et 
ep,  prose  :  style  empouljé, 
phrases  inintelligibles ,  com- 

Eraisonsiprcées,  expressions 
.  sses^allusiousput^hleSjjeux 
de  mots  ridicules,  plaisan-' 
teries  froides^  yoi|À  ce  quun 
rencontre  dans  Li  plupart  de 
ses  ennuyeuses  productions, 
dont  le  r.  Niç^ron  donne  le 
catalogue  dans  ^  Je  tome  38^ 
de  ses  Mémoires^.  , 


FÈVRE   ZXE  l^A.  BODBRIE, 

(  Antoine  le  )  frère  du  pré-  , 
cèdent ,  mourut  .^xi  i6i5».I/es  1 
lettres;  et  .les  affaires  publi- 
ques partagèrent  sa  vie.  Henri 
IV  et  Louis  XIII  l'employè- 
rent successivement  dans  des 
affaires  importâtes.    U  fut 
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.siicrtout  très-Utile, au  premier 
dans  l'affaire  du. maréchal  de 
Biron.,  dont  il  découvrit  les 
intelligences  à  Bruxelles.  U 
ayait  épousé  la  sœur  du  mar- 
quis dé  Feuquierea,  gouver- 
neur de  Verdun ,  dont  il  eut 
'de^x  filles  ;  l'une  mourut  fort 
jevnè ,  et  l'autre  épousa  Ar- 
nauid  d'Audilly  en.  1613,  au- 
quel elle  apporta  la  terre  de 
[pomponne.  On  a  de, lui  :  un 
Traité  de  la  nobles^e^. traduit 
de  l'italien  de?  Jean-Baptiste 
:  Nenna  ,  impr^ç^é  eu  1 083  , 
'i/i-&^.  On  a  pub^ié-jcn  1749  se». 
Lettres  et  ses']  N^gociàjfipns  ^ 
5  vOjL  in'\%.  Il  p^ssç^aus^pour 
■l'un  des  au  leurs  de  Catholicon. 

i     I^EVRE  (Niççlae.)  i^'é  à  *]ParIa 

;en  1,144%  lïi^Mrul  eo  j^f>i2.,A\x 

;  milieu  des  agitations  et  des 

discordes  civiles,  il  sut  con- 

\  serves  le  calme  d'un  sage ,  et 

;  llicjmieuf  des  lettres, qui  sem- 

•  blail  être  perdu  pour  toujours. 

.  rienri  IV  étant  devenu  pai- 

;  sible  possesseur  de  sa  cou- 

■  ronne,  le  choisit  pour-précep- 

teiirciu  prince  dp  doijdé. ,  et 

iUjB  fut  ensuite  de  Louis  XIIL 

\  Qu  a  de  lui  des  Opuscules  , 

qui  furent  publiés  à  Paris  en 

1613 ,  i/i-4**.  par  le  Bègue. 

.  Fevre,  (Tannegui  le)  pro- 
fessseur  de  belles  -  lettres  à 
Saumur,  néàCaen,en  i6i5, 
mouf  uten  i672,5>oti  iKim  mé- 
ri,ter/iJt  d'être  ^.en  quelque  sor- 
te, consacré  parmL  nuus  h  ciesi- 
guer  le  travail  et  TiBrudition. 
Personne  ne  possédait  mieux 
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les -auteurs  grecs  et  latins  ,  et 
ne  s'est  plus  appliqué  à  les 
r^mmenier,  à  tes  éclaircir  et 
à  les  faire  paraître  sur  la  scène 
avec  tout  le  cortège  d'une  édi- 
tion travaillée  avec  soin.  Ses 
Idoles  sur  Lucien  ^  Longin  , 
Eutrope,  Justin,  sur  Anacrèon^ 
Lucrèce  ^  Virgile  ^  Horace  , 
Tértnce  ,  Phèdre  ,  sont  d'un 
éditeur  consommé  dans  l'é- 
tude et  la  langue  de  ces  origi- 
naux. Il  n'a  pas  eu  le  même 
succès,  lorqu  il  a  voulu  écrire 
ea,i'rançais;  ses  différentes 
Traductions,  sqn.t  d'un  style 
P^ut,  inexact  et  trop  sec.  Le 
îevre  fut  le  père  et  Tinstilu- 
teur  de  M*"®.  Dacier ,  ce  qui 
n'est  pas  une  médiocre  re- 
commandation dans  la  répu- 
blique des  lettres.  N'oublions 
pas.c^u'au  znér^le  du  savoir  il 
joignit  le>  méritç,,  plus  esti- 
mable encore ,  des  vertus  so- 
ciales. Les  gens  de  lettres 
peuvent .  apprendre ,  par  son 
exemple,  à  se  respecter  mu- 
tuellement dans  les  succès  et 
dans  les  malheurs.  Il  était 
ami  de  Félisson.  Malgré  la 
disgrâce  de  celui-ci.,  il  eut  le 
courage  de  lui  dédier  son 
Commentaire  sur  Lucrèce  , 
pendant  (|u'il  était  prisonnier 
a  la  Bastille,  où  Ion  ne  va 
pas  chercher  ordinairement 
^  ipécènes.  Ce  seul  trait 
"*-  prouve  l'élévation  de  son  ame 
Scelle  de  son  siècle.  On  a  de 
lailesouvragessuivans:  Deux 
yolf  de  Lettres,  1659  et  i665, 
**-4^  —  Les  Vies  des  poètes 
ffMj  ea  français,  in-i  2 ,  dont 
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la  ra^IImîre  édition  est  celle 
qu'eu  a  donnée  Roland,  à- la- 
quelle il  a  ajouté  ses  remar- 
ques.— Des  Poésies  grecques 
et  latines,dignes  des  meilleurs 
siècles.  Son  Poème  d* Adonis 
et  ses  Fables  de  Lockman , 
peuvent  être  comparées  à  ce 
que  l'antiquité  nous  a  laissé 
de  plus  excellent.  Le  latin  de 
le  ï  evre  est  pur ,  poli ,  déli- 
cat, mais  pas  tout  -  à  -  fait 
exempt  de  gallicismes,  tant 
il  est  difficile  d'écrire  pure- 
ment une  langue  mortel  — 
Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutarque ,  qu'il  a  traduita 
et  accompagnés  de  notes.  Ou- 
tre M'"^  Dacier,  sa  fille,  le 
1  evre  eut  un  fils,  auteur  d'un 
petit  Traité  paradoxal ,  sous 
ce  titre  :  De  Futilitate  poe'tices^ 
1697,  in- 12. 

FÈVBE,  (Nicolas)  célèbre 
chj^miste  du  dernier  siècle  et 
démonstrateur  ,  mourut  en 
Angleterre,  où  il  avait  été 
appelé  par  Charles  II ,  pour 
diriger  un  Laboratoire  de  chy- 
mie,  que  ce  prince  avait  for- 
mé a  S*.- James ,  l'une  de  ses 
maisons  royales.  On  a  de  lui: 
Une  Cliymie    théorique    et 

Î)ratique,  en  2  vol.  in-8°.  dont 
a  troisième  édition  parut  en 
1674. 

FÈVRE ,  (Jacques  le)  doc  t. 
de  Sorb.  né  à  Cou  tances ,  au 
milieu  du  XVII*.  siècle  , 
mourut  à  Paris  en  1716.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  ,  qui 
outpouf  but  la  défense  de  !'£- 
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glise  catholique.  Les  princi- 
paux sont  :  Entreliens  d'Eu- 
doxeet  d'Eucliariste,  sur  TA 
rianisme  et  sur  THisloire  des 
Iconoclastes  du  P.Mainbourg, 
jésuite,  1674,  in  12.  —  Mo- 
tifs invincibles  pour  convain- 
cre ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  Paris,  1682, 
in  -  12.  Nouvelle  conférence 
avec  un  ministre,  touchant 
les  causes  de  la  séparation  des 
protestans  ,  i685 ,  i/i-12.  — 
Instructions  pour  confirmer  les 
nouveaux  convertis  dans  la  foi 
de  l'Eglise.  —  L'Anti-Jour- 
xiâl  des  assemblées  de  Sor- 
bonne  ;  c'est  un  ouvrage  plein 
d'esprit  et  d'une  fine  critique. 

FivRE,  (N.  le)  jésuite, 
mort  en  lySS,  est  connu  des 
théologiens  par  deux  ouvra- 
ges. Le  premier,est  son  Traite 
de  la  véritable  religion ,  con- 
tre les  athées,  les  Déistes,  etc. 
et  le  second  est  intitulé  : 
Bayle  en  petite  ou  Anatomie 
des  ouvrages  de  ce  philosophe, 

TÈVRE ,  (André  le)  avocat , 
né  à  Troy  es,  mourut  à  Paris , 
en  1768;  il  était  neveu  du 
célèbre  Houdarddela  Motte. 
•  Son  oncle  ayant  perdu  la  vne, 
l'appela  auprès  de  lui,  et  il  fut 
son  lecteur  et  son  secrétaire. 
Kous  avons  de  lui  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Troy  es,  1744,2/1-8®., 
réimprimés  en  1756,  en  deux 
parties  i/i-i2.  Cet  ouvrage, 
auquel  Grosley  a  eu  part ,  est 
dans  legoût  dGsMathanasiana. 
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FèVre  ,  (Denys  le)  profes- 
seur d'humanités,  dans  l'Uni- 
versité de  Paris ,  se  fit  céles- 
tin  à  Marcoussi,  devint  prieor 
de  Paris ,  et  vicaire  du  pro- 
vincial, en  1637.  Il  mourut  un 
an  après,  âgé  de  40  ans.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  soiit  res- 
tés en  manuscrit;  le  plus  in- 
téressant était  :  Index  Alpha^-^ 
beticus  scriptorum  grœçorùm  et. 
latinorum  in  omni  génère  iitte" 
raturae. 

PÈVRE    DE   lA    BeLLATOK^ 

fJean-Louià  le)  employé"  aux 
fermes  générales ,  mort  lô^  26 
Juillet,  1762,  a  fait  un  Traité 
général  des  droits  d'Aydés , 
1759,^-4°:- 

EivRE,  (Philippe  le)  pré-^ 
sident*  honoraire  tltt  tureàti 
desfinancdsdela  géuëralitédë 
Rouen,  sa  patrie,  tlé  «en  i7o5,- 
a  donné  plusieurs  pentes  piro-' 
chures ,  qui  annoncent  en  çé*. 
néral  un  esprit  qui  n'est  pomt 
étranger  à  la  littérature.  Ce 
sont  des  Lettres  sur  différen- 
tes pièces  de  théâtre';  des 
Songes  romanesques ,  etd'-éu-' 
très  bagatelles.  On  ne  dbttpai? 
s'attendre  a  vivre  lott|^téfnis; 
lorsqu'on  se  borne  à  deà'  ^âth- 
phlétsj^uelqu'agréables  qùlls 
soient ,  ce  rie  spiit  que  lès  ètt* 
fans  du  mdmW,  un  <auftt> 
moment  les  méconnaît ,  'lès 
tue  ,  et  les  fait  oublier:  fe  Fè^ 
vre  a  donné  encore  ufne  tii»^ 
toire  abrégée  de  là  vi^  d'Au- 
guste. Ce  petit  morceatr  d'his- 
toire es*  d'w»e  lecture  ÎBlJ-- 
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munte,  et  prouve  que  ses 
mires  ouvrages   ne    doiveut 
l'oubli    actuel   où    ils    sont 
qu'au  choix  des  sujets. 

FivBE,  (le)  de  la  Docriue 
Chrétienue,  a  laissé  des  Mé' 
moires  pour  servir  à  l'Hîst. 
de  France  ,  1764  ,  in-H". ,  et 
one  Hist-  de  Calais,  et  du 
Calaisis,  1766,  2  vol.  111-4°. 

Fevbe,  (le)  auteur  dra- 
matique, à  Paria.  Od  lui  at- 
tribue les  pièces  suivantes  : 
Sophie,  où  le  Triomphe  de 
h  Vertu ,  com.  en  5  actes ,  eu 
prose-^Les  Orphelins,  drame 
en  3  actes ,  en  prose.— ^L'An- 
tre, ou  le  Café  de  FroDupe , 
com.  en  i  acte ,  en  prose  , 
arec  des  ariettes.  —  Le  C'on- 
Diîsseur ,  com.  en  3  actes,  en 
prose.  —  Rameau ,  ballet  al- 
iégor.  en  i  acte,  pour  la  cen- 
.  téuaire  de  sa  naissance,  1784  , 
i»â°.  et  l'art  de  régner,poënie 
,  n^DléauconcouLsdes  Jeux 
'  floraux  de  Toulouse ,  Lauaa- 
|«,i773.'''-8''- 

tkv&E.  DE  Beauvhais  (le  ) 
né  à  Paris,  le  14  uovembre 
ITl^  On  lui  doit  ;  Epître  à 
H.  de  FoDteuelle  ,  1743. — 
Odo  BUT  la  Bataille  de  Law- 
&ld,et  surla  prisede  Bergop- 
Zoom  ,  1747. —  Singularités 
averses  en  prose  et  en  vers , 
*753,iB-ia. — Paradoxes  mé- 
ti^jrsiques  sur  les  principes 
dn  actions  humaines,  Irad. 
deTuigUiis  de  Collins,  17^4, 
û-ix.  Ëlc^e  de  M.  de  Mau- 
pnnisf  eu  vers ,  ij5S ,  in-H". 


— Adresse  à  la  nalionan^laise, 
paëme  patrioiique  ,  Paris  , 
1757,  »•  12.  ^Histoire  de 
miss.  Honora, ou  le  Vice  dupe 
de  lui-même ,  ouvrage  imité 
del'ang.  1766,  4  vol.  fn-12. 
— Diclionn.succiactetpatriut. 
ou  Précis  des  connaissances 
utiles  à  l'écanomie  morale, 
civile  et  politique,  1769,10-8°. 
Récréations  pliilosoph.  d'un 
aveugle ,  /n-8  .  —  Eloge  hist, 
de  M.  le  Fébure  de  S'.- Marc 

Fètre  deSaint-Ildh- 
PHONT  (René-G^uillaumele) 
médecin, a  publié  :  Mélhuda 
familière  pour  guérir  les  ma- 
ladies vénériennes ,  etc.  Am- 
sterdam ,  1773 ,  in-ia.  —  Le 
médecin  de  soi-même  ,  ou 
Méthode  simple  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes.avec 
la  recette  d'un  chocolat  aussi 


utile  q 


■able.  ; 


t-b". 


-~  Lettre  au  sujet  d  un  rougo 
à  l'usage  des  dames,  tiré  du 
règne  végétal,  1776,  in-H".  — 
Remède  éprouvé  pour  guérir 
radicalement  le  cancerocculltf 
et  manifeste  ou  ulcéré,  1775, 
^  Le  Manuel  des  femmes 
enceintes,  de  celles  qui  sont 
en  couche  et  des  mères  qui 
veulent  nourrir ,  1777 ,  in-12. 
— Observations  pratiques,  ra- 
res et  curieuses  sur  divers  ac- 
cidens  vénériens  ,  Utrecht , 
1783,  grand  in-ii''. —  Descrip- 
tion et  itinéraire  hist.  polit, 
et  géogr.  de  sept  Provinces- 
Unies  des  Paya -bas,  de  leur 
territoire  et  Coloaiei  ,  Ls 
Haye,  1790,  «1-8". 
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Fevu'ë  de  Villerrunë  , 
(  Jeau-Baptiste  le  )  docteur  eu 
médecine  ,  conservateur  de 
la  bibliothèque  nationale,  pro- 
fesseur de  la  littérature  grec- 
que au  collège  de  France  , 
etCi  On  a  de  cet  auteur  aussi 
laborieux  qu'estimable  :  Re- 
cherches sur  les  fièvres ,  trad. 
de  l'angl.  du  doct.  Grant,T773, 
Z/Z-I2.  — Traité  de  Texpérien- 
ce  dans  l'art  de  guérir  ,  trad. 
de  rallem.  de  M.  Zimmer- 
mann ,  précéd.  d'un  discours 
préliminaire  sur  les  principes 
d'Hippocrate ,  1774,  3  vol. 
f/z- 12.— Traité  de  la  dyssente- 
rie,  trad.  de  l'allem.  du  même, 
précéd.  d'un  discours  du  trad. 
sur  la  manière  dont  on  a  trai- 
té celte  maladie  dans  les  dif- 
férens  âges,  177.^,  //1-12,  nouv. 
édit.  1-787 ,  1/2-8**.  —  Traité 
des  maladies  des  enfans,  trad. 
du  suédois,  177)8,  in-H^, — 
Les  nouvelles  d'Ant.  Fr.Graz- 
zini ,  dit  de  Lascar ,  trad.  de 
l'italien,  Paris,  1777,  2  vol. 
f;z-i2. — Nouvelles  espagnoles 
de  Michel  Cervantes  ,  trad. 
nouv.  avec  des  notes,  1777-78, 
2  vol.  zn-b^,  —  Hippocratis 
aphorîsmi  ad  firent  veterum 
inonijnenu  Castlgati^  laî,  versi, 
1779  ,  Z/Ï-12.  —  C,  sua  ztalz' 
ci  de  bello  punico  secundo  ad 
fidem  vet,  Monim,  castigatuin  ^ 
fragiju  auctum  ,  operzs  integrz 
editÎD  prznceps  ,  1781 ,  l  vol, 
zn-S^,  —  Une  autre  édit.  avec 
la  trad.  française  ,  1781 ,  3 
vol.  i/z-8**.  —  Epzctetz  enchi- 
ridion,  1782,  z/i- 16.— Détails 
historiques  sur  les  tremble- 
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mens  de  terre  en  Italie ,  de 
puis  le  5  fév.  jusqu'en  m( 
1783,  //i-8°.  —Traité  sur  le 
ulcères  des  jambes,  etc.  pa 
Unlerwood,  trad.  de  Tang 
I784,i/i- 12.  — Traité  des  ma 
ladies  des  enfans ,  par  Unter 
wood  ,  trad.  de  l'angl.  1786- 
i/i-8®. —  Manière  d'allaiter  le 
enfans  à  la  main  au  defac 
des  nourrices  ,  trad.  de  Tita 
lien,  de  M.  Baldini,  1786 
in- 12.,  —  Mém.  philosopL 
hislor.  physiques  ,  conceri 
la  découvertede  l'Amérique 
ses  anciens  habitans  ,  etc.  ps 
Don  Ulloa  ,  avec  des  obseï 
valions  et  additions  surtout^ 
les  matières  ,  dont  il  est  parj 
dans  l'ouvrage  ,  trad.  1787  » 
vol.  i;i-8^.  —  Œuvres  d'Hip 
pocrate  ,  aphorismes  ,  trad 
d'après  la  collation  de  22  ma 
nuscrits  et  des  interprèfej 
orientaux  ,  1786 ,  f/x  -  16.  — 
Œuvres  d* Athénée ,  banquet 
des  savans  ,  trad.  tant  sur  les 
textes  impr.  que  sur  nlusieuM 
manuscrits ,  178^,  5  vol.  z/1-4*. 
— *  Traité  des  lualadies  pério- 
diques sans  fièvre ,  1760,  w- 
H'».—  Manuel  d'Epiclète  ef 
tableau  de  Cèbes  en  grec  ) 
avec  une  traduction  iranç. 
1794 ,  zn'>^,  —  Prognostics  ei 
porhétiques  d'Hippocrate  ^ 
avec  tous  les  passages  paral- 
lèles ,  trad.   1793  ,  f/i-i2. 

Fevrrt  ,  (  Charles  )  avoca 
né  à  Semur  en  1)^3 ,  moura 
à  Dijon  en  i66r.  On  a  d< 
lui  un  Traité  de  l'abus,  doa 
la  meilleure  édit,  est  dd  Ljai 
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•  173^,  en  2  vol.  z/i-fol.  avec  des 
notes  du  célèbre  Gibert  et  de 
Bruoet.  On  a  encore  de  lui  : 
l'Histoire  de  la  sédition  arri- 
vée à  Dijon  en  1630 ,  f/z-8°. 
et  d'autres  ouVrages  en  prose 
et  en  vers  latins. 

FeVRET  DEFoNTETE,(Char- 

les- Marie  )  arriére  -  petit  -  fils 
du  précèdent ,  né  à  X)ijon  en 
1710,  mourut  en  1772.  Cet 
écrivain  estimable  après  s'être 
occupé  .pendant  une  longue 
^ite  d'anuées  à  rassembler 
une  nombreusecoliection  d'ou- 
vrages et  de  morceaux  p  tant 
imprimés  que  manuscrits  sur 
rilist.  de  France ,  conçut  le 
projet  de  donn^er  au  public 
une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
lUothéque  histor.  de  la  France  ^ 
du  F.  le  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables 
qu  il  a  faites  à  cet  ouvrage  im- 
portant ,  qu'il  est  parvenu  à 
le  changer  en  un  Répertoire 
immense  qui  forme  aujour- 
d'hui quatre  vol.  non  compris 
les  tables ,  qui  en  forment  un 
£^.  Fevret ,  aussi  recomman- 
dable  par  ses  qualités  sociales, 

3ue  par  ses  lumières,  est  mort 
irecteur  de  l'académie  de 
ï)i)on ,  3ans  avoir  vu  la  fin 
d'une  entreprise  qui  lijii  fait 
tant  d'honneur.  Barbeau  de  la 
Bruyère,  auquel  il  avait  re- 
mis tout  son  travail  dès  1764, 
a  préeidé  à  l'édition  de  cet 
ouvrage,  qui  a  paru  en  1778, 
5  vol.  in-foL 

Fbtdeau  ,  (  Mathieu  )  né  à  > 
Tome  III. 
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Paris  en  161 6 ,  doct.  dç  Sorb. 
mourut  en  exil,  à  Aniionay  , 
dans  le  Vivarais ,  en  1694,  à' 
78  ans.  Son  attachement  au 
grand  Arnauld,  lui  avait  don- 
né beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui  :  Des  Méditations  sur 
la  providence  et  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  sous  le  nom 
du  sieur  de  Pressigny  ^  in'i2. 
Le  Catéchisme  de  la  grâce , 
z/i- 12;  et  d'autres  ouvrages.    , 

Feydeau  de  Brou,  (Henri) 
évêcjue  d'Amiens ,  de  la  mê- 
me famille  crue  le  précédent , 
mort  en  1706,  âgé  d^  63  ans , 
se  signala  par  sa  charité  et  par 
son  zèle.  Oi^  a  de  lui  :  Une 
Lettre  latine  à  Innocent  XII, 
contre  le  Nodus  prœdestinatio^ 
nis  du  cardinal  Sfondrate.  — * 
Une  Ordonnance  pour  la  ju- 
risdiction  des  évèques  et  des 
curés,  contre  le  P.  des  Im- 
brieux,  jésuite.  —Une  lettre 
au  sujet  de  la  lettre  à  un  Cu- 
rieux, sur  d'anciens  tombeaux 
découverts  en  1597, 

Feydel  ,  (  de  )  a  publié  : 
Essai  historique  sur  Robert 
d'Arbrissel,  fondatepr  de  l'or- 
dre de  Fon  te  vrault,  Londres, 
Z788,  in-8^ 

FicHET  DE  Flechy  ,  (  Phi- 
lippe )  chirurgien.  On  a  de 
lui  :  Observations  sur  diffé- 
rens  cas  singuliers  relatifs  à 
la  médecine  prat.  à  la  chi- 
rurgie ,•  aux  accouchemena 
et  aux  maladies  vénériennes , 
Paris  ,  1761 ,  grand  m- 12  sous 
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un  nouveau  titre ,  1765 ,  f/ï-12. 

!FiEUBET,  (  Gaspard  de  ) 
seigneur  dé  Ligny,  parvint 
à  la  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  sa  pa- 
trie ,  à  celle  de  chancelier 
de  la  reine  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche;  il  mourut  auxCa- 
jnaldules  de  Grosboisen  1694 
à  67  ans«  Il  a  laissé  quelques 
pièces  de  poésie  ,  répanaues 
dans  divers  recueils.  Sa  fable 
'sur-tout  ,  intitulée  :  Ulysse 
et  les  Sy renés,  est  très-esti- 
mée. 

¥iEUX,  (Jacques  de)  doct. 
de  la  maison  de  Navarre  ,  et 
ensuite  évêque  deToul,  mou- 
rut à  Paris  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle;  il  joignait  à  l'élo- 
quence qui  entraîne  la  dou- 
ceur qui  touche  et  qui  captive. 
Il  publia  en  1679  un  écrit  sur 
rtfsure,  très-eslimé,  qui  fut 
principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ce  vice  avait  jeté 
de  profondes  racines.  On  a 
aussi  de  lui  :  des  Statuts  sy- 
nodaux qui  depuis  ont  servi 
de  règle  dans  l'église  de  Toul. 

TiÉvÉ ,  homme  de  Lettres 
à  Paris ,  a  donné  la  Dot  de 
Susette  ,  I  vol.  f/i-12 ,  an  VII 
(  ^799)  ®*  d'autres  romans. 

FiLASSiER ,  (Martin)  prêtre 
parisien  ,  mort  en  1 733  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  ascétique 
intitulé  :  Sentimens  chrétiens, 
propres  aux  personnes  infir- 
mes,  in-iz* 
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FiLASSiER,  cultivateur^ 
membre  de  la  première  as- 
semblée législative,  et  de  plu- 
sieurs acad.  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Dictionn. 
hist.  de  l'éducation,  1771  ,  2 
vol.  Z/1-12.  uouv,  édit.  17H4, 
2  vol.  z/z-8°.  —  Eraste  ou  l'a- 
mi de  la  jeunesse  ,  avec  M. 
Rose,  1773,  i/z-8'',  3«  édit 
1779  ,  2  vol.  iîi'S^.  —  Eloge 
du  Dauphin  ,  père  de  Louis 
XVI ,  1779  »  ^^'^^'  —  I^a  cul- 
ture de  la  grosse  asperge ,  dite 
de  Hollande,  Paris,  1779, 
i/z-i2.  —  Dictionnaire  du  jar- 
dinier français  ,  ii3q^  2  voL 


FiLESAc ,  (  Jean  )  doct.  de 
Sorbonne  et  curé  de  S^-Jeau 
en  Grève  ,  mourut  à  Paris , 
sa  patrie  en  1638.  Il  a  com- 

f)ose  plusieurs  ouvrages  dont 
es  principaux  sont  :  Un  traité 
de  l'autorité  desévèques,  Pa- 
ris, 1666,  iiï-8®.  —  tJn  autre 
du  Carême.  —  De  l'origine 
des  paroisses.  —  Des  traitée 
de  la  confession  auriculaire , 
de  l'idolâtrie  et  de  l'origine 
des  anciens  statuts  de  la  fa^ 
culte  de  Paris. 

FiLLEAU  ,  (  Jean  )  profes- 
seur en  droit  et  avocat  du 
roi  à  Poitiers  ,  mourut  en. 
1682  ;  il  est  principalement 
connu  par  sa  relation  juridi- 
quedece  qui  s'est  passé  àPoî- 
tiers  touchant  la  nouvelle  doc- 
trine des  jansénistes ,  f/i-8®. 
cette  relation  est  connue  siouft  ' 
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le  nom  de  la  Fable  de  Bourg- 
fontaine.  Filleau  y  raconte 
Que  six  personnes  qu'il  n'ose 
«ésigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms,  s'é- 
taient assemblées  en  1621 , 
pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  renverser  la  religion  et 
d'élever  le  déisme  sur  ses 
ruines.  Cet  ouvrage  donna 
lieu  à  dés  discussions  et  à  des- 
écrits qui  occupèrent  beau- 
coup les  esprits  dans  ce  tems. 
On  a  encore  de  Filieau  les 
Arrêts  notables  du  parlement 
de  Paris,  1631 ,  2  vol.  i/z-fol. 
—Les  Preuves  historiques  de 
la  vie  de  S".-Radegonde.  — 
Traité  de  TUniv^rsité  de  Poi- 
tiers. 

Fillette  Loraux  est  au- 
teur de  Lodoîska ,  com.  en 
3  actes  mêlée  de  chants,  1792, 

Fine,  (Oronce)  né  à  Brian- 
çon  eu  Dauphiné  Tan  1494 1 
mourut  en  i555.  Il  lut  choi- 
si par  François  I«'.  pour  pro- 
fesser les  mathématicrues  au 
coUége-royal.  On  a  de  lui  plu- 
lieurs  ouvrages  de  géométrie , 
d'optique  ,  de  géographie  et 
d'astrologie ,  réunis  en  2  vol. 
i«-fol.  1632 ,  42  et  56. 

FiscHET  ,  (  Guillaume  ) 
doct.  de  Sorbonne,  était  rec- 
tear  de  l'Université  de  Paris 
eu  1367,  La  France  lui  doit 
les  premières  imprimeries  qui 
ont  été  établies  aans  son  sein , 
6t  sous  ce  rapport ,  il  doit  être 
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compté  au  nombr^des  res- 
taurateurs des  Lettres.  C'est 
de  l'Allemagne  qu'il  fit  venir 
(  de  concert  avec  Jean  de  la 
Pierre,  son  ami  )  les  ouvriers 
qui  mirent  sous  presse  les  pre- 
miers livres  qui  aient  été  im- 
primés en  France.  Fischet 
s'opposa  au  dessein  de  Louis 
XI,  qui  voulait  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  11  alla 
à  Rome  avec  le  cardinal  Bes-* 
sarion,  eu  1470,  Le  pape  Sixte 
IV  le  combla  d'honneurs  et 
le  fit  son  camérier.  On  a  de 
lui  une  Rhétorique  et  des 
Epîtres ,  dont  le  style  est  au* 
dessus  de  son  siècle  ;  elles  fa-» 
rent  imprimées  en.Sorbonne, 
z«-4%i47i. 

FiTE,  (  Jean  de  la  )  natif 
de  Béarn,  sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Il  mou- 
rut eu  1737  ministre  de  la  re» 
ligion  prétendue  réformée  , 
en  Hollande.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  intitulé  :  Eclair- 
cissement sur  la  matière  de 
la  grâce ,  et  sur  les  devoirs  de 
l'homme  ,  2  vol.  z;z-8^.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fite ,  minis- 
tre de  l'église  de  Pau  ,  dont 
on  a  des  sermons  et  des  trai- 
tés de  controverse. 

FiTz- James,  (François  duc 
de  )  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  en  1727.  Il  fut  abbé  de 
SvVictor  ,  évêque  de  Sois- 
sons  en  1739  ,  et  mourut  en 
1764 ,  dans  sa  55«  année.  Son 
Instruction  pastorale  contre  1 0 
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P.  Bernjyer,  et  son  Rituel , 
dont  les  instructions  sont  im- 

Iiriméesena  et  en  3  vol.  in*i2 
ui  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation. 

.  FizEs,  (Antoine  ) célèbre 
médecin  de  Montpellier ,  sa 
patrie ,  mourut  dans  cette 
ville  eu  1765  ,  à  75  ans.  La 
facultéde  inédecine  lecompte 
parmi  Jes  professeurs  qui  ont 
te  plus  avancé  les  progrès  de 
leur  art.  Nous  avons  de  lui 

Î plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont 
ait  un  nom  en  Europe.  Les 
principaux  sont  :  Opéra  tnedi- 
ça ,  17429  in-jf*.  —  Leçons  de 
cbymie  de  l'université  de 
Montpellier  ,  1750,  i«-i2.  -^ 
Tractatus  de  febribus^  1749  » 
in-i2.  Cet  excellent  ouvrage 
a  été  traduit  en  français,  1757, 
z;i-i2.—  Tractatus  dephysio^ 
îogia^  17^0  >  Z/Ï-12. — Plusieurs 
Dissertations  sur  diverses  ma- 
tières de  médecine ,  science 
que  Tauteur  possédait  à  un 
degré  supérieur» 

FtACCOURT ,  (  F.  de  )  direc- 
teur général  de  la  compagnie 
{française  de  l'Orient ,  avait 
commandé ,  en  1648  ,  une 
expédition  dans  l'isle  de  Ma- 
dagascar :  expédition  mal-' 
heureuse ,  ainsi  que  «toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée  ; 
mais  qui  nous  a  procuré  une 
histoire  de  cette  isle,  qu'il 
£t  imprimer  à  Paris,  en  i  vol. 
f ;i-4^y  avec  figures  dessinées  et 
gravées  par  lui-même  et  la 
dédia  au  surintendant  Fouc- 
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qaet.  On  y  trouve  des  cho- 
ses curieusesi  et  intéressantes. 

Flacé  ,  (  René  )  prêtre ,  né- 
à  Nogent  sur  la  Sarte,  à  5 
lieues  du  Mans,  en  1630 ,  vi- 
vait encore  en  i58i.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu'il  était  poète 
théologien ,  philosophe  «  hift-  . 
torien ,  orateur  et  musicien  ; 
mais  il  faut  observer  que  La 
Croix  du  Maine  louait  un 
de  ,ses  compatriotes  dans  un 
tems  où  les  connaissances  les 
plus  superficielles  sufiUsaient 

g>ur  former  une  réputation* 
na  de  Flacé,  outre  plusieurs 
pièces  de  théâtre  «  divers  au- 
tres ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  et  sur-tout  un  pocmd  , 
latin  sur  l'origine  des  Man- 
ceaux ,  qu'on  peut  voir  dans 
la  Cosmographie  dé  Bèllefo* 
rest. 

Flachat  ,  (  Jean  Claude  ) 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Lyon , 
a  donné  :  Observations  Sur 
le  commerce  et  les  arts  d'une 
partie  de  l'Europe,  de  l'Asie, 
de  l'Afrique ,  1766  ,  2  voL 
in-î2. 

Flamei,(N.)  natif  de  Pon- 
toise ,  vivait  encore  en  ï399'. 
Il  exerça  la  profession*  d'e* 
crivain  à  Paris.  Lesrichesses 
qu'il  acquit  tout-à-coup  don- 
nèrent lieu  à  bien  des  conjec- 
tures ;  mais  il  est  à  présumer 
qu'il  les  dut  à  la  connaissance 
qu'il  avait  des  principes  dtt 
C/ommerce,  dans  un  tems  où 
tout  le  monde  les  ignorait. 
y^oyex^  sur  cet  homme  «ngu«» 


F  L  A 

lier^  l'Histoire  critique  de  I 
Nicolas  Flamel  et  de  Femelle 
sa  femme,  recueillie  d'actes 
anciens  qui  purifient  l'origîne 
et  ia  médiocrité  de  leur  for- 
tune; à  Paris,  chez  Desprez, 
176 1 ,  in'i2.  Cet  ouvrage  est 
de  l'abbé  Villain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  jFlamel  un 
Sommaire  philosophique ,  en 
?ers,  i56i ,  in-Ai^^^  et  un  traité 
de  la  transforma  tiou  des  mé- 
taux ,  1628 ,  in-'S.  On  ioint 
à  ces  deux  livres  rËxplica- 
tion  des  figures  hiérogliphi- 
ques  que  mit  Flamel  au  ci- 
metière des  liinocens ,  2/1-4'^, 
Paris  ^   1682. 

Flandrin  ,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur-directeur adjoint  de 
l'école  vétérinaire,  membre 
du  conseil  d'agriculture  et  de 
Tinstitut  national ,  naquit  à 
Lyon  le  12  septembre  1702  , 
et  mourut  eu  l'an  IV  (  1796  ). 
Sa  naissance  précéda  de  quel- 

3ues  années  ces  établissemens 
estiués  au  perfectionnement 
de  l'art    de  conserver  et  de 
>    guérir  les  animaux.  Chabert , 

(oocle  maternel  de  Flaadriu  , 
•Tait  été  chargé  d'une  bran- 
che importante  d'instruction 
dans  l'un  de  ces  établissemens 
aussi-tôt  après  leur  création , 
et  l'un  des  services  les  plus 
essentiels  qu'il  leur  rendit  , 
fvt  d'appeller  son  npveu 
loriqu'il  le  crut  capable  de 
pofiter  de  ses  insiruciions. 
Sous  un  pareil  maître, le  jeune 
I^lindria  fit  des  progi'ès  si 
rapides  9  que  la  direction  de 
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l'école  de  Lyon  étant  venue  à  . 
vaquer,  il  y  fut  appelle.  Bien- 
tôt ^prés  son  oncle  ayant  pas- 
se à  la  place  de  directeur- 
général  des  écoles  vétérinai- 
res, par  la  mort  de  Bourge- 
lat  leur  fondateur;  il  fut  nom- 
me à  celle  de  direct,  adjoint , 
et  c'est-là  qu'il  développa  le» 
connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises avec  un  succès  et  des 
lalens  qui  lui  n;iéritèrent  l'es- 
time et  la  reconnaissance  pu- 
bliques.Quoiqu'aucun  des  élé- 
mens  aussi  nombreux    que 
variés  dont  se  compose  1  art 
vétérinaire  ne  lui'  fut  étran- 
ger ,  il  s'était  spécialement  at- 
taché à  l'anatomie  comparée. 
Des  expériences  sur  l'absorp- 
tion des    vaisseaux  lympha- 
tiques ,  des  dissertations  sur 
la  nature  et  les  attributs  du 
Sarigue,  (animal  très-singu- 
lier par  sa  coiiiormation  ,  par 
son  organisation  ,  et   qui  est 
propre  au  nouveau  Monde) 
sur  l'étendue  de  la  rétine,  et 
sur  un  assez 'grand   nombre 
d'autres   points   d'anatomie, 
comparée,  et  de  physiologie, 
prouvent,  dans  leur  auteur, 
une  sagacité  bien  précieuse , 
et  fout    regretter   qu'il  .n'ait 
pu  exécuter  le  projet    qu'il 
avait  formé  d'un  grand  travail 
sur  l'anatomie  comparée, pro- 
jet dont  il  recueillait  laborieu- 
sement depuis  long-lems  les 
matériaux.  L'acad.  des  scien* 
ces ,  à  laquelle  il  avait  pré- 
senté ces  dissertations  avec  de 
bonnes  observations    sur    la 
rage,  lui  donna  en  179Z  des 
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leltresdecorrespoiidant.Quel- 
ques  années  auparavant,  Flan- 
drin  avait  fait  deux  voyages 

Far  ordre  du  gouvernement, 
un  en  Angleterre  et  l'autre  en 
iEspagne ,  qui  lui  avaient  ins- 
piré un  goût  très  -  prononcé 
pour  tous  les  détails  de  l'éco- 
nomie rurale.  L'éducation  des 
moutons  avait  sur-tout  fixé 
son  attention.  Les  recherches 
qu'il  avait  faites  sur  la  con- 
duite des  troupeaux  dans  ces 
deux  états ,  devinrent  les  ma- 
tériaux d'un  traité  complet 
qu'il  publia  i«-8^,  l'an  II*, 
(  1794  )  sur  l'éducation  des 
moutons,  ouvrage  le  plus  ri- 
che en  faits  que  nous  possé- 
dions ^ur,  cette  matière.  Il 
avait  déjà  donné  quelques  ou- 
vrages également  utiles,  mais 
moins  importuns  par  leur  éten- 
due ,  tels  qu'un  Précis  de  l'a- 
natomie  du  cheval,  un  Pré- 
cis de  la  connaissance  exté- 
rieure du  même  animal,  et  un 
Mémoire  sur  la  possibilité 
d'améliorer  les  chevaux  en 
France  ,  in-8^.  —  Les  jour- 
naux consacrés  aux  sciences 
contiennent  un  grand  nombre 
de  ses  Dissertations  sur  divers 
objets  d'art  vétérinaire  et  d'é- 
conomie rurale.  Flandrin  , 
au  milieu  de  ses  travaux  , 
vit  de  bonne  heure  sa  santé 
s'altérer  :  après  avoir  résisté 
pendant  près  d'un  an  aux  ac- 
cès d'une  fièvre  opiniâtre ,  il^ 
succomba  à  la  violence  d'une 
péripneumonie  très  -  aiguë 
i{ui  l'emporta  eu  peu  de 
jours. 
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FtAPART  es{^  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
L'Art  de'  graver  au  pinceau  , 

Flassans  ,  (Taraudet  de  ) 
poète  provençal,  natif  de  Fias- 
sans,  petit  village  de  Pro- 
vence ,  vivait  en  13^4.  Il  ob- 
tint de  Foulques  dé  Ponle- 
vès  une  portion  de  cette  terre 
pour  un  poëme  intitulé  :  En- 
seisnemens  pour  éviter  les 
trahisons  de  l'amour.  La  reiue 
Jeanne  se  servit  de  lui  pour 
faire  des  remontrances  à  1  em-» 
pereur  Charles  IV  qui  passait 
en  Proveiice,  et  il  s'en  acquit* 
ta  très-bien. 

Flauhw^  (  Madame  de)  a 
publié  :  Adèle  de  Sénange  ou 
Lettres  de  lord  Sydenham  f 
Londres,  1794,  in-8*^. 

FiAusT,  (Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlem.  de  Kouen  , 
né  à  Vire  en  1709,  mort  à 
sa  terre  de  S^-Sevcr ,  près  d© 
cette  ville,  le  21  mai  17H3  » 
s'est  fait  connaître  par  soa 
Explication  de  la  Jurispru- 
dence et  de  la  coutume  de 
Normandie  dans  un  ordre  siin* 
pie  et  facile  ,  2  vol.  in-fol. 

Flavigni,  (Valérîende) 
docteur  de  Sorbonue  et  pro- 
fesseur en  Hébreu  au  collège* 
royal ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Laon,  et  mourut  à  Paris 
en  1674,  dans  un  âge  assez 
avancé.  C'était  un  hoaune 
plein  de  chaleur  daiv»  «a  eoA« 
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duite  et  dans  ses  écrits.  On  a 
de  lui  la  Défense  d'une  thèse 
qu'il  avait  sisnée  en  aualité 
de  grand  maître  d'étuaes.  Il 
y  était  dit ,  que  TEpiscopat 
n'est  pas  un  sacrement  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Tour- 
nai en  1668,  //1-4**.  Il  avait 
travaillé  à  la  Polyglotte  de  le 
Jaj, 

Fla VIGNY ,  cî-deVl  lieute- 
nant  colonel  des  dragons.  On; 
a  de  lui  :  Examen  de  la  pou- 
dre ,  trad.  de  ritalien ,  177^  , 
ï«-8®.  —  introducûoa  à  l'iiis- 
toire  naturelle  et  à  la  géogra- 

fliie  de  l'Espagpe ,  trad.  de 
anglais  de  Bovvles,  ï^qb^in^ 
8°.— 7 Correspondance  de  Fer- 
dinand Cortez  avec  l'empe- 
reur Charles  V,  trad.  1778  , 

■  f 

Fléchkdx,  mort  à  Paris 

le  4  novembre  1793  (  ^"  ■^^'»  )  > 
âgé  de  55  ans,  a  donné  uu 
Planétaire ,  ou  Planisphère 
nouveau ,  rendu  aisé,  et  mis 
à  la  portée  de  la  jeunesse,  in- 
venté en  1780.— L'oxocosme, 
ou  démonstrateur  du  mou- 
vement annuel  tropique  et 
diurne  de  la  terre  autour  du 
soleil,   1784,  i/i-8^ 

Fléchier,  (EsPRiT^évêque 
de  Nîmes ,  membre  de  i'acad. 
française  •  naquit  à  Pernes 
dans  le  comtat  d'Avignon  le 
lo  juin  1632,  et  mourut  le 
i6  février  1710.  Ses  aïeux 
vivaient  tenu  un  rajog  distin- 
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gué  dans  leur  province;  mais 
ses  parens,  pauvres  et  obscurs^ 
n'avaient  conservé  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  gens  de  bien  , 
et  vivaient  des  fruits    d'un 
petit  commerce  qu'ils  exer- 
çaient dans  leur  ville.  Le  jeûna 
Fléchier   fut.  élevé  par  son 
oncle  le  P.  Hercule  Audif ret, 
supérieur-général  de  la  Doc» 
triiie  Chrétienne^  homme  d'es- 
prit et  de  mérite.  T^nt  qu'il 
vécut ,  son  neveu  fut  membre 
de  la  Congrégation ,  quiavai^ 
un  chef  si  digne  de  l'être; 
mais  après  sa  mort ,  un  autre 
général ,  voulant  asservir  ses 
confrères  par  de   nouveaux 
réglemens,  Fléchier  ne  juge^ 
pas  à  propos  de  s'y  soumettre, 
et  il  quitta  la  Doctrine  Chré- 
tienne.. Devenu  libre,  mais 
sans  fortune,  et  san^  autro 
ressource  que  lui-mên^e,  Fié* 
clxier  se.  rendit;  à  Paris.  Il 
embrassa   d'abord  le    genre 
qu'il  crut  le  plus  propre  à  le 
faire  connaître,  s'il  ne  l'était 
pas  à  l'eurichir.  Il  fut  poète, 
et  icommença  par  l'être,  eu 
vers  latins  dans  une  descrip- 
tion qu'il  £t  du  fameux  Ca- 
rousel  donné  par  Louis  XIV. 
Cette  description  fît  d'autant 
plus  d'honneur  au  poète,  qu'il 
élait  très-difficile  d'exprimer 
dans  la  langue  de  l'ancienne 
Home  un  genre  de  divertis- 
sement inconnu  à  l'antiquité. 
Aussi  le  succès  de  l'ouvrage 
fut-il  très-grand.  Fléchier  lit 
aussi  quelques  vers  français  , 
qu'on  trouva  plus  médiocres  , 
peut-être  parce  quou  était 
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plus  en  état  de  les  juger; 
cependant,  ils  furent  reçus 
avec  une  indulgence  qui  pou- 
vait même  passer  pour  jus- 
tice, parce  qu'alors  on  n'en 
lisait  guères  de  meilleurs; 
Corneille  vieillissait ,  . Des- 
toiréaux  se  montrait  à  peine ,  et 
Kacine  n'existait  pas  encore. 
Comme  le  jeune  poète ,  mal- 
gré les  lalens  qu'il  annonçait , 
était  sans  protecteurs,  il  fut 
réduit  à  se  charger  de  l'obs- 
cur emploi  de  faire  le  caté- 
chisme aux  enfùns  dans  une 
paroisse.  Il  se  dégoûta  bientôt 
de  cette  fonction  i  pour  en 
prendre  une  plus  fastidieuse 
.encore,  celle  de  précepteur. 
£n£n ,  après  avoir  essayé  tant 
d'états  dififérens ,  auxquels  il 
ïi'était  pas  propre,  l'impul- 
s:ion  'irrésistible  de  la  nature 
le  fit  entrer  dans  la  véritable 
carrière'  qui  convenait  "à  son 
génie.  Il  se.  livra  au  minis- 
tère de  la  chaire,  et  s'y  fit 
une  réputation  ,  à  laquelle  il 
mit  le  comble  par  ses  Orai' 
^ons  funèbres.  Dans  les  deux 
premières  qu'il  prononça  , 
malgré  la  stérilité  de  la  ma- 
tière, il  sut  intéresser  son  au- 
ditoire par  des  vérités  utiles 
et  touchantes, noblement  ex- 
primées. Mais  un  sujet  plus 
grand  «tait  réservé  à  son  élo- 
quence. Il  fut  chargé  de  l'Orai- 
son funèbre  de  Turenne,  et 
remplit  de  la  manière  la  plus 
distinguée,  tout  ce  que  son 
héros  et  ses  talens  faisaient 
attendre  de  lui.  Il  était  diffi- 
cile de  louer  dignement  aux  • 
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yeux  de  la  nation  cet  homme 
déjà  loué  d'une    manière  si 
touchante   par   les  gémisse- 
mens  de  la  France   entière. 
Organe  de  la  douleur  publi- 
c[ue ,  Fléchier  sut  encore  en 
tirer  quelques  accens,  et  faire 
couler  de  nouveau  des  larmes. 
Dans  les    Oraisons  funèbres 
qui  suivirent  celte  de  ce  grand 
homme,  Fléchier  soutint  sa 
renommée;  et  il  faut  convenir 
que  daiTS^  ces  sortes  d'ouvrages 
il  est  digne  de  sa  réputation. 
Son  style  est  non-seulement 
pur  et  correct,  mais  plein  de 
donceur  et  d'élégance;   à  la 
pureté  de  la  diction,  l'orateur 
}oint  une' harmonie  douce  et 
facile,  quoique  pleine  et  nom- 
breuse ,   harmonie   que  nos 
plus   illustres  écrivains  n'a- 
vaient mise  ^  jusqu'alors  que 
dans  leurs  vers,  et  que  per- 
sonne n'avait  encore  su  intro- 
duire dans  la  prose  française* 
à  l'exception  de  Balzac /chez 
qui  même  elle  est  trop  sou- 
vent exagérée,  emphatique, 
et  presque  aussi  enflée  que 
son  style.  La  poésie  dans  la- 
quelle Fléchier  s'était  exercé 
avant  de  se  montrer  ^dans  la 
chaire,  et  par  laquelle  il  avait 
comme  préludé  a  l'éloquence^ 
l'avait  rendu  très-sensible  au 
charme  qui  résulte  de  l'heu- 
reux arrangement  des  paroles. 
L'avantage  qu'on  ne  saurait 
lui  refuser  a'avoir  été  pour 
nous  le  modèle  de  l'harmonie 
oratoire ,   doit  lai  faire  par- 
donner les  défauts  qu'on  peut 
reprocher  d'ailleurs  à  sa  ma- 
nière 


mfered*écrîre.  Il  n'est  presque 
polat  d'jrateur  qui  n  ait  uue 
figure  favorite ,  et  dont  sou- 
▼ent  il  abuse;  Tant ithèse  est 
celle  do  Fléchier  ,  et  souvent 
sua  écueil;  elle  se  montre 
chez  lui  à' chaque  instant, 
et  presque  toujours  dans  les 
mois  plus  encore  que  dans  les 
idées;  cette  uniibrmite  cou- 
tiouèlJe  d'oppositions,  quel- 
quefois frivoles  et  puériles , 
est  bien  éloignée  du  langage 
dé  la  douleur  ,  qui  s'aban- 
donne dans  ses  mou ve mens , 
et. ne  songe  point  à  com passer 
ses  expressions.  Il  résulte  de 
ces  contrastes  symétrisés  , 
une  monotonie,  qui  dans  les 
discours  de  Fléchier,  fatigue 
enfin  le  lecteur,  et  qui  finirait 
par  le  glacer,  si  elle  n'était 
de  tems  en  tems  réchauffée 
par  quelques  traits  d'une  sen- 
sibilité touchante ,  dont  la 
douce  chaleur  donne  ^  toute 
la  masse  un  léger  souffle  de 
vie.  Cette  teinte  de  patiie- 
fique  se  faisait  sentir  encore 
davantage,    quand    Fléchier 

trouonçdit  ses  Oraisons  funé- 
res;  son  action  un  peu  triste, 
et  sa  Vviix  un  peu  faible  et 
traiuante,  mettaient  faudi- 
teur  dans  la  disposition  con- 
venable pour  s'affl<ger  avec 
lui;  famé  se  sentait  lentement 
pénétrer  par  l'expression  sim- 
ple du  sentiment,  et  l'oreille 
par  la  m  >lle  cadence  des  pé- 
riodes. Cette  lenteur  d'action, 
ui  avait  contribué  au  succès 
es  Oraisons  funèbres  de  Flé- 
chier ,  nuisit  à  celui  de  ses 

Tome  III. 
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Sermons.  Il  parut  froid  et 
languissant  ,  dans  un  genre 
qui  exige  de  l'énergie ,  de  la 
chaleur  et  de  la  véhémence , 
et  où  il  ne  savait  mettre 
qu'une  harmonie  douce,  peu 
laite  pour  émouvoir  ses  au- 
diteurs, et  encore  moins  pour 
les  convertir.  Il  ne  fut  guères 
plus  heureux  dans  ses  Pane'^^ 
gyriques  des  Saints,  et  sembU 
moins  propre  à  louer  les  héros 
de  la  religion  que  ceux  du 
siècle.  Fléchier  avait  beau* 
coup  lu  les  vieux  sermonaires, 
comme  Virgile  lisait  Ënnius , 
pour  tirer  de  ce  fumier  quel- 
ques parcelles  d'or  qui  s'y  ca- 
cnaieut.  Il  cherchait  dans  ces 
restes  de  la  barbarie  gothi- 
que, les  traits  d'éloquence 
neuve  et  sauvage  qu'on  y  voit 
brillerquelqueTois,  et  il  savait 
se  les  rendre  propres  de  la 
manière  la  plus  heureuse. 
C'est  ainsi  qu'il  a  fait  usage , 
dans  rO raison  funèbre  de  Tu- 
renne,  du  parallèle  si  brillant 
et  SI  pathétique  de  Judas- 
Machabéeave.^son  liéros.Des 
prédicateurs  anciens  avaient 
déjà  employé  ce  parallèle; 
mais  ils  n'avaient  su ,  ni  appli- 
qiier  aussi  bien  leurcomparai- 
son,nilamettreaussieloquem* 
meut  en  œuvre.  Fléchier  pré- 
tendait tirer  encore  un  autre 
fruit  de  la  lecture  de  ces  écri- 
vains surannés,  qu'il  appelait 
ses  bouffons;  c'était  de  se  ren- 
dre plus  sensibles  les  défauts 
dont  ils  abondent ,  et  d'ap- 
prendre uar-l.i  plus  efficace- 
meut  à  les  éviter.  Mais  en 
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voulant  se  familiariser  avec 
ces  travers  de  l'éloquence  , 
dans  la  vue  de  s'en  préserver, 
il  contracta  quelquefois ,  sans 
qu'il  s'en  apperçut,  l'afiFec- 
tation  d'esprit  qui  règne  dans 
ces  vieux  Sermons;  et  on  a 
dit  assez  finement  de  lui  , 
qu'il  prêchait  avec  un  vieux 
goût  et  un  style  moderne.  L'é- 
loquence de  Fléchier  l'appe- 
lait à  l'académie  française.  Il 
y  fut  reçu  le  12  janvier  1673 , 
le  même  jour  que  Racine  ; 
il  y  parla  le  premier ,  et  ob- 
tint de  si  grands  applaudis- 
semens  ,  que  l'auteur  d'-i^«- 
dromaque  et  de  Britannicus 
désespéradepouvoiratteindre 
au  même  succès.  Le  grand 
poète  fiit  tellement  intimidé 
et  déconcerté  en  présence  de 
ce  public,  qui  tant  dé  fois 
l'avait  couronné  au  théâtre, 
qu'il  ne  fit  que  balbutier  en 

Frononçant  son  discours;  on 
entendit  à  peine,  et  ou  le 
jugea  néanmoins  comme  si 
on  l'avait  entendu.  Sa  chute , 
plus  marquée  encore  par  le 
succès  de  Fléchier,  lui  parut 
à  lui-même  si  complète  et 
si  irréparable ,  que  1  amour- 
propre  d'auteur  n'eut  pas  mê- 
me en  cette  occasion  sa  res- 
source ordinaire,  d'espérer  à 
l'impression  plus  de  justice; 
il  supprima,  sans  regret  et 
sans  murmure ,  cette  produc- 
tion infortunée;  mais  il  dut 
être  consolé,  s'il  en  avait  be- 
sdin^par  l'oubli  où  tomba 
bientôt  le  Discours  de  Fié- 
tihier,  cox)%me  tou9  les  ou- 
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vrages  qui  n'ont  que  le  mérite 
local  et  passager  du  moment 
et  de   l'à-propqs,  Outre  les , 
o  u  vrages  oratbi  rés  deî*  léchier, 
nous  avons  de  lui  lin  Recueil' 
de  Lettres sOxi  le  luxe  de  l'es-, 
prit  se  montré  encore  plus  quQ 
dans  ses  pièces  d'éloquence  ». 
parce  que  l'esprit  y  est  en-^ 
core  moins  à   sa  place;  .une* 
négligence  a,im,able  est  le  me-/ 
rite  du  style  éplstolàire,  et 
Fléchier  ne  se  permettait  pas 

£lus  d'être  négligé  dans  uneî* 
lettre  que  dans  une  Oraison 
funèbre.  Il  s'est  aussi  exerce^ 
.dans  le  genre  de  THistdirel 
Celle  de  Théodqse^  quoiqu'elle^ 
soit  écrite  encore  d'un  ton  trop' 
éloigné  de  la  simplicité  his^* 
torique  ,  se  fait  lire  ayeQÎîi-^ 
térêt.  Fléchier  se  chargea  dé- 
ce  travail ,  à  la  demande  de 
Montausier   et  de   Bossuet , 

3ui  présidaient  à  réducàtiôti 
u  dauphin,  et  qui  avaient' 
l'un  et  l'autre  beaucoup  d'es- 
time pour  lui.  Montausier  ^ 
sur-tout,  qui  Tavàit  connu 
d'assez  bonne  heuf-e,  le  goû- 
tait infiniment ,  et  se  croyait 
d'autant  plus  obligé  *  de  lui 
rendre  la  justice  qu'il  méri- 
tait ,  que  le  jeune  orateur 
avait  commencé  à  lui  déplaire . 
beaucoup.  Le  courtisan  mi- 
santhrope affichait,  comme 
l'on  sait,  une  grande  hc^reur 
pour  l'adulation  ;  Fléchier  , 
dont  le  caractère  était  aussi 
liant  et  aussi  doux  que  son 
style ,  et  qui  croyait  Mon- 
tausier aussi  disposé  que  les 
autre»  hommes  à  écouter  sei 


.  |)ropred  louanges ,  avait  corn- 
.  xnencé  par  Teii  accabler  sans 
mesure,,  et  n'avait  reçu  pour 
remercîm^t  ,  que   cette  ré- 
ponse   brjusque    et    sévère  : 
yoilà  mes'flatteurs.  Averti  par 
ce  reproche,  du  caractère  peu 
commun  de  son  Mécène^  il 
ne  cessa  plus  de  le  contre- 
dire., et  u  obtint  bientôt  son 
amitié  et  sa  confiance.  Outre 
,Y  Histoire  de   Théo  dose  ^   Flé- 
cbier  écrivit  encore  «elle  du 
fameux    Cardinal    Ximènes  ; 
mais  son  ouvrage  fut  efiacé 
par  l'Histoire  du  même  car- 
dinal, que  MarsoUierfit  pa- 
raître à-peu-prés  dans  le  même 
tems.  Flécnier  n'avait  guères 
montré  dans  son  héros  que 
le  prélat  religieux;  Marsol- 
lier  avait    peint  le  ministre 
politique;  et  le  public  s'in- 
téressa davant£^e  au  portrait 
au  prélat  ambitieux  et  intri- 
gant, qu'à  celui  du  cordelier 
dévot  ou  feignant  de  l'être. 
Les  talens  de  Fléchier  furent 
récompensés, comme  l'étaient 
sous  le  rè^ne  de  Louis  XIV , 
tous  les  talens;  il  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Lavaur  :  «Je 
vous  ai  fait  un  peu  attendre  une 
place  que  vous  me'ritiex^  depuis 
long'tems^  lui  dit  ce  prince; 
mais  je  ne  voulais  pas  me  priver 
^l'tQt  du  plaisir  de   vous  en- 
undre».T>Q  Tévêché  de  La- 
vaur, il  fut  transféré  à  celui 
de  Nismes.   Ce  diocèse  était 
alors  rempli  de  calvinistes  ; 
la  persécution  violente  qu'on 
exerçait  contre  eux  depuis  la 
révocation  del'éditde  liantes, 
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agitait  et  échauffait  toutes  les 
têtes.  Il  était  nécessaire  de 
donner  pour  pasteur,  à  ces 
âmes  aigries,  un  prélat,  dont 
les  lumières,  l'éloquence  et 
la  douceur  fussent  également 
propres  à  détruire  leurs  pré- 
jugés et  à  calmer^leurs  mur- 
mures. Personne  n'en  était 
plus  capable  que  Fléchier; 
aussi  remplit- il  les  espérances 
qu'oh  avait  conçues  de  sa  sa- 
gesse et  de  ses  talens;  il  fit 
plus  de  prosélytes  par  sa  mo- 
dération ,  que  l'intendant  de 
la  province ,  par  la  rigueur 
qu'il  exerçait  contre  ces  vic- 
times du  fanatisme  religieux. 
Mais  si  la  charité  qu'ilexerçalt 
envers  la  partie  de  son  trou- 
peau séparée  de  l'Eglise  était 
si  heureuse  dans  ses  effets, 
elle  se  faisait  bien  plus  sen- 
tir encore  à  celle  qui,  dans 
le  sein  de  l'Eglise  même  , 
avait  besoin  de  son  indulgence 
et  de  ses  secours.  Une  mal- 
heureuse fille ,  que  ses  parens 
avaient  contrainte  à  se  faire 
religieuse ,  avait  eu  le  mal- 
heur de  se  permettre  un  sen- 
timent que  lui  interdisait  son 
état,  et  le  malheur  plus  grand 
encore  d'y  succomber.  Flé- 
chier apprit  que  sa  supérieure 
l'en  avait  punie  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle ,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  ca- 
chot, où  couchée  sur  un  peu 
de  paille,  réduite  à  un  peu 
de  pain  qu'on  lui  donnait  à 
peine,  elle  attendait  et  in- 
voquait la  mort,  /:îomme  le 
terme  de  ses  maux.  L'évoque 


68 


r  L  E 


de  Nîsmes  se  transporta  dans 
le  Couvent ,  et ,  après  beau- 
coup de  résistance,  se  fit  ou* 
vrir  kporle  du  réduit  affreux 
ou  cette  infortunée  se  con- 
summalt  dans  le  désespoir. 
Dès  qu'elle  apperçut  son  pas- 
teur 9  elle  lui  tendit  les  bras , 
comme  à  un  libérateur  que 
daignait  lui  envoyer  la  mi- 
séricorde divine.  Le  prélat, 
jetant  sur  la  supérieure,  un 
regard  d'horreur  et  d'indigna- 
tion :  «Je  devrais,  lui  dii-il , 
si  je  n'écoutais  que  la  justice 
'  humaine ,  vous  faire  mettre  à 
la  place  de  cette  malheureuse 
•victime  de  votre  barbarie; 
mais  le  Dieu  de  clémence  , 
dont  je  suis  le  ministre,  m'or- 
donne d'user,  même  envers 
vous,  de  l'indulgence  que  vous 
n'avez  pas  eue  pour  elle.  Al- 
lez }  et  pour  votre  unique  pé- 
nitence ,  lisez  tous  les  jours 
dans  l'Ëvangile  le  chapitre  de 
la  Femme  adultère».  Il  nt  aussi- 
tôt tirer  la  religieuse  de  cette 
horrible  demeure  ;  ordonna 
qu'on  eût  d'elle  les  plus  grands 
soins ,  et  veilla  sévèrement 
à  ce  que  ses  ordres  fussent 
exécutés.  Mais  ces  ordres  cha- 
ritables, quil'avaient  arrachée 
à  ses  bourreau^,  ne  purent 
la  rendre  à  la  vie;  elle  mou- 
rut après  quelques  mois  de 
langueur ,  «  Avec  tant  de  ver- 
tus et  de  talens,  (dit  D'Alem- 
hert  )  dans  l'éloge  de  ce  pré- 
lat), on  n*Àura  pas  de  peine 
à  croire  que  Fléchier  était 
sans  orgueil.  Fils  d'un  fa- 
briquant en  chandelles ,   et 


parvenu  i  i'épiscopat  I  il  n'a- 
vait ni  la  sottise  de  cacher 
l'obscurité  de  sa  naissance  « 
ni  la  vanité  plus  Raffinée  de 
s'en  faire  un  titré  degloir^e. 
Un  jour  cependant  il  sortit 
à  regret  de  sa  simplicité  ordi- 
naire, forcé  de  répondre  à  un 
prélat  courtisan ,  qui, n'ayant 
'  que  ses  aïeux  pour  mérite , 
se  trouvait  déshonoré  d'avoîr 
en  Flechièr  un  confrère  que 
Dieu  fi'av^it  pas  fait  gentil- 
homme ;  il  trouvait  fort  étrati- 
ge  qu'on  l'eût  tiré  de  la  bou- 
tique de  ses  parens  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal, 
et  il  eut  l'imprudence  de  lui 
en  laisser  voir  sa  surprise. 
«  Avec  cette  manîire  de  penser, 
lui  répondit  Fléchier, 7e cm/nx 
que  si  vous  étîex,  né  ce  que  je 
suis  j  vous  n  eussiez  fait  des 
chandelles  ».  Oti  raconte  aussi 
que  le  maréchal  delà  Feuil- 
lade ,  osa  dire  un  jour  à  Flé- 
chier  :  «  Avouex  que  votre  père 
serait  bien  étonné  de  vous  voir 
ce  que  vous  êtes  »•  —  «  Peut* 
être  moins  étonné  qu'il  ne  vous 
semble^  répondit  le  prélat  ; 
car  ce  ri  est  pas  le  fils  de  mon 
père  ,  c'est  moi  qu'on  a  fait 
évêque  ».  FI  laut  pardonner 
ces  réponses  à  la  modestie 
obligée  d'imposer  silence  à 
l'orgueil.  Flechièr ,  quelque 
tems  avant  de  mourir,  eut 
un  songe,  qui  fut  pour  lui 
un  pressentiment  de  sa  fin 
prochaine  ;  il  ordonna  sur-ie- 
champ  à  un  sculpteur  de  faire 
le  dessin  très- modeste  de  son 
tombeau.  Le  sculpteur  en  fit 
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•deux  ;   mais  les  neveux  du  | 

Srélat  empêchèrent   l'artiste 
e  les  lut  présenter,  cherchant 
à  écarter,  s'il  était  possible,  de 
Tesprit  de  leur  oncle,  une 
idée  affligeante  pour  eux ,  si 
elle  ne  l'était  pas  pour  lui. 
Fléchier  se  plaignit   de   ce 
délai ,  dont  le  sctilpteur  ne 
pat  lui  cacher  la  cause.  «Mes 
neveux^  répondit  le  prélat, 
font  peut-être  ce  qu'ils  doivent; 
mais  faites  ce  que  je  vous  ai 
demande».  Il  examina  les  deux 
dessins  ,  choisit  celui  qu'il 
devait  préférer,  le  plus  sim- 
ple des  deux ,  et  dit  à  l'ar- 
tiste :  Mette^  la  inaîn  à  l'œuvre^ 
car  le  tems  presse.  Il  mourut 
en  effet  peu  de  iems après, 
pleuré  des  catholiques,  re- 
gretté des  protestans,  et  ayant 
toujours  été  pour  ses  confrè- 
res un  digne  modèle  de  zèle 
et  de  charité  ,  de  simplicité 
et  d'éloquence. 

«<  Si  on  excepte ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles  ^  son  Hist,  de 
The'odose'U'Grand ;  de  toutes 
les  parties  des  belles  Lettres 
qu'il  a  cultivées ,  l'éloquence 
de  la  chaire  est  celle  où  il 
ait  réussi  d'une  manière  dis- 
tinguée. On  a  comparé  ses 
Oraisons  funèbres  à  celles  de 
Bossuet ,  sans  faire  attention 
que  les  comparaisons  devien- 
nent ridicules  ou  au  moins 
inutiles  entre  deux  génies  dif- 
férens.  Celui  de  Bossuet  était 
sublinîe  en  tout  ;  et  celui  de 
Fléchier  ne  parait  avoir  eu 
en  partage,  que  la  noblesse 
des  pensées  et  l'harmonie  de 
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l'élocutîon.  Il  est  vrai  qu'il 
possédait  éminemment  ces 
deux  qualités  de  l'orateur., 
et  que  personne  n'avait  porté 
aussi  loin  cette  dernière,  dont 
on  avait  eu  loii^-tems  la  sim- 

[)Iicité  de  croire  que  notre 
angue  était  peu  susceptible. 
Ij  Oraison  funèbre  de  Turenne 
peut  être  rej];ardée comme  un 
chef-d'œuvre,  par  la  manière 
dont  les  différentes  qualités 
du  héros  sont  développées,  et 

Ear  la  chaleur  du  style ,  la 
eauté  des  traits  qui  s'y  suc- 
cèdent sans  appareil,  sans 
gène,  comme  la  vraie  pein- 
ture de  chaque  objet.  Les 
autres  Oraisons  funèbres  qu'il 
a  composées,  sans  avoir  au- 
tant de  mérite ,  n'en  annon- 
cent pas  moins  un  talent  par- 
ticulier d'assortir  la  morale 
et  l'instruction  aux  éloges  des 
différentes  personnes  qu'il 
avait  à  célébrer.  «C'est-là, 
comme  dit  M,  Mongin ,  dans 
un  de  ses  Discours  acadé- 
miques; c'est  -  U  qu'on  est 
étonné  de  voir  dans  un  seul 
homme  l'ame  universelle  de 

[)lusieurs  grands  hommes  , 
'ame  du  guerrier,  l'ame  du 
sage,  du  grand  magistrat  et 
de  l'habile  politique;  là  il 
s'élève ,  il  change,  il  se  mul- 
tiplie, et  prend  toutes  les  for- 
mes différentes  du  mérite  et 
de  la  vertu.  La  séduction  est 
si  forte,  qu'on  croit  voir  tout 
ce  qu'on  ne  fait  que  lire  ou 
qu'entendre.  Avec  un  livre  à 
la  main  ,  vous  étés  transporté 
'  dans  des  sièges  et  dans  des 
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batailles;  c'est  l'orateur  qui 
vous  charme,  et  vous  n'êtes 
occupé  que  du  héros;  c'est 
riécnier  qui  parle,  et  vous 
ne  voyez  que  le  grand  Tu- 
renne;  l'art  cache  l'orateur, 
«t  ne  montre  que  le  grand 
capitaine  ou  le  grand  magis- 
trat ».  Cet  éloge  ne  serait  point 
au-dessus  des  talens  de  l'élo- 
quent évêque  deNismes,si 
on  n'était  obligé  d'avertir  en 
même-tems  ceux  qui  courent 
la  même  carrière  ,  de  se  gar- 
der de  le  prendre  en  tout 
pour  modèle.  Trop  de  pen- 
chant à  mettre  de  l'esprit  dans 
ses  pensées,  trop  d'affectation 
dans  la  symétrie  du  style  , 
trop  de  goût  pour  les  anti- 
thèses ,  ne  pourraient  produire 
et  n'ont  peut-être  que  trop 
produit  de  mauvaises  copies  , 
parce  qu'il  est  plus  facile  a  imi- 
ter l'esprit  des  grands  orateurs, 
3ue  leur  génie.  C'est ,  sans 
oute,  cette  imitation  mal- 
entendue  qui^  altéré  si  fort 

farn^ii  nous  le  vrai  goût  de 
éloquence  de  la  chaire.  Ou 
a  cru  pouvoir  faire  revivre 
les  grands  hommes ,  et  plaire, 
à  leur  exemple ,  en  ne  pre- 
nant d'eux  précisément  que 
ce  qui  les  empêche  d'être  de 
grands  hommes  accomplis». 
X  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Fléchier  :  Œuvres  mêlées , 
f/i-i2,  en  vers  et  en  prose. 
—  L'édition  d'un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine-Marie  Gra- 
tiani  :  De  casibus  illustrzum 
yirotum ^  i/1-4*^ ,  avec  une  Pré- 
face en  latin. — Panégyriques 
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des  Saints  ,  mis  au  rang  4.6^ 
meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re/Paris,  1690,  I  vol.  /«-4% 
et  eu  2  tomes  f/i-ia.  —  Un 
Recueil  d'Oraisons  funèbres , 
en  I  vol.  zn-4**  et  i/i-i2.  — 
Des  Sermons,  3  voU.  i«-i^. 
—  Histoire  de  l'empereur 
Théodose-le-Grand  ,  Paris , 
1679,  /;i  4®.  —  La  Vie  du 
cardinal  Ximenès,  en  2  vo|. 
i/i-i2  et  I  i/z-4°.  —  Des  Let- 
tres ,  2  vol.  i/z-i2.  — ii  La  Vie 
du  cardinal  Commendon,  tra- 
duite du  latin  de  Gratiani, 
z/i-4°  et  2  vol.  f/i-i2.  Le  tra- 
ducteur avait  donné  aupara- 
vant une  édition  de  l'original 
de  cette  Histoire ,  sous  le  nom 
de  Roger  Akakia.  — Des  Œu- 
vres posthumes ,  2  vol.  z«-r2: 
elles  contiennent  ses  Mandé- 
mens  et  ses  Lettres  pastorales. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Nismes  en  17H2, 
10  vol.  i/z-8®, 

Fleubieu,  (Charles-Pierre 
Clarel)  a  été  successivement 
capitaine  de  vaisseau  ,  minis- 
tre de  la  marine,  membre 
de  l'académie  de  marine,  de 
l'institut  national,  du  corps- 
législatif,  et  aujourd'hui  mem- 
bre du  conseil  d'Etat.  11  a  pu- 
blié :  Voyage  fait  par  ordre 
du  roi  en  1768  et  1769  en 
différentes  parties  du  Monde , 

f)our  éprouver  en  mer  les  hor- 
oges  inventées  parBerthoud, 
1774  ,  2  vol.  in-4°.  — Décou- 
vertes des  Français  eh  1768  et 
1769  dans  le  sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée,  1790,  zn-4^ 
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pLÈURY ,  (  Claude  )  prieur 
d'Argenteuil,  de  racaclémie 
française  ,   né  à  Paris  le  6 
décembre  1640,  mourut   le 
14  juillet   1723.  Il  était  fils 
d'un  avocat ,  et  suivit  assez 
long  -  tems  le  barreau.  Mais 
quelque  âuccès  qu'ilpût  se 
promettre  dans  cette  carrière, 
na  goût  naturel  pour  l'étude 
et  pour  la  retraite ,  le  fit  re- 
noncer à  la  profession  de  ju- 
riscônsalte  ^  pour  embrasser 
Fétak  (ecclésiastique.  Il  fut  ad- 
mis $iux  conférences  que  Bos- 
siiet  tenait  chez   lui  sur  des 
matières  de  religion ,  et  quel- 
querôis  de  littérature.  Pré- 
cédé par  sa  réputation ,  l'abbé 
Fleiiry  Tut  chargé  d*y  tenir 
la  plume ,  ef.  fit   dans  cette 
excellente  école,  le  premier 
essai  des  t'aléns' qu'il  devait 
bientôt  employer  SI  Utilement. 
La  vie  de  ce  respectable  écri- 
vain, sans  bruit- et  sat^s  osten- 
tation ,  comme  sa  personne , 
fut  toujours  isi' uniforme  et 
si  peu  chargée  d'événemens, 
"que  son  Histoire  est  unique- 
ment celle  de  ses  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  l'/fi^roire 
Ecclésiastique^  à  laquelle  il 
travailla  durant  trente  années, 
et  dont  il'  donna  20  volumes 
qui  renferment   l'espace   de 
quatorze  siècles ,  depuis  l'éta- 
missement  du  christianisme 
jusqu'à  l'ouverture  du  concile 
de  Constance.  Il  hésita  long- 
lems  à  entreprendre  d'écrire 
cette  Histoire  ;  il  regardait  le 
travail  comme  tcop  au-dessus 
de  ^s  forces;  il  s'était  con- 
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tenté  de  recueillir,  pour  son 
propre  usage ,  quelques  ma- 
tériaux de  cette  Histoire.  Ses 
amis  le  pressèfent  de  les  met- 
tre en  œuvre  :  «Je  tâcherai 
doue ,  leur  dit-il  presqu'en 
tremblant ,  de  faire  ce  qu9 
vous  desirez  ».  —  «  Savez - 
vous  bierï,  ajouta  Bossue t  , 
qu'il  est  homme  à  tenir  pa- 
role ».  EtBossuet  ne  se  trom- 
pa point. 

«   I/Histoire    Ecclésiastique 
de  l'abbé  de  Fleury ,  dit  l'au- 
teur des  Trois  Siècles  ,  est  ua 
des   plus  beaux  et  des  plus 
utiles  monumens  élevé   a  la 
gloire  .du  christianisme,  et 
le  titre  d'une  célébrité  dura- 
ble.  Cette  Histoire  réunit  le 
ton  qui  convient  à  son  sujet, 
et  lés  quai ités  qu  i  caractérisent 
un;  grand  historien.  Le  plan 
eh'  e'srt   vaste  ,  sagement  en- 
tendu,  habilement  exécuté. 
L'auteur  n'a  point  écrit ,  com- 
me il  l'annonce  lui-même  , 
pour'  repaître  la  vaine  curio- 
sité  de  ceux'  qui  ne  recher- 
chent que  des  faits  nouveaux 
et  extraordinaires;  il  s'est  en- 
core moins  proposé  d'amuser 
les  esprits  oisifs ,  qui  ne  lisent 
que  superficiellement  ou  pour 
se  désennuyer.  11  a  écrit  pour 
des  esprits  solides ,  pour  des 
chrétiens  jaloux  de  connaîtra 
leur  religion  dans  son  origine, 
dans  ses   progrès ,    daiis   ses 
vrais  caractères;  pour  les  âmes 
droites  qui  lisent  dans  la  vue 
d'acquérir  des  connaissances 
utiles  et  de  devenir  meilleu- 
res; pour  les  hommes  de  tou- 
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tes  les  conditions  qui  p'ont  ni 
le  loisir,  ni  la  facilité,  ni  le 
talent  de  puiser  dans  les  sour- 
ces, et  d'en  écarter  ce  que 
la  prévention ,  l'ignorance  et 
la  superstition  ont  pu  y  mêler 
de  faux,  d'excessii  et  d'indi- 
gne de  la  divinité  du  dogme 
et  de  la  sainteté  du  culte, 
l^our  remplir  avec  succès  un 

Srojet  si  utile;  l'érudition,  le 
iscernement  et  le  zèle  de 
l'écrivain  se  sont  plies  à  tous 
les  objets.  Traduire  avec  au- 
tant de  force  que  d'exactitude 
les  auteurs  grecs  et  latins , 
analyser  avec  clarté  et  pre- 
cisipn  les  Pères  de  l'Ëglise, 
présenter  avec  uue  simplicité 
éloquente  la  substance  des 
décisions  des  conciles ,  racon- 
ter les  événemens ,  ou  plutôt 
les  peindre  de  manière  que 
le  lecteur  croit  en  être  témoin, 
tel  est  le  résultat  du  travail 
de  M.  l'abbé  Fleurjr.  Toujours 
guidé  par  des  lumières  sures 
et  un  jugement  sain,  il  a  sub- 
jugué les  matières,  afin  de  les 
rendre  plus  sensibles.  Une  cri- 
tique sage  lui  a  fait  négliger 
les  petits  faits  comme  super- 
flus ou  comme  étrangers  au 
but  de  son  histoire,  qui  est 
Remettre  au  grand  jour  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  sa  discipline, 
ses  mœurs.  Autant  il  est  sé- 
vère à  proscrire  les  inutilités, 
autant  il  se  montre  attentif  à 
circonstancier  les  grands  évé- 
nemens ,  à  recueillir  scrupu- 
leusement les  détails  qui  ont 
rapport  aux  traits  instructifs 
et  intéressans.  Jamais  Tani-, 
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bition  inquiète  d'étaler  ses 
propres  idées,  défaut  ordi- 
naire à  la  plupart  des  histo- 
riens ,  ne  1  entraîne  à  préve- 
nir les  réflexions  du  lecteur; 
il  se  contente  de  le  mettre  à 
portée  de  réfléchir  lui-même , 
eu  se  bornant  à  la  simple  nar- 
ration. Par  cette  louante  dis- 
crétion ,  l'esprit  n'est  occupé 
que  des  actions  racontées;  il  les 
voit ,  les  saisit ,  les  compare, 
les  pèse,  les  juge.  L'illusion 
du  récit  est  teUe ,  qu'on  ne 
s'apperçoit  pas  qu'on  lit  une 
histoire  :  on  ne  voit  qu'une 
suite  non  interrompue  de  ta- 
bleaux qui  frappent,  intéres- 
sent ,  et  qu'on  ne  quitte  qu'en 
conservant  les  inipressions  pro- 
fondes qu'ils  devaient  pruaui-4 
re.  Il  e^t  fâcheux.,  après  cela, 
quela  monotonie  trop  continue 
du  stylç  ,  et  qu'une  narration 
lente  et  trop  timide,  aiSai- 
bllssent  en  quelque  sorte,  aux 
yeux  des  lecteurs  délicats,  le 
mérite  de  cet  excellent  ou- 
vrage. Mais ,  où  Tecrivain  est 
absolument  exempt  de  ces  dé- 
fauts ,  et  se  développe  avec 
une  supériorité  qui  étonne-» 
c'est  dans, les  discours  préli- 
minaires. Ils  ont  été  impri- 
més séparément ,  et  ou  peut 
les  regarder  comme  descnéf- 
d'œuvres  de  raison ,  de  cri- 
tique, de  style,  par  la  pure- 
té, la  précision,  la  force  et 
l'élégance  qui  y  régnent.  Ces 
discours  renferment  la  quin* 
tessence  de   tout  ce  qu'on  a 

Eensé  de  plus  sa^e  sur  Téta- 
lissement ,  les  progrès  et  les 

révolutions 


F  LE 

rërolu  tîom  de  la  rel  igion  chré- 
tieuLie.  L'auteur  y  est  obser- 
valeiir  éclairé  ,  profond  poli- 
tique ,  dissertateur  plein  de 
sagacité  ,  toutes  les  l'ois  qu'il 
s'agit  de  remonter  aux  prin- 
cipes des  troubles ,  d'en  faire 
connaître  les  dangers,  et  d'in- 
diquer les  moyens  de  les  em- 
pêcher de  renaître.  Bossue t , 
eu  un  mot ,  n'est  ni  plus  lu- 
mineux, ni  plus  sublime,  dans 
son  disr'.ours  sur  l'Hist.  uni- 
verselle». L'abbé  Fleury  avait 
Préludé  à  la  composition  de 
Histoire  ecclésiastique  par 
d'autres  ouvrages  non  moins 
utiles.  Dans  celui  qui  a  pour 
titre  :  les  Mœurs  des  Israé- 
lites et  des  Chrétiens ,  la  pre- 
mière partie  est  une  descrip- 
tion intéressante  de  la  vie  des 
abciens  patriarches ,  et  des 
mœurs  de  la  nation  juive,  et 
la  seconde  ofire  un  tableau 
de  la  vie  toute  céleste  qu'on 
peut  mener  sur  la  terre,  en 
la  regardant  comme  un  lieu 
de  passage ,  qui  doit  conduire 
rhomme  à  une  vie  meilleure 
et  plus  heureuse.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est ,  comme 
celui  de  l'Histoire  ecclésiasti- 

3ue  et  des  autres  productions 
e  l'auteur ,  sans  recherche , 
saus  éclat ,  quelquefois  même 
négligé ,  mais  toujours  net  et 
précis;  la  négligence  même 
aide  beaucoup  à  la  séduction, 
si  on  peut  employer  ici  ce 
terme; et  l'on  ne  craint  point 
de  dire  que  cette  négligence 
si  noble  est  bien  plus  digne 
de  la  grandeur  du  sujet,  que 

Tome  II L 
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*  ne  Teut  été  la  vaine  élégance 
des  ornemeus.  L'abbé  Fleury 
a  écrit  plus  simplement  en- 
core son  Catéchisme  histo- 
rique, et  sur-tout  l'Abrégé 
de  ce  Catéchisme,  destiné 
à  l'instruction  des  enfans;cet 
ouvrage  pst  fait  avec  une  mé- 
thode et  une  clarté  dignes  de 
servir  de  modèle  à  tous  les 
écrits  où  l'on  se  propose  d'ins- 
truire la  jeunesse.  Dansie  Trai- 
té du  choix  et  de  la  conduite 
des  études ,  on  voit  la  même 
logique  ,  le  même  fond  de 
sens  et  de  raison  qui  a  dic- 
té les  discours  sur  l'Histoire 
ecclésiastique.  L'auteur  ne 
regardait  pourtant  cet  ouvrage 
que  comme  une  esquisse  et 
une  espèce  de  projet.  Il  avouait 
lui-même  qu'il  y  manquait 
bien  des  choses ,  et  sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  proposait 
de  le  refondre  et  ae  l'aug- 
menter beaucoup.  On  doit  re- 
gretter que  sa  vie  n'ait  pu 
être  prolongée  jusqu'à  ces 
tems,  où  la  matière  des  étu- 
des a  été  tant  agitée,  et  avait 
si  grand  besoin  de  l'être  après 
tant  de  siècles  d'ignorance  « 
de  préjugés  et  de  routiue.  Il 
est  un  autre  ouvrage  de  l'abbé 
Fleury  ,  moins  connu ,  c'est 
son  Traité  du  devoir  des  maî- 
tres et  des  domestiques.  Il  y 
expose  en  homme  et  en  chré- 
tien les  obligations  que  la  ré- 
gion et  les  loix  de  la  société 
imposent  à  ces  hommes  qui 
se  dévouent  à  servir  leurs 
semblables  De  pareils  talens 
ne  pouvaient  rester  obscurs  ni 
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place  lui  concilia  restirnè  et 
la  bienveillance  générales  :  ne 
cherchant   point    à   se    faire 
valoir,  ne  se  plnigncint  de  per- 
sonne, ne  s'ait  irant  jamais  de 
Fefus,  n'entrant  dans  aucune 
intrigue;  mais  employant  tous 
ses  soins  à  former  le  cœur, 
et  l'esprit   de  son>  élève ,  il 
fit  désirer  à  la. France,  par 
la  circ/Onspection  d'une  telle 
conduite,  et  par  la  séduction 
aimable  de  son  esprit ,  qu'on 
Jb  mit  à  la  tête  des  affaires. 
L'attachement  que  lui  té- 
moignait son  élève,  lui  ga- 
rantissait d'avance  cette  fa-* 
yeur.  A  la  mort  du  régent, 
a  aurait  pu  s'emparer  du  mi- 
nistère :  ses  amis  même  le  lui 
conseillaient;  mais. le  prélat 
ne  crut  pas  devoir  manifester 
si  brusquement  ses  vues.  En 
contribuant  au  contraire,  au- 
tant qu'il  était  en  lui ,  à  faire 
donner  le  premier  ministère 
au  duc  de  Bourbon;  il  crut 
avancer  davantage  ses  afifaires  : 
il  voulait ,  sous,  un  fantôme 
respecté,  accoutumer  la  cour 
à  son  crédit ,  et  préparer  les 
esprits  à  sa  puissance.  Depuis 
cette  époque ,  en   effet ,  on 
le  vit  soigneusement  en  tiers 
dans  tout  ce  qui  se  faisait  au- 
près du  roi;  il  ne  s'écartait 
pas  d'une   minute  ;  et  pour 
ne  pas  effaroucher  un  prince 
du  sang,  naturellemeut  om- 
brageux, il  lui  prodiguait  les 
respects  et  les  attentions ,  en 
le  mettant  toutes-fois  sur  le 
pied  de  ne  rien  proposer  que 
de  concert  avec  lui*  Bientôt , 
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l'évêque,  d'un  ton  aussi  re- 
ligieux que  discret,  fit  en- 
tendre au  duc  qu'en  se  sou- 
mettant à  ses  lumières  sur 
les  affaires  temporelles ,  sa 
conscience  ne  lui  permettait 
pas  d'abandonner  les  spiri-. 
tuelles  ;  que  celte  réserve 
même  serait  un  soulagement 

Sour  un  prince,  déjÀ  chargé 
'un.  si  grand  nombre  d'affal-. 
res.,  et  que  cellesde  l'Eglise 
avaient  besoin  de  quelqu'un 
qui  s'.eu  occupât  uniquement. 
Soitque  le  ministre  ne  connût 
pas  la  force  de  cette  branche 
d'administration  ,   soit    qu'il 
n'osât  mécouteuteruniiomme 
cher  au  roi,  il  laissa  Révoque 
S:'emparer  de  la^-  feuille,  des 
bénéfices ,  dont  il  re^la  .abso- 
lument le  maître ,  sans  cesser 
d'entrer  dans  toutes  les. antres 
afiaires  :  ainsi  il  devint  ,.el  se: 
nuinlra  moins  le  second  que' 
le  collègue  du  premier  mi- 
nistre. Cet  empietemeot  que 
le  duc  avait  souffert,  et  .-même 
autorisé,  déplut  à  ses  cour- 
tisans, et  sur- tout  à  sa  mai- 
tresse,  la  marquise  de  Prie, 
qui. avait  fonde  sur  la  dispen- 
sât ion  des  biens  ecclésiasti- 
ques,, ses  plus  grandes  espé- 
rances. Elle  fut  outrée  de  la 
condescendance  de  son  amant , 
et  elle  résolut  de  se  défaire 
du  vieil  évéque,  à  quelque 
prix,    que   ce  'fût.   Mais  les 
moyens  qu'elle  employa,  ne 
servirent  qu'à  montrer  dans 
un  plus  grand  jour,  l'ascen- 
dant qu'avait  pris  le  précep- 
teur sur  l'esprit  de  son  élève, 
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et  le  danger  qu'il  y  avait  de 
supposer  à  son  influence.  Le 
résultat  de  cette  intrigua,  fu- 
rent la  disgrâce  du  duc  et 
l'exil  de  sa  maîtresse.  C'est 
alors  que  commença  réelle- 
ment le  ministère  de  Tévêque 
deFréjus,  et  avec  lui  l'ad- 
ministration la  plus  sage  et 
la  plus  économique  que  la 
fiance  eut  vu  depuis  le  mi- 
nistère du  duc  de  Sully.  Ou- 
vertement honoré  de  la  con- 
fiance du  roi,  il  aurait  pu 
le  faire  nommer  principal 
ministre;  mais  satisfait  den 
a?oir  la  puissance,  il  en  fit 
supprimer  le  titre,  les  revenus 
et  les  fonctions.  Toutes,  ses 
vues  se  tournèrent  vers  l'éta- 
Uiftsement  de  l'ordre  et  de 
féconomie  qui ,  dans  quelque 
gouvernement  que  ce  suit , 
doivent  être  la  base  de  toute 
tdmiuistration.  £u  peu  d'an- 
nées, il  égala  la  dépense  à 
b  recette,  améliorant  celle- 
ci|Mir  l'économie  seule.  JNous 
oe  dissimulerons  pas  qu'on 
feproche ,  avec  raison ,  a  ce 
lainistre,  d'avoir  laissé  tom- 
her  la  marine  :  son  esprit 
d'économie  le  trompa  sur  cet 
article  :  l'amitié  particulière 
^ui  le  liait  à  Walpole ,  pre- 
mier ministre  d'Angleierre , 
et  la  confiance  q^iie  ce  der- 
iiierlui  avait  inspirée,  lui  fit 
<^ire  qu'il  pourrait  entretenir 
^vec  les  Anglais,  une  paix 
inaltérable,  et  en  conséquence 
s'épargner  la  dépense  d'une 
uiarine.  Il  aurait  dû  sentir 
S^  !a  continuité  de  la  paix 
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dépendait  du  soin  que  l'on 
prenait  pour  la  conserver ,  et 
qu'avec  des  ennemis  aussi  ir- 
réconciliables que  les  Anglais, 
des  circonstances  imprévues 
ou  forcées  pouvaient  rallumer 
la  guerre  ,  et  précipiter  la 
f'rance  dans  les  plus  grands 
dangers. 

Lévêque  de  Fréjus,  qui 
n'avait  pas  voulu  du  titre  de 
principal  ministre ,  voulut  du- 
moins  se  procurer  la  déco- 
ration que  ses  prédécesseurs 
ecclésiastiques  avaient  eue 
dans  sa  place  ;  il  sollicita 
le  chapeau  de  cardinal;  on 
imagine  bien  qu'il  ne  trouva 
pas  de  difficulté;  et  le  ii 
septembre  1726,  il  fut  élevé  ^ 
à  Ce  grade ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction du  roi  et  de  la  cour , 
qui  avaient  mis  le  plus  grand 
intérêt  à  sa  promotion.  La 
longueur  du  ministère  du 
cardinal  de  Fleury  ,  est  un 
des  phénomènes  les  plus  rares 
de  l'Histoire  :  depuis  1726 
jusqu'à  1742,  tout  lui  pros- 
péra ;  il  conserva  j  usqu'à  près 
de  quatre-vingt-dix  ans,  une 
tête  saine  ,  libre ,  et  capable 
d'affaires.  Jus(|u'à  l'âge  de 
soixante-treize  ans,  on  l'avait 
regardé  comme  un  homme 
des  plus  aiuiubles,  et  de  la 
société  la  plus  agréable  ;  et 
lorsqu'à  cet  âge,  où  tant  de 
vieillards  se  retirent  du  mon- 
de, il  eut  pris  en  main  le 
gouvernement ,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  sages. 
Les événemens  politiques  qui 
marquèrent  les  dernières  an- 
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nées  de  son  ministère ,  Yen^ 
traînèrent^  comme  il  le  disait 
lui-même,  Aor5  de  ses  mesures. 

Désespérant  d'y  revenir,  il 
en  conçut  un  profond  chagrin, 
et  sa  santé  s'altéra  de  jour  en 
jour.  Il  tombait  souvent  dans 
des  états  fâcheux ,  avant-cou- 
reurs d'un  anéantissement  to- 
tal. Les  médecins  lui  ayant 
défendu  pour  quelque  tepis 
l'application  au  travail  ,11  se 
retira  à  Issy,  château  près 
Paris.  Ce  fut  là  qu'il  termina 
wcarriére  longue  et  heureuse. 
Jl  souffrit  long-tems,  et  avec 
beaucoup  de  iermeté  ;  il  con- 
serva toute  sa  présence  d'es- 
prit même  jusqu'au  dernier 
SQupir.  Le  roi  vint  le  visiter 
deux  fois  pendant  sa  maladie , 
et  fut  témoin  de  sa  fin.  Dans 
sa  seconde  visite  ,  il  avait 
amené  avec  lui  le  Dauphin  j 
et  comme  on  tenait  le  jeune 
prince  éloigné  du  lit  du  mou- 
rant,  le  cardinal,  qui  s'en 
opperçut,  pria  qu'on  l'en  ap- 
prochât :  //  est  bon  ^  dit-il , 
qu^il  s* ne  coutume  à  de  tels'  spec 
tac  le  5, 

A^ii  de  l'économie ,  le  car- 
dinal  de  Fleury  en  donnait 
l'exemple  :  jamais  ministre 
ne  fut  si  désintéressé;  il  ne 
voulut  eu  bénéfices  que  ce 
qui  était  nécessaire,  sans  rien 
prendre  sur  l'Etat,  pour  en- 
tre l  eu  ir  une  maison  modeste 
et  une  table  frugale.  Aussi  sa 
succession  eût  à  peine  été  celle 
d'un  médiocre  bourgeois;  sa 
mort  rappela  ces tems anciens, 
où  des  citoyens,  après  avoir 
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servi  leur  patrie ,  mouraient  sî 

Sauvres,  qu'elle  était  obligée 
e  faire  les  frais  de  leurs  fu-> 
né  railles. 

Un  trait  qui  fait  honneur 
au  jugement  et  à  la  philo- 
sophie du  cardinal ,  c'est  l'ac- 
cueil qu'il  fit  à  la  fameuse 
tragédie  de  Voltaire  «connue 
sous  le  nom  de'  Mahomet;  elle 
fut  jouée  sous  ses  auspices 
quelques  mois  avant  sa' ïâort. 
Il  est  vrai  qu'il  parut  céder 
bientôt  après  aux  olameurs 
de.  la  superstition  efiErayéé  ; 
mais  ce  fut  plutôt  par  esprit 
de  bienséance,  et  par^aàiour 
de  la  paix,  que  par  préven-* 
tion.  Sans  proscrire  la  pièce; 
il  conseilla  à  l'auteur  de  '  là 
retirer,  en  lui  représentant  la 
nécessité  de  céder  à  Tôrage, 
et  en  le  dédommageant  de 
ce  sacrifice  par  les  éloges  les 
plus  flatteurs.  Il  fut  vivement 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Louis  XV  le 
pleura-,  et  ses  larmes  étaient 
sincères:  dans  les  mouvemen» 
de  sa  recohnaissance,  non  coû- 
tent de  prescrire  qu'on  lui 
rendît  un  honneur  qui  n'était 
réservé  qu'aux  têtes  couron- 
nées, en  indiquant  un  service 
solennel  dans  1  église  de  Nôtre- 
Dame,  il  ordonna  qu'il  fitf 
érigé  à|- sa  Atié moire  un  mau*' 
soîée  dans  Téglise  de  S'-*Louis 
du  Louvre,  voulant  en  quel- 
que sorte  perpétuer  ses  sen- 
timens,  et  les  faire  passer  à 
la  postérité  la  plus  reculée. 
On  a  du  cardinal  dé  Fleury 
beaiicoup  de  Méa>oires  diploi' 
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matiques  en  manuscrits,  qui  i 
lon^  consignés  dans  les  archi- 
ves,  des  aiiaires  étrangères.  — 
Son  Discours  de  réception  à 
racadémie  française. 

ÎLEURY,  (Franç.-Thomas) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  1776 ,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages 
de  belles-lettres  :   Chansons 
maçonnes ,    1760 ,    zn-8®.  — 
Dictionnaire  de  l'ordre  de  la 
îélicîté  ,  in-8^   —   Poésies 
diverses,  1760 , 2/1-12.  —  Des 
Odes  sur  les  grands  Mystères 
de  la  foi ,  1776 ,  f/z-8°.  —  Le 
Littérateur  impartial ,  dont  il 
na  paru  qu'un  volume,  1760, 
în'i2.  Il  a  travaillé  au  Miroir 
magique  et  auRossignol,opera 
comiques. 

Fleury,  (Julien)  profes- 
seur d'éloquence  an  collège 
de  Navarre,  devint  chanoine 
deCharlres  ,  et  mourut  le  13 
septembre  1725.  Il  dut  son 
caoonicat  aux  Commentaires 
qu'il  fit  pour  l'usage  du  Dau- 
phin, sur  Apulée,.  1688,  2 
vol.  î«-4°,  où  il  prit  le  titre 
de  JuUanus  Floridus.  Il  en  fit 
aussi  sur  Ausone ,  dont  l'im- 
pression fut  interrompue,  à 
:  cause  des  obscénités  répan- 
L  dues  dans  cet  auteur.  Elle  ne 
\  parut  qu'en  1730,  par  les  soins 
[  de  l'abbé  Souchay. 


L  Fleury  ,  (Jean-Omer  Joey 
de)  chanoine  de  l'Eglise  de 
Paris  ,  mort  le  2,6  novembre 
1735,  âgé  de  55  ans,  a  donné  : 
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la  Science  du  salut,  tirée  des 
Essais  de  morale  de  Nicole , 

1746,   ift-I2. 

Fleury  ,  ancien  professeur 
de  mathématiques,  estauteur 
d'un  Essai  sur  les  moyens  de 
réformer  l'éducation,  1767  , 

Fleury  Ternal,  (Charles) 
jésuite,  né  à  Thein  en  Dau- 
phiné  le  29  janvier  1692.  On 
a  de  lui  :  la  Vie  de  S^-Ber- 
nard,  1728,  z/i-12,  et  l'Hist. 
du  cardinal  de  Tournon. 

Flexier  de  Reval,  ex- 
jésuite ,  a  publié  :  Observât, 
philosophiques  sur  le  système 
de  Newton ,  de  Copernic ,  de 
la  pluralité  des  Mondes ,  etc. 
précédées  d'une  Dissertation 
théologique  sur  les  tremble- 
mens  de  terre ,  les  orages , 
etc.  Liège,  1778,  i/ï-12;  nouv. 
édit.  sous  le  nom  de  l'auteur , 
Paris,  1777,  i/z-i2.  —  Ca- 
téchisme philosophique ,  ou 
Recueil  d  observations  pro- 
pres à  défendre  la  religion 
chrétienne  conlresesennemis, 
1777 ,  2/1-8°.  —  Discours  sur 
divers  sujets  de  religion  et 
de  Morale  ,  1778 ,  271-12.  — 
Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  l'hi^ile  avec  les 
îlots  de  mer,  1778  ,  1/1-12, 

Flins  ,  (  Henri -Simon- 
Thibault  Poullin  de)ci-d. 
correcteur  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  est  né  à 
Chartres  le  12  mai  J745,  Ou 
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a  de  lui  :  Hymnes  de  Calli- 
laaque,  imités  du  grec,  1776, 
f/i- 12.  —  La  Gloire ,  allégorie , 

1783 ,  i/i-4*'.  —  Almanach  du 
Dauphin ,  avec  un  plan  d'un 
Cours  nouveau  de  littérature 
franc,  à  Tusage  de  ce  prince  , 

1784,  zVi8.  —  Pièces  inté- 
ressantes pour  servir  à  l'His- 
toire des  grands  hommes  de 
notre  siècle ,  ou  Nouveaux 
Essais  philologiques  ,  n^.  I , 

1785 ,  i/z-8^— Diverses  pièces 
dans  les  Journaux. 

FLiNs,(Philippede)épouse 
du  précèdent ,  adonné  :  Ta- 
blettes annuelles  et  chrono- 
logiques de  THist.  ancienne  et 
moderne  pour  Tannée  1789 , 
in -12. 

Flins  des  Oliviers,  (  Car- 
bon de  )  homme  de  Lettres 
à  Paris,  est  auteur  des  ou- 
vrages suiv.  :  Voltaire,  poëme, 
Paris,  1779,  /n-8^  —  Les 
Amours ,  élégies  en  3  livres , 
avec  un  £ssai  sur  la  poésie 
erotique,  1780,  zn-8**.  — Ré- 
veil a  Epimenide  ,  à  Paris  , 
comédie  en  i  acte,  envers, 
1796,  m-8°.  —  Le  Mari  di- 
recteur ou  le  déménagement 
du  Couvent ,  comédie  en  i 
acte,  en  vers  libres,  1791  , 
i/i-8^.  —  La  jeune  Hôtesse, 
comédie  en  3  actes,  1792.  — 
La  Papesse  Jeanne ,  1793.  — 
Des  Poésies  dans  YAbnanach 
des  Muses, 

Flodoard  ou  Frodoard, 
historien,  mort  dons  uu  mo- 
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I  nastère  en  966  ,  disciple  de 
^emi  d'Auxerre,  chanoine 
de  Reims ,  a  laissé  une  Chro- 
nique et  une  Hist.  de  l'Eglise 
de  Reims.  Sa  Chroniqile, 
généralement  estimée  des  sa- 
vans ,  commence  à  l'année  919 
et  finit  en  966.  Pithou  ef 
Duchesne  Tont  publiée.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant 
pour  les  Rémois ,  est  celle 
de  George  Couvenier,  1617, 
i/^-8^ 

Floncel  ,  (Albert-Jérôme) 
né  à  Paris  le  i^'.  mai  1747  » 
a  traduit  de  l'italien  du  P. 
Frisi ,  un  Essai  sur  la  Vio 
et  les  Découvertes  de  Galiléo 
Galiléi,   1767,  in- 12. 


Floquet,  (Jacques-André) 
ingénieur,  né  en  Proyence, 
mort  le  18  décembre  1771 , 
a  donné  plusieurs  ouvrages  et 
devis  sur  le  canal  projeté  en 
Provence,  depuis  1742  jus- 
qu'en 1752.  En  voici  les  prin- 
cipaux :  Traité  ou  Analyse 
du  Canal  projeté  pour  dériver 
une  partie  des  eaux  de  la 
Durance,  pour  Aix,  Mar- 
seille et  Tarascon  ;  Marseille , 
1741  ,  //z-8^  —  Explication 
des  moyens  proposés  pour  fa- 
ciliter la  construction  du  Canal 
de  Provence  ,  Aix  ,  1742 , 
in -8°.  —  Devis  des  ouvrage» 
à  faire  pour  la  construction  I 
du  Caijal  de  Marseille,  1746» 
i/^4®.  —  Canal  de  Provence , 
son  utilité,  sa  possibilité,  sa 
nature ,  1760 ,  i/i-8°.  —  Canal 

de 
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de  Richelieu  eu  Provence  , 
1752,  i/i-8*. 

Florent,  (Franc.)  d'Arnai- 
le-Duc,  proiesseur  en  droit 
i  Paris  et  à  Orléans  ,  mort 
dans  celte  dernière  ville  en 
i65o,  a  laissé  des  ouvrages 
de  Droit,  que  Doujat  publia 
ea  1679 ,  2  parties  in-^. 

Florian  9  (  Jean -Pierre 
CiARis  de  )  membre  de  l'aca- 
démie française  ,  naquit  en 
1755  au  château  de  Florian 
ea  Languedoc,  et  mourut  à 
Sceaux  prés  Paris  le  29  fruc- 
tidor an  II  (  i5  septembre 
1794).  Son  père ,  quoique  gêné 
dans  sa  fortune,  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  faire 
éclore  le  germe  des  talens 
(ju'il  remarquait  en  lui  :  il 
1  entoura  de  bonne  heure  des 
meilleurs  maîtres,  qui  s'ap- 
pliquèrent à  développer  les 
iieureuses  dispositions  qu'il 
laissait  appercevoir,  et  rien 
ne  fut  épargné  pour  soigner 
son  éducation  et  cultiver  ^on 
esprit  naturel.  Le  jeune  Flo- 
rian montra  ,'  dès  son  enfance , 
que  le  fond»  de  son  caractère 
était  *  l'amour  de  ses  sembla- 
bles. Un  jour  il  rencontra , 
dans  une  de  ses  promenades , 
on  malheureux  jourualier.dé- 

Lsur  l'âge,  et  absolument 
rs  d'jétat  de  travailler;  tou- 
ché jde  sa  misère ,  il  le  suivit 
jusques  dans  sa  cabane ,  où  , 

E)ur  la  première  fois ,  le  dé- 
ut  de  tortune  lui  fit  éprou-- 
▼er  des  privations;  cependant  ] 

Tome  IIL 
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il  tira  sa  bourse ,  et  la  lui 
présenta ,  en  s*excusant  avec 
ingénuité  sur  la  modicité  de 
son  contenu ,  et  se  promettant 
bien  de  se  dédommager ,  en 
venant  souvent  visiter  i'asyle 
de  Tindigeuce.  Le  jeune  Flo- 
rian ne  manqua  pas ,  en  effet , 
de  revenir  chez  le  malheu- 
reux journalier  toutes  les  fois 
qu'il  pouvait  lui  oflVir  le  sa- 
crifice des  douceurs  qu'on  lui 
donnait  à  lui-même  à  titre 
de  menus-plabirs.  Ce  fut  par 
une  infinité  de  traits  pareils , 
que  Florian  annonça  de  bonne 
heure  cette  sensibilité  pro- 
fonde qui  devait,  lui  concilier 
dans  la  suite  tant  de  cœurs. 
L'étude  de  la  nature ,  les  tra- 
vaux de  la  campagne  parta- 
geaient aussi  ses  momens,  et 
variaient  ses  plaisirs  :  quand 
il  voulait  se  délasser  de  ses  oc- 
cupations ,  il  parcourait  les 
prairies,  en  se  mêlant  aux  jeux 
mnocensdes  bergères  :  Ce  fut 
sans  doute  parmi  elles  qu'il 
puisa  ce  goût  décidé  pour  les 

f)laisirscuampétres,qui  donna 
ieu  par  la  suite  aux  charman- 
tes Pastorales  dont  il  a  enri- 
chi la  littérature  française.  Il 
s'attachait  à  étudier  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs,  et  il 
se  familiarisa  auprès  d'elles 
avec  cette  douce  naïveté  et  ce 
charme  enchanteur  qui  respi- 
rent dans  ses  ouvrages.  La  fa- 
mille de  Florian  était  alliée  à 
celle  de  Voltaire  ;  celui  -  cl 
apprenant  Icis  heureuses  dis- 
positions que  le  jeune  Floriiln 
aunonçait,  engagea  sou  pér9 

II 
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à  le  lui  envoyer.  Le  sacrifice 
fut  pénible  dé  la  part  du  père 
qui  aimait    tendrement    sou 
nh  ;  mais  enfin  il  céda  aux 
idées  de  son  avancement;  et 
le  jeune  Florian  partit  pour 
rerney .  A  son  arrivée ,  Vol- 
.  taire  alla  à  sa  rencontre ,  et  le 
reçut  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  vive  tendresse.  Il 
reconnut  bientôt   en  lui  les 
plus  heureuses  inclinations, 
unies  au  germe  du  vrai  talent; 
il  en  fut  flatté ,  et  il  se  plut  à 
les  cultiver.  Après  avoir  tra- 
vaillé pendant  quelque  temps 
à  l'éducation  de  son  jeune  pu- 
pille, Voltaire  voulut  lui  as- 
surer un  sort  :  ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  le  plaça  chez  le  duc 
de  Penlhièvre,  en  qualité  de 
page.  Florian  ne  tarda  pas  à 
s'attirer   l'estime   et   l'affec- 
tion de  son  nouveau  bienfai- 
teur. Quelques  années  après , 
le  prince  se  l'attacha  pour  tou- 
jours en  qualité  degentilhom- 
xne  9  et  presqu'en  même  tems 
il  lui  remit  un  brevet  de  ca- 

Sitaine  dans  son  régiment  de 
ragons  :  Florian,  malgré  une 
dispense  de  service,  fit  tou- 
jours le  sien  personnellement, 
et  remplit  ses  devoirs  mili- 
taires avec  honneur  et  distinc 
tion.  Tous  les  semestres  qu'il 
passait  à  Paris  lurent  entière- 
zuent  consacrés  à  l'étude,  dé- 
terminé par  ses  succès,  le  duc 
de  Penthiévre  voulut  lui  four- 
nir les  premiers  matériaux  de 
sa  réputation ,  et  il  fut  le  pre- 
mier fondateur  de  sa  biblio- 
thèque. C'est  à  «peu*. près  à 
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cette  époque  que  Ton  doit 
fixer  l'entrée  de  Florian  daps 
la  carrière  littéraire.  Galathéc 
fut  son  premier  ouvrage  im- 

Eortant  ;  il  parut  en  1782.  Cet 
eureux  début  eut  suffi  pour 
le  faire  avantageusement  con- 
naître, quand  bien  même  il 
n'eût  pas  e^  suivi  de  ses  au- 
tres écrits.  Les  trois  premiers 
livres  du  Roman  de  &alaihée 
sont  une  imitation  embellie 
de  là  Galathée  de  Michel-Cer- 
vantes. Le  quatrième  est  en- 
tièrement de  l'invention  de 
Florian.  On  sait  que  l'auteur 
espagnol  n'avait  point  com- 
plété i^on  ouvrage.  Ce  qui  ca- 
ractérise le  talent  de  Florian 
dans  cette  production  ,  c'est 
l'accord  continu  dessentimens 
naturels ,  exprimés  avec  fines- 
se ,  et  des  pensées  ingénieuses 
rendues  avec  simplicité.  C'est 
l'art  de  révéler  avec  grâce  les 
sensations  les  plus  mystérieu- 
ses des  jeunes  coeurs,  et  le 
don  de  peindre  fidèlement  les 
détails  choisis  de  la  ùature 
champêtre,  en  évitant  Tincon- 
vénient  de  la  prose  dans  ces 

f)eintures  ,celui  d'étendre  trop 
es  couleurs  et  de  les  affaiblir 
en  les  chargeant.  C'est  enfin 
le  mérite  d  une  narration  ra- 
pide ,  claire  et  soisuée ,  et  les 
formes élégautesd  unstylepur 
et  mélodieux.  Florian  donna 
ensuite  les  deux  premiers  vo- 
■  lûmes  de  son  Théâtre,  con- 
tenant les  Deux  Billets  ;  pièce 
qui  avait  été  jouée  avec  suc- 
cès aux  Italiens  en  1779  5  '® 
Bon  Ménage  ^  le  Bon  Pire,  la 
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Bonne  Mire,,  et  le  Bon  Fîts. 
Ces  différentes  pièces ,  quoi- 
(fue  très-accueiihes  du  public, 
causèrent  quelques  désagré- 
Biens  à  leur  auteur.  Le  ducde 
Penthiè^re,  qui  poussait  quel- 
quefois Taustérité^jusqu'à  l'ex- 
cès, reprocha  à  Florian  d*a- 
Toir  traité  des  sujets  profa- 
nes, et  ce  fut  par  une  sorte  de 
condescendance  pour  les  scru- 
pules de  son  bienfaiteur  qu'il 
chercha  dans  l'Histoire  Sainte 
un  sujet  propre  à  le  faire  ren- 
trer en  grâce  avec  lui.  Ruth  ^ 
fut  le  passage  ou'il  choisit  et 
qu'il  traita  si  neureusement. 
Voltaire  ,f  et  le  Serf  du  Mont 
Jura  succéda  à  cette  produc- 
tion. Florian  fut  inspiré,  dans 
cet  ouvrage  ,  par  l'intérêt  du 
mjet ,  et  par  le  nom  de  Vol- 
taire. Sa  pièce ,  dont  le  cadre 
est  heureux  et  dramatique  , 

trouva ,  si  non ,  un  grand  ta- 
mi  pour  l'art  des  vers ,  du 
moins  de  l'habile  lé  dans  la 
composition,  de  l'esprit,  de 
la  sensibilité,  et  une  diction 
raisonnable  et  pure ,  mérite  , 
dont  l'académie  qui  lui  adju- 
gea le  prix,  lui  sut  d'amant 
plus  de  gré,  qu'il  devenait 
plus  rare.  Louis  XIÎ  au  lit  de 
la  morts  le  Cheval  i Espagne ^ 
le  Tourtereau  »  la  Foule  dé 
Caux  s  le  Chien  de  chasse  , 
htocaàie  ^  ln€\  de  Castro  ^  et 
quelques  autres  pièces  fugiti- 
ves achevèrent  de  composer 
son  volume  de  Mélanges.  Cha- 
cun de  ces  sujets  est  une  pein- 
ture fidèle  des  vertus  de  son 
cœur  et  de  ses  qualités  per- 
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sonnelles.  Aux  mélanges  suc^ 
cédèrent  les  six  Nouvelles, 
Biomherls  ^  Pierre  ^  Cékstin  ^ 
Sophronisme  ^  Sanche  et  Barth" 
mendi,  La  lecture  en  est  extrê- 
mement attachante.On  y  trou- 
ve réunis ,  l'intérêt  du  senti- 
ment et  celui  de  la  délicai 
tesse.  Jeannot  et  Colin,  les  Ju'» 
tneaux  de  Bergame  ^  Héro  et 
Léandre  s  le  Baiser,  et  Blan^ 
che  et  Vermeil ,  formèrent  la 
troisième  volumedeson  théâ- 
tre. On  y  remarque  la  même 
candeur  et  la  même  ingénuité 
qui  assurent  lô  succès  de  se» 
autres  Comédies.  Estelle,  eu 
six  livres ,  parut  ensuite.  Flo- 
rian l'appelait  la  sœur  ainée 
de  Galathée,et  partageait  avec, 
elle  son  affection.  Le  succès 
de  ce  charmant  ouvrage  fut 
prodigieux,  et  s'est  toujours 
soutenu  depuis.  Encouragé  par 
les  suffrages  du  public  ,  Flo- 
rian osaentreprendre  un  sujet 
dont  le  caractère ,  plus  grave, 
exigeait  des  conceptions  bieif 
plus  fortes.  Il  fit  im  Romaa 
politique;  c'estson  NumaPom" 
piHus,  Cette  production  esti- 
mable, était  peut-être  d'un 
genre  trop  relevé  pour  son  ta- 
fent.  Les  six  premiers  livres 
offrent  des  situations  et  des 
détails  pleins  de  mérite  et 
d'intérêt;mais  les  six  derniers 
leur  sont  bien  inférieurs ,  et 
en  générai,  l'ordonnance  de 
l'ouvrage  n'a  pasassez  de  gran- 
deur. Celles  des  conceptions  , 
qui ,  dans  ce  genre  d'ouvrage 
tiennent  de  l'iiipopée ,  en  sont 
faibieset  comn^unes;  lescomr^ 
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binaisond  des  caractères  pro- 
duisent peu  d'intérêt  et  peu 
d'effet.  £a  narration  est  telle- 
ment serrée  qu'elle  ressemble 
à  un  sommaire.  Les  vues  po- 
litiques en  sont  peu  étendues; 
mais  ou  y  distingue  l'art  de 
répandre  des  couleurs  lo- 
cales. Le  caractère  de  I\omu- 
lus  a  de  la  vérité ,  et  c'est  une 
invention  très-ingénieuse  que 
d'avoir  substitué  à  la  nymphe 
Egérie,  le  vieux  Zoroastre  et 
sajille  Anaïs.  Numa  Pompi- 
lius n'ayant  point  joui  du  suc- 
cès que  l'auteur  eu  avait  es- 
péré. ,  Florian  crut  qu'en  choi- 
sissant un  sujet  entre  le  Ro- 
maii  politique  et  le  Roman 
pastoral ,  il  le  traiterait  avec 
plus  de  bonheur.  Gon^alye  de 
Cordoue  ,  en  dix  livres ,  n'eut 
pourtant  pas  un  succès  aussi 
brillant,  ni  aussi  sou  tenu  qu'Es- 
telle et  Galathée.  Cependant 
cet  ouvrage  fait  encore  beau- 
coup d'honneur  à  son  talent.  Il 
est  précédé  i'un  Précis  hi^to-i 
rique  sûr  les  Maures  d'Espa- 
gne ,  composé  avec  méthode, 
plein  de  recherches  intéres- 
santes, et  écrit  d'un  style  qui 
convieut  à  l'Histoire.  Les  Nb«- 
yelles-i^ouyeîUs  virent  le  jour 
presqu'en  même  -  tems  que 
JN^uma»  Sâlm,oursj  Selico^  CUUt* 
dîne  s-  Zulhar ^  Camiré  et  Va- 
lérie ^  enrichirent  encore,  sa 
précieuse  collection.  £nfin  un 
volume  ÛG  Fables  Tx\Xi  le  sceau 
à  la  gloire  de  Florian.  INous 
pensons  que  ces  Fables  sont, 
avec  Galathée  ,  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  doivent  faire  ie 
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plus  d'honneur.à.spd  esprit  et 
a  son  talent.  Elleslui  confir- 
mèrent le  titre  à'Jfommê  de.  la 
Nature^  que  ses  productions 
antérieures  Jui  avaient  déjà 
acquis.  La  siipirên>e  ambi- 
tion de  FloriaP|,  en  se  livrant 
à  tant  de  travaux ,  était  d'ar- 
river à  l'académie.  Au  dessus 
de  la  fortune,  p^f  caractère 
autant  que  par  philosophie  ,  il 
était  maîtrisé  pat  ee  désir  vio- 
lent ,  dont  il  n  avait  pu  se  dé-^ 
fendre.  Cette  ambition  le  mi- 
Qc^it  soprdement ,  et  altérait 
quelquefois  (a  .bonté  de  son 
caractère.  Toutes  les: fois  qu'il 
assistait  à  ]a  réoaptioii  a  un 
nouveau  membre  , .  il  éprou-, 
vait  unsaibissexnkent  et  une  opi 
pression  singulières,  et  il  n'a- 
vait pas  même  la  ;pré€autioa 
dévoiler  safaiblesséauxyeux 
des  aspira ns.  La  mort  du  car^ 
dinal  de  Luynes  lui  fournit 
enfin  l'oc-casion  de  réaliser  tous 
ses  vœux;  il  fut  admis  à  le 
remplacer ,  le  14  niai  178-^. 
Cependant  les  oragés^de  la  rét 
yolution,  en  s'amoncelant  sur 
toutes  les  têtes  -,  «avertirent 
Florian  qu'il  ue  serait  point 
exempt  des  persécutions  sus<* 
citées  sur-tout  aux  hgmmes  de 
piérite.  En  effet,  il- fut  accusé 
d'intimité  avec  la,noblesse ,  et 
sur  un  simple  mandat  sigué 
de  Robespierre ,  il.  fut  arrêté 
et  traduit  â  la  maison  d'arrêt 
de  la  Bourbe.  Flocian  supporta 
avec  courage  et  grandeur. d'ar 
me  les  rigueurs  de  sa  captivité; 
son  génie  n'en  fut  pas  moins 
actif  ;  il   continua    ses   tra- 
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vaux  avec  la  même  facilité 
que  s'il  eût  joui  d'une  parfaite 
tranquillité  d'esprit.  Ce  fut 
dans  sa  prison  qu  il  commença 
le  premier  livre  de  Guillaume 
TelL  Ce  poëme,  qu'il  n'eut 
point  le  tems  d'achever  9  lais- 
sera toujours  des  regrets  aux 
vrais  amis  des  beaux  arts.  Ce 
fut  aus^i  dans  sa  prison  qu'il 
termijuison  ipoëmed' Epkraïm^ 
en.  quatre  chants  ,  ouvrage 
plein  de  chanhes ,  ou  sont 
jointes  ,  avec  le  pinceau  de 
réoélon  ,  la  tendresse  frater- 
nelle, les  vertus  patriarchales, 
la  jalousie  généreuse,  et  la  pas 
lion  de  l'amour  avec  toute  sa 
force  et  sa  délicatesse.  Ce 
poëme  hébreu  était  de  tous 
ses  ouvrages,  celui  qu'il  ai- 
mait le  plus,  et  celui  qu'il 
avait  composé  avec  le  plus  de 
plaisir  et  de  facilité.  Pendant 
qu'il  s'occupait  ainsi,  quel- 
ques amis  eurent  assez  de 
crédit  pour  faire  reculer  son 
jugement ,  et  lui  faire  tra- 
^eitier  ainsi  fes  jourâ  de  sang  • 
et  de  deuil  qui  précédèrent  '■ 
le 9  thermidor;  à  cette  épo- 
que il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
et  comme ,  par  une  loi ,  il  ne 
pouvait,  en  sa  quali^éde  noble, 
rester  à  Paris,  il  se  retira  à 
Sceaux,  dans  le  pavillon  que 
le  duc  de  Peuthiévrelui  avait 
abandunnë  à'IV^trée  du  parc, 
et  peu  distant 4le  son  château. 
U  y  était  estimé  et  connu  de- 
puis loug-tems.  A  son  retour , 
chacun  des  villageois  cru  t  avoir 
vetrouvé  un  ami  et  un  père  ; 
tous,  a  l'euvi.  se  pressèrent 
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autour  de  lui ,  et  chacun  à  sa 
manière ,  lui  exprima  sa  joie 
et  sa  vive  allégresse.  Celte  sa- 
tisfaction, que  Florian  parta- 
geait   avec   celte   sensibilité 
touchante  qui  est  empreinte 
dans  tous  ses  ouvrages,  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  éprou» 
vait  depuis  long-tems  une  fai- 
blesse et  un  changement,  qui 
provenaieutdes  différentes  ré- 
volutions  qu'il  avait  éprou-' 
vées.  La  fièvre  s'empara  bien- 
tôt de  lui ,  et  peu  après  sou 
mal  prît' un  caractère  allar- 
manl.  Alors  les  médecins  com- 
mencèrent à  en  désespérer.  Çh 
effet ,  le  transport   s'enapàra 
de  lui  dès  le  septième  jour, 
et  il  expira,  au  milieu  des  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu ,  et  particulière- 
ment des  gens  de  lettres ,  qui 
perdirent  en  lui  un  ami  esti- 
mable ,-tin  soutien  solide  ,  et 
un  protecteur  zélé.     Jamais 
hommen'aporté  plusloinqne 
lui  la  sensibilité  et  la  compas- 
sion envers  les  malheureux  ; 
il  avait  été  jugé  digne  ,  prtrle 
duc  de  Peuibièvre  ,  d'être  lo 
:  dispensa reur  de  la  plupart  de 
ses  largesses.  Florian  préve- 
nait quelquefois  les  intentions 
du  prince  :  jamais  l'indigent, 
ni  l  orphelin  ne  s'adressèrent 
à  lui  en  vain  ;   il  fut  touj'>ur.'» 
leur:  soutien  et  leur  consola- 
teur. Ce  fut  lui  qui,  à  la  mort 
de  Beauzée  ,  fit  obtenir  à  la 
fille  de  cet  académicien  une 
pension -sur  la  cassette  du  priu- 
ce.  Les  ouvrages  de  Florian 
oui  paru  en  1786,  Paris,  Di- 
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dot ,  14  vol.  iniQ ,  avec  fig.  ou 
9  V.  f/t'-8^«  Il  y  en  a  une  autre 
édition,  Paris,  en  22  vol.  avec 
fig*  augmentée  des  Œuvres 
posthumes  de  Fiorian ,  savoir 
Rosaîha  ^  plusieurs  Fables,  et 
Guillaume  TelL  On  a  encore 
de  cet  écrivain  ,  l'Histoire  de 
Dom  Quichotte,  trad.  de  l'es- 
pagnol de  Cervantes ,  Œuvre 
posthume  ,  4  vol.  in'\i^.  £g. 
ou  6  vol.  i/i-i8. 

Florimond  de  Remond  , 
né  à  Agen,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  en  1 570 , 
mourut  en  1602.  Il  se  distin- 
gua moins  comme  magistrat, 
Îue  comme  controversiste. 
les  calvinistes ,  qui  ne  l'ai- 
maient point,  disaient  qu'il 
n'était  que  l'écho  du  P.  Ri- 
cheome,  jésuite,  auauel  il 
prêtait  son  nom«  <<.  Cest  un 
xiomme,  ajoutaient-ils,  qui 
rend  desarrétssansconscience, 
fait  des  Livres  sans  science , 
et  bâtit  sans  argent  »,  On  a  de 
lui  plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de 
l'Ante-Christ.  —  I)e  l'origine 
des  Hérésies ,  a,  vol.  iix-4®  : 
livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses, mais  qui  prouvent 
plus  d'érudition ,  que  de  m- 
tique. 


ÏLOBiOT,  (Pierre.)  prêtre, 
confesseur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  mort  an  J691  , 
à  87  ans,  s'est  fait  un  nom 
par  la  morale  du  Pater^  gros 
in*i{*  ^  17099  dans  lequel  il 
paraphrase  cette  belle  prière.  | 
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On  a  encore  de  lui  des  Ho^ 
mélies ,  »i^4^,  et  un  Traité  d^ 
la  Messe  de  paroisse ,  i%'^m 

Floris,  prêtre,  a  publié: 
les  Droits  de  la  vraie  religioû 
soutenus  contre  les  maximes 
de  la  nouvelle  philosophie  ^ 
1774  9  a  vol.  ZW-I2. 

Flotte,  (  delà  )  officier 
de  vaisseau.  On  a  de  lui  : 
Soliman  et  Alména,  tragédie 
traduite  de  l'anglais,  Paris  « 
1765,  /yi-i2.  —  Discour»  sur 
les  Femmes,  1768,  zn^iz. 
— -  Esais  historiques  sur  l'In- 
de, précédés  d'un  «Tournai  de 
Voyage  et  d'une  Description 
de  la  côte  de.  Coromandelf 
1769,  iji'iz;  nouv.édif.  17741 

FL0URT9  né  à  Beauvais, 
est  auteur  du  Gardien  de  la 
Liberté  française.  —  Etrennes 
morales,  politiques  et  lyri- 
ques, terminées  par  quelques 
Anecdotes  relatives  aux  affai- 
res' présentes ,  1792 ,  in^iz, 

FLtTtANT,  (Claudel  chi- 
rurgien -  major  de  l'HôteU 
Dieu  de  Lyon,  a  donné  la 
Splanchnologie ,  i7Ô2,2vok 

FoiGifi ,  (]6abr.)  cordelîer 
français,  se  retira  en  Suisse 
vers  1667,  et  alla  ensuite  se 
marier  à  Genève,  où  il  en- 
seignait la  grammaire  et  la 
langue  française.  Il  y  ût  pa- 
raître t  en  16769  rAtt»traIie» 
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tM  les  Aventures  de  Jacques 
Sadeur,  iff-12,  qui  faillirent 
l'en  faire  chasser,  parce  qu'on 
y  trouva  des  impiétés  et  des 
obscéuités.  Il  se  retira  eu  Sa- 
voie, et  mourut  dan^  un  cou- 
vent en  1692. 

FoiNAED ,  (Frédéric-Mau- 
rice) curé  de  Calais,  mort 
à  Paris  en  1743 ,  à  l'âge  de 
60  ans  9  était  de  Gonches  en 
Normandie.  On  a  de  lui  quel- 
fies  ouvrages ,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Projet  pour  un 
louveau  Bréviaire  ecclésias- 
tique, 1720,  i/z-i2.  — .  Br6- 
fimum  ecclêsiasdcum  ^  exé- 
CQté  suivant  le  projet  précé- 
dent, 2  vol.  zn-i2.  —  Les 
Pieaumes  dans  l'ordre  histo- 
rique, 174*1  i«-i2.  —  Deux 
vol.  i]s«i2  sur  la  Genèse. 


F018SAC.  (F.-P.  \  On  a  de 
ki  :  Examen  détaillé  de  l'im- 
portante question  de  l'utilité 
des  places  fortes  et  des  re- 
tnncnemens ,  Amst.,  1789, 
gr.  în-ff*.  —  Traité  théori- 
pntique  et  élémentaire  de  la 
euerre  des  Retranchemens , 
otrasb.,  1790,  2  vol.  //z-8°. 
—Œuvres  milit.  de  Vauban , 
BOQv.édit.,  revue,  rectifiée 
et  aagmentée  de  développe- 
fteos^  de  notes,  et  de  beau- 
coup de  planches,  1791»  3 

Toix,(  Paul  de  )  arche- 
▼èmie  de  Toulouse,  mourut 
i  Rome,  où  il  était  ambas- 
adeur  eu  x584f  à^  l'âge  de 
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56  ans.  Muret,  dont  il  avait 
été  le  bienfaiteur ,  prononça 
son  oraison  funèbre.  Ce  prélat 
était  homme  de  lettres,  et  ai- 
mait ceux  qui  les  cultivaient, 
sur-tout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui 
possédaient  les  écrits  d'Aris- 
tote,  dont'il  était  admirateur 
passionné.  On  a  de  lui  :  des 
Lettres,  Paris,  1628,  in-^^ 
écrites  avec  précision.  Elle» 

Erouvent  qu'il  était  un  assez 
on  écrivain  pour  sou  siècle , 
et  un  grand  homme  d'état. 
C'est  sans  preuve  qu'on  les 
a  attribuées  à  d'Ossat ,  son 
secrétaire,  depuis  cardinal. 

Foix,  (François de)  duo 
de  Caudale  et  évéque  d'Aire  , 
mort  à  Bordeaux  en  1694 , 
à  9oans,  traduisit  le  Pimandre 
de  Mercure  Trismégiste,  et 
les  Elémens  d'Ëuclide,  qu'il 
accompagna  d'un  Commen- 
taire. Cette  version  est  mau- 
vaise; le  traducteur  donne 
très-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre 
gréa 

Foix  ,  (Marc- Antoine  de) 
=  jésuite,  mort  à  Billon  en  Au- 
vergne en  1687 ,  fut  homme 
de  lettres,  théologien,  pré- 
dicateur ,  etc»  On  a  de  lui  : 
l'Art  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu ,  fn-i2 ,  et  l'Art  d'élever 
un  Prince,  i/t-12. 

FotARD ,  (  le  chev.Charlea 

de)  natif  d'Avignon  en  1669  , 

.y  mourut  en  1752.  IM^éavec 
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des  inclinations  guerrières,  il 
sentit  son  ardeur  se  développer 
et  s'accroître  à  la  lecture  des 
Commentaires  de  César.  Il 
se  signala  dans  les  guerres  de 
268S  et  dans  celle  de  la  Suc- 
cession.  Blessé    dangereuse- 
pient  à  la  bataille  deCasaano 
en  1705,  il  réfléchit,  aumi- 
lieuaesdouleurscuisantesque 
lui  causaient  trois  coups  de 
feu,  sur  la  disposition  de  cet  te 
bataille,  et  forma  dès-lors  son 
système  des  colonnes.    Fait 
prisonnier  à  la'  bataille  de 
Malçlaquet,  il  refusa  les  offres 
séduisantes  que  lui  fit  Eugène 
pour  l'attacher  au  service  de 
l'empereur.  En  i7i8,Folard 
se  rendit  en  SuMe ,  où  il  Ht 
goûter  à  Charles  XII  ses  nou- 
velles idées  sur  la  guerre.  Ce 
roi  se  proposait  de  l'employer 
dans  une  descente  en  Ecosse, 
lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
Frédérishall  en  Ngrwège.De 
retour  en  France  »  Folard  ap- 
profondit lart   militaire,  et 
consigna  ses  découvertes  dans 
les  Commentaires  de.  folybe. 
Il  avait  eu  la  faiblesse  d'a- 
dopter les  rêveries  des  convul- 
sionnaires;  Ce  qui  lé  perdit  au- 
près du  cardinal  de  Fleury  , 
et  l'empêcha  de  s'élever  aux 
prenGiiersgradesmiUtairesque 
méritaient  sa  valeur,  ses  ta- 
lens  et  ses  services.  On  à  de 
lui  ;  se9  Commentaires  sur 
Polybe ,   iq^'j ,  6  yol.  in*^^  , 
réduits  depuis  en  3,  par  un 
homme  du  méifer.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  sou  au- 
tour, le  titre  de  y^ècc  mo' 
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deîTie.  En  homme  de  lettres  9 
il  a  su  puiser,  dans  lés  sources 
les  plus  cachées,  tout  ce  qu'il 
a  cru  propre  à  nous  instruire; 
et  en  homme  de  guérite ,  il 
l'a  exposé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence.  Le  fonds  en  est 
excellent,  mais  la  forme  n'en 
est  pas  si  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur 
entraîne  une  profusion  de  pa- 
roles. Son  style  est  négligé , 
ses  réflexions  sont  détachées 
les*  unes  des  autres,  ses  di- 
gressions ou  inutiles  ou  trop 
longues.  On  a  encore  de  cet 
habile-  homme  :  Un  Livre  de 
nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre,  i/i-'ia.   Les   idées  y 
sont  aussi  profondes  et  plus 
méthodiques    que   dans  son 
Commentaire.  —  Un  Traité 
de  la  défense  des  Places»— 
Un  Traité  du  métier  de  Par- 
tisan ,  manuscrit  que  le  ma- 
réchal de  fielle-Isle  possédait. 
Ceux  qui  voudront  connaître 
plus  part  iculièrement  cet  hom- 
meillustre,  peuvent  consulter 
l«s  Mém.  pour  servir  à  son hist. 
imp.  à  Paris,  sous  le  titre  de 
fiatisbouneen  1763 ,  iA-X2* 

•         I 

FoLARD ,  (  Franç.-Mclchior 
de)- jésuite,  frère  dil  pcéce* 
dent,  membre  de  l'acadéiniB' 
de  Lyon ,  naquit  à  Avigpoa 
en  1603  'j  çt  mourut  en  1739» 
Ou  a  de  lui  :  ŒdipôetTbîé 
"mistocle,  tragédies  faibles 
et  rOra(âou  iunèbrip  du  ma- 
réchal de  Villars*     'j  ^.:. 

FoujEy  oniployé.  dans  les 

Colonies  I 


■ 
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ColoDÎes ,  né  à  Paris  en  1761 , 
a  publié  :  Mémoires  .d'un 
français  qui  sort  de  l'esclavage, 
Paris,  1785,  iii-8^  — Voyage 
dans  le  dësert  de  Sahara , 
1792,  in-8^ 

F0NCEMA6NE,  (  Etienne- 
Laurent  de  )  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, naquit  à  Orléans  1023 
mai  1694.  Après  avoir  achevé 
avec    distinction    son    cours 
d'humanités ,  entraîné  par  l'a- 
mour de  l'étude,  il  entra  dans 
k  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  il  était  sur  de  trouver  des 
mutres  et  des  modèles.  Ëtant 
revenu  au  bout  de  quelques 
années ,  passer  les  vacances 
à  la  campagne  chez  ses  parens, 
il  fit  connaissance  avec  le  duc 
d'Antin ,  qui  était  alors  dans 
sa  terre  de  Bellegarde,  et  qui 
le  détermitia  à  quitter  l'Ora- 
toire, et  à  venir  s'établir  à 
Paris.  Il  y  porta  sa  passion 
pour  l'étude,  se  concilia  l'es- 
time des  savans  les  plus  dis- 
tingués ,  et  fut  admis  à  l'aca- 
démiç  des  belles-lettres  en 
X722,  à  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort   d'André 
Bacier.  Il  a  enrichi  le  Recueil 
de  cette  compagnie  d'un  assez 
^rand  nombre  de  dissertations 
sur  différens  sujets ,  et  prin- 
cipalement sur  l'Histoire  de 
France.  Désigné  pour  en  être 
k  secrétaire  perpétuel ,  lors 
fie  la  retraite  de  M.  de  Boze , 
il  fit  tomber  le  choix  du  roi 
lor  BL  Freret.  A  la  mort  de 

Tome  III. 
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I  celui-ci ,  désigné  de  nouveau 
pour  le  remplacer ,  il  proposa 
M.  de  Bougainville ,  et  il  se 
chargea  de  publier  les  ma-^ 
nuscrits  restés  en  arrière  de- 

Î)'uis  le  commencement  de 
'année  1741 1  jusqu'à  la  fia 
de  1745,  qui  forment  les  16 
et  17*  volumes  du  Recueil 
académique  ;  et  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'excellent  discours 
qiii  est  à  la  tète  du  premier 
de  ces  volumes.  La  querelle 
qui  s'éleva  entre  Voltaire  et 
lui,  à  l'occasioil  du  Testa- 
ment politique  du  cardinat 
de  Richelieu ,  est  un  exemple 
de  la  politesse  et  des  ména- 
eemens  avec  lesquels  deux 
littérateurs,  qui  s'estiment , 
doivent  tâcher  de  faire  pré- 
valoir leur  opinion.  Il  lut  at- 
taché, pendant  quel([ues  an- 
nées ,  eu  qualité  de  sous-gou- 
verneur, à  l'éducation  du  der- 
nier duc  d'Orléans  j  et  quoi- 
3u'il  ne  l'ait  point  achevée , 
est  mort  ^yec  le  regret  d  y 
avoir  contribué.  Il  a  employé 
les  vingt  dernières  années  do 
sa  vie  à  enrichir  de  Note» 
curieuses  et  instructives ,  la 
plupart  des  Livres  de  sa  nom- 
breuse bibliothèque,  qu'il  a 
léguée  à  B.-J.  Ûiacier,  son 
élève,  qui  a  été  le  dernier 
secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres,  et 
à  travailler  pour  ses  amis  , 
par  le  seul  amour  de  l'étude  , 
et  par  le  désir  de  les  obliger 
et  d'être  utile  aux  Lettres. 
Il  réunissait  aux  lumièfes  » 
aux  talensi  et  aux  qualités 

12 
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de  l'esprit  les  j)lus  estimables , 
une  belle  ame'et  un  cœur  ex- 
cellent ;  aussi  peu  d'hommes 
ont-ils  eu  un  plus  grand  nom- 
bre de  véritables  amis,  et  ont- 
ils  "joui  d'une  considération 
plus  étendue  et  mieux  mé- 
ritée. Après  deux  années  de 
souffrances  presque  continuel- 
les, et  qu'il  supporta  toujours 
çivec  autant  de  patience  que 
de  courage,  il  termina  sa  lon- 
gue et  /Éonorable  carrière  le 
26  septembre  1779. 
.  «Nous  ignorons,  dit  Sa- 
batbier ,  si  Foncemagne  a  fait 
d'autres  ouvrages  que  ses  Let- 
tres à  M.  de  Voltaire,  au 
sujet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  ces  Lettres ,  écrites  avec 
autant  de  politesse  que  de 
jugement,  donnent  une  idée 
avantageuse  de  son  esprit ,  de 
son  érudition,  et  de  la  facilité 
de  son  style.  Il  n'y  a  peut-être 
que  M.  de  Voltaire  dans  le 
inonde  »  capable  de  persistçr , 
après  les  avoir  Tues,  nous  ne 
disons  pas  à  croire  ,  mais  à 
soutenir  que  le  ministre,  de 
Louis  XUI  n'est  pas  l'auteur 
idu  Testament  qui  porte  son 
nom,  Les  raisons  de  Fonce- 
magne  sont  si  claires ,  si  so- 
lides, si  bien  appuyées  sur 
l'histoire,  sur  la  vraisem- 
blance 9  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  abandonner  le  sen- 
timent de  l'historien  du  Siècle 
de  Louis  XIV  ^  qui,  dureste, 
a  soutenu  cette  querelle  sans 
humeur,  et  même  avec  po- 
litesse ». 
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,  FONPRÉ  DE  FrANCANSOILE 

est  auteur  de  plusieurs  pièces 
badines, comme:  les  Amours 
de  Montmartre ,  comédie  en 
1  acte,  en  vers,  1782,  i/i-8^ 
—  La  bataille  d'Antioche  ou 
Gargamèle  vaincu,  tragédie 
burlesque  en  i  acte ,  en  vers, 
1782  ,  z;z-8®.  —  Jacquot  par- 
venu, comédie  en  i  acfe, 
en  prcfôe,    1783,  z«-3®,  etc. 

Font  ,  (Joseph  de  la)  poète 
français,  naquit  a  Pans  en 
1686 ,  et  mourut  à  Passy  près 
de  cette  capitale  en  1725.  Il 
est  auteur  dQ  cinq  Comédies, 
dont  les  piei Heures  sont  : 
l'Epreuve  réciproque,  et  les 
Trois  Frères  rivaux.  —  On  a 
encore  de  lu^  plusieurs  opéta, 
et  l'opérarcomique  intitulé:^ 
le  Monde  renversé,  U  avait 
du  talent  pour  le  Iy;rique  et 
pour  le  comique ,  qu'il  traita 
d'une  manière  ingénieuse; 
mais  il  était  eucoire  plus  pas- 
sionné pour  le  jeu  que  pour 
la  poésie. 

Font,  (Pierre  de  la  )  prê- 
tre ,  né  à  Avignpji ,  mourut  au 
commencement  de  ce  siècle. 
C'était  un  homma  plein  de 
zèle  et  de  charité.  Il  se  démit 
d'un  prieuré,  dont  il  était 
pourvu ,  pour  fonder  un  Sé- 
minaire, il  en  fnt  lui-même 
le  premier  supérieur.  On  a 
de  lui  ô  volumes  d'Entretiens 
ecclésiastiques,  imprimés  à 
Paris  ,  i;i.-i2.  On  en  fait  cas, 
ainsi  quede4.vol.  de  Prônes, 
i^-ia.  Toutes  les  preuves  que 
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fournissent  l'Ecrit ure ,  les  Pè- 
res, les  Conciles  sur  les  de- 
voirs des  ecclésiaslîques',  sont 
répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup  d'intel- 
ligence. 

Font  de  Pressinet  ,  (P.-P. 
la  )  chirurgien ,  a  publié  : 
Idées  sur  la  cause  et  le  trai- 
tement des  maladies  véné- 
riennes. *-  Propriétés  de  la 
Poudre  unique,  avec  la  ma- 
nière de  la  manipuler,  1784, 
w-8®.  —  Réflexions  sur  les 
maladies  de  i'urèthre ,  etc. , 
1785,  /«-8^. 

Font  de  Saint -Yënwe, 
(N,  de  la  )  de  l'académie  de 
Lyon ,  sa  patrie.  On  a  de  lui: 
des  Réflexions  sur  la  Pein- 
ture; des  Observations  sur  le 
poème  de  l'Art  de  peindre; 
ues  Lettres  critiques  sur  Gé- 
nie; sur  l'Histoire  du  parlem. 
d'Angleterre ,  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  ,  qui  n'ont  eu 
qu'an  succès  momentané. 

FoWT-PpuLOTi.  (  Esprit- 
Paul  de  la)  On  a  de  lui  : 
Nouveau  Régime  pour  les 
Haras  on  Exposé  des  moyens 

f propres  à  propager  et  à  àmé- 
iorer  les  races  des  chevaux  ; 
avec  la  Notice  de  tons  les 
ouvrages  écrits  ou  traduits  en 
fnmçais,  relatifs  à  cet  objet , 
Paris,  1787 ,  jgrandi«-8°.  avec 
fig.-^De  la' régénération  des 
Haras,.  1789!,  m-8^— Mém. 
*ur  les  courses  de  xîhevaux 
•t  de  chars'  en  France ,  ên« 
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visagées  sous  un  point  de  vue 
dlutilité  publique,  1791,2/1-8^. 

Fontaine,  (Charles)  né 
à  Paris  eniSiS,  d'un  com- 
merçant ,  passa  sa  vie  à  faire 
des  vers,  passables  pour  le 
lems.  Il  se  fixa  à  Lyon ,  où  il 
coni  raclasuccessivemenl  deux 
mariages,  et  mourut  dans  un 
âge  avancé.  Ses  principales 
poésies  sont  recueillies  en  r 
vol.'  z/z-8° ,  impr-  à  Lyon  en 
i555 ,  sous  le  titre  de  :  Ruis- 
seaux de  Fontaine.  On  a  enco- 
re de  lui  :  le  Jardin  d'Amour, 
avec  la  Fontaine  d'Amour, 
Lyon,  i558,  m- 16  :  cette 
édition  avait  été  précédée  de 
deux  autres.— Victoifç  d'Ar- 
gent contre  Cupido,  Lyon, 
1537,  f7z-i6,   etc. 

Fontaine,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  à  ChâteaurThierry  le 
8  juillet  1621 ,  de  Jean  àe  la 
Fontaine ,  maître  des  eaux  et 
forêts,  et  de  Françoise  Pi- 
doux,  fille  du  bailli  de  Cou- 
lommiers;  il  mourut  à  Paris, 
rue  Plalrière ,  le  13  mars  1695, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans. 
Nous  ne  suivrons  point,  eu  tra- 
çant le  portrait  de  cet  homme 
si  justement  célèbre,  la  mar- 
che de  quelques  biographes 
qui  ont  écrit  sa  vie,  et  qui, 
sur  la  foi  de  quelques  plai- 
santeries de  société  ,  se  sont 
plus  à  le  montrer  comme  un 
jeu  bisarre  de  la  nature.  La 
Fontaine  en  fut  plutôt  un  pro- 
dige. Celui,  en  effet,  quia 
offert  le  contraste  aussi  rai-a 
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qu'étonnant,  d'un  con  teur  trop 
libre  et  d*un  excellent  mo- 
raliste ,  qui  reçut  en  partage 
l'esprit  le  plus  iin  qui  fut 
jamais,  et  devint  en  fout  le 
modèle  de  la  simplicité;  celui 
qui  posséda  le  génie  de  l'ob- 
servation ,  même  de  la  satyre , 
et  ne  passa  jamais  que  pour 
un  bon  homme ,  qui  déroba  , 
80US;  l'air  d'une  négligence  , 

Îuelq'uefois  réelle,  les  arti- 
ces  de  la  composition  la  i)lu9 
savante  J  qui  fit  ressemblerl'art 
au  naturel,  souvent  même  à 
l'instinct  j  celui  qui  cacha  son 
génie  par  son  génie  même  « 
et  qui  tourna^  au  profit  de 
son  talent,  l'opposition  de  son 
esprit  et  de  son  amej  cet 
homme  ,  s'il  ne  fut  pas,  dans 
le  siècle  des  grands  écrivains, 
le  premier  des  auteurs,  en 
fut  du  moins  le  plus  extra- 
ordinaire^  La  Fontaine  dut  sa 
naissance  poétique  à  Mal- 
herbe. Il  le  prît  d'abord  pour 
son  modèle;  mais  bientôt  re- 
venu au  ton  qui  lui  apparte- 
nait il  s'apperçut  qu'une  naï- 
veté fine  et  piquante  était  le 
vrai  caractère  ae  son  esprit , 
caractère  qu'il  cultiva  par  la 
lecture  de  Eabelais^  de  Ma- 
rot  et  de  quelques  -  uns  de 
leurscontemporuins.C'ésl  dans 
la  langue  ancienne  de  ces 
écrivains  ^  qu'il  puisa  ces  ex- 
pressions imitât  ives  et  pittO" 
resques  ,  qui  présentent  sa 
pensée  toute  entière;  car  nul 
auteur  n'a  mieux  senti  le  be- 
soin de  rendre  son  ame  vi- 
tible  :  C'est  le  terme  dont  il 
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se  sert  pour  exprimer  un  des 
attributs  de  la  poésie,  il  com- 
muniqua les  premiers  essais  d? 
saplume  à  un  de  ses  parens, 
nommé  PeintreL  Celui-ci  ap- 
plaudit aux  productions  nais- 
santes du  jeune  poète.  Il  l'en- 
couragea; il  fit  plus  9  il  subs- 
titua aux  modèles,  dont  il 
s'était  nourri ,  les  modèles  de 
l'Italie  ancienne  et  moderne* 
Ce  Peintrel  fut ,  p^r  rapport 
à  la  Fontaine,  ce  que  Irieur 
fut  dans  la  suite  à  l'égard  de 
Crébillon.  La  littérature  fran- 
çaise leur  doit  à  tous  deux 
les  premiers  efforts  de  deux 
hommes  qui  ont  immortalisé 
leur  siècle  par  leurs  produc- 
tions. Ainsi  se  formèrent  par 
degrés  les  divers  talens  de  la 
Fontaine,  qui  tous  se  réunir 
rent  enfin  dans  ses  Fablçs  t 
mais  çlles  ne  furent  que  le 
fruit  de  sa  maturité.  Cessortes 
d'ouvrages  demandent  une 
trop  grande  connaissance  du 
cœur  humain  et  du  système 
de  la  société  ;  ils  exigent  ui^ 
esprit  trop  mûri  par  Tetude 
etparTexpérieiMie,  pour  être 
en  général  le  fri^it  ae  la  jeu- 
nesse. La  Fontaine,  pour  cé- 
der aux  désirs  de  sa  lamiile! , 
se  maria  ;  le  sort  le  servit 
heureusement  2  son  épouse 
était  une  femme  estimable, 
et  d'une  figure  intéressante; 
il  l'aima  sincèrement*  Il  lui 
lisait  tous  ses  ouvrages,  et 
ne  manquait  jamais  de  la  con- 
sulter sur  tout  ce  qu'il  faisait. 
Quand  son  goût  pour  la  capi- 
tale et  son  amour  pour  Tin* 
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dépendance  l'eurent  éloigné 
d  elle ,  il  ne  manqua  jamais 
daller  tous  les  aqs  lui  rendre 
une  visite  au  mois  de  sep- 
tembre. U  menait  avec  lui  Ra- 
cine, Despréaux,  Chapelle  ou 
quelques  écrivains  de  ce  nom  : 
mais,  comme  il  ne  voulait 
point  que  ces  visires  fussent 
stériles  pour  lui ,  il  vendait  à 
ckacrue  voyage  une  portion  de 
ton  nien ,  qui  se  trouva ,  à  la 
fis,  entièrement  dissipé. Cette 
négligence  le  mit,  pour  ainsi 
dire ,  à  la  merci  des  gens  ri- 
ches. La  duchesse  de  Bouillon 
fut  sa  première  bienfaitrice  ; 
ce  fut  elle  qui  l'amena  à  Paris. 
Le  surintendant  Fouquet  de- 
vint ensuite  son  ami  :  la  re- 
connaissance de  la  Fontaine 
dura  autant  que  sa  vie.  Deux 
ans  après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  on  le  voyait  s'ar- 
rêter involontairement  autour 
de  la  fatale  prison  où  il  était 
détenu  ,  fondre  en  larmes,  et 
ne  s'en  arracher  qu'avec  peine. 
lorsqu'il  composait  la  fable 
charmante  des  '  Deux  Amis  ^ 
c'était  dans  son  cœur  qu'il 
puisait  sans  doute  ce  sublime 
Mtiment  qui  y  ré^ne.  Une 
«tttie  feaime,  la  célèbil3  Hen- 
riette d'Angleterre ,  lui  ofirit 
ini  isyle  :  il  entra  chez  elle 
eu  qualité  de  gentilhomme  ; 
tuÔÈ  la  mort  lui  ayant  en- 
levé celte  nouvelle  amie,  il 
trouva  de  généreux  protec- 
teurs dans  le  prince.de  Gouti, 
le  duc  de  Vendôme  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  vivait  chez 
eux  avec  J^fare  et  Cixaulieu. 
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Enfin  ^  une  troisième  femme, 
l'ingénieuse  la  Sablière,  le 
retira  chez  elle ,  et  prit  soin 
de  le  consoler  des  rigueurs 
de  la  fortune.  La  Fontaine 
eut  le  malheur  de  la  perdre  9 
et  par  sa  mort ,  de  retomber 
dans  le  besoin.  C'est  une  sin- 
gularité frappante ,  de  voir 
un  écrivain  tel  que  lui,  né 
sous  un  roi ,  dont  les  bienfaits 
allèrent  quelquefois  chercher 
les  savans  du  Nord  ,  vivre 
négligé,  mourir  pauvre,  et 
près  d'aller,  dans  sa  caducité  9 
chercher,  loin  de  sa  patrie, 
les  secours  nécessaires  à  la 
simple  existence.  La  source 
de  cet  abandon  n'a  pas  été 
assez  remarquée  :  c'est  que 
la  Fontaine  porta  toute  sa  vie 
la  peine  de  son  attachement  à 
Fouquet,  ennemi  de  Colbert. 
Peut-être  u*eut-il  pas  été  in- 
digne de  ce  ministre  célèbre, 
de  ne  pas  punir  une  recon- 
naissance et  un  courage  qu'il 
devait  estimer,  et  la  posté- 
rité ne  reprocherait  point  à  sa 
mémoire  d'avoir  aoandonné 
au  zèle  bienfaisant  de  l'ami- 
tié, un  homme  qui  fut  un 
des  ornemens  de  son  siècle  « 
qui  devint  le  successeur  im- 
médiat de  Colbert  lui-même 
à  l'académie ,  et  le  loua  d'a- 
voir protégé  les  Lettres.  Une 
fois  négligé  ,  ce  fut  une  rai- 
son de  l'être  toujours  suivant 
l'usage,  et  le  mérite  de  la  Fon- 
taine n'était  pas  d'un  genre  à 
toucher  vivement  Louis  XIV. 
Malgré  cet  abandon,  qui  re- 
tarda même  la  réception  de 
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Fauteur  des  Fables  à  Tacadé- 
mie  française,  la  Fontaine  fut 
heureux;  il  le  fut  même  plus 
qu'aucun  des  grands  poètes , 
ses  contemporains.  S'il  n'eût 
point   cet  éclat  attaché  aux 
noms  des  Racine,  des  Cor- 
neille, des  Molière ,  il  ne  fut 
point  exposé  au  déchaînement 
de  l'envie.  Son  caractère  pa- 
cifique le  préserva  de   toute 
espèce  de  querelles  littéraires. 
Cher  au  public ,  cher  aux  plus 
grands  génies  de  son  siècle  , 
il  vécut  en  paix  avec  les  écri- 
vains   médiocres  ^:   pauvre  , 
mais  sans  humeur,  et  comme 
à  son  ihsu ,  libre  de  chagrins 
domestiques  ,    d'inquiétudes 
sur  son   sort,   ses  jours  pa- 
rurent couler  négligemment 
comme  ses  vers.  Aussi,  mal- 
gré son  amour  pour  la  soli- 
tude, malgré  son  goût  pour 
la  campagne,  ce  goût',  si  ami 
des  arts ,  auxquels  il  offre  de 
plus  près  leur  modèle ,  il  se 
trouvait  bien  par-tout. 

En  1692  ,  il  eut  une  mala- 
die ,  dans  laquelle  il  témoigna 
du'  regret  .d'avoir  écrit  ses 
Contes,  Les  charmes  de  la  poé- 
sie l'entraînèrent  après  sa  gué- 
rison,  et  il  laissa  échapper 
encore  celui  de  la  Clochette; 
c'est  à  quoi  il  fait  allusion 
dans  son  prologue  cité  dans 
Moréri  : 

«  O  combien  rbomme  est  incons- 

«  tant ,  divers  , 
»  Faible ,  léger  ,  tenant  mal  sa  pa- 

»  rôle! 
»  J'avais  juré, même  en  assez  beaux 

»  vers, 
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»  De  renoncer  à  tout  conte  trivof^* 

»  Et  quand  juré?  C'est  ce  qui  tcig 
»  Contbnd'} 

»  Depuis  deux  jours  j'ai  fait  cette 
»  promesse. 

»  Puis  fiez-vous  â  rimeur  qui  ré- 
pond 

»  D'un  seul  moment.  ........ 

Il  renonça  cependant  tout- 
à  -  fait  à  ce  genre  d'écrire  » 
et  la  mort  le  surprit  au  mi- 
lieu des  austérités  de  la  re- 
ligion. Il  s'était  fait  lut-tnême 
cette  épitaphe,  qui  le  peint 
si  parfaitement: 

/<c  Jean  s^en  alla  comme  il  était  venu, 
T»  Mangeant  son  fonds   après   son 

»  revenu  ; 
»  Croyant  le  bien  chose  peu  néces-^ 

»  saire  : 
»  Quant  à  son  tems  bien  le  sut  dé- 

»  penser  : 
»  Deux  parts  en  fit ,  dont  il  soukit 

»  passer , 
>7  L'une  â  dormir,  et  l'autre  âne  rien 

>î  faire  ». 

Parmi  les  ouvrages  immor' 
tels  qui  nous  restent  de  cet 
homme  inimitable,    il    faut 
placer  au  premier  rang,  ses 
Fables.   Ce   qui  les  distingue 
essentiellement  de  toutes  les 
productions  en  ce  genre ,  c'est    . 
la    facilité   insinuante   de  la 
morale  qu'elles  renferment  ;  • 
c'est  cette  sagesse  qu'à  su  y 
répandre   l'auteur,    et -cpii, 
naturelle  comme  lui-même ,' 
paraît  n'être  qu'un  heuréuX' 
développement  de  son  instinct; 
Chez  lui ,  la  vertu  ne  se  pré- 
sente poini  environnée  du  cor-    ,\ 
tcge  effrayant  qui   l'accom-    .j 
pagne  d'ord  inaîre  ;  rien  d'affli-   .  1 
géant  ^  rien  de  pénible.  Offre-  ' 
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t-il  ^Melqu'exemple  de  gé- 
nérosité, quelque  sacrifice,  il 
!e  fait  naître  ae  l'amour,  de 
Taoïitié  ,  d'ua  sentiment  si 
simple,  si  doux,  que  ce  sa- 
crifice même  paraît  être  un 
bonheur.  La  Fori laine  n'est 
point  le  poète  de  l'héroïsme  ; 
il  est  celui  de  la  vie  com- 
mune ,  de  la  raison  vulgaire. 
Le  travail ,  là  vigilance ,  l'éco- 
nomie ,  la  prudence  sans  in- 
quiétude, l'avantage  de  vivre 
avec  ses  égaux ,  le  besoin 
qu'on  peut  avoir  de  ses  iu- 
ierieurs ,  la  modération,  la 
retraite  ;  voilà  ce  qu'il  aime , 
et  ce  qu'il  fait  aimer.  Les 
ridicules  des  hommes  n'exci- 
tent point  son  indignation  ;  il 
rit,  et  ne  hait  point.  Censeur 
indulgent  de  nos  faiblesses, 
l'avarice  est  de  tous  les  ira- 
vers,  celui  qui  paraît  le  plus 
révolter  son  bon-sens  naturel. 
Jamais  le  poison  de  la  mi- 
sanihropie  ne  succède  à  la 
lecture  de  sesouvrages. Calme 
et  reposée,  l'ame  y  puise, 
au  contraire,  tout  ce  qui  peut 
la  rendre  heureuse,  une  com- 
passion douce  pour  l'huma- 
nité y  une  résignation  tran- 
quille à  la  providence,  à  la 
nécessité,  aux  lois  de  L'ordre 
établi  ,  enfin  la  bienfaisante 
disposition  de  supporter  pa- 
tiemment les  déLauts  d'au- 
trui  et  même   les  siens  ;   ce 

3ul  n'est  pas  une  des  moin- 
res  leçons  que  la  philosophie 
puisse  donner.  Quant  au  style 
des  Fables  de  la  Fontaine  ;  c'est 
peut-être  ce  que  l'Hisloire 
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liltéraire  de  tous  les  sirr.les 
ofiVe  de  plus  étonnant  :  c'est 
à  lui  seul  qu'appartient  le 
mérite  de  faire  admirer,  dans 
la  brièveté  d'un  apologue  , 
l'accord  des  nuances  les  plus 
tranchanles,  elTharmoniedes 
CGiu leurs  les  plus  oppoées.  Sou- 
vent une  seule  faDle  réunit  la 
naïveté  de  Marot,  le  badi- 
nage  et  l'esprit  de  Voilure  , 
des  traits  ae  la  plus  haule 
poésie,  et  plusieurs  de  ces 
vers  que  la  force  du  sens  grave 
à  jamais  dans  la  mémoire. 
Nul  auteur  n'a  mieux  pos- 
sédé celle  souplesse  de  l'aine 
et  de  l'imagination  ,  qui  suit 
tous  les  mouvemens  de  son 
sujet.  Les  objets  de  la  vie 
commune  sont  rele>^és  che;ç 
lui  par  ces  tours  nobles  et 
cet  heureux  choix  d'expres- 
sions qui  les  rendent  dignes 
du  poënie  épique,  l'el  est  l'ar- 
tifice de  son  style,  que  toutes 
ces  beautés  semblent  se  placer 
d'elles-mêmes  dans  sa  narra- 
tion ,  sans  interrompre  ni  re- 
tarder sa  marche.  Souvent 
même  la  description  là  plus 
riche,  la  plus  brillante  y  de- 
vient nécessaire,  et  ne  paraît, 
comme  dans  la  Fable  du  C/zenc 
et  du  Roseau^  dans  celle  du 
Soleil  et  de  Borée  ^  que  l'ex- 
posé même  du  fait  qu'il  ra- 
con!e.  Dans  le  nombre  des 
critiques  qui  ont  parlé  du 
style  de  la  Fontaine,  l'un  re- 
lève l'heureuse  alliance  de  ses 
expressions;  l'autre,  la  har- 
diesse et  la  nouveauté  de  ses 
figures",  d'autant  plus  éton- 
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liantes  qu'elles  paraissent  plus 
simples  :  ici ,  on  fait  valoir 
ce  charme  continu  du  style 
qui  réveille  une  foule  de  sen- 
timens  ,  et  embellit  des  coup- 
leurs les  plus  riches ,  tous  les 
contrastes  que  lui  présente  sou 
sujet  :  là  on  vante:  l'agrément 
et  le  sel  de  sa  plaisanterie, 
qui  rapproche  si  naturelle- 
ment les  grands  et  les  petits 
objets;  qui  voit  tour-à-tour 
dans  un  renard  ^  Patrocle  , 
Ajax ,  Annibal  ;  Alexandre 
dans  un  chat;  la  guerre  de 
Troye  pour  JSéléue  dans  le 
combat  de  deux  cocqs  pour 
une  poule ,  etc.  Four  nous  , 
sans  insister  sur  ces  beautés 
différentes,  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  les  sour- 
ces principales  d'où  le  poète 
les  a  fait  naître  ;  nous  remar- 
querons que  son  caractère  dis- 
tinctif  est  cette  étonnante  ap- 
titude à  se  rendre  présent  à 
l'action  qu'il  nous  montre ,  à 
donner  à  chacun  de  ses  per- 
sonnages un  caractère  parti- 
culier, dont  l'unité  se  con- 
serve dans  la  variété  de  ses 
Fables ,  et  les  fait  reconnaître 
par-tout;  et  dans  l'art  sur- 
tout de  savoir,  en  paraissant 
nous  occuper  de  bagatelles, 
nous  placer  d'un  mot  dans  un 
grand  ordre  de  choses.  «  Il 
élève,  dit  la  Bruyère ,  les  pe- 
tits sujets  jusqu'au  sublime  ». 
On  lui  a  reproché  de  la  né- 
gligence; et  il  faut  convenir, 
en  effet ,  que  son  style  ,  tout 
enchanteur  qu'il  est ,  four- 
mille quelquefois  de  fautes 
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de  construction  et  de  langage. 
Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
rait-elle moins  admirable,  si 
elle  était  plus  travaillée. 

«  Cette  molle  négligence , 
dit  Tant,  de  V Année  littéraire^ 
décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain» C'est  véritablement 
le  poète  de  la  Nature,  ajoute 
ce  critique  :  on  dirait  que 
ses  Fables  sont  tombées  de 
sa  plume.  lia  surpassé  l'ingé- 
nieux auteur  de  1  Apologue  et 
son  admirable  copiste.  Aussi 
élégant,  aussi  naturel,  moins 
pur ,  à  la  vérité ,  mais  aussi 
moins  froid  et  moins  nud  que 
Phèdre  ;  il  a  attrapé  le  point 
de  perfection  en  ce  genre  >». 
Si  ceux  qui  sont  venus  après 
lui,  comme  la  Motte,  Richer, 
d'Ardenne,  l'ont  surpassé  quel- 
quefois pour  l'invention  des 
sujets,  ils  sont  fort  au-dessous 
pour  tout  le  reste;  pour  l'har- 
monie variée  et  légère  des 
vers  ;  pour  la  grâce ,  le  tour, 
l'élégance ,  les  charmes  naïfs 
des  expressions  et  du  badi^ 
nage. 

On  doit  à  l'amour  éclaira 
de  Montenault ,  pour  les  let- 
tres et  pour  les  arts,  une  ma- 
gnifique édition  des  Fables 
delà  Fontaine,  en 4 vol.zii-fol.f 
dont  le  premier  a  paru  ea 
1755,  et  le  dernier  en  1759. 
Chaque  fable  est  accompa- 
gnée d'une  et  quelquefois  dé 
plusieurs  estampes  :  Touvrago 
est  précédé  dune  Vie  au 
Fabuliste ,  purgée  des  contes 
puérils  que  les  petits  esprit» 
entassent  sur  les  grands  hotti^ 

wes. 
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mes.  Oa  a  une  autre  édition 
des  Fables  de  la  Fontaine , 
par  Coste ,  1744  9  a  vol.  i/i-xa, 
avec  figures ,  et  de  courtes 
Notes;  et  en  1757,  i  vol.  i«-i2 
sans  fiigures*  Il  en  a  paru  aus^i 
une  édition  peu  recherchée 
en  6  vol.  ia-8° ,  toute  gravée , 
discours  et  figures.  Bossange, 
Masson  et  Besson,  libraires  à 
Paris,  ont  donné  une  édition 
itt-i8  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, aui  est  recommandable 
par  la  beauté  du  caractère  et 
du  papier  :  elle  est  ornée  de 
charmantes  gravures.  Didot 
en  a  également  publié  pli;- 
sieurs  éditions,  qui  sont  di- 
gnes de  la  réputation  de  ce 
oélèbre  imprimeur.  Son  édit. 
î«-4*  n'a  été  tirée  qu'à  a5o 
exemplaires  ;  celle  en  2  vol. 
ia-8*',  à  360;  et  celle  en  2 
voL  iiK- 18 ,  à  400  exemplaires. 
ViM^4^  est  rare  ,  et  Ti/i-iS 
manque.  Depuis  peu ,  le  mê- 
me imprin^eur  vient  de  don- 
ner une  édition  stéréotype 
des  Fables  de  la  Fontaine, 
en  £  vol.*  M-18.  Cette  édit. 
réunit  au  mérite  de  la  cor- 
lection, l'avantage  d'être  à  un 
prix  très-médiocre. 

Les  Contes  de  la  Fontaine 
ont  le  même  mérite  que  ses 
Fables,  sous  le  rapport  du 
talent  qrui  y  règne;  quant  à 
leur  objet ,  si  le  zèle  d'une 

Sieuse  sévérité  a  quelque  droit 
'en  faire  un  reproche  à  son 
auteur,  nous  observerons  que 
Cette  erreur  condamnée  par 
la  Fontaine  lui-même,  prit 
la  source  dans  l'extrême  sim- 

Tome  II L 
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plicité  de  son  caractère  ,  et 
tjue  c'est  de  lui  sur-tout  que 
Ion  peut  dire  qu'il 


ce  Fit ,    sans  être  malin ,  ses  plua 
»  grandes  malices». 

Les  meilleures  éditions  de 
ses  Contes,  sont  celles  d'Ams- 
terdam, i685,  2  vol.  f/i.8*>, 
avec  figures ,  de  Boniain  de 
Hdogue;  et  celles  de  Paris", 
166^,  avec  des  figures,  gra- 
vées sur  les  dessins  de  M. 
Eisen  ,  par  les  plus  habiles 
artistes,  2  vol.  £«-8^,  sur  beau 
papier.— L'on  a  imprimé  k 
Paris  en  1758 ,  i/1-4® ,  et  en  4 
jolis  petits  volumes  in<i2,  les 
Œuvres  diverses  de  la  Fon- 
taine, c'est-à-dire  tout  ce 
qu'on  a  pu  rassembler  de  ses 
ouvrages,  tant  en  vers  qu'en 
prose,  à  l'exception  de  ses 
Fables  et  de  ses  Contes.  Les 
meilleures  pièces  de  ce  Re- 
cueil, sont  :  le  Roman  des 
Amoursde Psyché ,  trop  long , 
mais  où  l'on  retrouve  souvent 
la  Fontaine;  leFlorentfn,  co- 
médie eu  I  acte  qu'on  joue 
encore;  l'Eunuque,  autre  co- 
médie; unPoëmesurleÇi///z- 
quina  ;  un  autre  sur  Saint- 
Malch,  très-estimé  par  le  ly- 
rique Rousseau;  celui  d'A- 
donis ,  mis  au  rang  de  ses 
chef-d'œuvres  ;  quelques  Piè- 
ces anacréontiques,  délicieu- 
ses; des  Lettres,  et  d'autres 
morceaux  ,  la  plupart  très- 
faibles  ,  et  qu'on  n  aurait  ja- 
mais imprimés ,  si  les  édi- 
teurs consultaient  la  gloire  des 
morts  plutôt  que  l'intérêt  des 

ï3 
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vivans.  Tous  les  ouvrages  de 
la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726,  3  vol.  zn-4®,  belle 
édition  encadrée.  Les  descen- 
dans  de  la  Fontaine  turent 
long-tems  exempts  de  toute 
taxe  et  de  toute  imposition  : 
privilège  flatteur ,  qu'on  ne 
pouvait  refuser  à  un  nom  qui 
a  tant  illustré  la  France. 

ê 

Fontaine ,  (Nicolas )  né  à 
Paris,  mourut  à  Melun  en 
1709,  âgé  dé  84  anà.  Il  se 
forma  aux  Lettres,  en  trans- 
crivant les  écrits  des  hommes 
illustres  qui  habitaient  Port- 
B.oyàl,  Il  suivit  Arnauld  et. 
Nicole  dans  leurs  diverses  re- 
traites.  Il  fut  enfermé  à  la 
Bastille  avec  Sacy  en  1664, 
€t  en  sortit  avec  lui  en  i66d. 
Ces  deux  amis  ne  se  quit- 
tèrent qu'à  la  mort.  On  a  de 
lui  :  Vies  des  Saints  de  l'an- 
cien Testament,  4  vol.  in-S>^  : 
ouvr.  composé  sous  les  yeux 
de  Sapy ,  et  qui  peut  être  de 
quelqu'ulilité  pour  l'Histoire 
sacrée. — Les  V  ies  des  Saints , 
zVfol.ou4yol.  f/z^^  C'étaient 
les  plus  exactes  avant  celles 
de  feaillet.  —  Les  figures  de 
la  Bible,  attribuées  à  Sacy, 
qui  y  eut  quelque  part.  Les 
ineineures  édit.  de  ce  Livre  , 
si  souvent  réimprimé,  sont 
celles  de  Paris ,  1670 ,  zn-^^ , 
et  d'Amsterdam ,  1680,  f/z-12, 
avec  fig.  —  Mémoires  sur  les 
Solitaires  de  Port-Royal,  2 
vol  //Z-12,  très-détaillés,  et 
même  jusqu'à  la  minutie.  — 
Traduction  des  Homélies  de 
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S*.-Chrysostôme  sur  les  Epî- 
tres  de  S^-Paul ,  7  vol.  i/z-8®. 
On  accusa  l'auteur  d'être  tom- 
bé dans  le  nestorianisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ; 
l'archevêque  de  Paris,  Harlay, 
condamna  Fontaine,  qui  se 
rétracta,  puis  s'explicfua,  et 

Ï)rétendit  avoir  traduit  fidè- 
ement. 

Fontaine  ,   (  Alexis  ) 
célèbre  géomètre ,  naquit  à 
Claveison  en  Dauphiné,  vers 
l'année    1706,   et  mourut  à 
Cuiseaux  en  Bourgogne  le  21 
doût  1771.  Il  avait  environ 
vingt  ans,  lorsque,  soii  père 
mourut  :  ses  pareils  auraient 
desiréqu'il  suivit  les  études  du 
droit ,  nécessaires  pour  exer- 
cer une  charge  :  mais  le  style 
barbare    des  commentateurs 
des  lois  romaines ,   et    leur 
enthousiasme  servile ,  dégoû- 
tèrent un  homme  que  la  na- 
ture n'avait  pas  destiné  à  se 
traîner  sur  les  pas  d'autrui. 
Tourmenté  par  ie^  sollicita- 
tions de  ses  parens,- et  encore 
plus  par  l'activité  de  son  gé- 
nie. Fontaine  vint  chercher 
à  Paris  le  repos  et  un  objet 
d'occupation.  gLe  hasard  lui 
oflFrit  un  livre  de  géométrie, 
dont  il  avait  appris  les  élé- 
mens   dans  son  enfance,  et 
il  sentit  qu'il  était  né  pour 
elle.  Après  deux  ans  d'étude?, 
il  retourna  dans  sa  province, 
et  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
sou  frère  aîué.  Maître  alors 
d'une  terre  d'environ  5o,ooo 
liv.9  U  1a  vendit,  et  revint 
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â  Paris  9  dans  le  dessein  de 
ne  plus  vivre  que  pour  les 
sciences.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
lia  avec  Clairaut  et  Mauper- 
tuis;  et  il  montra  qu'il  était 
digne  d'une  société  si  savante, 
en  donnant ,  pour  les  pro- 
blèmes de  Maximis,  une  mé- 
thode plus  générale  que  celle 
de  Jean  Bernoulli  ,  dont  il 
n'avait  pas  encore  lu  les  ou 
vrages.  Cette  Méthode ,  im- 

Srimée*  en   1764,  se  trouve 
la  tête  du  Kecueii  de  ses 
Œuvres. 

Les  géomètres  s'occupaient 
alors  des  recherches  de  Jean 
Bernoulli  sur  les  tautochrones. 
Fontaine  trouva  une  nouvelle 
solution  de  C9  problême  :  il 
1  appliqua  à  des  cas  absolu  « 
ment  nouveaux,  et  il  montra 
qu'elle  était  susceptible  d'une 
très-grande  généralité.  Jus- 
qu'à lui,  on  n'avait  connu, 
pour  le  calcul  intégral,  que 
des  méthodes  particulières. 
Fontaine  osa  le  premier  s'oc- 
cuper de  la  théorie  générale 
des  équations  différentielles , 
et  l'embrasser  dans  toute  son 
étendue.  Ses  premières  re- 
cherches furent  présentées  à 
l'aradémie  dès  1739  ;  mais 
elles  ne  furent  imprimées 
qu'en  1764.  Ce  calcul  n'a  pas 
seul  occupé  Fontaine.  On  voit 
dans  son  Kecueil ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'acad.  ,  qu'il 
•'est  exercé  sur  d'au  tresobjets. 
On  y  trouve,  par  exemple  , 
une  méthode  d'approximation 
pour  les  équations  détermi- 
nées I  où  l'on  n'a  pas  besoin  ^ 
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comme  dans  celle  de  Newton, 
de  connaître,  d'ailleurs,  une 

Première  valeur  approchée  de 
inconnue ,  et  qui  donne  tou- 
tes les  racines,  soit  réelles  , 
soit  imaginaires. 

Fontaine  s'était  fait  une 
mécanique  toute  nouvelle,  et 
dans  laquelle  les  lois  du  mou-* 
vement  sont  appuyées  sur  une 
métaphisique  singulière.  Cet 
ouvrage ,  que  le  tems  et  le 
suffrage  des  géomètres  ont 
mis  à  la  place  qu'il  mérite , 
a  été  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1764.  On  trouve 
encore  dans  le  Recueil  des  Œu- 
vres de  Fontaine  d'autres  mor- 
ceaux, mais  ils  sont  moins 
importans.  Dans  tous,  on  voit 
cependant  briller  une  manière 
absolument  à  lui  ;  c'est  pres- 
que toujours  un  fil  délié  qu'il 
saisit,  et  qui  aurait  échappé  à 
la  vue  de  tout  autre ,  que  sou- 
vent même  on  a  de  la  peine  à 
suivre  avec  lui.  Toutes  ses  so- 
lutions sont  dues  à  des  vues  fu- 
gitives,  pour  ainsi  dire,  qui 
ont  dirigé  les  procédés  de  ses 
calculs,  mais  que  souvent  ii 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  déve- 
lopper. Aussi ,  n'a- 1 -on  de  lui 
que  des  essais.  Le  Calcul  in- 
tégral est  le  seul  objet  qui  l'ait 
occupé  long-temps;  et  peu  de 
géomètres  y  ont  fait  d'aussi 
grands  pas.  Fontaine  dédai- 
gnait les  louanges  |,  sur  -  tout 
celles  qui  tirent  tout  leur  prix 
durang  de  celui  qui  les  dqnne; 
il  était  même  insensible  aux 
honneurs  littéraires.  La  seule 
chostf  qui  parut  le  ilatler  fut 
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«on  entrée  à  l'académie  des 
sciences;  peut-être  parce  que 
cet  événement  ayant  précédé 
ses  plus  belles  recherches  ,  il 
était  alors  moins  sûr  de   ce 

3u'il  valait.  Il  aimait  à  parler 
u  bruit  qu'avait  fait  sa  pre- 
mière Méthode  du  calcul  in- 
tégral^ dont  on  avait  parle  ^  di- 
sait-il, dans  Ui  cafts  :  tnais  on 
ne  savait  ce  qui  l'avait  frappé^ 
ou  le  grand  e£Fet  de  ses  dé- 
couvertes, ou  le  ridicule  de 
ceux  qui  le  célébraient  sans 
l'entendre.  Loinqu'ilcherchât 
à  se  rendre  l*objet  de  l'atten- 
tion et  des  discours  du  public^ 
l'espèce  d'amour -propre  qui 
s^occupe  de  ce  soin^  les  petites 
finesses  qu'il  emploie,  étaient 
un  des  défauts  que  Fontaine 
observait  avec  le  plus  de  plai- 
sir* Un  jour,  unhoiinme  célè- 
bre ,  mais  avide  de  l'opinion , 
lui  parlait  avec  un  mépris  trop 
sérieux  de  cet  te  curiosité  pour 
l'ambassadeur  turc ,  qui  était 
devenue  l'unié^ue  occupation 
d'une  ville  entière.  Fontaine 
crut  entrevoir  tiii  peu  d'hu- 
meur dans  ce  mépris  t  «  Que 
vous  fait  l'ambassadeur  turc , 
lui  dit* il ,  est-ce  que  vous  en 
seriez  jaloux  »?  L  importance 
attachée  à  de  petites  choses , 
était  un  autre  ridicule  que 
Fontaine  ne  pardonnait  pas* 
Quelqu'un  dissertait  longue- 
ment devant  lui  sur  le  prix 
commun  déplusieurs  denrées 
et  sur  les  soins  qu'il  avait  pris 
pour  le  déterminer  avec  exac- 
titude. »  Voilà,  dit  Fontaine, 
Un  homme  qui  sait  le  prix  de 
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tout, excepté  le  prix  du  tcms»- 
Il  avait  une  abnégation  pro- 
fonde pour  les  affaires.  Un 
jour  son  avocat  l'entretenant 
d'un  procès  dont  il  l'avait 
chargé, «Croyez-vous,  lui  dit  » 
le  géomètre  ,  aptiès  l'avoir 
écottté  pendant  quelques  ins- 
tans ,  que  j'aie  le  tems  de 
m'oocuper  ae  votre  affaire  »  ? 
Oti  peut  juger  quelle  fut  la 
surprise  de  1  avocat,  et  quelle 
idée  cette  réponse  dut  lui 
donner  de  la  géométrie  et 
des  géomètres.  Lorsque  de 
jeunes  mathématiciens  re- 
cherchaient ses  conseils  eft  sa 
société,  qu'ils  lui  pariaient  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  idées, 
on  le  voyait  les  encourager, 
et  en  causer  avec  eux  :  tantôt 
suivre  les  mêmes  routes,  tan- 
tôt leur  en  proposer  de  nou- 
velles; mais  ils  n'étaient  pour 
lui  qu'une  occasion  de  s'occu- 
per de  géométrie,  il  les  ou- 
bliait dès  qu'ils  travaillaient 
seuls  j  ce  qu'il  avait  fait ,  ce 
qu'il  se  sentait  capable  de 
faire,  le  préservait  de  toute 
jalousie  sérieuse  à  leur  égardj 
mais  il  avait  le  courage  d'ett 
avouer  quelquefois  lés  pre- 
miers mouvemens.  «  J'ai  cru 
un  naoment  qu'il  valait  mieux 
que  moi,  disait-il  un  jour  d'un 
jeune  géomètre;  j'en  étais  ja- 
loux ,  mais  il  m'a  rassuré  de- 
puis ».  En  1764 ,  il  se  retira 
à  Cuisaux  ,  petite  ville  en 
Bourgogne, dont  il  avait  ache- 
té la  terre.  En  quittant  Paris, 
il  vendit  tout  ce  qu'il  avait  de 
livres-}  c'est  peut-être  la  pre- 
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mière  fois  qu'on  a  vu  un  sa- 
raut  renoDcar  à  ses  livres  , 
dans  un  moment  où  la  soli- 
tade  devait  les  lui  rendre  plus 
nécessaires.  Il  fut  attaqué  , 
dans  sa  retraite  d'une  mala- 
die cruelle,  que  la  force  de 
son  tempérament  lui  fit  négli- 
ger dans  les  conmiencemens, 
et  qu'il  supporta  avec  ce  cal- 
me qu'aucun  événement  de 
la  vien'avaitpu  altérer,  il  avait 
toujours  regardé  la  douleur  et 
la  mort  comme  une  suite  né- 
ceisaire  des  lois  générales  de 
la  nature,  dont  il  serait  ab- 
lorde  de  se  plaindre.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réunies  eu  1764, 
ea  un  volume  in-4^. 

70KTAINE  DE  LA  RoCHE, 

(Jacques)  prêtre,  né  à  Fon- 
teoai  »  le  -  Comte ,  le  5  mai 
16S8,  mourut  à  Paris  ,  en 
l77r.Son  attachement  au  parti 
de  Port  -  Royal  lui  ayant 
iait craindre  des  tracasseries, 
il  quitta  les  emplois  ecclésias- 
tiques, et  se  retira  à  Paris,  où 
il  l'ut  chargé ,  en  1735  ,  de  la 
îMaction  des  Nouvelles  EccU- 
ûastiques,  qui  avaient  été  com- 
ntenoées  par  Boucher.  En 
1767 ,  on  a  fait  une  table  des 
matières  de  cet  ouvrage ,  jus- 
qu'en 1760,  3  vol.  M-4^ 

Foittaiits-Malherbe  , 
(Jean)  mort  en  1780,  à  la 
Heur  dé  son  âge,  était  né  prés 
de  G)u(ances  ,  département 
de  la  Manche.  Il  fut  pendant 
quelques  années  inspecteur  de 
hlibrairie  et  censeur  »  royal! 


F  O  N  loi 

On  a  de  lui  :  Calipso  à  Télé- 
maque,  Héroïde,  1761. — La 
Rapidité  de  la  vie,  poème, 
quia  remporté  l'accessit  de 
lacad.  franc.  1766,  in-S^»  — 
Disc,  sur  la  Philosophie,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de 
Tacad.  franc.  1766  ,  i«-8®.  — 
Epître  aux  pauvres,  pièce  qui 
a  eu  Taccessit  de  la  même 
acad.  1768,  fn-b*.  — •  Argil- 
lan,ou  le  Fanatisme  des  Groi- 
sades,trag.  en  5  actes,  1769  , 
/•/i-b^  —  Fables  et  Contes 
moraux,  1769,  in-8^.  —  Le 
Gouverneur,  drame  en  5  actes 
en  prose.  —  Le  Cadet  de  fa- 
mille, ou  THeureux  Retour, 
com.  en  i  acte^en  vers.— L'E- 
cole des  Pères ,  com.  en  i 
acte ,  en  vers.  —  Des  poésies  , 
dansïAlmanach  des  Muses. 

Fontaine  de  Saint-Fre- 
viLLE,  chef  d'une  maison  d'é- 
ducation à  Paris ,  a  donné  : 
Epître  sur  ces  mots  de  Marc- 
Aurèle  :  Qu'il  est  beau  de 
s'instruire  ,  même  dans  la 
vieillesse  ,  pièce  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'acad. 
franc.  1776,  in  -  8°.  —  L'E- 
néïde  de  Virgile, trad.  eu  vers 
franc,  avec  des  no  les  cri  tiques,^ 
1784,  2  vol.  in  -  12.  —  Des 
Poésies  dans  VAlmanach  des 
Muses, 

Fontaines, (Pierre  des) 
conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes de  S^- Louis,  est  le 
'premier qui  ait  réuni  les  usa- 
ges du  bailliage  de  Verman- 
dois,  SOU&  le  titre  de  Conseils 
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à  son  ami^  qui  se  trouvent 
dans  YHistoire  de  Saint-Louis 
de  Joinville ,  donnée  par  du 
Cauge.9  Paris  ,  imprimerie 
royale,  1668,  i/i-f.  C'est  lèpre- 
mier  auteur  que  nous  ayons 
sur  la  jurisprudence  française 

Fontaines  ,  (Marie-Louise- 
Charlotte  de  Pelard  de  Gi- 
•yRY,  épouse  du  comte  de  ) 
morte  en  1730,  a  voulu  mar- 
cher sur  les  traces  de  M*"^. 
la  Fayejte.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieu- 
ses, écrites  sans  prétention  et 
J:ïour  le  seul  plaisir  d'écrire  : 
a  plus  connue  est  la  Comtesse 
de  Savoie,  joli  roman  dans 
le  goût  de  Zaïde ,  imprimé 
«n  1722. 

Fontaines  ,  (Pierre-Franc. 
GuYOT  des  )  naquit  à  Rouen 
en  i685 ,  d'un  pcre, conseiller 
au  parlement,  et  mourut  en 
1745,  à  60  ans.  Les  jésuites, 
cnez  lesquels  il  fit  ses  huma- 
nités avec  éclat,  l'admirent 
tn  1700  dans  leur  société. 

Après  avoir  professé  pen- 
dant quinze  ans  aans  différens 
collèges,  il  sollicita  sa  sortie , 
et  l'obtint  sans  peine.  Des 
Fontaines  était  prêtre  alors; 
on  lui  donna  la  cure  deTo- 
rigny  en  Normandie;  mais  il 
ne  larda  pas  à  s'en  démettre, 
ïl  fut  quelque  tems  auprès  du 
cardinal  d'Auvergne,  comme 
bel-esprit  et  homme  de  let- 
tres. Quelques  brochures  cri- 
tiques lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L'abbé  Biguon  lui  con* 
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Ba  ,  en  1724,  le  Journal  de$ 
Savans^  presque  entièrement 
tombé  aans  le  mépris.  Des 
Fontaines  corhmençait  à  jouir 
de  quelques  succès  dans  cette 
carrière,  lorsqu'on  l'accusa  de 
travailler  autant  à  corrompre 
la  jeunesse  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  enfermé  àBi- 
cêtre ,  et  relâché  par  le  crédit 
desamisde  Voltaire.  Ces  deux 
hommes  de  lettres ,  si  achar* 
nés  depuis  l'un  contre  l'autre, 
étaient  alors  amis.  Quelques 
plaisanteries  que  des  Fontai- 
nes se  permit  sur  la  tragédie 
de  la  Mort  de  César  ^  indis- 

f)osèrent  Voltaire ,  et  furent 
e  signal  d'une  guerre  quia» 
duré  jusqu'à  la  mort  du  cri- 
tique. L'abbé  des  Fontaines 
est  principalement  connu  par 
ses  ouvrages  périodiques.  Le 
premier  vit  le  jour  en  1731  , 
sous  le  titre  de  Nouvelliste  du 
Parnasse  ,  ou  Réflexions  sur 
les  ouvrages  nouveaux,  il  n'en 
publia  que  deux  volumes. 
L'ouvrage  fut  arrêté  par  le 
ministère  en  l'an  1732,  et  ce 
fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y  trou- 
vaient l'instruction  ,  et  dp» 
gens  du  monde  qui  y  cher- 
chaient l'amusement.  Environ 
trois  ans  après,  en  1736^  des 
Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  Feuilles 
périodiques.  Ce  sont  celles 
qu'il  intitula:  Observations  sur 
les  Ecrits  modernes ,  /«  -  12  ♦ 
commencées  comme  les  pré- 
cédentes avec  l'abbé  Granel, 
et  continuées  jusqu'au  33^* 
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volume  inclusivement.  On  les 
supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant l'année  suivante,  il 
publia  une  autre  feuillehebdo- 
madaire ,  intitulée  :  Jugemens 
sur  Us  Ouvrages  nouveaux ,  en 
II  vol.  7/1-12,  dont  les  2  der- 
niers sontdeMairault.L'ubbé 
Granet  n'eut  point  part  aux 
jugemens,  Comme  le  dit  l'abbé 
Ladvocat ,  ou  son  continua- 
teur; il  y  avait  deux  ans  qu'il 
était  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles ,  on  ne 
trouve  pas  toujours  ni  le  mê- 
me goût ,  ni  la  même  im- 
partialité. Les  lieux ,  les  tems , 
l'occasion ,  l'amitié ,  les  que- 
relles, corrompaient  ses  ju- 
gemens ;  et  on  y  voit  des  élo- 
ges pompeux  et  des  critiques 
malignes  du  même  écrivain. 
«Des  Fontaines,  dit  labbé 
Trublet ,  n'était  pas  seulement 
partial  :  il  était  nomme  d'bu- 
meuret  de  passion,  et  chaque 
feuille  dépendait  beaucoup  de 
son  humeur  actuelle.  Dail* 
leurs  son  goût  était  plus  juste 
que  fin ,  et  dés-lors  il  n'était 
pas  toujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué ,  faute  d'en- 
tendre ce  qu'il  critiquait.Cette 
finesse,  qui  consiste  dans  la 
sagacité  à  appercevoir  promp- 
tement  les  défauts  et  les  beau- 
tés des  ouvrages ,  il  ne  l'avait 
C{ae  dans  un  degré  médiocre; 
nais  il  y  suppléait  en  em- 
pruntant dessecours.  Ce  n'était 
pas  seulement  sur  les  matières 
qui  n'étaient  point  de  son  res- 
sort, qu'il  recourait  aux  lu- 
oifeFesd'aulrui.  Paraissait-il, 
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ajoute  l'auteur  déjà  cité,  un 
ouvrage  nouveau,  qui  fît  quel- 
que bruit?  il  avait  grand  soin 
de  s'informer  de  ce  qu'on  en 
disait  dans  le  monde  et  parmi 
les  gens  de  lettres,  sur-tout 
de  recueillir  ces  critiques  en 
quoi  l'esprit  français  est  si 
fécond ,  les  critiques  tournées 
en  bans-mots ,  en  Ëpigram- 
mes  :  critiques  toujours  asses 
bonnes ,  si  elles  sont  plaisam- 
ment malignes  ».  C'est  ce  qui 
donnait  du  prix  à  ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  ma- 
lin. Son  style  clair ,  vif  et 
naturel ,  rendait  avec  feu  les 
bons  -  mots  qu'on  lui  avait 
fournis  ;  mais  c'était  souvent 
aux  dépens  de  l'équité,  de 
la  sincérité  et  de  la  bonne  foi* 
Il  faut  que  je  vive  ^  disait-il: 
Alger  mourrait  de  faim  ^  ^sil 
était  en  paix  avec  tous  ses  en-* 
nemis,  —  «  Cependant  Tabbé 
des  Fontaines  ,  dit  Fréron  , 
était  né  avec  des  senlimens* 
Philosophe  dans  sa  conduite 
comme  dans  ses  principes, 
il  était  exempt  d'ambition  ; 
il  av^ait  dans  l'esprit  une  noble 
fierté,  qui  ne  lui  permettait 

Sas  de  s'abaisser  à  solliciter 
es  bienfaits  et  des  titres.  La 
plus  grand  tort  que  lui  aient 
l'ait  les  injures  dont  on  l'a 
accablé ,  est  qu'elles  ont  quel- 
quefois corrompu  son  juge- 
ment. L'exacte  impartialité , 
je  l'avoue,  n'a  pas  toujours 
conduit  sa  plume ,  et  le  res- 
sentiment de  son  cœur  se  fait 
remarquer  dans  quelques-unes 
de  ses  critiques.  Si  labbé  dusf 
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Fontaines    était    quelquefois 
dur  et  piquant  dans  ses  écrits; 
dans  la  société ,  11  était  doux , 
affable,  poli,  sans  affectation 
de  langage  et  de  manières. 
On  doit  cependant  le  mettre 
au  rang  de  ceux,  dont  on  n'est 
curieux  que  de  lire  les  ou- 
vrages. U  paraissait  dans  la 
conversation ,  un  homme  or- 
dinaire, à  moins  qu'on  n'y 
agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel-esprit.  Il 
soutenait  avec  chaleur  ses  sen- 
timens;  mais  la  même  viva- 
cité d'imagination  qui  Téga- 
rait  quelquefois ,  le  remettait 
sur  la  route ,  pour  peu  qu'on 
laluifit  apperçevoir  ».  L'abbé 
Sabathier  le  juge  à-peu-près 
avec  la  même  indulgence  : 
«  Ses  critiques,  dit-il,  ont  été 
taxées     de    trop    sévérité  ; 
mais  cette  sévérité  n'était-elle 
pas  nécessaire  ,   si  l'on  fait 
attention  à  la  rapidité  avec 
laquelle  le  goût  tend  toujours 
àse  pervertir?  Il  était  naturel 
que  l'abbé  des  Fontaines  fut 
sensible  à  la  dégradation  des 
Lettres  ;  personne  ne  connais- 
sait mieux  que  lui  les  régies 
et  Içs  raisons  des  règles;  per- 
sonne ne  les  développait  avec 
plus  de  finesse,  d agrément 
et  de  clarté;  personne  ne  sai- 
sissait avec  autant  de  préci- 
sion ,  les  différons  degrés  du 
beau,  et  les  moindres  nuances 
du  ridicule;  l'œil  sans  cesse 
ouvert  sur  les  moindres  dé- 
fauts, il  les  sentait  vivement , 
et  ne  faisait  grâce  en  rien. 
£st-il  étonnant,  après  cela, 
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qu'il  ait  eu  pour  ennemis, 
les  médiocres  écrivains  de  son 
tems ,  et  même  des  écrivains 
célèbres  qui  ne  voulaient  être 
médiocres  en  rien.  De-là  ce 
déchaînement  presqu'univer- 
sel  contre  lui»  On  s  efforça  de 
décrier  ses  talens,  on  attaqua 
sa  réputation ,  on  calomnia 
ses  mœurs  ,  on  enfanta  un 
déluge  de  libelles,  auxquels 
il  eut  la  faiblesse  d'être,  sen- 
sible, et  qui  le  rendirent  in- 
juste à  l'égard  de  ceux  qui 
l'avaient  offensé.  Mais  si  le 
ressentinàent  à  aigri  quelque- 
fois son  style,  on  découvre 
toujours  dans  ses  jugement 
les  lumières  d'un  homme  fait 

Ç^ur   régenter   le    Parnasse, 
outes  les  fois  qu'il  n'écoute 
que  la  raison  et  le  bon  goût , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  le 
regarder  comme   le  modèle 
des  bons  critiques  »•  Outre 
ses  feuilles,  on  a  encore  dâ 
l'abbé   des   Fontaines  :   une 
Traduction  de  Virgile,  Paris, 
1743,  ^^  4  vol.  i/i-8^,  avec 
des  figures  de  Cochin,  des 
Discours  bien  écrits,  des  Dis- 
sertations utiles,  des  Remar- 
ques propres  à  diriger  les  jeu- 
nes gens  dans  la  lecture  do 
Virgile  et  desauteurs  qui  l'ont 
imité.  Cette  version,  fort  su- 

[)érieure  aux  traductions  col- 
égiales  de  Fabre ,  de  Catrou 
et  des  autres,  est  la  meil- 
leure ;  mais  elle  est  Loin  d'être 
parfaite.  -—  Poésies  sacrées , 
trad.ou  imitées  desPseaumés, 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  et 
qui  n  eu  est  pas  moins  froid. 

—  Lettres 
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—  Lettres  ^urle  Livre  de  la 
HeligionChréiieune  prouvée 
par  le9  faits,  de  l'abbé  Hout- 
teville,  in- 12.  Elles  sont  au 
nombre  de  dix-huit  ,  et  la 
plupart  très  -  judicieuses.  — 

—  Paradoxes  littéraires  sur 
rinès  de  Castro  de  la  Motte , 
M-8*^  :  cette  critique  fut  très- 
recherchée.  —  Entretiens  sur 
les  Voyages  de  C^rus  de 
Ramsay  :  autre  critique  fort 
sensée.  —  Racine  vengé ,  ou 
Examen  des  remarques  gram- 
maticales d^  l'abbé  d'Olivet, 
fcur  les  Œuvres  de  Racine  , 
fa-i2.  Cette  brochure  prouve 
tpie  l'abbé  des  Fontaines  cou- 
iiaissait  le  génie  de  sa  langue. 

—  Les  Voyages  de  Gulliver, 
trad.  de  l'anglais  de  Swift  , 
w- 12.-— Le  nouveau  Gulliver , 
2  vol.  2/Z-I2.  Il  ne  vaut  pas 
l'ancien;  mais  si  l'on  n'est  pas 
satisfait  de  l'invention,  on  y 
reconnaît  du  moins  le  même 
gpût  de  style  et  de  critique 
morale ,  qui  avait  fait  la  ré- 
putation dte  celui  dé  Swift. 
--  Les  Aventures  de  Joseph 
Andrews,  trad.  de  Fielding, 
2  vol.  in- 12,  —  L'Histoire  de 
Don  Juan  de  Portugal ,  zn-i2: 
roman  historique  ,  dont  le 
fonds  est  dans  Mariana.  -^ 
L'abbé  des  Fontaines  a  eu 
part  à  la  traduction  de  l'His- 
toire du  président  de  Thon; 
à  l'Histoire  des  Révolutions 
de  Pologne;  à  celle  des  ducs 
de  Bretagne  ;  à  la  traduction 
de  i'Hist.  romaine  d'Echard  ; 
à  I'Hist.  abrégée  de  la  ville 
de  Paris,  par  d'Auvigni;  au 
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Dictionnaire  Néologique,  ou- 
vrage estimable.  —  L*abbé 
de  la  Porle  a  publié  en  1707  , 
l'Esprit  de  l  abbé  des  Fon- 
taines, en  4  vol.  irt-12. 

F0NTALLARD,(J.  F.  de)  On 

a  de  cet  écrivain  :  Oraison  fu- 
nèbre du  pape  Clément  XI V, 
Ganganelli ,  par  Sim.  Mat- 
zell,trad.  de  l'Allem.  1775, 
in- 1 2. — Nouvelles  Lel  très  sur 
les  Montagnes,  ou  Livre  clas- 
sique sur  la  formation  des 
Montagnes ,  par  M.  Voigr , 
trad.  Paris,  1787,  grand  i/z-8^ 
—  Essai  d'un  art  de  fusion,  à 
l'aide  de  l'air  du  feu  ,  ou  air 
vital,  par  M.  Ehrmann,  trad. 
suivi  des  Mémoires  de  La voi- 
sier,  sur  le  même  sujet,  Stras- 
bourg ,  1787  ,  fn-8^  —  Prin- 
cipes raisonnes  de  l'Agricul- 
l  ure,  ou  l'Agriculture  démon- 
trée par  les  principes  de  la 
chimie  économique,  d'après 
les  observations  de  plusieurs 
savans  ,  ouvrage  traduit  en 
français,  sur  la  version  latLi^e 
du  suédois  J.  Gottschalk  Va- 
lerius,  1796,  z/z-8^. 

Fontanelle,  (Jean- Gas- 
pard Dubois)  né  à  Grenoble 
le  18  octobre  1737  ,  du  lycée 
de  celle  ville,  a  publié:  Le 
Connaisseur,  coni.  eu  2  actes 
et  en  vers,  la  Haye,  1762. — 
Le  Bon  mari,  com.  eu  i  acte 
en  vers,  Paris,  I7^>3. — Pierre- 
le-Grand,  trag.  en.5  actes  et 
en  vers ,  Paris,  1764.  —  Avau- 
tures  philosophiques,  i/i-i8, 
Paris  ,    1765.  —  Méiamor- 
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phoses  d'Ovide ,  i/z-B**.  fig.  2 
vol. Pfiris,  1767,  Lille,  1772. 
—Les  mêmes,  arrangées  pour 
les  collèges,  avec  le  texte  k- 
tin,  à  côté,  2  vol.  f/z-ia,  1778. 
—  Mém.  de  Floricouct,  2  vol. 
ïrt-i2.  Paris,  1767 , nouv. éd. 
P.  3  V.  în-iSt  1782.  —  Vie  de 
P.  Arelin  de  Tassoni,  fw-12, 
1768.  —  Ericie  ou  la  Vestale, 
tragédie  ,  en  3  actes ,  en  vers 
z«-b^  Paris,  1778, Bouillon, 
1779,  Grenoble,  an  Vn(i799). 
^-  Essai  sur  le  feu  sacré  et  sur 
les  Vestales,  Paris,  1768  , 
Bouillon ,  ]^779.  —  Naufrage 
etavantures  de  P.  Viaud ,  f/i- 
12,  Paris,  1768  ,  1770,  1780, 
îiille ,  f/z-i8 ,  1788.  —  Lore- 
dan ,  drame  en  4  act.  en  vers , 
z/2-8**.  Bouillon ,  1779.  —  Ve- 
zins, drame  en  3  actes  en  vers 
idem.  —  Contes  philosophi- 
ques et  moraux  in-S^,  Bouil- 
lon, 1779»  i/i-i8,  2  vol.  Lille, 
1792. —  Suite  de  Tableaux 
sur  l'état  politique  de  l'Eu- 
rope, pendant  les  années  1776, 
iry83.—  Anna,  ou  l'Héritière 
galloise  ,  4  part,  z/i-12,  Paris, 
1788,  trad.  de  l'anglais.  —  La 
Gazette  politiqueet  laGazetle 
delittérature,.de  Deux-Ponts 
depuis  leur  origine  en  1770  , 
jusqu'au  milieu  de  1776.  — 
Partie  polit  iq.  des  Annales  de 
liinguet ,  depuis  le  milieu  de 
1776,  et  depuis  sa  réunion  au 
Mercure  jusques  et  y  compris 
1783.  —  Mes  Jmenilia  ^  deux 
parties,  l'une  contenant  des 
contes  en  vers  ,  et  l'autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
vçr»\  sous  presse,— Clara  et 
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Emmeline ,  trad.  de  Tangl.  2 
parties,  in- 12.  1788. 

FoNTANES ,  (  Louis  )  qui  a 
été  membre  de  l'Institut  na- 
tional et  professeur  aux  écoles 
centrales  du  département  de 
la  Seine ,  fut  compris  comme 
journaliste,  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor.  Nous 
avons  de  cet  écrivain  les  ou- 
vrages suivansj  Nouvelle  tra- 
duction envers  de  l'Essai  sur 
l^homme  de  Pope,  Paris, 
1783  ,  in-8^  —  Le  Verger, 
poëme  ,  gr.  z«-8°  ,  1788.  — 
Poëme  sur  l'édit  en  faveur  des 
non-catholiques,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académî© 
française  en  1789  ,  z/z-8^.  — 
Poëme  séculaire ,  ou  chant 
pour  la  fédération  du  14  juil- 
let; 1790,  /;ï-8^  Il  a  travaillé 
à  plusieurs  journaux ,  entr'au- 
tres  au  Mercure ,  à  la  Clef 
des  cabinets  des  Souverains  , 
elc.  Il  a  fait  l'éloge  de  Wa- 
singtou  ,  an  VIII  (1800)  — 
I/almanach  des  Muses  et  d'au- 
tres recueils  contiennent  un 
grand  nombre  de  ses  poésies 
fugitives. 

EoNTANiEU  ,  (  Pierre  Eli- 
sabeth )  intendant  du  garde- 
meuble  ,  chevalier  de  S*.- 
Louis,  de  l'acad.  de  Stockolm 
et  de  celles  des  sciences  de 
Paris  ;  mourut  à  Paris  le  30 
m'ai  1784.  On  a  de  lui  :  L'art 
de  faire  les  Cryslaux  colorés 
imitant  les  pierres  précieuses^ 
Î778  ,  in-8^  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  le» 
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xouleurs  en  émaîl ,  dont  la 
composition  difière  peu  de 
celle  des  pierres  factices, 

FoNTANON,  (Antoine)  avo- 
cat au  parlement,  de  Paris  , 
natif  d'Auvergne  ,  a  donné 
une  collection  des  édits  des 
rois  de  France  depuis  1720 
jusqu'à  la  fin  du  i6«  siècle, 
en  4  vol.  £/i-fol.  Paris,  161 1. 

FoNTENAY,  (  Louis  Abel 
de)  né  à  Castelnau  de  Bros- 
sac,  diocèse  de  Castres,  eu 
1737 ,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Dictiorin^re  ou  no- 
tice historique  et  raisonnée 
des  architectes ,  peintres,  gra- 
veurs ,  sculpteurs  ,  etc.  1778, 
2  vol.  //ï-8°.  —  Gallerie  du 
Palais-Royal ,  gravée  d'après 
les  tableaux  des  difi'érentes 
écoles,  qui  la  composent, 
par  M,  Couché  ;  avec  un  abré- 
gé de  la  vie  des  peintres  et  un 
abrégé  histor,  de  chaque  taf- 
Meau  f/i-folio.  —  L'ame  des 
Bourbons  ou  tableau  histor. 
des  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  1783  ,  2  vol.  f/z-ia. 
Il  a  rédigé  les  Petites  Affiches 
des  provinces  depuis  le  i  mai 
1776,  puis  les  Affiches  de  Pa- 
ris pour  les  provinces  et  le 
joumaljgénéral  de  France  jus- 
qu'en 1792. 

ÏONTEN ELLE,  (Bernard  le 
Bovierde)  secrétaire  de  l'acad. 
dessciences,et  memb.de  celle 
des  B.  -  L.  et  de  celle  des  Inscr. 
né  à  Rouen  le  1 1  février  1607, 
mourut  le  9  janvier  1707.  Feu 
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d'hommes  ont  parcouru  und 
carrière  plus  longue  et  plus 
remplie  de  succès.  Sa  répu- 
tation data ,  pour  ainsi  dire , 
des  premières  années  de  sa 
vie  :  à  14  ans,  il  eut  un  prix 
d'académie.  La  note  que  les 
jésuites  avaient  mise  à  côté 
de  son  nom,  sur  le  registre  du 
collège  ,  était  celle-ci  :  jido" 
lescèns  omnibus  partibus  abso" 
lutus  ^  et  inter  dzscipuhs  prin-' 
ceps,  Jeufie  homme  accom- 
pli ,  etc.  Aussi  désirèrent-ils 
beaucoup  de  le  faire  entrer 
dans  leur  société.  Après  sa 
ph;ysique  ,  Fontenelle  ,  par 
détérence  pour  son  père ,  étu- 
dia en  droit ,  fut  reçu  avocat, 
plaida  une  cause  qu'il  perdit 
et  renonça  an  barreau  pour 
la  littérature  et  la  philosophie 
qu'il  n'abandonna  plus.  Pour 
marcher  avec  plus  de  succès 
dans  la  carrière  qu'il  se  pro- 
posait de  fournir ,  il  commen- 
ça par  s'instruire  de  tout  c» 
3ue  Tantiquifé  nous  a  laissé 
e  précieux  dans  les  lettres. 
Il  lut,  ou  plutôt  il  étudia  les 
grands  maîtres  avec  cet  esprit 
de  critique  et  d'indépendancq 

3 ni  laisse  à  l'esprit  la  faculté 
e  rejetter  ou  d'admettre.  Par 
ce  moyen,  il  acquit  un  fonds 
d'érudition  supérieure  à  son 
âge  ;  mais  égale  à  celle  qui 
faisait  alors  des  réputations. 
Eu  1674,  à  l'âge  de  17  ans, 
il  vint  à  Paris  ;  son  nom  l'y 
avait  déjà  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  qu'il  fit  insé- 
rer dans  le  Mercure  galant 
i  annoncèrent  à  la  France  un 
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poète  aiisii  délicat  que  Voi- 
ture ;  mais, plus  châtié  et  plus 
pur.  Depuis  cet  instant  Fonte- 
nel  le  ne  cessa  plus  de  produire. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
]a  marche  successive  de  ses 
travaux  ;  on  la  trouvera  dans 
le  détail  des  ouvrages  qu'il  a 
donnés.  Notre  objet  est  d'a- 
bord de  tracer  son  caractère 
et  les  principalescirconstances 
de  sa  vie.  Aucun  homme  de 
lettres  n'a  joui  de  plus  de  con- 
sidération dans  le  monde  que 
Fontenelle;  il  la  devait  à  la 
sagesse  de  sa  conduite  ,  et  à 
la  décence  de  ses  m  peurs  au- 
tant qu'à  ses  ouvrages;  il  por- 
tait dans  la  société  de  la  dou- 
ceur, de  l'enjouement ,  et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit. 
S  upérieurauxautrès  hommes, 
il  ne  montrait  point  sa  supé- 
riorité; il  savait  les  supporter 
comme  s'il  n'eut  été  que  leur 
égal.  «  Les-  hommes  sont  sols 
et  médians  ,  disait-il  quel- 
Cfuel'ois,  mais  tels  qu'ilysont, 
j'ai  à  vivre  avec  eux ,  et  je  me 
le  suis  dit  de  bonne  heure  ». 
Ses  amis  luLreprochèrent  plus 
d'une  fois  de  manquer  de  sen- 
ti^lent  :  il  est  vrai  qu'il  n'était 
pas  bon  pour  ceux  qui  deman- 
dent de  la  chaleur  dans  l'a- 
mitié ;  mais  il  faisait  par  rai- 
son et  par  principe,  ce  que 
d'autres   font   par  sentiment 
et  par  goût.  Si  son  amitié  n'é- 
tait pas  fort  tendre ,  ni   fort 
vive  ,  elle  n'en  était  que  plus 
égale  et    plus  constante.    Il 
mettait  dans  le  commerce  tout 
ce  qu'on  peut  exiger  d*uuhou- 
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nête  homme ,    d'un    galant 
homme  ,    excepté  ce  degré  ^ 
d'intérêt  qui   rend   malheu- 
reux. En  amour,  il  était  plus 
galant  que  tendre.  11  voulait 
paraître  aimable  ,  mais  sans 
aucun  désir*  sérieux  d'aimer , 
ni  d'être  aimé.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  senti  l'amour,  ni  même 
aucune  autre  passion  ,  il  le» 
connaissait  bien  toutes;  et  c'est 
parce   qu'il    les  connaissait , 
qu'il  chercha  à  s'en  défendre, 
li'ambilion  n'eut  jamais  aucu- 
ne prise  sur  lui  ;  il  en  avait  vu 
les  funestes  effets  dans  le  car- 
dinal du  Bois,  qui  venait  quel- 
quefois chercher  des  conso- 
lations auprès  de  lui.  Quel- 
qu'un lui  parlant  un  jour  de 
la  grande  fortune  que  ce  mi- 
nistre avait  faite,  pendant  que 
lui  ,    qui   n'était   pas   moins 
aimé  du  prince- régent,  n'en 
avait  fait  aucune. —  Cela  est 
vrai,  répondit  le  philosophe; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  besoin 
que  le  cardinal  du  Bois  vint 
me  consoler. — 11  était  bien  dé- 
dommagé d'ailleurs  de  ce  qui 
lui  manquait   du  côté  de  la 
fortune  par  la  considération 
dont  il    jouissait  dans    toute 
l'Europe  savante.  Des  étran-* 
gers  venaient  en  France  uni- 
quement pour  le  voir.  Un  de 
ceux-là  l'ayant  demandé  ,  eu 
entrant  dans  Paris, aux  com- 
mis de  la   barrière,  crut  ne 
s'être  pas  adressé  à  des  fran- 
çais pu  isqn'ils  ne  connaissaient 
pas   le    nom  de  Fontenelle. 
Cependant  toutes  les  classes 
distinguées  de  la  société  lui 
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rendaient ,  dans  sa  patrie ,  le  i 
même  hommage  que  les  étran- 
gers. On  voulait  le  voir ,  on 
voulait  du  moins  l'avoir  vu, 
si  Ton  n'était  pas  à  portée  de 
vivre  avec  lui.  Sans  ambition 
que  celle  de  remplir  les  de- 
voirs de  sou  étal ,  Fontenelle 
D  eu  sortit  jamais.  «  L'homme 
sage,  disait-il,  occupe  le  moins 
de  place  qu'il  peut,  et,  n'en  | 
change  point >>.  Lerégentavait 
voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  Tacad.  des  scien- 
ces. Lorsque  ce  prince  parla 
de  ce  projet  à  Fontenelle  : 
«Eh!  Monseigneur,  lui  répon- 
dit-il, pourquoi  voulez-vous 
mempécher   de  vivre  avec 
mes  égaux  »  ?  Caractère  é^al, 
on  n'a  jamais  remarqué  dans 
Fontenelle  aucun  des  écarts 
dont  l'esprit  ne  préserve  pas,  et 
qu'il  fait  même  excuser,  par- 
ce qu'il  n'en  est  que  trop  sou- 
vent la  source.  «  Tous  les  grands 
génies  ont  leur  folie  ,  lui  di- 
sait une  princesse  ;  vous  êtes 
assez  pruaent  pour  nous  avoir 
toujours  caché  la  vôtre;  avouez 
nous  la  de  bonne  foi.  En  toute 
humilité  ,  répondit-il ,  je  ne 
m'en  connais  point  ».  Fonte- 
nelle ne  faisait  point  difficulté 
d'avouer  dans  sa  veillesse  l'af- 
iaiblissement  des  forces  de 
,8on  esprjit.  Un  de  ses  amis 
lui  rappellaut  un  jour  quel- 
ques-uns des  traits  les  plus 
brillans  de  son  imagination. 
«Je ne  produis  plus,  dit-il,  de 
ceux-là  ;  et  en  parlant    des 
^ries  de  sa  mémoire  :  prêt 
A  déloger  d'ici ,  c'est  le  gros 
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bagage ,  ajouta-t-il ,  que  j'en- 
voie d'avance  ».  Il  dut  la  lon- 
gue vie  dont  il  jouit  à  sa  sa- 
gesse, sans  rien  retrancher  sur 
les  plaisirs ,  du  moins  sur  les 
vrais,  qui  ne  sont  fondés  que 
sur  les  besoins ,  et  annonces  • 
par  les  désirs;  il  ne  se  priva 
d'aucun  de  ceux-là.  11  écouta 
toujours  la  nature ,  sans    lui 
commander  des  efibrts  :  on  ne 
l'oblige  jamais  à  des  avances, 
qu'elle  n'en  fasse  payer  les 
intérêts   très-cher.    Né  avec 
un  tempérament  sain,  mais 
délicat    et  faible  ,  puisque , 
dans  son  enfance,  on  ne  croyait 

pas  qu'il  pût  vivre ,  il  a  rem- 
pli un  siècle  par  sa  conduite, 
et  non  par  un  régime  supers- 
titieux, peut-être  aussi  con- 
traire à  la  nature  que  des 
excès.  Il  semblait  que  le  ciel 

I  eu  lui  donnant  une  raison  su- 
périeure ,  Teùt  laissé  le  dis- 
pensateur de  ses  jours.  Aussi 
disait-il ,  daps  ses  derniers 
momens,  quand  on  l'interro- 
geait sur  son  état,  qu'il  ne  sen- 
tait autre  chose  quune  grande 
difficulté  d'être.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages.  Nous  devons 
les  jugemens  dont  nous  les  ac- 
compagnerons à  un  Bibliogra- 
phe très-instruit.  Fontenelle 
avait  à  peine  20  ans ,  lorsqu'il 
fit  une  grande  partie  des  opé- 

\  ra  de  Psyché  et  de  Belléro- 
phon,qui  parurent  en  1678 
et  1679,  sous  le  nom  de  Tho- 
mas Corneille  son  oncle.  £u 
1681 ,  il  fit  jouer  sa  tragédie 
d'Aspar.  Elle  ne  réussit  point  ; 
il  en  jugea  comme  le  public, 
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et  jeta  son  manuscrit  au  feu. 
' —  Ses  Dialogues  des  morts  , 
publiés  en  1683,  reçurent  un 
accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable. Ils  oflrent  de  la  litté- 
rature et  de  la  philosophie, 
mais  Tune  et  Tautre  parées 
des  charmes  de  Tesprit.  La 
morale  y  est  partout  agréable, 
peut-être  même  trop,  et  le 
philosophe  n'a  pas  assez  écarté 
le  bel  esprit,  —  Lettres  du 
chevalier  d'Her....  i685.  Elles 
sont  pleines  d'esprit  ,  mais 
non  pas  de  celui  qu'il  fau- 
drait dans  des  lettres.  On  sent 
trop  au'on  a  voulu  y  en  mettre 
et  qu  elles  sont  le  fruit  d'une 
imagination  froide  et  com- 
passée. —  Entretiens  sur  la 
pluralité  des  Mondes,  1686. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  célèbre 
de  Fontenelle ,  et  un  de  ceux 

aui  méritent  le  plus  de  l'être. 
>n  l'y  trouve  tout  entier;  il 
y  est  tout  ce  qu'il  était ,  phi- 
losophe clair  et  profond ,  bel 
esprit,  fin,  enjoué,  galant, 
etc.  Ce  livre,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  Xir,  fut  le 

f>remier  exemple  de  l'art  dé- 
icat  de  répandre  des  grâces 
jusques  sur  la  philosophie  : 
mais  exemple  dangereux,  par- 
Ce  que  la  véritable  parure  de 
la  philosophie  est  l'ordre,  la 
clarté,  et  sur-tout  la  véri- 
té; et  que ,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux,  on  n'a  que  trop 
souvent  cherché  à  y  substi- 
tuer les  pointes  ,  les  saillies , 
les  faux  ornemens.  Ce  qui 
pourra  empêcher  que  la  pos- 
térité ne  mette  les  Mondes 
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au  rang  de  nos  livres  classî* 
ques ,  c'est  qu'ils  sont  fondés 
en  partie  sur  les  chimériques 
tourbillons  de  Descartes.  — 
Histoire  des  Oracles,  1687  r 
livre  instructif  et  agréable, 
tiré   de  l'ennuyeuse  compi- 
lation  de  Vandale  sur  le  même 
sujet.  Cet    ouvrage  ,  précis  , 
méthodique,  très-bien  raison* 
né ,  et  écrit  avec  moins  de 
recherche  que  les  autres  pro- 
ductions de  Fontenelle ,  a  réu- 
ni les  suflrages  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  goût.  Il 
fut  attaqué  en  1707   par  le 
père  Baltus,  jésuite.  Son  livre 
a  pour  titre  :  Réponse  à  l'His- 
toire des  Oracles.  Fontenelle 
crut  devoir,   par  prudence, 
laisser  cette  réponse  sans  ré" 
plique  ,  quoique   son  senti- 
ment fut  celui  du  P.  Tho-» 
massin ,  homme  aussi  savant 
que  religieux.  On  prétendque 
le  P.  le  Tel  lier,    confesseur 
de  Louis  XIV,  ayant  lu  Je    , 
livre  de  Fontenelle  ,  peignit 
l'a u  teur  à  son  pénitent  comme 
un  impie.  Le  marquis  d'Ar- 
genson  ,  depuis  garde  -  des- 
sceaux ,  écarta ,  dit-on ,  la  per- 
sécution qui  allait  éclater  con* 
tre  le  philosophe.  Le  jésuite 
aurait  trouvé  beaucoup  plus 
à  reprendre  dans  la  Relation 
de  l'isle  de  Bornéo ,  dans  le 
Traité  sur  la  liberté ,  et  dam 
quelques  autres  écrits  attri- 
bués à  Fontenelle,  et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  tous  de  lui» 
—  Poésies  pastorales  ,    avec 
un  discours  sur   TEglogue  ,» 
I  et   une    Digression   sur    i«ft 
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anciens  et  les  modernes,  1688. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent 
pas  que  ces  pastorales  soient 
mises  ,  pour  la  naïveté  et  le 
naturel,  à  côté  de  Théocrite 
et  de  Virgile.  Les  bergers  de 
Fontenelle  ,  disent-ils  ,  sont 
des  courtisans.  Qu'on  les  ap- 
pelle comme  on  voudra,  ils 
disent  de  très-jolies  choses. 
Ces  pastorales  peuvent  être 
de  mauvaises  Eglogues ,  mais 
ce  sont  des  poésies  très-déli- 
cates. On  convient  qu'il  y  a 
plusd'esprit  que  de  sentiment; 
mais  si  on  n'y  trouve  pas  le 
style  du  sentiment ,  on  y  en 
trouve  la  vérité.  Le  philoso- 
phe a  bien  connu  ce  qu'un 
Derger  doit  sentir.  C'est  un 
nouveau  genre  pastoral ,  dit 
UQ  des  plus  grands  adversaires 
de  Fontenelle ,  qui  tient  un 
peu  du  roman ,  et  dont  l'As- 
trée  de  d'Urfé  ,  el  les  comé- 
dies de  l'Amynte  et  du  Pas- 
tor-Fido  ,  ont  fourni  le  mo- 
dèle. Il  est  vrai  que  ce  genre 
est  tort  éloigné  du  goût   de 
l'antiquité;  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point ,  n'est 
pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
•^Plusieurs  volumes  des  Mé- 
moires de  l'acad.  des  sciences. 
I*ontenelle  en  fut  nommé  se- 
crétaire en  1699.  Il  continua 
de  l'être  pendant  42  ans ,  et 
donoa  chaque  année  un  vol. 
de  l'Histoire  de  cette  com- 
pagnie.  La  préface  générale 
est  un  de  ces  morceaux  qui 
suffiraient  seuls  pour  immor- 
taliser un  auteur.  Dans  l'his- 
loire,  il  jette  tr^s-souvent  une 
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clarté  lumineuse  sur  les  ma- 
tières les  plus  obscures.  Fails 
curieux  bien  exposés  ,  ré- 
flexions ingénieuses,  vues  nou- 
velles ajoutées  à  celles  des 
auteurs ,  soit  par  de  nouvelles 
conséquences  de  leurs  prin- 
cipes, soit  par  des  applications 
de  ces  principes  à  d'autres 
sujets,  soit  même  par  de  nou- 
veaux principes  plus  étendus 
et  plus  féconds.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  Tait  égalé  dans  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  lûaté- 
riaux  de  la  physique  et  des 
mathématiques.—  Les  éloges 
des  académiciens,  répandus 
dans  cette  histoire  ,  et  impri- 
més séparément  en  2  vol.  ont 
le  singulier  mérite  de  rendre 
les  sciences  respectables,  et 
ont  rendu  tel  leur  auteur.  Il 
loue  d'autant  mieux ,  quk 
peine  semble-t-il  louer.  Il 
peint  rhomçne  et  l'écrivain. 
Si  ses  portraits  sont  quelque- 
fois un  peu  flattés,  ils  sont 
toujours  assez  ressemblans.  11 
ne  flatte  qu'en  adoucissant  les 
défauts,  non  en  donnant  des 
qualités  qu'on  n'avait  pas ,  ni 
même  en  exagérant  celles 
qu'on  avait.  Son  style  élégant, 
précis  ,  lumineux  dans  ces 
éloges,  comme  dans  ses  autres; 
ouvrages,  a  quelques  défauts; 
trop  de  négligence,  trop  de 
familiarité  ;  ici ,  une  sorte 
d'affectation  à  mcMitrer  en  pe* 
lit  les  grandes  choses  :  là,  quel- 

Sues  détails  puérils  ,  indignes 
e  la  gravité  philosophique; 
quelquefois,  trop  de  rafine- 
ment  dans  les  idée^  ;  souvent 
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trop  de  recherche  dans  les 
ornemens.  Ces  défauts  qui 
sont  eu  général  ceux  de  toutes 
les  productions  de  Fontenelle 
blessent  moins  chez  lui  qu'ils 
ne  feraient  ailleurs;  non-seu- 
lement par  les  beautés  tantôt 
frappantes,  tantôt  fines,  qui 
les  effacent ,  mais  parce  qu'on 
isent  que  ces  défauts  sont  na- 
turels en  lui.  Les  écrivains 
qui  ont  tant  cherché  à  lui 
ressembler ,  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  son  genre  d'écrire 
lui  appartient  absolument ,  et 
ne  peut  passer,  sans  y  perdre, 
par  une  autre  plume. — L'his- 
toire du  Théâtre  français  jus- 
qu'à Corneille,  avec  la  vie  de 
ce  célèbre  dramatique.  Cette 
histoire  très-abrégée  ,  mais 
faite  avec  choix,  est  pleine 
d'enjoument  ;  mais  de  cet  en- 
joument  philosophique,  qui 
en  faisant  sou  rire,  donne  beau- 
coup à  penser.'— Réflexions 
sur  la  poétique  du  théâtre , 
et  du  tnéâtre  tragique  :  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  pro- 
fonds ,  les  plus  pensés  de  Fon- 
tenelle ,  et  celui  peut-être  où 
en  paraissant  moins  bel-esprit 
il  paraît  plus  homme  des- 
prit.— Elémens  de  géométrie 
de  l'infini ,  in-/^,  i^^rj  ;  livre 
dans  lequel  les  géomètres  n'ont 
guères  reconnu  que  le  mérite 
de  la  forme. — Une  tragédie 
en  prose  et  six  comédies  ;  les 
unes  et  les  autres  peu  théâ- 
trales ,  et  dénuées  de  chaleur 
et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d'esprit  ;  mais  de 
cet  esprit  qui  n  est  saisi  que 
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par  peu  de  personnes,  et  plus 

I)ropres  à  être  lues  par  des  phi- 
osophes ,  quepar  des  lecteurs 
ordinaires. — ^Théorie  des  tour- 
billons cartésiens;onvraeequi 
s'il  n*est  pas  de  sa  viellesse, 
méritait  d'en  être.  Fontenelle 
était  grand  admirateur  de 
Descartes  ;  et  tout  philosophe 
qu'il  était ,  il  défendit  jusqu'à 
la  mort  les  erreurs  dont  il 
s'était  laissé  prévenir  dans  l'en- 
fance.— Endy  mion,  pastorale. 
Thétis  et  Pelée ,  Enée  et  La- 
vinie,  trag.-lyriqne,  dont  la 
première  est  restée  au  théâtre. 
—  Des  Discours  moraux  et 
philosophiques  ;  des  pièces 
fugitives  ,  dont  la  poésie  est 
faible  ;  des  lettres ,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques 
unes  de  jolies  etc.  Tous  ces 
différens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  II  vol.  in-i2  (  à 
l'exception  des  écrits  de  géo- 
métrie et  de  physique  ) ,  sous  i 
le  titre  d'Œuvres  diverses.  On 
en  avait  fait  deux  édit.  en 
Hollande,  l'une  enj3  vol.  /«-fol. 
1728,  l'autre  i«-4^,  3  vol.,  1739, 
ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  B.  Picart.  Lqs  cu- 
rieux les  recherchent  ;  mais 
elles  sont  beaucoup  moins 
complettes  que  l'édition  en  11 
vol.  in-ïn.  Ce  fut  aussi  Fon- 
tenelle qui  donna  eu  173a  la 
nouvelle  édit.  du  Dictioimaire 
des  sciences  et  arts ,  par  Tho- 
mas Corneille. 

FoNTENiLLES ,  (  Antoioe) 
ex-jésuite,  a  publié  :  Traités 
élémentaires  de  mathémati' 

ques^ 
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qties,  Toulouse,  lySgjnouv, 
édition  p  i??^»  i/ï-8®i  1779 1 

FoNTBNU ,  (Louis-François 
de  )  né  au  château  de  Lille- 
don  ,  en  G  ât.inols ,  le  16  octo- 
bre 1667 ,  fut  élevé  à  Paris 
aa  collège  des  Grassins  ,  et 
entra  dans  l'état  ecclésiasr 
fique,  où  il  se  distingua  par 
sa  piété  et  son  savoir.  Ayant 
accompagné,  en  1700,  le  car- 
dinal Jansou  au  conclave  à 
Bomq,  il  y  prit  le  goût  des 
fuitiquités.  Ses  connaissances 
étaient  fort  étendues;  a  celles 
Qu'exigeait  son  état ,  il  joignait 
) histoire  naturelle,  la  bota- 
pique.  et  suMout  celles  des 
médailles,  et  de  1  érudition 
sacrée  et  profane.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  des  inscriptions 
et  beflçs-lettjes  en  17 14;  ne 
travailla,  et  ne  vécut  ,^  pour 
ainsi  dire,  que  pour  elle.  Plps 
de  20  Mémoires  de  lui ,  sont 
impjriraiés,  soit  en  entier,  soit 
par  extrait ,  -dans  le  Rçcueil 
.de  c^ttQ  académie.  Ils  sont 
écrili  d'uii  sjtyle  clair  et  pré- 
cis ,  sans  aâeçter  ni  l'élégance 
ni  la  pplyKiat)iie.  On  y  lit 
des  rechercha,  aussi  utiles' 
^ue  curieuses ,  sur  plusieurs 
lieux  de  la  France,  connus 
tous  le  nom  de  Camps  de  César. 
U  a  écrit  aussi  sur  la  source 
du  Loiret ,  sur  plusieurs  mé- 
dailles, sur  quelques  sujets 
de  mythologie ,  etc.  Quoique 
d'une  santé  délicate,  il  n'est 
mort  que  dans  sa  quatre  vingt- 
treizième  année,  le4septem- 

Tome  III0 
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bre  1750.  Ces  dernières  paro- 
les furent  employées  à  re- 
commander les  pauvres,  dont 
il  avait  toujours  été  occupé. 
Il  faisait  subsister  plusieurs 
familles  et  le  secret  de  sa 
charité,  n'a  été  trahi  que  par 
ces  malheureux  qui  sont  ve- 
nus, après  sa  mort,  arroser 
son  tombeau  de  leurs  larmes* 

FoNTPRÉ,  auteur  dramat^ 
à  Paris,  a  donné  :  l'Aînée 
des  Papesses  Jeanne,  opéra 
vaudeville,  1793.7— Plusieurs 
Pièces  sur  les  théâtres  des 
Boulevards. 

FoRBËR ,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  des  dangers 
et  des  vices  de  l'Education 
publique,  1777,  i/i-b**. 

FoRBiN,  (Claude,  chev.  de) 
est.  pi  us  connu  par  sa  bravoure 
que  par  ses  IVié moires,  qui 
ont  été  publiés  en  1749,  en 
2  vol.  in-is, ,  par  Reboulet,  11 
mourut  à  Marseille  en  1733, 
à  77  ans.  Forbin  avait  mérité 
la  confiance  de  Louis  XIV"  et 
l'estime  de  sa  Nation,  par 
la  bravoure  avec  laquelle  il 
avait  conduit  les  escadres  fran^ 
çaises.  Il  s'attachait  à  ceux 
qui  servaient  sous  lui,  et  ne 
laissait  point  échapper  l'occa- 
sion de  les  faire  connaître  à 
la  cour.  Louis  XIV  rendit , 
dans  une  circonstance  parti- 
culière ,  un  Irommage  bien 
flatteur  à  la  générosité  de  For- 
bin.  Cet  officier  avait  obtenu 
en  1689,  une  récompense  cki 

i5 


114  r  O  R 

roi ,  pour  s'être  distingué  dans 
une  action  d'éclat.  Forbinalla 
faire  ses  remercîmens  au  prin- 
ce, comme  il  sortait  de  la 
Messe.  Maïs  cet  homme  il- 
lustre, moins  occupé  de  sa 
Sropre  gloire,  crue  de  celle 
'un  officier  quon  semblait 
avoir  oublié ,"  osa  représenter 
au  roi ,  que  cet  officier  qtfil 
lui  nomma  ,  ne  l'avait  pas 
servi  avec  moins  de  valeur 
et  moins  de  zèle  que  liii.  Lé 
roi  s'arrêta  ;  et  s'étant  tourné 
vers  Louvois,  qui  était  à  son 
côté  :  «  Le  chév.  de  Forbin , 
lui  dit-il ,  vient  dé  faire  une 
action  bien  généreuse,  et  qui 
n'a  guères  d'exemples  dans 
ma  cour.  ' 

FoRBix ,  (  Gaspard-Franç.- 
Anne  de  )  chey.  de  Malte , 
né  à  Aix  en  Provence  le  8 
jiiîllet  lyiH,  est  auteur  dè*s 
ouvrages  sulvans  :  Accord  tle 
la  foi  avec  la  raison  dans  ta 
manière  de  présenter  le  sys- 
tème physique  du  Monde-, 
1767 ,  2  vol.  i/t-I2.  —  Expo^ 
sition  géométrique  des  pritii- 
cîpales  erreurs  newtonienes 
sur  la  génération  du  cercle, 
1760,  fn-i2.  — *•  On  a  encore 
de  lui  :  Elémens  de  forces 
centrales ,  1774 ,  i/ï-8®. 

FoRBONN  Aïs ,  (  Veron  de  ) 
ci-devant  inspecteur- généra) 
des  manufactures  de  France, 
associé  de  l'institut  national 
pour  l'économie  politique.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  pres- 
<{ue  tous  pour  objet ,  les  fi- 
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nances  et  le  commerce,  et  sont 
remplis  d'excellentes  vues. 
Les  principaux  sont  :  FiXtrait 
du  livre  de  TEsprit  des  Lois 
(  de  Montesquieu  ),  1760, 
f/i-i2.  — Théorie  etpraâique 
du  commerce  et  de  la  marine, 
traduct.  libre  sur  l'esi^agnol 
de  Dom  Hi.  Ustariz ,  sur  la 
2*  édition,  1783,  m-4^  — 
Lé  Négociant  anjglais,  trad. 
de  Kangl. ,  17-^3 .2  vol.  rn-12. 
-^  Considérations-  sur  les  fi- 
nancés '  d'Espagne ,'  1753-56, 
f/4- 1 ±  —  Erémehai  du  com- 
merce,  Le^^de ,  1754 ,2  vol. 
/n-i2,  ^—  Question  sur  le  bom- 
niercè  des  FrariÇa  is  au  Levant, 
1755,  in^izi  «i-^  Exaioaeiï des 
avantages . et  diésavantageai  de 
la  prohibition  dès  toiles  pein- 
tes, r75i^,  in- 12. -^Mémoires 
sur  la  Manufacture  des  glaces, 
{  sôus  le  nom  dé  le  Cilerc  )  , 
1756,' in- 12.  **^  Rech'erches 
et'  fcoilsîd'ëralions'  sûr  'les  fi- 
ijiàtices  de  Francé'i''i758 ,  6 
vt)!.  fn-12,  2  vol.»'ï/iy4'*^' — 
Lettre  à  M.  **'^ ,  ■  •néût>ciaEft 
de  Lyon ,  sur  Pâsàgé; du  Irait 
faux,  filé  sur  soie"  làans  les 
éroiFes ,  1759  ,£«-'12.  — ^  Prin^ 
cipés  et  observatiôii»'  écono- 
miques ,  Amsterdam ,'  1767, 
2  vol.  f«-T2.  -**- 'Des  Lettre 
et  des  Mémoires. 
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FoRCADEL,  (Etienne)  pro/* 
fesseur  en  droit  à-  Toulouse*, 
était  de  Béziers ,  et  mourot 
en  1554,  Ses  écrits  consîàtfent 
en  Poésies  latines  et  françaises, 
1579,  in-H^  ;  les  unes  et  les 
autres  irès-médiocres,  —  Ku 
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livres  de  Droit ,  un  peu  moîfis 
mauvais  ;  —  et  en  flistiqires, 
eutr*autres  :  De  Gallorumi^" 
perio  et  philosophiq^  1069, 
z« -4**.  Ce  traité  est  plein  djé^ru- 
dition»  mais  d'une  érudition 
choisie  par  un .  savant  trop 
crédule  et  sans  goût. 

FoRGAPEL ,  (  Pierre  )  frère 
iu  précédent ,  profess.  royal 
de  mathématiques ,  mort  eu 
1577,  a  laissé  une  Traduc- 
tion franc.  d'Euclide  et  de  la 
géométrie  d'O ronce  Fine ,  et 
une  Arithmétique  en  4L^vre3. 

Force  ,  (  Charlotte-Rose 
deCAUMONT  de  la)  née  en 
G-uyenne  en  i65o ,  mourut 
à  Paris  en  1724.  Elle  était 
petite-fille  du  fameux  Jac- 
ques de  la  Force,  qui  échappa 
aux  assassins  de  la  S^-6artué- 
lemy  ,  d'une  ndfenière  si  sin- 
gulière. On  a  d'elle  :  des  Ro- 
mans, dont  quelques-uns  sont 
en  plusieurs  volumes.  Ils  an- 
noncent en  générai  beaucoup 
d'imagination,  de  l'esprit  et 
le  talent  d'écrire.  S'il  y  ré- 
gnait plus  de  vivacité  et  de 
précision ,  on  pourrait  les  pré- 
lérer  au  déluge  des  produc* 
tiens  de  ce  genre,  dont  le 
public  est  inondé  tous  les  jours, 
lu  ont  un  avantage  qui  doit 
les  faire  accueillir  avec  plus 
d'indulgence  ,  c'est  que  l'iiis- 
toire  y  est  mêlée  avec  la  fic- 
tion. Lies  personnages  qu'elle 
y  introduit,  ont  presque  tous 
existé ,  et  leurs  aventures  sont 
«ouformes  au  caractère  qu'on 
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leurconnaît.  On  sent  bien  que 
l'exactitude  historique  y  est 
très-peu  observée;  mais  tant 
d'historiens  ont  donné  des  ro'-* 
mans  pour  des  histoires,  que 
celles  de  M*^«,  de  la  Force  , 
qui  n'en  ont  pas  là  prétention, 
ne  doiveut  pas  être  jugée^ 
à  la  rigueur.  Elle  cultiva  aussi 
la  poésie.  On  trouve  dans  son 
poème ,  adressé  à  la  princesse 
de  Conti,  et  dans  uneËpitre 
à  M*"^  de  Maintenon,  des  dé- 
tails très-heureusement  ren- 
dus. La  fortune  ne  répondit 
pas  à  l'éclat  de  sa  naissance , 
ni  au  mérite  de  son  esprit ,  si 
on  en  juge  par  les  vers  qu'elle 
adressait  à  cette  dernière  : 

c<  Ton  sort  est  glorieux ,  et  le  mien 

»  est  ïshbX  : 
vi  Nos  aïeux, autrefois,  marchaienC 

c<  d^un  pas  égal  ; 
»  Cepeudant  entre  nous  que  je  vois 

Si  de  distance , 
»  Et  combien  ton  mérite  y  met  dô 

»>  diliërence  î  etc. . . . 

On  a  d'elle  ,  outre  les  ou-* 
vrages  poétiques  ci  -  dessus 
indiqués  ,  l'Histoire  secrette 
de  Bourgogne  ,  2  vol.  in- 12  : 
roman  assez  bien  écrit ,  Paris, 
1691.  —  Celle  de  Margue- 
rite de  Valois ,  4  vol.  /«-la  , 
Paris ,  1719.  —  Les  Fées  , 
contes  des  contes ,  sans  nom 
d'auteur,  in- 12.  —Mémoires 
historiques  de  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  de  Henri  XV,  t 
vol.  z«-i2.  —  Gustave  Wasa» 
i/i-l2,  qu'on  ne  lit  plus. 

FoREST,  prêtre,  mort  à 
Toulouse  CA  l789»a.doiméc 
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Almanach  bistor.  et  chronoL 
de  Languedoc,  1762,  //z-8°. 
Il  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence aux  Jeux-iloraux  en 
1748  et  1763. 

FoREST,  (René-Guillaume) 
né  à  Orléans  le  28  janvier 
1722.  On  a  de  lui:  Une  Carie 
historique  et  géographique 
des  principaux  événemens  de 
la  vie  de  Louis  XV,  1749. 

FOREST  DE  LA  CrOIX,  (A.) 

chirurgien,  a  publié  :  Cours 
abrégé  d'accouchemens,  par 
demandes  et  par  réponses,  en 
faveur  des  sage- femmes  de 
la  campagne  ,  1782,  in- 12* 

FoREST,  (la)  chirurgien- 
pédicure,  est  auteur  de  l'Art 
de  soigner  les  pieds,  1771 , 
i/ï-12;  nouv.  éciition ,  1789, 

FoREST,  (  de  la  )  prêtre. 
On  a  de  lui  :  Méthode  d'ins- 
truction pour  ramener  les  pré- 
tend us  Réformés  à  l'Eglise 
romaine,  i'jSq,  in-ii. 

Forestier,  (Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon,  mort  dans 
cette  ville  en  1723,  à  6(; ans, 
est  auteur  de  deux  volumes 
d'Homélies ,  et  de  quelques 
autres  ouvrages,  entr'auires, 
l'Histoire  des  Indulgences  et 
des  Jubilés,  //x-i2« 

FoRGEOT,  auteur  drama- 
tique à  Paris ,  a  donue  les 
ïiéces  suivaales  :  Les  deux 
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Oncles.  —  Les  Rivaux  amîs  » 
comédie  en  i  acte,  en  vers , 
1782,  f/ï-8^* — Les  Epreuves, 
comédie  en  i  acte ,  en  vers , 
r  78  >  ,  fn-8^  —  Le  Rival  con- 
fideut ,  comédie  en  2  actes , 
en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
1788,  gr.rV8^ 

F0RGETDEFRJE8KE,(Pierre) 

secrétaire  d'Etat,  mourut  en 
1610.  C'est  lui  qui  dressaje 
fameux  Edit  de  Nantes..^  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Germain  Forest,  avocat  au 
bailliage  d'Evreux,  dont  on 
a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et 
décimales ,  Rouen,  1620  petit 
i«.8^ 

Formage,  (  Jacq.-Cbarlcs- 
César)  né  à  Coupsartre  prèa 
Lisieux  le  16  septembre  1 749 1 
professeur  delangue»  ancien- 
nes à  l'Ecole  ceulnile  du  dé- 
partement de  la.  Seine-infé- 
rieure. On  a  de  lui  plusieiMr* 
poèmes  latins,  qui  ont  été 
couronnés  à  Rouen  par  l'aca- 
démie de  la  concepticm ,  inti- 
tulés :  in  Ucenîiam  nostrœpoe^ 
seos,  Ignîs  ^  Pestîs  Rothomagi; 
des  Stances  sur  la  guerre  ;  ua 
Discours  sur  la  réuniou  de 
la  Normandie  à  la  couronna 
de  France,  sous  Philippe  Au- 
guste ;  des  Fables  en  ver» 
français ,  2  vol. ,  imprimée» 
en  l'an  VIII  (  1800  ),.  chez 
Périaux,  à  Rouen;  et  plu- 
sieurs petits  Poèmes. 

FoBjiiALAGt7Bs.  (  Pierre  ) 
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On  a  de  lui  :  Nouvelle  mé- 
thode de  calculer  l'intérêt  et 
l'escompte  des  Lettres -de- 
change,  plus  facile;  et  Tarif 
pour  les  intérêts  des  assignats, 
1790,  in-SP. 

Formé  ,  (Cloud  de)  ancien 
professeur,  a  publié Ty rois  , 
idyle  couronnée  par  l'acad. 
de  Rouen,  1772,  ï/i-8^  — 
Discours  sur  ce  sujet  :  la  Re- 
ligion élève  tame  et  agrandit 
t esprit  ^  proposé  par  la  même 
académie ,  1773 ,  in-8^ 

FoRTELLE.  (de  la)  Cet  écri- 
vain a  donné  :  les  Fastes  mili- 
taires, ou  Annales  des  che- 
valiers des  ordres  royaux  et 
militaires  de  France,  1779, 
2  vol.  fn-i2.  —  Et  la  Vie 
militaire ,  politique  et  privée 
de  M^K  Éon  deBeaumont, 
1779,  zV8^ 

FoRTiA  d'Urban,  (Agrîcol- 
François-Xavier-Pierre-Esprit 
Simon -Paul- Antoine  )  né  à 
Avignon  le  19  février  1766. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Traité 
d'arithmétique  ,  Avignon  , 
chez  J.Aubert,  1781. — Prin- 
cipes et  questions  de  morale 
naturelte  ,  Yverdon  ,  1781.— 
Amusemens  littéraires,  Yver- 
don, 1783. — Traité  d'arith- 
métique, seconde  édit.,  Avi- 
gnon, 1790. — Nouveaux  prin- 
cipes d'aritmétique,  troisième 
«ait.  Paris ,  1794.— Quelques 
lettres  sur  les  mathématiques 
dans  le  Journal  des  Savans  et 
dans  celui  de  la  Blancherie^ — 
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Quelques  articles  dans  le  Ma» 
gasin  encyclopédique  s  le  Jour-' 
nal  littéraire  d^ Yverdon  ^  la  Bi* 
bliothèque  française  ,  etc.  — 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Xénophon,  z«-8^. 
—  Discours  sur  les  nombres 
poligoaes,  figurés  et  pirami- 
daux  de  tous  les  ordres,  Pa- 
ris ,  an  III  (  1795  ).  —  Traité 
des  progressions  par  addition, 

Î)récédé  par  un  discours  sur 
a  nécessité  d'un  nouveau  sys- 
tème d'arithmétique ,  termi- 
né par  de  nouvelles  vues  sur 
la  quadrature  du  cercle  ,  se- 
conde édition,  Paris,  1795  , 
an  IV  (1796). —  Maximes 
de  la  Kochefoucault ,  noUv. 
édit.  en'2  vol.  i/2-8^donl  le 
second  renferme  des  notes  sur 
les  maximes  et  une  nouv.  édit. 
des  principes  de  morale  natu- 
relle. —  CEuvres  de  Vauve- 
nargues,  nouv.  édit.  avec  de» 
notes  et  une  vie  de  l'auteur, 
sous  presse.  —  Aristarque  de 
Samos  ,  en  grec  ;  en  latin  et 
en  français ,  sur  les  distances 
et  les  grandeifrs  du  soleil  et 
de  la  lune.— Histoire  de  l'op- 
tique ,  rédigée  pour  la  nouv. 
édit.  de  l'Histoire  des  mathé- 
matiques de  Montuclâ. 

FoRTiA  DE  Pilles  ,  (  Al- 
fonse  )  né  à  Marseille  en  1758. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Corres- 
pondance philosophique  de 
CaiilotDuval,  rédigée  d'après 
les  pièces  originales ,  et  pu- 
bliée par  une  société  de  litté- 
rateurs lorrains ,  i  vol.  z«-8^« 
Paris-,  1795.  —  Voyage  de 
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deux  français  ea  Allemagne, 
DanemarcK ,  Suède ,  Russie , 
et  Pologne,  fait  en  1790,91  et 
92,  5  vol.  fn-8°,  1796  ,  Paris, 
de  rimprimerie  de  Desenne. 

FossARD ,  ci-dev.  prédica- 
teur ordinaire  du  roi ,  a  pu- 
blié un  Recueil  de  sermons, 
Paris  ,  1786 ,  3  vol.  772-12. 

FossABDiÈHE ,  (  d'Ysam- 
bert ,  de  la)  on  connaît  de  lui  : 
Saltide  ^  ou  riiéroïsme  de 
l'amour,  drame  en  5  actes, 
en  vers,,  1776 ,  i/z-8°. 

PossE  ,  (  Antoine  de  la  ) 
sieur   d'Aubigny  ,   naquit  a 
Paris  en  i658  d'un  orfèvre, 
et   mourut  en  1708  à  5o  ans. 
Les  lettres  eurent  plusde  char- 
mes pour  lui  que  la  profession 
de  ses  pères ,  et  il  se  livra  tout 
entier  à  son  goût.  La  réputa- 
tion qu'il  se  fit  dans  cette  ca- 
ricre  lui  valut  des  places  et 
des  connaissances  avantageu- 
ses. 11  fut  successivement  se- 
cret, du  marquis  de  Créqui 
et  du  duc  d'Aumont.  Lors- 
que le  marquis  de  Créqui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Luzara  , 
il  fut  chargé  de  porter  à  Pa- 
ris le  cœur  de  ce  jeune  ]iéros. 
La  Fosse  parlait  et   écrivait 
purement  l  italien.  Une  Ode 
qu'il  fit  en  cette  langue,  lui 
mérita  une  place  dans  Tacad. 
des  Apatistes  de  Florence.  11 
y    prononça   pour    remercî- 
ment  un  discours  en  prose, 
sur  ce  sujet  singulier  :  Quels 
yeux  sont  les  plus  beaux  »  des 


F  O  S 

yeux  bleus  ou  des  noirs  ?  Seé 
vers  français  sont  extrême- 
ment travaillés.  On  a  de  lui 
plusieurs  tragédies  :  PoUxène, 
Manlius  ,  Tnésée  ,  Coresus 
et  Callîrhoé.  Les  trois  pre- 
mières ont  été  conservées  au 
théâtre  ;  Manlius  qui  est  la 
meilleure  a  de  grandes  beau- 
tés :  la  dernière  eut  moins 
de  succès.  La  Fosse  avait  tou- 
tes les  qualités  d'un  honnête 
homme.  Dans  le  cours  de  la 
vie,  il  était  plus  philosophe 
que  poète,  se  contentant  dei 
peu  ;  et  préférant  les  lettres 
à  la  fortune ,  et  l'amitié  aux 
lettres.  Ou  a  encore  de  lui: 
une  Traduction,  ou  plutôt  une 
Paraphrase  en  vers  français  « 
des  Odes  d'Anacréon  fort 
in férieure à  l'original. On  trou- 
veaprès cette  version  plusieurs 
autre»  pièces  de  poésie.  Son 
théâtre  est  en  2  vol.  in-12, 
Paris ,  1747-  Il  en  a  paru  une 
autre  édit,  en  1755. 

Fosse,  (  de  la  )  associé  de 
l'institut  national   pour  l'art 
vétérinaire ,  adonné  :  Dissert. 
sur  la  morve  des   chevaux  9 
1761 ,  i«-i2.  —  Guide  du  ma- 
réchal, avec  un  Traité  sur  la 
ferrure ,  1767 ,  i/î-4°.  —  Cour» 
d'Hippiatrique  ou  anatomia 
physiolpgique  et   patholc^i- 
que  du  cheval ,  1769 ,  in-ïol 
avec  pi.  nouv.  édit.  1774,  '"'■ 
loi.  —  Dictionnaire  raisonné 
d'Hippiatrique  ,    cavalerie  t 
manège    et    maréchallerie  f 
1775 ,  2  vol.  in'/^°,  nouv.  édit. 
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Fosse  ,  (  de  la  )  architecte. 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  ico- 
nologie  liistor.  1767 ,  z«-fol. 

Fosse  ,  (  de  la  )  écrivain 
dramatique ,  est  auteur  des 
bonnes  gens  ,  cona.  ï«-8**i  — 
Du  bieni'ait  récompensé,  com. 
en  I  acte,,  en  prose,  17B4 , 
inJàK 

Fosse,  (la)  médecin,  a 
publié  :  Avis  aux  habitons  des 
colonies,  particullèremeot  à 
ceux  de  l'isle  de  S'.-Domin- 
gue ,  sur  les  principales  causes 
des  maladies,  qu'on  y  éprouve 
le  plus  communément  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenii: , 
1787,  in-8^ 

¥ossÉ,  ci-dev.  officier  d'in- 
fanterie, On  a  de  lui  :  Idées 
d'un  militaire  pour  la  dispo- 
«ilion  des  troupes  confiées  aux 
jeunes  omciers  pour  la  dé- 
ieuse  et  l'attaque  des  postes , 
-^7^3  »  i«-4**. — Cheminée  éco- 
nomique ,  à  laquelle-  ou  a 
adapté  la  méchanique  deFran- 
klin ,  1786 ,  i/»-«^     '    . 

FossiER  est  auteur  d'un 
Abrégé  chronolog.  de  THist. 
de  France,  en  vers  techniques 
avec  leur  explication,.  1770, 

FoucHER.,  (Simon)  sur- 
nommé le  restaurateur  de  la 
philosophie  académicienne  , 
parce  qu'il  travailla  à  resstis- 
ciier  la  philosophie  des  an- 
(•'ieas  académiciens ,  né  à  Di- 
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jon  en  1644 ,  mourut  à  Paris 
en  1686 ,  après  avoir  publié  : 
Histoire  de  la  philosophie 
acadéknicienne. —  Dissert,  sut* 
la  recherche  de  la  vérité , 
suivie  d'un  examen  des  sen* 
timens  de  Descartes,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  au  jour* 

d'hui  oubliés. 

•  .  .        .• 

FoucHEK  ,  (  Paul  )  né  à 
Tours,  au  mais  de  mars  1704, 
fit  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  cette  ville.  Il  en- 
tra- ensuite  dans  l'Oratoire , 
et  vint  faire  sa  Sorbonne  à 
Paris ,  Il  eut  d'ab jrd  du  goût 
pour  la  poésie,  mais  il  la  sa* 
crifia  a  celui  de  l'érudition. 
Il  se  charorea  de  l'éducation 
des  enfaus  du  comte  de  Cha- 
telux,et  acheva  celle  du  jeune 
la  T^émbi^le ,  dani  la  maison 
duquel  il  a  passe  le  reste  de 
sa  vie ,  entièremeut  occupé 
des  .'Lettres^  Son  savoir  lui 
.procura  une  place  d'associé  à 
'  l'académie  jes'  inscriptions  -et 
bel  les*  lettres,    en    1753.    li 
mourut  d'une  attaque  d  apo- 
plexie, au  mois  d'avril  1779. 
Ses  oiivrages  sont  :  Traité  de 
la  religion  des  Perses ,  divisée 
en  trois  époques,  et  imprimée 
dailsles vol,  XXV,  XXVU , 
XXIX  et. XXXI  du  recueil 
de  l'académie  des  belles-let- 
très.  Ce  traité  est  en  général 
bien,  écrit,  et  il  règne  une 
discussion  sage.   L'auteur  y 
comhàt  avec  avantage  le  doc  t. 
Hydequi  le  premier  avait 
approfondi  cette  matière.  — 
Recherches   sur  Torigiae  ot 
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là  nature  de  rHellénisme,  ou 
de  la  religion  de  la  Grèce , 
tom.  XXXIV  et  suivant.  Il 
n'en  a  publié  que  huit  Mé- 
moireÀ ,  et  n'a  pas  achevé  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de 
Goncilier  les  différons  systè- 
mes, sur  la  mythologie  des 
grecs ,  au  moyen  de  la  Theo' 
phanieou  apparition  des  dieux. 
L'abbé  Toucher  pousse  trop 
loin  cette  idée;  il  est  d'ail- 
leurs très-long  et  diffus.  — 
Géométrie  métaphysique,  ou 
Essai  d'analyse  sur  les  élé- 
mens  de  l'étendue  bornée , 
1/1-12  ,  lySS.  Cet  ouvrage  fut 
cause  d'une  dispute  avec  le 
sairant  Dupuy  ,  dans  le  Jour- 
nal des  Savans ,  laquelle  attira 
aux  deux  faibles  atléthes 
bien  des  plaisanteries  de  la 
part  du  géotnètre  Ciairaulr. 
— -  Histoire  -de  la  maison  de 
la  Trémoille*  Ce  monument 
de  la  reconnaissance  .n'a  pas 
été  rendu  public. ---(Quelques 
lettres  dans  les  journaux,  sur 
des  bévues  de  Voltaire  qui 
n'aimait  pas  Tautéur» 

» 

FoucHER  ,    médecin  ,    à 

Caen,  a  publié  :  Lettre  d'une 
dame  de  province  sur  l'article 
de  V Amitié j  insérée  dans  V An- 
née littéraire  ^  1 762 ,  in- 12.  — 
Analogie  visible  entre  les 
vertus  civiles  et  les  talens 
littéraires,  1765,  fn-B**. 

FoucH  Y,  (  Jean-Paul-Gran- 
jeau  de  )  auditeur  des  comp- 
tes, secrétaire  ordinaire  du 
duc  d'Orléans,  secrétaire  per- 
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pétuel  honoraire  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  membre 
de  la  société  royale  de  Lon  - 
drés ,  etc. ,  naquit  à  Paris  le 
17  mars  1707,  et  mourut  le 
ii>  avril  1788. 

Son  père,  guidé  par  l'amour 
des  arts  ,  s'était  occupé  du 
perfectionnement  de  l'imprir 
merie,  et  avait  destiné  son 
hls  à  lui  succéder  dans  cette 
carrière  si  utile  et  si  précieu- 
se à  rhutnauité.  Mais  déter- 
miné par  son  goût  naturel  que 
l'éducation  avait  favorisé,  le 
jeune  Fouchy ,  après  la  mort 
de  son  père  se  consacra  tout 
entier  à  l'étude  des  sciences. 
11  s'était  formé  à  Paris,  une 
société  composée  de  savans  et 
d'artistes,  qui  devaient  s'oc- 
cuper d'appliquer  aux  arts  les 
principes  et  les  théories  scien- 
tifiques qui  peuvent    en  di- 
riger et  en  perfectionner  la 
pratique.  Cette    société  -qui 
comptait  au  nombre  de  ses 
membres  Clairaut,  de  Gua , 
la  Condamine ,  l'abbé  JNollet, 
Hameau,  ^ulli,   Julien   le 
Roi  et  ses  iîls  était  également 
utile  aux  sciences  et  aux  arts. 
Fouchy  y  fut  admis  et  s'y 
distin'!;ua  long-tems  par  son 
zèle,  et  par  ses  travaux.  £n 
1731,1!  l'ut  enlevé  à  celteso- 
ciété  par  l'académie  ,  .qui  le 
choisit  comme  astronome.  Ses 
nombreux  mémoires  renl'er- 
ment  des  méthodes  d'obser- 
ver ingénieuses  et  faciles,  des 
moyens  adroits,  prompts  et 
peu  coûteux ,    de  se    passer 
d'instrumeus   dithciies  à  se 
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procurer  ou  à  transporter  sans 
nuire  à  ia  précision  des  ob- 
servations ,  et  prouvent  qii'un 
mélange  heureux  de  simpli- 
cité et  de  finesse  formait  le 
caractère  particulier  de  son 
talent.  En  1743  ,  Fouchy  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie.  C'était  succé- 
der à  Foiitenelle  ,  dont  Mai- 
nn  n'avait  voulu  occuper  la 
place  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées, pour  laisser  le  tems  de 
iaire  un  choix  crue  les  lalens 
et  la  célébrité  au  neveu  de 
Corneille  rendaient  si  diffi- 
cile. Pour  mériter  de  le  rem- 
placer, il  fallait  ne  pas  vou- 
loir lui  ressembler,  et  savoir 
secou former  à  ia  d i  Se reace  des 
époques  et  des  opinions.  Dans 
UD  tems  où  les  sciences  n'é- 
taient pas  extrêmement  ré- 
pandues ,  Fontenelle  devait 
chercher  à  rapprocher  leurs 
principes,  leur  marche ,  leurs 
méthodes ,  des  conceptions 
de  ia  métaphysique  générale. 
Bans  un  tems  où  elles  etaieut 
plus  communes ,  Fouchy  de- 
vait s'attacher  davantage  à 
montrer  l'esprit  des  principes 
et  des  méthodes  propres  a 
chacune  d'elles.  L'un  devait 
ftvoir  pour  but  de  dL>nner  uue 
i(|lQ  juste  de  toutes  le.s  scien* 
ces  à  ceux  qui  n*en  avaient 
étudié  aucune;  l'uni re  d'ini- 
tier c^ux  qui  avaieni  cultivé 
unescienr.e,  aux  principes  de  | 
de  toutes  les  au ired.  L'unuvait 
i  séparer  les  Uns ,  ou  les  ré- 
sultais desexplicaiions  hypo- 
thétiques, qui  par- tout  s'y 
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mêlaient  presque  involontai- 
rement; rautre,àdonneruti  or- 
dre systématique  à  des  faits 
isolés  et  souvent  présentés  sans 
les  rapprochemens  qui  pou- 
vaient seuls  en  faire  sent  ir  l'im- 
Ï)ortance,  L'un  avait  à  rappe- 
er  l'utilité  générale  des  scien- 
ces ,  la  beauté  du  spectacle 
qu'elles  présentent  à  l'esprit 
humain  ,  le  noble  exercice 
Qu'elles  ofirent  à  son  activité: 
1  autre,  parlant  à  des  hommes 
déjà  passionnés  pour  elles  , 
devait  se  borner  à  faire  sentir 
l'utilité  de  chaque  travail, 
pour  le  progrès  ae  la  science 
à  laquelle  il  appartient.  L'his- 
toire de  Fontanelle  devait  être 
plus  philosophique;  celle  de 
Foucny ,  plus  savante  :  aussi 
s'apperçoit-on  en  la  lisant,  que 
fidèle  a  ce  principe ,  son  au- 
teur a*6u  y  mettre  cette  exac- 
titude rigoureuse,  cette  clarté 
qui  suppose  la  réunion  d'un 
extrême  justesse  d'esprit ,  à  la 
facilite  de  varier  et  a  étendre 
ses  connaissances  sans  les  Con- 
fondre. Dans  ses  éloges,  Fou- 
chy fut  moins  ingénieux  que 
Fi>ntenelle ,  mais  il  eut  pres- 
que toujours  le  mérite  ae  ne 
pas  chercher  i\  Telre.  La  sim- 
plicité ,  la  vérité ,  l'exactitude 
sont  le  principal  caractère  de 
ses  portraits,  il  inspire  la  con- 
fian(  e  ,  par  ce  qu'il  ne  paraît 
chercher  à  rieu  embellir.  S'il 
se  présente  a  lui  desréftexious 
fines,  des  images  iiejieuses  , 
ou  voit  que  sou  sujet  les  lui 
inspire ,  et  nun  qu  il  ait  tra- 
vaille pour  l'en  orner  ;  mais 
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son  style  toujours  simple ,  est 
preque  toujours  noble  et  pur; 
mérite  devenu  rare  dans   un 
tems  où  le  désir  de  faire  effet 
par  l'expression ,  et  de  sup- 
pléer par  la  bizarrerie  des  mots  ' 
a  la  nullité  des  idées,  confond 
tous  les  tons ,  tous  les  genres , 
et  a  fait  du  défaut  de  mesure 
et  de  goût ,  un  des  secrets  de 
l'art  d'obtenir  une  gloire  de 
quelques  jours,  et  d'échap- 
per, par  un  prompt  oubli ,  au 
redoutable  j  ugement  de  la  pos- 
térité. FontenêUe  avait  donné 
à    ses    successeurs    d'autres 
exemples  ,  aue  Fouchy  a  su 
imiter.  Apres  avoir  occupé  sa 
place  pendant  trente  ans,  Fou- 
chy crut  cjue  ses  infirmités  et 
son  âge  lui  donnaient  le  droit 
de  chercher  le  repos  :  mais  en 
quittant  les  fonctions  de  se- 
crétaire-perpétuel de  1  acadé- 
mie 9  il  nô  renonça  point  pour 
cela   aux   sciences  ;    il    re- 

{)rit  les  travaux  que  sa  place 
uî  avait  fait  abandonner  de- 
puis plus  de  trente  ans  ,  et  il 
en  termina  plusieurs.  11  eut 
même  le  courage  de  former 
de  nouveaux  projets;  tel  était 
celui  de  rassembler  dans  un 
petit  espace  les  faits  les  plus 
iutéressans  de  l'histoire  de 
l'académie;  de  former  un  ta- 
bleau de  tout  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  l'utilité  publi((ue  et 
p<jur  le  progrès  des  sciences. 
C'était  offrir  à-la-fuis  à  tous 
ceux  qui  les  cultivent  ou  qui 
les  aiment ,  à  tous  cewx  qui 
se  plaisent  à  suivre  les  déve- 
loppemens  de  l'esprit  humuin. 
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nue  lecture  instructive  et  pi- 
quante ,  et  donner  à  l'acacié- 
mie  ,à  qui  sa  vie  presqu'en- 
tiére  avait  été  consacrée ,  une 
dernière  marque  de  sou  zèle. 
Quelques  années  après  sa  re- 
traite ,  Fouchy  éprouva  un 
accident  singulier.  Saisi  d'un 
étourdissement  ,  il    fit  une 
chute,  et  le  lendemain,  ayant 
repris  sa  connaissance  entière, 
jouissant  de  toute  sa  tête ,  il 
s'apperçut  que  si  les  organes 
de  la  voix   qui  avaient   été 
em harassés  pendant  quelque 
tems ,  élaient  devenus  pres- 
que libres,  ils  avaient  cessé 
d'obéir  à   sa  volonté  ;  que , 
lorsqu'il  voulait  énoncer  un 
mot,  sa. bouche  en  pronon- 
çait un  autre;  en  sorte' que, 
dans  le  moment  où  il  avait 
des  idées  nettes,  ses  paroles 
étaient  sans  suite.  Lui-même 
rendit  compte  de   cet    acci- 
dent dans  les  Mémoires  de  l'a* 
Cad.;  il  détailla  tous  les  symp- 
tômes ,  toutes  les  particulari- 
tés de  ce  phénomèneavec  une 
simplicité,  un  calme,  une  in- 
différence même  dignes  des 
héros  du  stoïcisme  antique  ; 
elonvoitpar  ces  détails,  qu'au 
milieu  même  de  ces  symptô- 
tômes  si  efirayansqui  le  me- 
naçaient pour  le  reste  de  sa 
vie,  d'une  existence  pénible 
et   humiliante,  il  était  plu» 
occupé  d'observer  ses  maux 
que  de  s'en  affliger.  Né  avec? 
un  caraclére  paisible  et  mo- 
déré ,   Fouchy  eut  tous  le» 
goûts  des  âmes  douces.  11  cul-  . 
tivait  la  poésie ,  mais  dans  I9 


secret  de  l'amitié  ,  ne  fai- 1 
sant  que    des    vers    de  so- 
ciété ,  et  sachant  combien  ils 
perdent  de  leiirprix  en  se  ré- 
pandant dans  le  public ,  où  ils  . 
n'ont  plus  ce  qui  en  fait  sou- 
vent tout  le  charme ,  le  mé- 
rite de  Ta-propos,  de  la  promp- 
titude et  des  convenances  per- 
sonnelles, ou  enfin,  ils  ne  sont 
plus  appréciés  que  par  la  jus- 
tice.   Cependant  ,    ces  vers 
étaient  ingénieux  et  faciles.  Il 
aimait  la  musique  ,  et  jouait 
de  plusieurs  inst rumens.  Pres- 
que tous  les  dimanches  il  tou- 
chait l'orgue    dans   quelque 
église  de  son  voisinage  ,  dont 
l'orgaDiste  le  priait  de  prendre 
aa place;  par  là  ,  il  satisfaisait 
à-ia-foisson  goût  pour  la  mu- 
sique, sa  piété  etson  zèle  pour 
obliger.  On  a  de  lui  :  Mém. 
de  iacad.  des  sciences,  1744 
et  années  suiv.  —  Eloges  des 
académiciens  de    l'acad.  des 
sciences,  morts  depuis  1744, 
Paris,  1757,  2  vol  2/1-12, 

FouGEROUx  ,  (  Auguste- 
Denis)  de  l'institut  de  Bo- 
logne; de  la  société  d'Edim- 
bourg, et  pensionnaire  de 
racadémie  aes  sciences,  na- 
quit à  Paris  ,  le  10  octobre 
1732,  et  mourut  d'apoplexie 
le  28  décembre  178;.  Il  était 
neveu  du  célèbre  Duhamel. 
Témoin  ,  dès  ses  premières 
années ,  de  la  vie  douce ,  ac- 
tive, laborieuse  de  son  oncle , 
des  plaisirs  purs  qu'il  trouvait 
dans  l'étude ,  et  de  la  consi- 
dération qu'il  avait  obtenue 
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dans  le  monde.  Le  jeime  Fou- 
geroux  n'eût  d'autre  ambi- 
tion  que    de    l'imiter  ,    et 
ne  voulut  embrasser  aucun 
état ,  content  de  consacrer  sa 
vie  à  rassembler  des  connais^* 
sauces  pour  les  employer  à 
l'utilité  publique.  Comme  soa 
oncle  ,  il  parcourut  toutes  les 
sciences ,  pour  chercher  dans 
chacune  ce    qu'elle  pouvait 
offrir  à  l'économie  rurale  et 
aux  arts.  A  ces  lumières  très- 
éteudues,  il  joignit  l'étude  du 
dessin  ,  ou  il  acquit  le  talent 
de  rendre,  avec  tant  de  vé- 
rité ,  la  forme ,  l'habitude , 
ce  qu'on  a  quelquefois  appe- 
lé la  physiounomie  des  plan- 
tes ,  et  de  présenter  les  dé- 
tails de  leurs  parties  avec  tant 
de  précision ,  que  ses  dessins 
remportaient  à  cet  égard  sur 
ceux  des  plus  habiles  maîtres» 
En  1758,  il  fut  reçu  à  l'aca- 
mie  des  sciences.  La  théorie 
de  Duhamel  sur  la  formation 
des  os ,  avait  été  attaquée  par 
lusieurs  savans.  Eougeroux 
a  défendit  ,  moins  par   des 
raisonnemens  que  par  des  ob- 
servations   nouvelles  ,    qu'il 
crut  propres  à  la  confirmer. 
C'est  alors  qu'il  découvrit  que 
l'os  du  cauQu,  qui  est  unique 
dans  les  animaux  adultes  de 
l'espèce  du  taureau,  est  dou- 
ble dans  les  fœtus  de  cette 
même  espèce.   C'est    un  de 
ces  phénomènes  de  la  nature» 
dont  la  liaison  avec  ses  lois 
générales  ,  n'est  pas  encore 
connue,  et  tous  les  faits  par- 
ticuhers  qui ,  par  leur  rappro* 


t 


124  FOU 

chement ,  peuvent  conduire 
à  le  deviner  un  jour,  méritent 
d'intéresser  les  ph^^siologistes 
philosophes.  Fougeroux  par- 
courut l'Anjou  et  la  Bretagne 
Sour  y  examiner  les  carrières 
'ardoises  et  les  travaux  qui 
s'y  exéculeut.  L'art  de  lardoi- 
sier  9  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  l'académie  ,  fut  le 
fruit  de  ce  voyage.  11  par- 
courut ensuite  Fltalie;  et  ses 
mémoires  sur  la  solfatare  des 
environs  de  Napies,  sur  les 
alumières  de  la  tolfa  ,  sur  le 
jaune  de  Naples ,  sur  l'art  de 
fabriquer  les  mosai  ques,  prou- 
vèrent  qu'il    n'avait    jamais 
cherché  à  voir  que  des  choses 
utiles,  et  au'il  avait  su  les  ob- 
server. Lart  de  la  verrerie, 
qu'il  s'éiait  proposé  de  don- 
ner ,  fut  pour  lui  l'occasioa  de 
travaux  étendus,et  d'un  grand 
nombre  d'observations  intéres- 
santes* II  a  également  donné 
l'Art  du  Tonnelier,  et  la  par- 
tie de  celui  du  coutelier  qui 
a  pour  objet  des  ouvrages  d'un 
usage  commun  :  c'était  dans 
la  société  de  Réaumur  et  de 
Duhamel  que  s'était  formé  le 
plan  de  la  collection  des  arts, 
et  ce  motif  suffisait  pour  di- 
riger vers  ce  travail  l'activité 
de  Fougeroux  :  c'était  rem- 
plir les   vues  de  celui  qu'il 
s'était  fait  une  douce  habi- 
tude d'aimer  comnoie  un  père 
et   de  respecter  comme   un 
maître.  !Wous  devons  à  Fou- 
geroux un  mémoire  curieux 
où  il  rend  compte  des  phe- 
Aoméaes  qu'offrent  les  jplan- 
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tes  qnî  naissent  et  se  dévelop-' 
peut  sur  le  corps  de  quelques 
animaux.OnsaLl  queplusieurs 
espèces  d'insectes  se  creusent 
un  logement  dans  les  plantes, 
y  adhèrent ,  se  confondent , 
en  quelque  sorte,  avec  elles. 
Mais  il  arrive  aussi  que  des 
plantes  s'attachent  à  des  in^ 
sectes ,  comme  les  plantes  pa- 
rasites ordinaires  vivent  sur 
d'autres  plantes.  Parmi  ces 
parasites,  un  grand  nombre 
ne  font  qu'adhérer  à  la  plan- 
te principale  ;  l'humidité  , 
l'air  qui  les  environnent ,  leur 
fournissent  leur  aliment,  et 
elles  ne  paraissent  pas  vivre 
aux  dépens  de  l'arbre  auquel 
elles  se  sout  attachées.  C'est 
danscette classe  qu'il  faut  ran- 
ger celles  qui  végètent  sur  les 
insectes  vivans  ou  sur  leurs 
nj^mphes.  A  la  mort  de  Du- 
hamel ,  Fougeroux  hérita  de 
ces  possessions,  où,  depuis 
cinquaute  ans  ,  ^n  oncle  s'é- 
tait occupé  de  uaruraliser  des 
arbres  étrangers ,  et  de  suivre 
sur  la  culture  des  grains,  du 
safran,  de  la  rhubarbe,  des 
arbres  fruitiers  ,  sur  l'admi- 
nistration des  forêts  ,  sur  la 
conservation  du  bled  et  des 
farines ,  une  suite  nombreuse 
d'observations  ou  d'expérien- 
ces faites  assez  en  grand  pour 
éclairer  la  pratique  des  agri- 
culteurs. Dansées  mêmes  pos* 
sessions,  les  frères  Duhamel 
s'étaient  fait  un  devoir  d'éclai- 
rer ,  de  concilier ,  de  soula- 
ger les  hommes  qui  les  habi- 
taient ,  et  Fougeroux  ne  suc*  ' 
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oëda  pas  moins  aux  travaux 
et  aux  vertus  de  ses  oncles  , 

Îu'à  leurs  propriétés.Les  soins 
e  bienfaisance  ne  furent 
point  ralentis ,  les  recherches 
scientifiques  ne  furent  point 
interrompues ,  on  ne  â'apper- 
çut  pas  que  ces  terres  eussent 
changé  de  possesseur ,  et  il 
lembiait  que  les  sciences  ,  le 
travailet  la  vert  uaussent  choisi 
cette  maison  comme  un  djmi- 
die  éternel.  On  a  de  Fuuge- 
roux  les  ouvrages  suivaus  : 
Mém.  sur  la  formation  des 
08,1760,  //z-8^  — Lart  de 
tirer  des  carrières  l'ardoise, 
de  la  fendre  et  de  la  tailler  , 
1762,  wx-fol.  —  L'Art  de  tra- 
vailler les  cuirs  dorés,  lyfa, 
M-foL  —  L'Art  du  Tonnel- 
lier,  17^2,  in  fol.  —Recher- 
ches sur  les  ruinesM'Hercu- 
lanum ,  et  sur  les  lumières 
qui  peuvent  en  résulter  ,  re- 
latives à  l'état  présent  des 
leiences  et  des  arts,  avec  un 
Traité  sur  la  fabrication  des 
Mosaïques ,  1769  ,  i«-h®.  — 
li'Art  du  coutelier  ,  en  ou- 
vrages communs,  1772,  3  vol. 
fc-fol.  —  Observations  laites 
BUT  les  ."  '  .es  de  Normandie , 
ivec  M.  Tillet ,  1773  »  ^''^-4^- 
—Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
iicueil  de  lAcad,  des  sciences. 

FouiLLOux ,  (  Jacques  du  ) 
gentilhomme  poitevin ,  mort 
>oiis  Charles  IX  ,  dédia  au 
prince  son  ouvr.  sur  la  Chasse , 
imprimé  à  Rouen  eu  1 65o  ou 
ï6o6;  Paris,  1653, et  Poitiers, 
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FoTTiLLorrx  ,  (  Jacques  J 
licencié  de  Sorbonne  ,  né  a 
la  Rochelle,  et  mort  à  Paris 
en  173^ ,  à  ()6  ans ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première 
édition  de  l'Action  de  Dieu 
sur  les  Créatures ,  /n-4** ,  ou  6 
vol.fn-12;  à  celles  des  Quatre 
gémisseiuens  sur  Port  Royal, 
in-iz;  des  grands  Uexaples, 
121  ,  7  vol.  in-4**  ;  et  do 
l'Hist.  du  cas  de  Conscience, 
1705,  en  8  vol.  m- 12,  et  à 
plusieurs  autres  productions 
polémiques  oubliées. 

FoujoLS ,  ancien  chirurg.- 
major  des  mousquetaires,  a 
donné  :  Avis  au  Peuple  sur 
les  Hernies,   17H1 ,  fiz-8**. 

Foulques  ,  (  dit  Rechin^  de 
la  famille  des  comtes  d'An- 
jou) succéda  l'an  iô6oàs6n 
oncle  maternel  Geoffroi  Mar- 
tel. U  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Touraiue ,  qui  étaient 
le  partage  de  son  irére  aîné, 
et  s  abandonna  au  vin  et  aux 
femmes.  Il  en  épousa  trois 
consécutivement,  en  les  ré- 
pudiant Tuna  après  l'autre; 
mais  enfin  la  dernière,  Ber- 
Irade  de  Monlfort,  le  quitta 
pour  Philippe  l^'  ,  roi  de 
France.  Il  mourut  en  1109. 
Il  avait  composé  une  Histoire 
des  comtes  d'Anjou  ,  dont  il 
se  trouve  dans  le  Spicilège 
de  d'Achery,  un  fragment , 
que  Tabbé  de  Marolles  a  tra- 
duit dans  son  Hist.  d*Anjou , 
1681 ,  f/l-4^ 

Foulques  ,  ou  Fouques  ^ 
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évéque  de  Toulouse  ,  natîf 
de  Marseille  ,  s'acquit  une 
grande  répulalion  par  ses  Poé- 
sies ingénieuses  en  langue 
provençale.  11  assista  au  qua- 
trième concile  de  Latran  en 
I2i5,  et  s'y  intéressa  pour 
S^-Dominique  ,  son  intime 
ami.  Il  mourut  en  1231. 

FouNTAiNE ,  (  André)  sa- 
vant antiquaire,  a  donné  un 
Traité  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  Saxe.  On  l'a  placé 
dans  le  Trésor  des  antiquités 
du  Nord,  imprimé  en  latin 
à  Londres ,  en  3  vol.  i/z-fol. 

Fo'uQUET ,  (Charles-Louîs- 
Auguste  )  comle  de  Belle- 
Isle,  petit  -  fils  du  célèbre 
Toiiquet,  surintendant  des  fi- 
nances, naquit  à  Villefranche 
en  Rouergue  en  1684, et  mou- 
rut à  Pans  le  26  janvier  1761. 
C'est  à  la  plume  impartiale 
des  écrivains  éclairés,  qui 
transmeltront  à  la  postérité, 
l'histoire  de  notre  siècle  qu'il 
appartient  de  peindre  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  comme 
guerrier  et  comme  minisire; 
quelques  ligues  nous  suflSront 
pour  l'apprécier  comme  hom- 
me de  lettres.  Les  livres  qui 
traitent  de  la  politique  et  de 
l'histoire  furent ,  des  son  en- 
fance, ses  lectures  i'avorites: 
il  ne  les  quittait  que  pour  se 
livrer  aux  mathématiques , 
dans  lesquelles  il  fit  des  pro- 
pres sensibles.  Sa  carrière  , 
depuis  1708  jusqu'en  1736,  fut 
toute  militaire.  A  cette  der- 
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nière  époque ,  la  paix  Tayaut 
rendu  à  lui-même,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  écrire  de» 
Mémoires  sur  les  pays  qu'it 
avait  parcourus,   et  sur  le» 
différentes  parties  du  gouver- 
nement :  ouvrage  qui  a  été 
trop  sévèrement  jugé  par  la 
marquis  d'Argenson  dans  se» 
Loisirs,   «  La  preuve ,  dit-il  » 
que  ses  idées  ne  sont  ni  bien 
lumineuses  ,    ni    réellement 
grandes ,  c'est  que  son  style 
est  faible  et  même  plat,  qu'il 
n'écrit  ni  purement  ni  forte- 
ment». En  1747,  c'est-à-dire 
à   une   époque  où  le  comte 
de  Belle-lsle  était  parvenu  au 
comble  de   la  fortune  et  de 
la  faveur,  il  désira  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  membres 
de  l'académie  française.  Ceux 
qui  lui  avaient  inspiré  ce  de- 
sir  ,  lui  avaient  fait  croire, 
sans  doute  ,   qu'il  lui  suffirait 
de  le  témoigner  légèrement , 
pour  le  voir  rempli  avec  ac- 
clamation; il  se  trompa  dans 
son    attente;    il    fallut  qu'il 
abaissât  sa  fierté,  jusqu'aux 
conditions  qui  étaient  d'usa- 
ge ,  et  alors  il  fut  élu  d'une 
voix  unanime.  On  a  sous  son 
nom  un  testament  politique 
que  les  critiques  lui  contes- 
tent  et    qu'ils    attribuent  à 
Chevrier  et  Maubert. 

FouQUET  ,  (  Henri  )  méi 
à  Montpellier,  sa  patrie,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : 
De  fibrœ  natura  >  viribus  it 
,  morbis   in  corport   éuiimali  » 
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dUs,  med.  ,  lySg  »    în^/^^,  — 
Essai  sur  le  pouls  par  rapport 
aux  afiectious  des  principaux 
organes,  Montpellier,  1767, 
f»-8^.  —  Traitement  de  la  pe- 
tite vérole  des  en  fans  à  l'usage 
des  habitans  de  lacainpagne  et 
du  peuple  dans  les  provinces 
méridionales ,  avec  la  métho- 
de actuelle  d'inoculer  la  pe- 
tite vérole ,  trad.  de  l'angl.  de 
Th.  Dimsdale ,  et  augm.  des 
notes  de  la  traduct.  italienne, 
et  de  quelques  observations 
tirées  des  manuscrits  de  Tli. 
Houlston,  Amst.  1772,  f/z-i2. 
—  Sur  le  climat  et  les  mala- 
dies de  Montpellier  dans  les 
mém.  de  la  société  royale  de 
Montpellier  ,  1772,  gr.  i/z-4°. 
"^Duodecim  quaestiones  me- 
iicœ  ,  Mompellier,  1776  ^  gr. 
i«-4**,  —  Pralectiones  med,  de- 
cm.  ib.  1777,   gr.  i/i-8^  — 
Mém.  sur  les  fièvres  et  sur 
la  contagion  ,  trad.  de  l'angl. 
de  Lind.  1781 ,  in^S^  ,  etc. 

Four  ,  (  Dom  Thomas  du  ) 
bénédictin  de  SvMaur ,  a 
laissé  une  Grammaire  Hé- 
braïque,  i/ï-S"*.  fort  métho- 
dique ,  Paris,  1644,  il  mou- 
rut à  Jumiéges  en  1647 ,  par- 
venu à  peine  à  sa  34^  année. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Testament  spirituel  pour  ser- 
vir de  préparation  à  la  mort, 
fA-12;  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  pieté. 

Four  ,  (  Philippe-Sylves- 
tre  du  )  habile  antiquaire ,  et 
'Aarchaud  droguiste  à  Lyon , 
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mourut  à  Vevai  en  Suisse  , 
en  i685  à  63  ans.  Il  entre- 
tenait commerce  de  lettres 
avec  tous  les  savans  antiquai- 
res de  son  tems  et  principale- 
ment avec  Jac.  Spon ,  qui  lui 
commuqiquoit  ses  lumières , 
et  auquel  il  ouvrait  généreu- 
sement sa  bourse.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes 
il  se  retira  en  Suisse ,  où  il 
finit  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
Instruction  morale  d'un  père 
à  son  fils  qui  part  pour  un 
long  voyage,  m-ii.  —Traités 
nouveaux  et  curieux  du  café, 
du  thé  et  du  chocolat,  2/1-12. 
Il  approuve  l'usage  de  ces 
boissons,  mais  avec  quelques 
restrictions. 

FouK  ,  (  Charles  du  )  curé 
de  S^-Maclou  à  Rouen  ,  et 
ensuite  abbé  d'Aulnay,  mort 
en  1679,  s'est  l'ait  connaître 
par  ses  disputes  avec  le  P. 
Brisacier,  et  par  son  zèle  con- 
tre la  morale  relâchée.  Il  est 
auteur  de  divers  Ecrits  ec- 
clésiastiques et  Polémiques  t 
qu'on  ne  lit  plus. 


FouRCROY ,  (  Charles-Re- 
né de  )  maréchal-de  -  camp, 
directeur  dans  le  corps  du 
génie;  associé-libre  de  l'acad. 
(les  sciences  .  naquit  à  P^^ris  , 
le  19  janvier  1715,  et  mou- 
rut le  12  janvier  1791.  Desti- 
né au  barreau  comme  à  une 
profession  héréditaire ,  son 
goût  l'entraînait  vers  les  scien- 
ces. Mais  il  fallait  trouver  uii 
moyen  de  s'y  livrer  sans  af- 
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Ûiger  le  cœur  de  son  père.  II 
s'occupa  secrètement  d  acqué- 
rir les  connaissances  néces- 
saires à  un  ingénieur,  et  prit, 
pour  s'assurer  de  ses  progrès , 
tous  les  moyens  que  la  défian- 
ce de  soi-même  peut  inspirer. 
Enfin  ,  quand  il  ne  resta  plus 
de  prétextes  à  sa  modestie ,  il 
demanda  la  permission  d'en- 
trer dans  le  corps  du  génie. 
Son  père  lui  objecta  la  lon- 
gueur des  nouvelles  études 
qu'il  serait  obligé  de  faire , 
et  l'incertitude  de  leur  suc- 
cès.—Je  suis  prêt,  lui  ré- 
pondit le  jeune  homme ,  vous 
pouvez  me  faire  examiner ,  et 
si  le  jugement  est  défavora- 
ble ,  je  renonce  à  mon  pro- 
jet.—Adm  il  ,  en  1736  ,  dans 
je  corps  du  génie,  Fourcroy 
fut  employé  sous  les  ordres 
du  marécnal  d'Alsfeld,  qui 
le  commandait  alors ,  et  dont 
son  activité  ,  son  zèle,  sa  sa- 
gesse prématurée  lui  méri- 
tèrent la  confiance,  il  fit,  avec 
succès ,  toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  1740  ,  et , 
quoiqu'encore  très-jeune ,  il 
mérita  d'être chargeplus  d'une 
fois  de  commissions  impor- 
tantes. La  paix  n'est  point  un 
tems  de  repos  pour  un  offi- 
cier du  corps  du  génie.  Elle 
rendit  Fourcroy  a  son  goût 
pour  {a  solitude  et  le  travail: 
il  y  consacrait  quatorze  heu- 
res par  jour.  Ce  que  son  de- 
voir n'exigeait  pas ,  il  le  don- 
nait aux  sciences;  mais  il  crai- 
gnait de  céder  au  plaisir  de 
se  livrer  à  ses  propres  idées  , 
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et  rutilité  qu'il  pouvait  envi* 
sager  dans  des  travaux  étran* 
gers  à  son  état  loin  d'affaiblir 
ses  scrupules  ,  ne  lui  parais- 
sait qu'une  tentation  dange- 
reuse ;  aussi  la  plupart  de  ses 
observations ,  de  ses  recher- 
ches sur  plusieurs  parties  de 
l'histoire  naturelle  ou   de  la 
physique,  sont  elles  disper- 
sées dans  les  ouvrages  des  sa- 
vans  avec  lesquels  il  était  lié. 
Les  observations  microscopi- 
ques ,  insérées  dans  le  -Trai- 
re' du  cœur ,  de  Sénac ,  ?Bont 
presque  en  entier  de  lui.  Le 
Traité  des  pêches  ,  de  Duha- 
mel, renferme  un  grand  nom^ 
bre  de  remarques  ,  de.  des- 
criptions que  son  séjour  sW 
les  côtes  le  mit  à  portée  dd 
faire.  Ses  expériences ,    ses 
observatix>ns  sur  les  bois  font 
partie  du   Traité  des  forêts,  lï 
a  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  faits  et  de  re flexions  l'ou- 
vrage de  M.  de  la  Lande,  sur 
les  marées.  Parmi  les  mémoi- 
res qu'il    a    donnés    séparé- 
ment,nous  n'en  citerons  qu'un 
seul,  celui  dans  lequel  il  exa- 
mine commi^nt  on  peut  juger 
de  la   hauteur   où    s'éléveot 
certains  oiseaux  de  passage  1 
en  connaissant  celle  du  point 
ou  ils  cessent  d'être  visibles. 
Il  montre,  par  unesuited'ob- 
serva tiens  ,  qu'il  ne  faut  pas 
juger   de   l'élévation    de  ce 
point  par  le  seul  diamètre  de 
l'oiseau;  que  celui  qui  est  iso« 
lé  disparaît  bien  plutôt  qu'une 
file  d'oiseaux  de  la  mêmegrau' 
deur;  qu'ainsi,  ce  n'e3t  pas 

du 
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du  diamètre  seul ,  mais  âe  la 
surface  de  l'objet,  que  ce  n'est 
pas  de  l'angle  sous  lequel  on 
voit  une  de  ses  dimensions , 
mais  de  l'étendue  de  l'inïage 
tracée  dans  l'œil,  que  dépend 
la  force  de  l'impression  qu'il 
fait  sur  l'oi^ane  et  la  distance 
où  elle  cesse  d'être  sensible. 
Une  place  d'associé  libre  de 
racadémie  fut  la  récompense 
du  zèle  de  Fourcroy  pour  les 
sciences.  Peudetems  après, il 
obtint  celle  qui  était  due  à  ses 
•enrices  militaires.  Lorque  le 
ministre  S*.-Germain  crut,  en 
1776  ,  devoir  s'attacher  un 
officier  supérieur  du  corps  du 
génie ,  il  consulta  sur  ce  choix 
les  directeurs  de  ce  corps,  et 
tous ,  d'une  voix  unanime  , 
désignèrent  Frourcroy ,  alors 
absent ,  qui,  étonné  d  être  ap- 
pelé par  un  ministre  ,  dont  il 
se  croyait  inconnu ,  apprit  de 
lui  cette  unanimité  de  ses 
confrères ,  si  honorable  pour 
luL  C'est  de  cette  place  de 
confiance  qu'il  passa  à  celle  de 
directeur  au  corps  royal  du 
génie,  dans  laquelle  il  termina 
ses  jours. 

FouBCY,  ancien  apothicaire 
major  des  armées ,  a  publié  : 
Analyse  des  eaux  alkalino- 
martiales  de  Trie-Ie-Château , 
1779 ,  fn-ii,  et  plusieurs  au- 
tres Mémoires. 

FouRMONT ,  (  Estîenne  ) 
naquit  à  Herbelai ,  village  peu 
éloigné  de  Paris,  le  23  juin 
1683.  Il  fit  ses  études  dans 

.    Tome  III^ 
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cette  ville  ,  au  collège  Ma- 
zarin.  Ses  progrès  furent 
rapides  ,  et  de  disciple  ,  il 
devint  bientôt  maître.  Dans 
sa  première  jeunesse ,  il  pu- 
blia ses  Racines  latines.  Retiré 
au  collège  de  ^ontaigu  ,.dan5 
la  chambre  qu'Erasme  avait 
autrefois  occupée,  iln'en  sortit 
que  pour  aller  à  celui  de  Na- 
varre. C'est-là  sur-tout  qu'il 
se  livra  tout  entier  à  l'étude 
du  grec,  de  l'hébreu  et  du 
syriaque.  Il  fut  reçu  en  lyiS, 
associé  de  l'académie  des  ins- 
fcriptions  et  belles-lettres  ,  et 
professeur  d'arabe, au  collège 
royal.  Il  possédait  très-bien 
cette  langue  ainsi  que  le  per- 
san. Il  avait  aussi  des  notions 
assez  étendues  sur  le  turc.  Je 
cophte,  le  samaritain  et  l'armé- 
nien. Il  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur à  la  lecture  du  Talmud  et 
des  écrits  des  Rabbins,  qu'il 
en  perdit  la  vue.  Il  ne  la  re  - 
couvra  que  par  l'abondance 
des  pleurs  que  cette  privation 
lui  fit  verser.  Un  jeune  chi- 
nois, appelle  Arcadio-Hoang, 
étant  arrivé  à  Paris,  en  1716, 
Fourmont  dirigea  ses  études 
et  apprit  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  langue  chinoise. 
Dès-lors  il  s'y  appliqua  sé- 
rieusement,et,avec  le  secours 
de  quelques  écrits  des  mis- 
sionnaires jésuites,  il  parvint: 
£1  en  at^oir  assez  de  connais- 
sance ,  pour  publier  ,  sur  celte 
dernière  langue ,  presque  in- 
connue à  l'Europe,  une  gram- 
maire ,  et  quelque:»  autres 
ou\Tages  pour  en  faciliter  l'e- 
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tude.  Iln'a  point  existé  d'hom- 
me plus  laborieux,  et  qui  eut 
une  si  grande  facilité  pour  ap- 

Î)rendre  les  langues.  Il  avait 
u  non-seulement  tous  les 
anciens  écrivains  en  tout  gen- 
re 9  mais  ençofe  presque  tous 
les  poètes  mocfernes  des  dif- 
férentes nations  ,  et  même 
plusieurs  de  nos  vieux  poètes 
manuscrits.  On  convenait  sans 
peine  que  l'étendue  et  la  va- 
riété de  son  érudition  ne  pou 
vaient  se  comparer  qu'à  celles 
de  Scaliger  et  de  Saumaise  ; 
mais  il  m^anquait  dejugement 
et  de  goût.  Et,  comme  la  plu- 
part des  hommes  doués  d'une 
grande  mémoire  «  il  négligeait 
ta  liaison  des  idées,  ne  sa- 
vait pas  discuter ,  et  était  trop 
tranchant^ et  décisif.  Il  eut 
trois  attaques  d'apoplexie  et 
il  succomba  à  la  dernière  le  13 
décembre  1745.  Ses  princi- 
paux ouvrage^  sont  :  Racines 
latines,  i«-i2.  Ouvrage  utile 
mais  qui  pourrait  être  perfec- 
tionné. —  Lettres  concernant 
le  Commentaire  de  D.  Cal- 
met,  sur  la  Bible,  1709, 1710 , 
—  Examen  paciiique  de   la 

Îuerelle  de  M"^^.  Dacier,  avec 
I.  de  la  Motte  ,  2  vol.  f/2-12. 
jyiS.  Elle  roulait  sur  Homè- 
re ,  et  malgré  tout  son  savoir, 
Tourmont  n'était  pas  juge 
compétent. — Lettre  du  raubin 
Ismaël  Ben  -  Abraham.  Cet 
écrit  est  une  critique  des  rè- 
gles adoptées  par  Duguet  et 
a'Asfeld,  pour  rintelligeuce 
de  l'Ecriture  sainte.  —  Mo- 
pakahf  on  ceinture  de  dou- 
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leur,z/i-i2,  1723.  CjBt  ou- 
vrage roule  sur  le  sens  figu-* 
ré  et  allégorique  de  l'Ecriture 
sainte.  —  Réflexions  critiques 
sur  l'Histoire  des  anciens  peu- 
ples ,  2  vol.  /«-4** ,  1735,  C'est 
un  Commentaire  sur  l'extrait 
ou  fragment  de  sanchoniaton , 
rapporté  par  Eusébe.  Four^ 
mont  y  répand  à  pleines  mains 
l'érudit.  orientale  et  n'y  épar- 
gne paslesconjecturesétbymo- 
logiques.  L'histoire  nepeùt  re- 
tirer aucun  frait  de  ces  ré- 
flexions, ou  tout  est  vague  ^ 
décousu  et  mal  digéré  :  ce  gros 
livre  n'ofifre  aucun  résultat 
satisfaisant.  On  en  a  réimpri- 
mé en  1747  le  titre  pour  le 
faire  passer  pour  une  seconde 
édirtiou.  C'était  une  adresse  de 
libraire  dont  le  public  ne  fut 
pas  dupe.  —  Meditaiiones  si^ 
«fc« ,  i/i-fol. ,  1737.  Dans  cet 
ouvrage  ciui  sert  de  prélimi* 
naire  à  la  littérature  et  à 
la  langue  des  chinois.  Four- 
mont  ne  rend  pas  assez  de 
j  ustice  à  Arcadio  Hoang ,  son 
maître.  —  Linguarum  sinarum^ 
mandanica  ^  hieroglyphica  , 
grammatic a  duplex^  zVfol.  C'est 
Te  premier  ouvr.  de  ce  genre 
qui  ait  paru  en  Europe;  mais 
il  ne  suffit  pas  pour  entendre 
la  langiie  chinoise  :  ou  a  be* 
soin  de  vastes  dictionnaires  , 
et  Fourmont  se  proposait  d'en 
publier  cinq.  —  Vingt-cinq 
Dissertations  lues  à  l'acad. 
des  belles4ettres;  toutes  n'ont 
pas  été  imprimées ,  même  par 
extrait,  dans  le  Recueil  de 
cette  académie.  Quoique  très* 
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tdvaotes,  elles  ne  sont  pas  les 
meilleures  de  ce  Recueil.  — 
Catalogue  des  ouvrages  de  M. 
Fourniont  i'ainé ,  i  vol.  i/t-8°. 
de  ia3  pages .  1731.  Ce  cata- 
logue est  donné  par  Fourmont 
lui-même.  Il  renferme  le  titre 
de  cent  vingt-  un  ouvrages ,  la 
plupart  inédits;  et  l'auteur 
y  rend  compte  de  ses  vues 
d'une  manière  qui  le  carac  * 
térise  très-bien.  Du  reste,  tout 
ce  qu'il  annonce  dans  ce  ca- 
talogue singulier  ne  s'est  point 
trouvé  dans  ses  papiers.  Quel- 
ques-uns de  ces  ouvr.  étaient 
seulement  commencés ,  les 
autres  simplement  projetés. 
Il  légua  ses  livi'es  et  ses  pa- 

Eiers  à  ses  deux  élèves ,  Des- 
auterayes  et  de  Guignes  qui 
ont  fait,  sur-tout  le  dernier ^ 
honneur 'à  un  si  savant  maître. 

FoûRMdKT ,  (  Michel  )  ap- 
pelé l'abbé  Fourmont ,  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Her- 
belai,  le  28  septembre ,  1690. 
Quoique  son  'éducation  eut 
d'abord  été  négligée,  sespi*6- 
grès  ii'en  fnrent  pas  moins 
rapides.  Le  travail  suppléa  à 
tout ,  et  en  peu  de  tems  il 
apprit  de  lui-même  et  sans 
laide  d'aucun  maître,  le  latin, 
le  grec  ,  l'hébreu  et  le  sj^ria- 
^UQ,  Il  fut  nommé  professeur 
en  cette  dernière  langue  ,  au 
Collège  Royal,  en  1720,  et 
dans  la  suite ,  il  lut  attaché , 
comme  son  frère ,  à  la  bi- 
l)lio(bèque  du  roi  ,  sous  le 
titre  d'interprète  des  langues 
chiooise  et  indienne,  U  avait 
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une  connaissance  assez  éteiM 
due  de  l'arabe.  Aux  leçons 
•ordinaires  de  syriaque  au  Col- 
lège Royal ,  il  joignait  une 
comparaison  des  paraphrases 
chaldaïques  de  la  Bible ,  avec 
le  texte  samaritain  et  la  ver- 
sion des  septante.  Non  con- 
tent de  ce  tl'avail ,  il  donnait 
chaque  semaine ,  une  leçon 
extraordinaire  de  la  langue 
éthiopienne.  C'est, peut-être, 
le  premier  qui  ait  enseigné , 
en  France ,  cette  langue,  pouc 
laquelle  il  avait  composé  de? 
espèces  de  dictionn.  manus- 
crits qu'il  prêtait  à  ses  écoliers, 
.  la  nouveauté  lui  en  ayant  pro- 
curé quelques-uns.  En  1724, 
il  fut  associé  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, et  y  lut  sept  où  huit 
Mémoires  qui  ont  été  impri* 
mes  ,  soit  en  entier ,  doit  par 
extrait  dans  le  Recueil  d& 
cette  académie.  Les  plus  re- 
marquables sont  une  Disser- 
tation sur  l'origine  et  l'ancien- 
neté des  éthiopiens  ;  de»  ex* 
plications  de  quelques  inscrip- 
tions grecques,  et  une  relation 
abrégée  du  voyage  littéraire 
qu'il  fit  au  Levant ,  en  1728, 
par  ordre  de  Louis  XV.  Four* 
mont  rapporta  plus  de  douze 
cents  inscriptions  de  ce  voya- 
ge. Quelques-unes  sont  dea 
premiers  âges  de  la  Grèce , 
et  les  autres  appartienoent  à 
des  siècles  moins  reculés.  Il 
en  avait  annoncé  d'une  grande 
importance,  par  exemple,  \eé 
épitaphes  d' Agesilàs  et  de  Ly- 
Siindre  /une  Table  des loi&  dti 
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roi  Agis,  etc*  Maia  cea  ins- 
criptions et  une  foule  d'autres 
qu  il    avait    annoncées    avec 
heaucoup  tropd'emphase  ne  se 
trouvent  plus  ,  dans  ses  por-* 
iefeuilles ,  déposés  à  la  bi- 
bliothèquenationale.Ce  qu'ils 
renferment  n'a  jamais  été  pu- 
blié ,  et,   peut-être,  serait 
il  difficile  n'en  tirer  un  grand 
avantage.   Cependant ,    nous 
nous  sommes  convaincus  par 
lin  examen  réitéré  et  réfléchi 
que  Fourmont  ne  mérite  pas 
la  Qualité  de  faussaire ,  qu  on 
a  cnerché  à  lui.  donner.  S'il 
a.  mis  de  la  négligence  à  co-. 
pier  tous  ces  monumens,  il 
était  incapable  d'imaginer  une 
supposition  dont  ils  ne  portent 
aucun  caractère.  On  lui  re- 
proche avec  plus  de  raison  , 
d'avoir  brisé  dififérens  monu- 
mens du  même  genre  ,  et  fait 
des  démolitions    inutiles.   11 
c'en  est.  yauté  lui-même  dans 
ses  lettres.  Dans  une  du  .2,1, 
février    1730  ,    adressée   au 
comte  de  Maùrepas:  «  J.'ai 
>>  doncmis,  disait-il,  des  Qu- 
»  vrierspourdé'truirejusques 
»  aux  fondemens,   les  restes 
»  de    cette    superbe   ville  , 
»  Sparte ,  et  il  n  en  restera 
»  pas. pierre  sur  pierre.....  Ma 
»  piété  ne  s'est  pas  étendue 
»  jusqu'à  laisser  en  repos  les 
»  cendresdes rois;  celles  d'A- 
»  gilas  sont  au  vent ,  etc^....» 
Il  écrivait  au  savant  Freret  : 
n  Sparteest  la cincjuième ville 
»  de  Moree  que  j'ai  renver- 
»  sée.  Hermione  etTroezèue 
»  ont  eu  le  même  sort.  Je 
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»  n'ai  pas  pardonné  à  Argos,  à 
»  Fhliaseetàquelquesautres. 
»  Je  suisactuellement  occupé 
»  à  détruire  jusqu'à  la  pierre 
»  fondamentale  du  temple 
»  d'ApollonAmycléon,etc.». 
Qu'elle  peut  être  la  cause  d'une^ 
pareille  démence?  Nous  ne  la 
croirions  pas  npus-mêmes ,  si 
nous  n'avions  ma  sous  les  y€ux 
les  lettres  de  Fourmonit ,  et  si 
des  voyageurs  ne  nous  avaient 
pas  assuré  d'avoir  trouvé  en 

Quelques  endroits,,  les.  traces 
'une  si  etrauge  barbarie. 
Fourmont  a  laissé  u,ne  rela- 
tion manuscrit^ ,  assez  curieu- 
se de  son  voyage. ,  Pp  Ut  en- 
core de  lui  ua  Mém^Qire  sur 
une  inscriptiou  phénicienne, 
dans  le  Kecueil  dç  l'académiQ 
éti^usque  de  Cortqne^,,  donf  il 
avait  été  reçu  i^eju^bre  en 
1740,  Il  mourut  subitement 
d'une  attaque  d'apople;!^ie  le 
4  février  i74^>,  dans  la  $6^ 
année  de  son  âge. 

^auRMONT,  (Cl,aii4,e;Louj8) 
neveu  des  précédons,.,  naquit 
à  Cor.meilles,  eq  Farijsis,  ea 
1713.  Après .  ses  preii^ièfes 
études ,  il  s'appliqM^  ^^  lan- 
gues orientales  ci:  ^f^rlt  l'a- 
rabe à  l'école  d'Est  ienûe  Four- 
mont. Il  suivit  Michel,  soa 
antre  oncle ,  dans  le  voyage 
qu'il  ht  au  Levant,  «en- 1729 
et  1730.  Il  fut  atlaohé.,  6b 
1746  ,  à  la  bibliothèque  du 
roi  ,  en  qualité  d'interprète 
pour  les  langues  orientales.  La 
même  année,Liroucourt  ayant 
été  nomiué  consul  général  ea 


POU 

Egypte,  Claude  Louis  Four- 
mout  demanda  à  raccompa- 
gner, cequ'il  obtint  sans  peine. 
Le  fruit  de  ce  voyage  fut  la 
description  des  plaines  d'Hé- 
liopolis  et  de  Memphis,  qu'il 
puDliam-i2,  lySii.On  y  trou- 
ve des  chosjBS  curieuses  et  des 
observât,  qui  avaient  échappé 
aux  autres  voyageurs.  De  re- 
tour en  Frjaice,  Fourmopt  fut 
chargé  de  mettre  eu  ordre  et 
de  rédiger  les  Mémoires  de 
Michel  Fourmont  ,  sur  la 
grèce;  mais  il  s'en  est  acquit - 
léaveo  beaucoup  de  négligen- 
ce, et  n'a  fini  que  le  voyage 
de  l'Argolide  qui  cependant 
n*a  point  été  imprinaé.  Toutes 
les  inscriptions  sont,  restées 
en  un- état  déplorable  et  dans 
le  plus  grand  désordre.  Eour- 
mont  est  mort  le  4  j^iii^  1780. 

Fourneau  ,  ( Nicolas J 
ancien  maître .  Cb^rpen^er  a 
K9u'en.  On  a  deliii.:  L'^t  du 
Trait  de  charp^pt.erie ,  *i;767  , 
1768 ,  i/i-fol.  — .  £$àais..  pratî- 

3ues  de  Géomélriè  ©t  idile 
e  rârt'du  tr^il,  X77;a  ,./Vfol. 

FbT^RNEAU^buFduRWEAÛx, 

ehànbltie  de  TEiglisiè  dé'tiaôn, 
tfé  à  Rçims ,  le  27  mai,"  1726, 
à  laissé  un  Retelièif  sons  ce 
titre  :  Faits  mémoràbksi  ou 
Narrations  héroï^iies  a. suivis 
d'Epîtres,  Odes  et  Poésies  fu- 
gitives, i772,f«-i2.nouv.  édit. 
Î789 ,  a  vol.  in-8^ 

• 

FouRNEL,  poète  i  mort  en 
1777,  est  auteur  de  Zémire 
mourante  à  sa  fille»  trad.  U- 
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bre  d'une  Ode  tragique,  1776, 
et  d'une  Comédie  intitulée  : 
V Aveugle  par  crédulité ^  en  un 
acle^  en  prose,  1778,  fn-B**» 

FouRNEL,  jurisconsulte,  a 
donné  les  ouvrages  suivans  : 
Traité  des  injures,  considéré 
dans  l'ordre  judiciaire  ,  par 
Dareau ,  avec  des  observa- 
tions, 1775,  nouv.  édit.  1786, 
2  vol'i/i-i2.  — '  Traire  de  l'A- 
dultère ,  considéré  dans  l'or- 
dre judiciaire,  1778,  zn-8*^. 
2^.  édit.  1783,  i/i- 12.— Traité 
de  J:a. séduction,  considérée 
dans  l'ordre  judiciaire  ,  1781, 
2/1-12.  Cet  estimable  juriscon- 
sulte aencore  publié  aeauooup 
da  Mémoires  dans  des  affaires 
particulières. 

FouRNiBR,  (Guillaume)  de 
Paris  ,  professeur  en  droit  à 
Orléans  ,.  mit  au  jour  ,'  en 
1584,  in-fol  '.De  f^éfborum 
significativtùhas. 


y. 
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FouRNiBR,  (George)  jésuite, 
né  à  Caen  ,• 'mourut  à  ia  Flè- 
che. en  1652;  à' i>7  ans;  On  a 
dekii  •;  Dne  Hydrogr^tphie*, 
1667,  in*îxA^  "^  Asi  deserip' 
tio'^::  curante  L.  M>'  S.  r656', 
m*.£al.    '  

\  m  '     •  *  ■ 

r  •  ■  ' 

•FouRNiER ,  (Pierre-Simon) 
le  restaurateur  de  la  typogra- 
phie en  France ,  naquit  à  Pa- 
ris le  16  septembre  1712 ,  et 
mourut  le  8 octobre  1768»  Son 
père,  Jeaii-Claude  Fdurnier , 
né  à  Auxerre,  apprit  la  fonde- 
rie uiParifren  1698,  che2  kveu- 
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ve  de  Guillaume  le  Bé.  T^a  ten- 
dresse aveugle  d'Une  deses pa- 
rentes l'empêcha  de  passer  son 
enfance  sous  les  yeux  de  son 
père.  Elle  le  retint  dans  sa 
province  jusqu'au  moment 
où  elle  mourut;  et  quand  le 
joune  Fournier  revint  à  Pa- 
ns ,  il  n'eut  pas  long-tems  à 
profiter  des  conseils  de  l'a- 
mitié paternelle.  On  lui  fît 
apprendre  le  dessin  chez  Col- 
son»  peintre  de  l'académie  de 
S^.^Luc ,  dont  les  leçons  n'ont 
pas  peu  contribué  aux  progrés 
qu'il,  a  faits  dans  son.  art.  Sa 
première  ressource,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans ,  fut  de  tra- 
vailler chez  son  frère  aîné, 
qui  avait  succédé  à  sori  père 
dans  la  fonderie  de  la  veuve 
le  Bé;  mais  il  prit  bientôt 
l'essor  ,  et  se  fit  connaître 
d'abord  par  d'assez  bonnes  vi- 
gnettes en  bois.  Il  abandonna 
presqu'aussitôt  cet  art ,  4rcs- 
estimable  en  lui-inémeVpour 
graver  en  acier  de  grosses 
leltres,  connues  dans l'inipri- 
uierie  sous  le  noi;n:  de  grosses 
.et  moyennes  de  fonte,-  Tous  ses 
essais  étaient  autant  decbef- 
d'œuvrea  f  dont  on  n'avait  pas 
eu  l'idée,  avant  lui..  H  grava 
ensuite ,  avec  autant  d'art  et 
de  succès,  les  premiers  corps 
de.  caractères,'  pomme  gros  et  ; 
petit  canons  palestîne^  gros  et 
petit  parangon  s  gros  romain , 
e  t  s u r-to  u  t  ses  vignettes  dt  fonte ^ 
q  ui  réunissaient  au  mérited'un 
beau  dessin ,  l'agrément  de 
la  variété,  et  dont.la collec- 
tioa  est  très-conaidérable. 
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Fournier  examina  saigneu-* 
sèment  l'état  où  était  alor^ 
la  typographie.  Le  peu  d'or- 
dre qu'il  remarqua  dans  le» 
détails  de  cet  art  important  ^ 
lui  fit  désirer  de  débrouiller 
ce  chaos ,  et  il  en  vint  à  bout* 
Il  publia  en  1737  cette  savante 
Table  des  proportions  qu'il 
faut  observer  entre  les  carac- 
tères, pour  déterminer  leur?' 
hauteurs,  et  pour  fixer  leurs 
rapports.  Cet  objet  avait  été 
trè3-négligé.  Fournier  fut  dès- 
lors  le  lédslateur  ded  typa* 
graphes.  Il  parlait  une  langue 
nouvelle  pour  la  plupart  d  eth* 
tre  eux,  et  il  rencontra  beau- 
coup de 'Critiques,  aveuglés 
par  l'ignorance 'OU  par  l'envie. 
L'abbé  des  Fontaines,^! fai-^ 
sait  alors  ses  observations  sar 
les  ouvrages  de  littérature  f 
eut  du  moins  le  mérite  de 
deviner  celui  de  Fournier  1q 
jeune,  et  de  lui  rendre  hom- 
mage. Il  le  vengea  des  vaines 
imputations  (le  ses  açl^ersai- 
reis  ,  ■  et  prouva  qu'en  "  eftet 
cette  Table  des  proportions 
était  une  découverte',* lion- 
seulement  honorable  pour  ^on 
auteiir ,  mais  encore  trè^res* 
sentiélle  aux  progrès  de  l'im- 
primerie. Lés  succès  de  Foui^ 
nier .  réjpondant  presque  tou- 
jours à  son  amour  pour  la 
travail ,  il  lie,  tarda  pas  d'x>iïrtr 
aux  amateurs  de  l'art  de  l'im* 
primerie  un  premier  modèle 
de  ses  caractères ,  qu'il  pubKa 
en  1742.  Cet  essai  obtint  l'ao 
cueil  le  plus  favorable  eft 
France  et  chez  les  étrangerk 
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les  obstacles  disparais- 
it  devant  lui.Sa  réputation 
ddit  de  plus  en  plus;  et 
QODtent  Je  perfectionner 
art  par  de  nouvelles  dé- 
ertes,  il  aspira  encore 
succès  à  la  qualité  d'hom- 
ie  lettres.  Nous  allons 
isager  sous  ce  dernier 
ort ,  et  nops  tâcherons 
ilyser  rapidement  les  dif- 
ift  ouvrages  qu'il  a  don- 
au  public.  Ils  sont  tous 
ifs  à  l'imprimerie,  pleins 
recherches  savantes ,  et 
8  de  ce  style  simple  et 
apprêt  qui  sied  si  bien 
I  artiste.  On  a  recueilli 
;  vol.  i/i-8^ ,  d'une  belle 
"essiou,  sesdifierensTrai- 
istoriques  et  critiques  sur 
jine  et  les  progrès  de  l'im- 
lerie.  La  dissertation  qui 
e  ce  Recueil  est  partagée 
ois  parties  :  la  première , 
'usage  ancien  de  la  sculp- 

et  gravure  en  bois;  la 
ade,  sur  ses  premiers  pro- 
dans l'Allemagne;  la  troi- 
e ,  sur  sa  perfection  et 
écadence.  Cette  disser- 
aprouvequeGuttenberg, 
u  et  annoncé  depuis  long- 
r,et  par  bien  desfauteurs, 

être  l'inventeur  de  Tim- 
lerie,  n'était  pasmêihe 
te  en  cette  partie  ;  qu'à 
ârité ,  il  est  le  premier 
ait  f&it- exécuter  ce  qu'on 
île  un  Livre,  mais  par 
)rocédé  connu  et  pratiqué 
it  lui  ;  et  qu'enfin  l'art  de 
^er  des  figures  et  des  let- 

ea  bois ,  dont  les  pein- 
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très.,  les  sculpteurs  et  les  des- 
sinateurs ont  fait  usage  les 
premiers  en  Allemagne  potf  r 
conserver  et  multiplier  leurs 
dessins,  est  celui  que  Gutlen- 
berg  a  mis  en  usage  aussi 
pour  établir  cette  imprimerie 
primitive  en  planches  de  bois, 
dont  l'histoire  est  si  fort  em- 
brouillée, soit  par  les  préjugés 
de  quelques  auteurs ,  soit  par 
le  voile  sombre  que  l'igno- 
rance des  tems  a  jeté  sur  le» 
productions  des  arts  dans  le 
quinzièmesiècle.Fournier  dé- 
brouille ces  vieux  monumens 
avec  beaucoup  de  netteté  et 
de  précision.  On  lit  sur-tout 
avec  plaisir  dans  la  troisième 
partie ,  VHzstoirt  des  graveurs 
en  bois  ^  parmi  lesquels  se 
trouve  la  fameuse  Marie  de 
Médicis,  femme  d'Henri  IV. 
Celte   dissertation    parut  en 

1758.  Les  erreurs  plus  ou 
moins  accréditées  sur  l'im- 
primerie eu  général ,  le  droit 
que  différentes  villes  ont  ou 
prétendent  avoir  à  cette  belle 
invention ,  et  l'examen  de  ses 

f)remières  productions  ;  voilà 
esobjetsiutéressansqueFour- 
nier  discute  dans  la  disser- 
tation suivante,   publiée  en 

1759.  Il  passe  en  revue  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui 
sur  cette  matière  ;  réfute  leurs 
opinions,  ainsi  que  les  pré- 
tentions de  la  ville  de  Harlem  ; 
prouve  enfin  que  la  ville  de 
Strasbourg  a  été  le  berceau 
de  l'imprimerie,  et  que  c'est 
dans  ses  murs  que  cette  idée 
a  été  conçue  et  essayée;  maid 
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que  c'est,  à  proprement  par- 
ler ,  la  ville  de  Mayence  qui 
lui  a  donné  l'être;  que  c'est 
elle  qui  a  vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  cette  ty* 
pograpbie  naissante,  qui  a  été 
spectatrice  de  ses  progrès ,  et 
enfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l'invention  du  véritable 
art  typographique,  en  carac- 
tères de  fonte ,  tel  qu'on 
l'exerce  aujourd'hui.  Rien 
n'est  plus  curieux  et  plus 
satisfaisant,  que  les  détails 
donnés  ensuite  par  Fournier 
sur  les  essais  typographiques, 
en  taille  de  bois,  de  Gut- 
tenberg  et  de  Faust,  et  en- 
tr'autres  sur  le  Livre  intitu- 
lé :  Spéculum  humanœ  salva- 
tionis,  dont  il  n'y  a  que  4 
exemplaires  en  France;  et  sur 
la  fameuse  Bible,  en  2vol. 
vol.  fn-fol. ,  qui  ne  se.  trouve 
à  Paris,  en  entier,  qu'à  la 
Bibliothèque  nationale.  Les 
observations  de  Fournier  sur 
le  livredu  savant  M.Schœflin , 
intitulé  :  Vindiciœ  typogra- 
phicœ,  etc.,  parurent  en  1760. 
Le  but  dd  célèbre  professeur 
de  Strasbourg,  était  d'attri- 
buer à  sa  patrie  la  gloire  de 
l'invention  de  l'imprimerie. 
Fournier  la  combat  avec  beau- 
coup  de  politesse ,  et  avec  la 
supériorité    d'un    homme   à 

3ui  les  difTérens  médian  ismes 
e  l'art  sont  parfaitement  con* 
nus ,  et  qui  est  par  conséquent 
plus  en  état  que  tout  autre 
d'en  débrouiller  l'histoire,  et 
d'en  examiner  les  opérations. 
U  parait  constant ,  d'après  ce 
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I  nouvel  écrit,  queGuttenberg 
a  imaginé  le  premier, à  Stras- 
bourg, de  faire  des  Livres, 
par  le  procédé  de  la  gravure 
en  bois  qui  lui  est  de  beau- 
coup antérieur;  qu'il  a  fait 
ses  premiers  essais  dans  cette 
ville,  vers  1440 ,  avec  des  ca- 
ractères taillés  sur  des  plan- 
ches de  bois  ;  qu'il  a  quitté  ' 
Strasbourg ,  peu  après  cette  * 
invention,  pour  aller  l'exercer  ' 
en  secret  à  Mayence  sa  patrie,  ' 
où  cet  art  s'est  perfectionné,  î 
d'abord   par  la  mobilité  des* 
lettres  de  bois,  et  enfin  pari 
la  découverte  des  poinçons,  ' 
des  moules  et  des  matrices  | 
propres  à  faire  des  caractères  ? 
de  fonte ,  et  qui  lui  a  donné 
un  nouvel  être ,  et  lui  a  mé* 
rite   le  titre   de  Véritable  art 
Typographique.  Le  plus  grand 
ouvrage  de  Fournier,  celui 
qui  lui  a  coûté  le  plus  de 
travail ,  est  son  Manuel  typo- 
graphique  ,  utile  aux  gens  de 
lettres  et  à   ceux  qui  exercent 
les   différentes  parties  de  taft' 
de  t imprimerie  :  ouvrage  im- 
mense ,  dont  il  n'a  pu  donner 
que  deux  volumes,  et  pour 
lequel  il  a  laissé  une  quantité 
de  matériaux,  entr'autres sur 
la  vie  des  typograp|;ies ,  ma* 
tière  intéressante ,  que  Four- 
nier pouvait  traiter  lui  seul 9 
puisque  lui  seul  réunissait  le^ 
connaissances  nécessairespooT 
juger  du  talent  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé.  Le  premier 
volume  au   Manuel  typogrà'^ 
phique  contient  la  description 
des  deux  premières  parties  5 

savoLc 
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uvoîr,  la  gravure  ou  taille  des 
caractères ,  qui  n'avait  jamais 
été  décrite,  et  la  fonte  des 
mêmes  caractères  qui  n'avait 
été  connue  jusqu'alors  que  par 
le  détail  abrégé   donné  par 
JFournier  lui-même  dans  YEn^ 
cyclopédie  s  et  par  une  notice 
insuffisante  et  imparfaite  de 
Savary ,  dans  son  Dictionnaire 
du  Commerce.  On    y   trouve 
aussi  l'histoire  et  le  détail  des 
nouveaux  caractères  pour  la 
musique ,  inventés  par  Four- 
nier,  exécutés  par  lui ,  ap- 
prouvés par  l'académie  royale 
des  sciences,  et  honorés  du 
suffrage  du  célèbre  Rameau. 
Le  second  volume  est  divisé 
en  six  articles.  Le  premier 
contient   un  exemple  des  ca- 
ractères tant  romains  quVm- 
liques,  dont  on  sert  ordinai- 
rement   dans    l'imprimerie  , 
avec  les  différentes  nuances 
de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer. Le  second  contient 
ce  qui  regarde  les  oniemens 
de  l'iuipression ,  comme  vi- 
gnettes  ,  lettres  de  deux  points  « 
simples  et   ornées,    etc.  Le 
troisième  présente  les  modè- 
les de  divers  caractères  pro- 
pres à   qukilques  pays,  uiiu 
Qsage  .  particulier  ou  ancien. 
Le  quatrième  renferme   les 
exemples  des  différons  carac- 
tères orientaux  ,.  hébreux  , 
rabiniques,  samaritains,  copli- 
tes,  arméniens ,  éthiopiens  et 
erec8.Lecinr|ULemecompn"iid 
les  notes  de  miisi(:iie  ei  de 
pluin-chaut.  Le  siXiemii  ')ffre 
les  signes  que  l'esprit  humam 
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a  inventés  pour  exprimer  ses 
idées,  en  nous  présentant  une 
suitedes  alph^oetsdechaque 
langue,  d'après  les  différend 
monumens  imprimés  ou  ma- 
nuscrits qu'on  a  pu  consulter 
sur  cette  partie.  Une  expli- 
cation très- curieuse  de  ces 
différens  alphahipts,  termine 
le  volume ,  où  se  trpuverit  en- 
core des  détails  intéressans 
sur  les  principales  fonderies 
établies  en  Europe,  Qn  y  ap- 
prend 9  entre!  autres  choses  , 
oue  la  célèbre  fonderie  de 
Francfort  sur.le, Meia,  ap- 
partenait de  son  tems,  à  un  M* 
"Luther ,  desceiida iU.de  ce  fa- 
meux Martin  Luther,  si  con- 
nu dans  l'Allemagne  et  dans 
le  monde,  chrétien.  Voilà  ce 
que  notus  avons  du  grand  ou- 
vra ^çe  de  Fourni er.  Il  devait 
y  joindre  deux  volumes  ;  Tua 
sur  le  .mécanisme  de  i'impri- 
mericet  l'autre  sur  l'histoire 
des  meilleurs  typographes.  Sa 
m^ort  prévint  l  exécution  en- 
tière a  un  si  beau  plan.  Après 
avoir  peint  Fournier  comme 
auteur  et  artiste  recomman- 
dabies  ,  il  nous  reste  à  parler 
de  Thomme  vertueux  et  du 
bon  citoyen.  Sa  vie  privée  fut 
heureuse.,  et  prouva  que  l'u- 
liiformité  n'est,  pas  toujours 
la  uicre  de  l'enngi.  1/e  calme 
de  son  ame  répandait  autour 
de  lui  une  joie  douce  et  tou- 
jours é^ale.  Keui'erme  dans  le 
sein  de  la  retraite  et  de  l'ami*- 
tie,  il  fuyait  le  grand  tour- 
billon de  la  société  :  peut-être 
même  s'y  iivra-t-il  trop  peu 
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^daus  ses  dernières  années.  Il 
ee  refusait  aux  dissipations 
•qu'on  voulait  lui  procurer,  et 
se  livrait  tout  entier  à  l'im- 
inensité  de  son  travail  et  de 
des  recherches.  Cette  applica- 
tion obstinée  fut  la  source  de 
sa  maladie,  et  rendit  inutiles 
les  secours  et  les  conseils  des 
I  médecins* 

FouRNiEH,  (Achilles)  ci-d. 
béuédiotin  de  S*.-Germaiïi- 
<les-Prés,  a  publié:  l'Histoire 
^e  l'homme ,  considéré  déins 
-ses  uioËiuïs ,  datis  ses  usé^eset 
dans  sa  vie  privée ,  I77J»  3 
vol. i/i-12.  .    j    .'    : 

.'  ïotrRNiER ,  médecin  à  Di- 
^on.  On  a  de  lui  :  Observa- 
tions sur  les  fièvres  putrides 
et  malignes  ,  avec  des  Ré- 
jflexions  sur  la  cause  immé- 
diate^e  la  fièvre,  Dijon,  1775, 
in-8®.  —  Observations  sur  la 
nature ,  les  causes  et  te  trai- 
tement de  la  maladie  épidé- 
mique  des  chiens ,  ibid,  1776» 
i/i-8^. — Observations  et  expé- 
riences sur  le  charbon  malin, 
'avec  une  Méthode  assurée  de 
le  guérir ,  1779,  i«-8^.  —  Ob- 
servations sur  la  nature  ,  les 
causes  et  le  traitement  de  la 
fièvre  lente  ,  ou  hectique  , 
1781 ,  m-8". 

FouRNiER Choisi,  méd.  à 
Monclar  en  Agénois,  a  pu- 
blié :  Mém.  sur  les  maladies 
épidémiques  qu'occasionnent 
ordinairement  les  desséche- 
%aeu%  des  maraiS|i775 ,  i/1-4^. 
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FOTTRNIER    DES     GrAKGES 

est  connu  par  un  ouvr.  ayant 
pour  titre  :  Essais  d'expérience 
sur  la  manière  de  carder  le 
coton ,  de  le  filer ,  le  fabriquer 
en  bonneterie ,  la  construction 
des  machines  nécessaires  pour 
chaque  art  mathématique- 
ment faites  ;  avec  des  obser- 
vations/ sur  la  marche  que 
doivent  prendre  les  personnes 
qui  se  destinent  au  commerce, 
etc. ,  1785 ,  in-8**. 

FOURNIER    DE   ToNY  ,    ci- 

dev.  secrétaire:  du  roi  eu  la 
grande  chancellerie,  a  donné: 
•Marsile  et  Antéros,  ou  les 
Nymphes  de  Dictyme  ,  pré- 
cédés d'une  Dissertât ioi)  sur 
les  avantures  de  Télémaque, 
1790 ,  3e  édit.  1795  ,  i/i-S^ 

FouRNiVAL,  (  Simon  )  com- 
mis au  secrétariat  des  tréso- 
riers de  France,  a  fait  un  Re- 
cueil des  titres  qui  les  con- 
cernent ,  Paris,  i655 ,  î«-fol. 
qui  est  rare.  Il  a  été  continué 
par  Jean-Léon  du  Bourg-neuf, 
trésorier  de  France,  à  Or- 
léans, et  imprimé  en  cette 
ville  z/i-4°,  1745 ,  deux  parties, 

FouRNY,(  Honoré  Caille 
du  )  auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris ,  mourut 
eni73i.  La  connaissance  qu'il 
acquit  de  l'histoire  de  France 
et  des  anciens  titres  et  archi- 
ves qu'on  garde  à  Paris ,  lui 
fit  uu  nom  :  mais  sa  modestie 
et  son  zèle  à  obliger  ses  amis 
le  rendirent  encore  plus  re-* 
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commandable.  Un   de  ceux 
avec  qui  il  lia  amitié ,  fut  le 
père  Anselme ,  augustin->dé- 
chaussé  9  qui  avait  publié  en 
167^1 ,  l'Histoire  généalogique 
et  chronologique  de  la  maison 
de  France  ,  et  des  grands  of- 
ficiers de  la  couronna.  Du 
Foumy  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvelle  édition,  lui 
fit  corriger  un  très-grand  nom- 
I^re  de  lautes  ,  et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,  il 
continua  de   travailler  à  ce 
grand  ouvrage.  Cependant  , 
dans  la  nouvelle  édition  qui 
vit  le  jour  eu  1712,  il  vou- 
lut que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier 
auteur,  et  il  ne  s'attribua  que 
Vhonneur  d'avoir  continué  la 
suite  des  grands  oflBciersjus- 
qu  à  cette  année.  Cette  uis- 
toire  est  à  présent  en  9  vol. 
w-fol,,  publiés  depuis   1726 
jusqu'en  1734,  j)ar  les  PP, 
Ange  et  Simplicien,  augus- 
tlns-déchaussés,  continuateurs  * 
de  cette  utile  compilation  ;  ils 
ont  mis  le  plus  grand  soin  à 
distinguer  les  pièces  authen- 
tiques de  celles  qui  ne  Tétaient 
pas. 

FouROT  ,  médecin ,  a  pu- 
Mié  :  Essai  sur  les  concours 
de  médecine,  Londres,  1786, 
i/z-go,  _  Code  patriotique  de 
l'ivalité  et  d'émulation  natio- 
nales, Versailles,  1788,  in-8^. 

FouRQUEVAUx,  (  l'abbé  de  ) 
mort  en  1768  ,  a  donné  :  en 
2727  ,  Lettres  d'un^p^ieur  au. 
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sujet  de  la  nouvelle  réfuta- 
tion du  livre  des  lè^lés  poui» 
l'intelligence  des  saintes  Ëcri-t 
tures,  I  vol.  z/»-i2.  —  Et  ea 
1729,  de  Nouvelles  Lettres 

f>our  la  défense  du  mémQ 
ivre  des  Règles,  f«-i2.  On  qi 
encore  de  lui  :  Cathéchisme 
histor.  et  dogmatique,  1730, 
2  vol.  f/î-i2.  —  Et  en  17065^ 
la  suite  du  même  cathéchis- 
me histor.  et  dogmat.  sur  les 
contestations  qui  divisent  l'E- 
glise ,  3  vol.  in-i2.  On  trouve 
son  éloge  dans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  du  7  février 
1769- 

Fourré,  ci-devant,  avo^ 
cat  du  roi  au  présidial  de 
Blois,  est  auteur  des  CoutU'- 
mes  générales  du  pays  et 
comté  de  Blois,  Paris,  1778, 
2  vol.  in -4**.  ♦ 

FoY,  (  Louis  Etienne  de  ^ 
chanoine  de  Meaux  ,  né  ^ 
Angles  ,  mart  eu  177  •  On  a 
de  cet  écrivain  :  Les  lettres 
du  baron  de  Busbeck ,  am- 
bassadeur de  Ferdinand  IL 
auprès  de  Soliman  II,  etc. 
trad,  du  latin  et  enrichies  do 
remarques  histor*  1748, 3  vol. 
/fl:-i2. — ^Traité  des  deux  puisr 
sances  ou  maximes  sur  l'abus* 
1752  ,  f/i-i2.  —  Prospectus 
d  une  Description  historique 
géographique  et  diplomatique 
de  la  France,  i757,f/i-4°.— No- 
tice des  diplômes ,  de  Char- 
tres et  des  actes  relatifs  à 
l'Histoire  de  France ,  toia,  i  $ 
1765  ,  inSoU 
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Fbadet,  (  Pierrc-Charles- 
riorent  )  avocat  ,  mort  en 
janvier  1777.  ^1  ^  ajouté  des 
Sommaires  à  l'ouvrage  de  Ca- 
bassut ,  intitulé  :  Theoria  et 
Praxis juris  canonici^  Poitiers, 
1737,  i/i-fol. 

Fraguier  ,  (  Claude  Fran- 
çois )  abbé ,  de  l'acad.  franc, 
et  dé' celle  des  inscriptions, 
né  à  Paris  en  1666,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1728. 
Cef  écrivain ,  dit  l'auteur  des 
Trois  Siècles^  a  su  parer  des 
graees  de  la  littérature  les 
richesses  de  réruditiorr,  La 
connaissance  du  grec,  du  latin, 
de  rUalieii ,  de  l'espagnol  et 
del'anglois,  n'affaiblit  point 
en  lui  lé  véritable  goût  de  sa 
langue*  Dans  ses  poésies  lati- 
nes 9  on  trouvfe  une  élégance 
•  et  une  urbanité  qui  eu  ren- 
dent la  lecture  intéressante  , 
quoit[Ue  les  différens  sujets 
n'en  soient  pas  toujours  inté- 
ressans.  Pie  m  de  la  philoso- 
phie platonicienne ,  il  la  mit 
en  yers  latins  4  sous  le  titre 
d'Ecok  de  Platon.  Ce  poëme 
est  marqué  au  coin  d'un  gé- 
nie aussi  facile  qu'aimable; 
l'Homme  de  goût,  leSoge  Mo- 
raliste, l'Ecrivain  élégant,  s'y 
montrent  tour- à -tour.  Ce  sont 
peut-être  les  plus  beaux  vers 
qu'on  ait  faits  depuis  Ovide, 
dont  ils  retracent  la  manière. 
On  le  trouve  avec  ses  autres 
Poésies,  dans  le  Recueil  de 
celles  deHuet,  son  illustre 
ami ,  publié  eu  1729 ,  par  les 
soins  de  l'abbé  d'Oltyet,  ami 
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de  ces  deux  savans,  etam 
digne  d'eux. 

L'abbé  Fraguier  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges  par  ses  ou- 
vrages de  pure  érudition.  Ses 
Dissertations,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'acad.  des  ins- 
cripticJns  et  belles  -  lettres  , 
sont  autant  de  morceaux  pré- 
cieux qui  enrichissent  ce  Re- 
cueil ,  et  prouvent  que  la  dé- 
licatesse de  notre  langue  n'é- 
tait pas  moins  familière  à  leur 
auteur,  c\ue  celle  des  Latins. 

Frain  ,  (Jean)  seigneur  dit 
Tremblai,  né  à  Angers,  en 
1641 ,  membre  de  l'académre 
de  cette  ville, mouruten  1724» 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  était 
devenu  presaue  misantrope. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités 
de  morale ,  solidement  écritSf 
mais  remplis  de  trivialités. 

Fraisinetde  laGarrtgttb 
a  publié  une  Analyse  en  verî 
de  la  tragédie  d'Œdipe,de 
Ducis  ,   1779,  i/i-S**. 

Fraisse,  abbé.  Onadeloi: 
Conférences  sur  les  disposi- 
tions pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  Paris, 
3  vol.  i/i-i2.  — Méditations 
sur  les  principaux  dogmes  et 
mystères  de  la  religion ,  Paris» 
X789,  2   vol.  iw-I2. 

Fraissinet,  prêtre  de  1* 
Doctrine  chrétienne ,  est  au^ 
teur  de  l'Enseignement  de3 
belles  Lettres  ,  el  la  maniéré 
de  former  les  mœurs  de  1^ 
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jeunesse  ,  1768,  %  volumes 

Framert,  (Nicol.-Etienne) 
né  à  Rouen  en  I74.>.  Ce  poète 
a  donné  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici    les  principaux  : 
Réponse  de  Valcour  à  Zeila , 
1764,  in-8^  —   Nanelte  et 
Lucas ,  comédie  en  i   acte , 
en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
1775  ,  zn-B®.  —  Le  Passé ,  le 
Présent  et  l'Avenir,  contes. 
1766 ,  zn- 1 2.— N  icaise ,  opéra- 
comique  de  Vadé,  remis  au 
théâtre,  avec   des  ariettes, 
1767  ,  z/i-8^   — •  La  Pureté 
de  1  Ame ,  ode ,  1770  ,  in-8°. 
^-  Mémoires  du  marquis  de 
Forlaix,  recueillis  dans   les 
Lettres  de  sa  famille ,  1770 , 
4  vol.  fn-i2.  —  L'Indienne, 
comédie  en  i  acte ,   mêlée 
d'ariettes  ,    1770 ,   z«-ff*.  — 
Le  Projet,  comédie  en  i  acte, 
mêlée  d'ariettes ,  177*,  in-H^. 
—  L'Illusion  ,  ou  le  Diable 
amoureux,  comédie,  177*, 
fji-8**,  —  La  Colonie ,  coméd. 
en 2 actes,  imitée  de  l'italien, 
1775,  m-8®. — L'Olympiade, 
ouïe  Triomphe  de  l'Amitié  , 
dramehéroïquedeMetastase, 
6Q  3  actes,  en  vers ,  mis  en 
français,  177*,  z/i-8^  — La 
Sorcière  par  hasard,  opéra- 
comique,   1783,  z«-8^  —  La 
Tourterelle,   ou   les  Enfans 
dans  le  Bois ,  en  3  actes.  — • 
le  Musicien  pratique ,  trad. 
de  l'italien,  1786 , 2  vol.  zVi-S^ 
*^  Roland -lurieux,  poëme 
héroïque  d'Arioste,  nouvelle 
^uction  (avec  Fanckoucke), 
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T787 ,  To  vol.  /«-r2.  —  De 
l'organisation  des  Spectacles 
de  Paris,  1791,  z'/i-8^.  etc. 

Franc  ,  (Jean-Jaçques  le) 
marquis  de  Pompignan,  pre- 
mier président  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban ,  mem- 
bre de  l'académie  française , 
né  à  Montauban  en  1709  , 
mourut  dans  sou  château  de 
Pompignan  le  i*'  novembre 
1784.  La  vie  de  cet  écrivain 
célèbre  dans  les  fastes  litté- 
raires, peut  être  considérée 
sous  deux  rapports  :  sous  celui 
d'homme  de  lettres  et  sous 
celui  de  magistrat.  tJ ne  courte 
notice  suffira  pour  le  montrer 
sous  ce  dernier  rapport. 

Appelle  par  sa  naissance, et 
par  une  vocation  héréditaire , 
aux  dign,ites  de  la  robe,  il 
occupa  d'abord  avec  distinc- 
tion, une  charge  d'avocat- 
général  à  la  cour  des  aides 
de  Montauban;  il  y  acquit 
l'estime  de  son  corps,  et  se 
montra  digne  de  succéder  i 
son  père  et  à  son  oncle  dans 
la  première  présidence  du 
même  tribunal.  Son  attache- 
ment aux  fonctions  de  la  ma- 
gistrature ne  le  rendit  jamais 
infidèle  aux  Lettres;  il  s'ef- 
força au  contraire  d'en  ré- 
pandre le  goût  dans 'sa  patrie, 
autant  par  son  exemple  que 
par  les  établissemens  qu'il 
contribua  à  fonder..  C'est  k 
lui  que  Montauban  fut  prin- 
cipalement redevable  aune 
académie.  Ce  ne  fut  point 
sans  regret  que  cette  ville  le 
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vit  passer  sur  un  tribunal 
étranger.  Il  occupa  quelque 
fems  une  charge  cfe conseiller 
d'honneur  au  parlement  de 
Toulouse,  dont  il  avait  été 
revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ;  mais 
son  goût  pour  la  retraite  et 
pour  l'étude  l'engagea  bientôt 
à  renoncer  aux  fonctions  de 
la  magistrature.  Il  ne  cessa 
jamais  d'être  attaché  à  ses 
intérêts  et  à  sa  gloire;  et  c'est 
ce  sentiment  qui ,  sur  la  fin 
de  sa  carrière,  lui  dicta  ses 
Considérations  sur  la  révo- 
lution qui  s'était  opérée  dans 
la  magistrature  en  1771,  dont 
ilavaitéléafiFecté,  noncomme 
un  citoyen  ordinaire,  mais 
comme  s'il  y  eût  participé  en 
qualité  d'homme  public.  Les 
vertus  qu'il  cultiva  dans  sa 
retraite,  achevèrent  de  le  ren- 
dre recommandable.  Fidèle 
à  tous  les  devoirs  de  la  nature 
et  de  la  société ,  il  fut  bon 
père,  tendre  époux,  solide 
ami;  et  il  laissa  des  regrets 
sincères  parmi  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu,  sans  préven- 
tion. Quant  à  ses  talens  litté- 
raires, le  Franc.de  Pompi- 
gnan  ,  mérite  un  plus  long 
examen.  jSes  premiers  pas 
dans  la  carrière  des  Lettres 
furent  marqués  par  des  suc- 
cès brillans.  Il  avait  à  peine 
achevé  le  cours  de  ses  études 
classiques,  qu'il  débuta  sur 
la  scène  tragique  ,  par  une 
pièce  digne  des  plus  grands 
maîtres.  Nul  poète  avant  lui 
ne  s'était  peut-être  annoncé 


F  R  A 

d'une  manière  plus  brillante; 
et  il\en  est  peu  qui,  après 
une  longue  carrière  ,  soient 
parvenus  au  but  qu'il  attei- 
gnit dès  son  premier  élan.. 
Pour  peu  qu'on  ait  la  con- 
naissance du  théâtre ,  la  tra- 
gédie de  Didon  paraîtra  tou- 
jours le  début  d  uu  génie  ca- 
pable d'égaler  les  plus  grands 
maîtres,  et  particulièrement 
Racine,  que  personne  n'a  ja- 
mais suivi  de  plus  près. 

«  Si  on  le  considère  ensuite 
comme  lyrique,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles^  depuis  Rous- 
seau ,  on  ne  pourra  citer  aucun 
de  nos  poètes  plus  propre  à 
remplacer  ce  grand  nonoime, 
auquel  il  n'est  pas  inférieur 
dans  plusieurs  de  ses  Odes, 
et  particulièrement  dans  celle 
qu'il  a  composée  sur  sa  mort. 
Son  Voyage  du  Languedoc  *s 
pour  n'avoir  pas  la  même 
aménité,  l'heureuse  aisance, 
le  ton  moelleux  de  celui  de 
Bachaumont  et  de  Chapelle , 
n'en  a  pas  moins  le  ihérite 
de  surpasser  celui-ci  par  la 
correction,  la  variété ,  la  no- 
blesse et  la  poésie  ». 

*<  On  chercherait  en  vain, 
dans  ses  Epîtres  et  dans  ses 
Discours  philosophiques  ^  ce  ton 
d'aigreur  et  de  cynisme,  qu'uh^ 
coloris  séduisant  n'est  pas  ca- 
pable d'adoucir;  ces  maximes 
hardies  qui  défigureut  toutes 
les  notions  ;  cet  appareil  de 
sentiment,  qui  n'échaufie  que 
l'imagination  et  laisse  le  cœur 
froid.  On  y  trouve  en  revan- 
che des  traits  de  force  et  de 
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Idmïére ,  des  leçons  de  mo- 
rale ,  des  règles  de  goût  qu'on 
peut  adopter  sans  craindre  de 
s'égarer.  Tout  ce  que  le  poète 
y  débite  est  toujours  d'accord 
avec  les  vrais  principes.  Qu'on 
lise  avec  attention  son  Epître 
sur  la  décadence  de  notre  litté- 
rature  «  on  y  reconnaîtra  sans 
peine  le  danger  des  travers 
u'il  condamne ,  la  nécessité 
es  préservatifs  qu'il  leur  op- 
pose ,  la  sagesse  des  réflexions 
qu'il  présente  ;  on  y  admirera 
8ur-tout  un  athlète  vigoureux, 
luttant  avec  avantage  contre 
leschampions  de  la  nouveauté 
et  du  mauvais  goût.  Nous  ne 
citerons  rien  de  ses  Discours 
philosophiques^  parce  que  tout 
y  est    d'une   égale  beauté  ; 
nous  dirons  seulement  qu'ils 
suffiraient  pour  faire  la  répu- 
tation d'un  grand  poète,  et 
cpi'ils  passeront  à  la  postérité , 
malgré  les  cris  de  l'envie  , 
comme  un  des   plus  beaux 
monumens  de  la  littérature 
de  ce  siècle  ». 

i«Le  Franc  dePompignan, 

continue  le  même  critique  , 

|ie  s'est  pas  boroé  à  la  poésie  ; 

ils'est  acquis  encore  des  droits 

i  la  gloire  d'être  un  de  nos 

ineilleurs  écrivaiiis  en  prose. 

Saos  s'attacher  à  cet  appareil 

Scientifique ,  àces  phrases  pré- 

teiidues  sentencieuses,  à  ce 

contour  pénible  de  pensées, 

^on  appelé  du  neri ,  et  qui 

lie  donne  au  langage  que  de 

)a  gêne  et  de  l'obscurité;  son 

styleestsimple,  noble,  ferme, 

lucide, correct,  toujpursplein 
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de  sentiment ,  quand  le  sujet 
l'exige.  '  U Eloge  historique  du 
duc  de  Bourgogne  est  un  mor- 
ceau d'éloquence  qui  nous 
retrace  la  noble  simplicité  des 
anciens  ;  son  Discours  de  ré* 
ception  à  l'académie  ^  malgré 
tout  le  persiflage  qu'il  lui  at- 
tira, peut  être  regardé  comme 
la  production  de  l'honnêto 
homme  ,  du  sage  littérateur  , 
du  vrai  philosophe;  ses  autres 
Discours  académiques  offrent 
par-tout  l'écrivain  élégant,  et 
assez  fornié  sur  les  bons  mo- 
dèles ,  pour  en  devenir  un 
à  son  tour.  Ce  qui  achève  de 
prouver  qu'il  est  un  de  nos 
meilleurs  littérateurs,  est  l'é- 
rudition qu'il  joint  au  mérite 
du  style  et  de  la  poésie;  éru- 
dition qui  n'est  point  fantas- 
tique et  mendiée  ,  comme 
celle  de  tant  d'écrivains,  dont 
le  fond  consiste  dans  quelques 
Extraits  lus  sans  réflexion,  et 
insérés  uniquement  pour  faire 
étalage;  mais  une  érudition 
solide,  étendue,  choisie,  di- 
rigée par  le  goût,  appuyée  sur 
la  connaissance  de  l'hébreu , 
du  grec,  du  latin  et  de  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Ses 
Dissertations;  sa  Lettre  à  M* 
Racine  le  fils  >  sur  les  tragédies 
de  son  père  ;  sa  Traduction  des 
Dialogues  de  Lucien  ;  celle 
des  Tragédies  cCEschîle  sur- 
tout, sont  autant  de  travaux 
qui  déposeront  en  faveur  de 
son  génie,  de  son  savoir, de 
ses  lumières,  de  son  zèle  pour 
le  progrès  des  arts,  contre  les 
esprits  jaloux  qui  l'ont  attaqué 
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saus  le  valoir;  contre  les  es- 
prits superficiels  qui  l'ont  jugé 
sans  le  connaître  ;  contre  les 
philosophes  qui  l'ont  décrié 
sans  pouvoir  lui  nuire  j  ils 
prouveront  encore ,  avec  ses 
autres  ouvrages,  l'énorme  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'hon- 
nêle  homme  qui  sait  faire 
un  noble  usage  de  ses  talens , 
t3t  l'écrivain  dangereux  qui 
en  abuse  pour  dépriser  ceux 
de  ses  rivaux  ».  Il  faut  con- 
venir que  le  Franc  de  Pom- 
pignan  n'a  pas  eu  toujours  des 
admirateurs  tels  quis  Tabbé 
Sabathier  :  il  est  peu  d'écri- 
vains y  en  effet  ,  sur  qui 
l'on  ait  versé  plus  de  ridicule. 
Si,  d'un  côté,  ses  partisans 
ne  lui  refusaient  aucun,  des 
talens  qui  conduisent  à  la  cé- 
lébrité; de  l'autre,  ses  adver- 
saires eu  faisaient  un  homme 
médiocre  et  sans  moyens. 
Cela  prouve  que  l'esprit  de 
parti  et  de  cotterie  ne  laisse 
jamais  de  place  à  la  justice, 
et  que  les  jugemens  qui  en 
émanent  sont  toujours  en  sens 
opposé  de  la  raison.  Le  Franc 
de  Fompignan  ,  sans  être  un 
écrivain  du  premier  ordre , 
un  émule  de  Racine  ou  de 
]B.ou3seau  ,  ne  méritait  pas  les 
sarcasmes  amers  dont  il  a  été 
couvert ,  ni  le  ridicule  au- 
q-uel  on  a  voulu  le  vouer, 
amsi  que  ses  écrits  :  c'est  un 
littérateur  distingué  dans  la 
classe  nombreuse  de  ceux  qui 
ont  brillé  au  second  rang  après" 
)es grands  modèles  de  ce  siècle. 
JiCs  bons  esprits  ne  leloue- 
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ront  pas,  sans  doute,  de  l'ai- 
greur qu'il  manifesta  dans  son 
Discours  de  réception  â  Vaca* 
demie  française;  mais   il  se- 
rait  injuste  de  s'en  faire  un 
titre  pour  lui  refuser  toute 
espèce  de  taleut».  Les  Œuvres 
complètes   de  le    France    de 
Fompignan  parurent  en  17841 
en  6  vol.  f/z-o^  On  trouve  daus 
le  preinier  tome ,  ses  Poésies 
sacrées  et  ses  Discours  philo- 
sophiques.  Dans  le  second,  ses 
Odes ,  ses  Ëpltres  et  Poésies 
diverses;  son  Voyage  de  Lan- 
guedoc et  de  Provence,  et 
une  Dissertation  sur  le  nectar 
et  l'ambroisie.   Le  troisième 
contient  ses  opéra,  la  tragédio 
de   Didon ,  et  une  Notice  de 
deux  tragédies  anglaises.  Le 
quatrième  ,  les  Travaux  et  les 
Jours,  poëme  extrait  d'Hé- 
siode; les  Géorgiques,  et  le 
sixième  livre  de  lËnéide de 
Virgile  ;   le  Départ  d'Ovide; 
le  Voyage  d'Horace  de  Rome 
à  Brindes  ;   les   Vers  dorés 
des  Pythagoriciens.  On  trouve 
dans  (e  cinquième,  latraduo 
tion  des  Tragédies  d'Eschile; 
et  enfin  dans  le  sixième,  des 
Mélanges   de    traduction  de 
differens  ouvrages  grecs,  la- 
tins, anglais,  sur  des  matières 
de  politique  ,  de  littérature 
et  a'histoire. 

Franc,  (Jean-Georges le) 
marquis  de  Fompignan,  frère 
d  u  précédent ,  né  à  Montàuban 
le 22  février  lyiS,  évèquedu 
Puy  en  Velay  en  1743»  ^' 
chevêque  de  Vienne  en  1774» 

membre 
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membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  et  enfin  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices ,  mou- 
rut à  Paris,  le  30  décembre 
1790.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivaus  :  Essai  critique , 
sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique des  Lettres  en  France , 
1755  9  in -4**.  nouv.  édit.  1764, 
fo-ia*  — >  Oraison  funèbre  de 
M"«.  la  dauphine  ,  1747  > 
m-4**.  —  Questions  diverses 
sur  l'Incrédulité  9 1761 ,  m'i2. 
--«Instruction  pastorale  aux 
nouveaux  Convertis ,  1751  , 
in'i2'  r— "  Le  véritable  usage 
de  l'Autorité  séculière  ,  daus 
les  matières  de  la  religion, 
Avignon  ,  1753  ,  in  -  i;a.  — 
Controverse  pacifique  sur  l'au- 
torité de  l'Eglise,  ijSj  ^in-Li. 

—  L'incrédulité  convaincue 
par  les  prophéties,  1759,  3 
vol.  i«-i2.  — Lettre  écrite  au 
roi  9  sur  l'aâaire  des  jésuites, 
1762,  in  -  12.  •—  Instruction 

!}astorale  sur  la  prétendue  Phi- 
osophie  des  Incrédules  mo- 
dernes ,  au  Puy ,  1763 ,  i/i-4> 

—  Instruction  pastorale  sur 
l'Hérésie,  1766,  /n-4**.— Orai- 
son funèbre  de  la  reine ,  pro- 
noncée à  S^-Denis,  1769.  — 
La  Religion  vengée  de  Vin- 
crédulité  ,  par  1  Incrédulité 
même,  177a,  in-12, 

Franchevïlle  ,  (  Joseph 
Pufresne  de  )  de  l'acad,  de 
Berlin  ,  ilé  à  iDourlçus ,  dans 
la  Picardie,  en  1704,  a  été 
placé  à  la  tète  de  la  première 
édition  de  l'Histoire  du  Siècle 
de  Louis  XIV ,  par  Voltaire. 

Tof/u  IIL 


ï  R  A  145 

Cette  publicité  lui  assure  une 
vie  queneluiauraientpas  don- 
né ses  ouvrages ,  la  pluparf  in- 
conqus  aujourd'hui:  ils  coni-. 
sistent  en  Journaux,  Histoire^ 
et  autres  écrits  polémiques* 

FRANçoisI^'.roideFrancei, 
Nous  le  plaçons  ici  en  qualité 
de  restaurateur  dçs  Lettres  ^ 
et  comme  ayant  été  capable 
de  les  honorer  par  ses  ouvrl 
si  les  soins  du  gouvernement 
lui  eussent  permis  de  cultiver 
ses  lalens.  François  I«'.  par- 
vint à  la  couronne  le  i«'.  jan- 
vier i5i5  à. 21  ans,  après  là 
mort  de  Louis XII, son  beau- 
père.  Il  était  né  à  Cognac  ci 
1494  de  Charles  d'Orléaqs, 
comte  d'Augoulême  ,  et  de 
Louise  de  Savoye.  Il  mourut 
à  RambçuiUet  le  30  mars 
1647.  Ce  prince  doit  toute  sa 
célébrité  littéra,ire  à  la  révo- 
lution heureuse  qui  se  fi.t  pen- 
dant son  règne  dans  les  scien- 
ce3,et  Ê^u  bonesprit  avec  lequel 
il  sut  accueillir  les  lettres  et 
lésait?  qui  vinrent,  au  quin- 
zième siècle,  éclairer  l'Eu- 
rope. L'Histoire  de  cette  gran- 
de époque  ne  peut  être  dépla- 
cée ici.  Depuis  que  la  G  réc© 
eut  passé  sous  la  domination 
des  mahométans,  oti  vit  bien- 
tôt disparaître  de  cette  con- 
trée les  sciences  et  l^s  beaux' 
arts.  La  férocité  du  caractère 
des  sultans,  et  la  grossièreté 
du  peuple  qu'ils  comman- 
daient ,  les  bannirent  de  leui: 
ancienne  patrie*  Errans  et  Hi- 
gilifs ,  les  arts  vinrent  à  Flo- 

^9 
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rënce,  où  une  famille  puis- 
sance leur  offrit  un  magnifi- 
que asyle.  Côme  de  Médicis 
fut  le  bienfaiteur  des  lettres 
en  Italie.  Laurent ,  son  fils  , 
inarcha  sur  ses  traces ,  et  ces 
princes  éclairés  déployèrent 
iur  elles  leur  faveur.  Le  goût 
ppur  les  sciences  et  les  arts  pas- 
âa  bientôt  chez  les  puissances 
Voisines ,  Rome  les  adopta. 
LéonXsefitunhonneurdeles 
J)rotéger  :  ce  fut  âous  son  pon- 
tificat que  partit  tette  foule 
de  savans  qui  contribuèrent 
à  la:renaissaiice  des  lettres. 
Encouragés  par  les  bienfaits, 
ht  admis  à  la  cour  d'un  pon- 
tife qui  les  chérissait,  ils  étu- 
dièrent  la  belle    antiquité  ; 
lis  tirèrent  les  langues  sa  vantes 
de  la  barbarie  où  elles  étaient 
tolorigées dépuis  tant  de  siècles. 
Le  Tibre  vit  revenir  les  mu- 
ses sur  ses  rives ,  et  de  nou- 
veaux Virgile  faire    retentir 
ses  bords.  C'est  sur  ces  en- 
trefaites que  régnait  François 
I^'.Ce  prince,d^ué  d'un  esprit 
vif  et  pénétrant,  d'une  mé- 
moire heurçdse,  né  avec  un 
cœur  porté  à  la  douceur  et  à 
la  tendresse,  libéral  et  ami  de 
la  magnificence ,  ne  put  voir 
les  beaux  arts  et  les  sciences 
Heurir  en  Italie,  sansambi- 
tionner  dej  les  attirer  en  Fran- 
ce. Au  milieu   du  tumulte 
des  armes,    et    inailgré    les 
guerres  continuelles  où  il  se 
vit  engag;é,  il  voulut  parta- 
ger aFec£éori  X  la  gloire  d'a- 
voir accueilli  les  lettres ,  et 
4'ea  être  appelle  le  restaura- 
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teur.  On  s'apperçut  bientôt  en 
effet  ,   qu'il  se  plaisait  à  la 
conversation  des  savans;  qu'il 
les  honorait  d'une  estime  par- 
ticulière, et  que  la  science  et 
l'habileté  en  tous  les  genres 
étaient  un  titre  pour  avoir  part 
à  ses  grâces  et  à  ses  bienfaits. 
C'est  par  une  suite  de  ce  com- 
merce qu'il  se  plaisait  à  avoir 
avec  les  savans ,  qu'il  conçut 
le  noble  dessein  de  remettre 
l«s  sciences  en  honneur.  C'est 
ainsi   que  Jean  du  Bellay, 
évêaue  de  Paris,  et  puis  car- 
dinal ,  Pierre  du  Chastel,  q^i 
fut  sou  lecteur ,  et    ensuite 
évêque  de  Màcon  ,    eurent 
tant  de  part  à  ses  bienfaits. 
On   commença    à    voir    en 
France   des  évêques  et  des 
;  magistrats   savans.    François 
Olivier  obtint  la  dignité  de 
•  chancelier  de  France  ;  Guil- 
laume Budé ,  Lazare  deBaïf  9 
;  celle  de  maîtres  des  requêtes. 
Jacques  de   Mesmes  s'éleva 
datïs  la  robe  à  la  faveur  de 
se»  talens  littéraires.  C'est  par 
leurs  conseils  que  François  I«' 
forma    à    Fontainebleau    le 
commencement  de  la  biblio- 
thèque royale,  où  l'on  rassem- 
bla de  toutes  parts  des  manus- 
crits curieux.  Jean  Lascaris, 
aussi  illustre  par  sa  science 
que  par  sa  naissance  ,  en  alla 
chercher  un  gi^and  nombre 
dans  le  Levant, et  en  d'autres 
pays  étrangers.  Alors  furent 
jetées  les  premières  bases  de 
l'imprimerie  royale.  François 
P'.  avait  une  estime  particu- 
lière pour  le  fameux  Robert 
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Etienne,  ce  savant  imprimeur, 
auquel  les  lettres  doivent  tant 
da  chef  -  d'oeuvres  typogra- 
phiques. Il  institua  le  Collège- 
noj^al  à  Paris,  pour  Jes  lan- 
gues latine ,  grecque ,  et  hé- 
hraïque  ;  il  choisit,  pour  rem- 

Ïlir  les  chaires  ,  le  savant 
rançois  Vatable ,  et  Pierre 
Danès;  il  en  ajouta  peu  de 
tems  après  deux  auti^es  pour 
la  même  fonction,  et  d'autres 
encore  pour  la  langue  latine  , 
les  mathématiques,  la  philo- 
sophie et  la  médecine.  Les 
enfansde  toute  condition  fré- 

Juentèrentces  classes.  Le  peu 
e  recherches  qu'on  mettait 
alors  dans  l'éducation ,  la  ren- 
dait mâle  et  vigoureuse,propre 
à  soutenir  une  étude  dont  nos 
mœurs  ne  sauraient  s'accom- 
moder. On  ignorait  les  pré- 
jcautibns  que  notre  mollesse  y 
a  introduites.  Ce  ne  fut  plus  , 
comme  auparavant,  une  honte 
pour  un  gentilhomme  de  sa- 
voir le  latin  ;  il  ne  borna  pas 
tout  son  mérite  à  savoir  ma- 
nier Tépée  ou  un  cheval.  Fran- 
çois le',  fit  plus ,  il  forma  le 
dessein  de  bâtir  un  magnifi- 
que collège  vis-à-vis  le  Lou- 
vre; il  prétendait  y  attacher 
Qn  revenu  de  cent  mille  liv., 
somme  très-forte  pour  le  tems. 
£lle  était  destinée  pour  l'en- 
tretien des  professeurs  et  de 
six  cents  écoliers  qui  devaient 
y  être  élevés  et .  instruits 
gratuitement  en  toutes  sortes 
4e  sciences.  Mais  la  guerre 
qu'il  eut  à  souienir  ,  et  les 
malheurs  qui  en  furent  lasuiie^ 
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l'empêchèrent  dexécuteruïisî 
beau  projet. Ce  prince  éteiidit 
son  amour  pour  les  arts  sur 
les  maisons  royales  qui,  avant 
lui  ,  n'étaient  que  de  vieux 
châteaux  sans  ordre  el  sans 
goût.  Il  fit  élever  celui  dé 
Fontainebleau,  avec  la  plus 
grande  magnificence  ;  il  dé- 
ploya à  Chambort  le  même 
goût  du  beau.  Celui  qui  por- 
tait le  nom  de  Madrid ,  et 
qu'il  fit  bâtir  à  une  des  ex- 
trémités du  bois  de  Boulo- 
gne, comme  s'il  eut  voulu 
perpétuer  la  mémoire  de  sa 
captivité  dans  la  capitale  de 
l'Espagne  ,  fut  encore  une 
preuve  du  goût  de  ce  prince, 
qui  mettait  du  grand  dans  tou.t: 
ce  qu'il  entreprenait.Son  règne 
fut  l'époque  de  plusieurs  ré- 
volutions dans  l'esprit  et  dan» 
les  mœurs  des  français.  Il  aj^ 
pela  à  sa  cour  les  femmes , 
disant  c|u'une  cour  sans  fem- 
mes était  une  année  sans  pri.Q- 
tems,et  un  printems sans  roses. 
La  justice,  depuis  la  fondation 
delç  monarchie,  avait  été  ren- 
due en  latin,  il  voulut  qu'elle 
fut  rendue  en  français.  Il  fut  dé- 
terminé à  ce  changement  par 
une  expression  barbare ,  em- 
ployée dans  un  arrêt  rendu  par 
le  parlement  de  Paris.  Quel- 
ques morceaux  de  poésie  quî 
nous  restent  de  lui ,  font  ju- 
ger qu'il  aurait  pu  figurer  avec 
avantage  parmi  les  bon^  poè- 
tes que  sa  protection  fit  éclore, 
s'il  eut  pu  s'appliquer  a  ce  gen- 
re de  littérature.  L'épitaphe 
qu'iifit  graver  sur  k  tombeau 
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de  la  belle  Laure  ,en  passant 
à  Avignon  ,  fit  honneur  à  sa 
xnuse  : 

fc  En  petit  lieu  compris  vous  pou- 

»  vez  voir 
p  Ce  qui  comprend  beaucoup  par 

»  renommée  : 
^  Plume  )  labeur ,  la  langue  et  le 
■   y*  devoir, 
»>  Furent  vaincus   par  Tamant  de 

»  Taimée. 
*>  O  eentil  ame  étant  tant  estimée  , 
»  Qui   te  pourra    louer  qu*en    se 

»  taisant? 
*>  Car  la  parole  est  toujours  ré- 

»  primée* 
9»  Quand  le  sujet  surmonte  le  di* 

»  sant». 

Son  bibliothécaire  était  Me. 
lin  de  S^-Gelais«  Ils  étaient 
irop  aimables  tous  deux  pour 
n'être  pas  familiers.  Le  poète 
s'engagea  un  jour  avec  le  roi 
à  contmuer  tous  les  discours 
qu'il  plairait  au  prince  d'ou- 
vrir en  vers.  Un  jour  Fran- 
çois I*'.  prêt  à  monter  à  che- 
val ,  dit  : 


«  Joli ,  gentil  petit  cheval , 

»>  Bon  à  monter ,  bon  à  descendre 


X'aumônier  ajouta  sur  -  le- 
champ  ,  avec  autant  d'esprit 
quedebonhei^r  : 

M  Sans  que  tu  sois  un  Bncépbal , 
»  Tu  portes  plus  grand  qu'Alexan- 
»  dre«« 

Dans  le  château  de  Cham- 
bord,  on  lisait  cette  rime , 
écrite  de  sa  main  : 

«t  Souvent  lemme  varie  ^ 
»  Mal  habile  qui  s'y  fie  »« 

Léonard  de  Vinci  »  l'émule 
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de  Michel-Ange  ,  qu'il  avait 
attiré  à  sa  cour,  étant  tombé 
malade  à  Fontainebleau,  Fran- 
çois I^'.  ne  manqua  pas  un 
seul  jour  de  le  visiter.  Dans 
un  moment  de  danger,  comme 
il  entrait  chez  lui ,  Léonard 
de  Vinci ,  voulant  se  soulever 
pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, tomba  en  faiblesse 
et  expira  dans  ses  bras.  La 
douleur  de  François  I«',  fut 
extrême ,  et  se  tournant  vers 
ses  courtisans ,  il  leur  dit  : 
«  Dieu  seul  peut  faire  un 
»  homme  tel  que  lui:  les  rois 
»  peuvent  faire  des  hommes 
»  tels  que  vous  ».  On  a  à  la 
bibliothèque  nationale  un  ma* 
nuscrit,  contenant  ses  Œuvrer 
poétiques. 

FRANçoTS,(Laurent)abbé, 
né  à  Arinthod  en  Franche- 
Comté  le  2  novembre  1698^ 
mourut  à  Paris  le  24  février 
1782.  On  a  de  lui  :  Lettre 
sur  le  pouvoir  des  Démons, 
îji'/^?,  —  Preuves  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  contre 
les  Spinosistes  et  les  Déistes , 
1761 ,  4  vol.  7«-i2.  —  Défense 
de  la  Religion,  1755,  4  voh 
/«-12.  —  Examen  du  Caté- 
chisme de  l'honnête  homme , 
Paris ,  1 764 ,  i«- 1 2.— Réponse 
aux  difficultés  proposées  con- 
tre la  Religion  chrétienne, 
par  J,-J.  Rousseau ,  ih.  1765  9 
in- 12.  —  Examen  des  faits 
qui  servent  de  fondement  à 
la  Religion  chrétienne,  1767, 
3  vol.  i/2-i2.  —  Observations 
sur  la  philosophie  dei'HÎH 
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foire  et  sur  le  Dictionnaire 
philosophique,  avec  des  Ré- 
ponses a  plusieurs  difEcultés, 
1770 ,  2  vol.  fn-8®.  Il  a  laissé 
tn  manuscrit  :  Réfutation  du 
Système  de  la  Nature.  — 
Kéfutation  du  Livre  des  trois 
Imposteurs ,  etc. 

voltaire  avait  dit  de  lui  , 
dans  une  Epitre  à  d'Alembert  : 

«  L*abbé  François  écrit  :  le  Lcthé , 

sur  ses  rives , 
i»  Reçoit  avec   plaisir  ses   feuilles 

»  fugitives  ». 

£t  il  avait  ajouté ,  dans  une 
Note  destinée  à  éolaircir  ces 
vers  :  «Il  y  a,  en  effet,  un 
abbé  nommé  François^  des 
ouvrages  duquel  le  fleuve 
Léthé  s*est  chargé  entière- 
ment. C'est  un  pauvre  im- 
bécille  qui  a  fait  un  Livre 
en  deux  volumes  contre  les 
philosophes;  Livre  que  per- 
sonne ne  connaît  ni  ne  con- 
naîtra »« 

Voicicomment  l'auteur  des 
Trois  Siècles  ^  vengea  l'abbé 
François  de  ces  plaisanteries. 
«  Leur  fadeur  ,  dit-il  ,  n'a 
pas  empêché  et  n'empêchera 
pas  qu'on  ne  rende  justice  aux 
écrits  de  cet  auteur.  Les  Preu- 
yu  de  la  religion,  ainsi  que 
XEsuimen  des  faits  qui  servent 
de  fondement  au  christianisme , 
seront  toujours  aux  j^eux  d'un 
critique  plus  impartial ,  la  ré- 
futation de  cet  absurde  badi- 
Bage.  Ces  deux  ouvrages,  sans 
avoir  le  mérite  de  l'élégance 
dont  ils  peuvent  se.;  passer  , 
ont  celui  de  l'intérêt ,  de  la 
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clarté  ,  de  la  simplicité ,  de 
la  facilité  et  de  l'onction;  qui 
vaut  bien  la  sécheresse  ,  l'obs- 
curité ,  l'enflure  ,  Tentortil- 
iage  et  la  morgue  des  produc- 
tions philosophiques  ». 

François,  de  Neufchâ- 
teau ,  (  Nicolas  )  né  le  17  avril 
1752  ,  près  de  la  ville  de 
Neufchâteau  en  Lorraine , 
associé  dès  l'âge  de  treize 
ans  aux  académies  de  Dijon  , 
Nancy  ,  Lyon,  Marseille  » 
etc. ,  a  été  d'abord  avocat  , 
ensuite  lieutenant-général  du 
présidial  de  Mirecourt ,  pro- 
cureur-général du  conseil-su- 
périeur du  Cap  -  Français  , 
membre  de  la  première  as- 
semblée législative ,  juge  du 
tribunal  de  cassation,  commis- 
saire dudirect.ministre  de  l'in- 
térieur, membre  du  direct, 
une  seconde  fois  ministre 
de  l'intérieur  ,  aujourd'hui 
membre  du  sénat -conserva- 
teur, de  l'institut  national, 
de  la  société-libre  d'agricul- 
ture du  département  de  la 
Seine,  de  la  société  philo- 
technique ,  etc. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, suivant  l'ordre  de  leur 
publication  : 

Poésies  diverses  d'un  Pen- 
sionnaire au  collège  de  Neuf- 
château  ,  1765,  1  vol.  2/1-12^ — 
Pièces  fugitives  d'un  Auteur 
de  14  ans,  Neufchâteau  , 
1766,  zn-i2.  —  Poésies  di- 
verses de  deux  Amis,  ou 
Pièces  fugitives  de  Mailly 
de    Dijon,  et    de  François 
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(de  Neufchâleau),  Amsferd. 
et  Paris  in68 ,  grand  in-8^' 
—  Ëpître  à  M.  Duhamel  du 
Monceau  ,  sur  ses  expérien- 
ces et  ses  travaux  en  agricul- 
ture, etc.,  à  Neufchâleau, 
1769,  in-b^.  —  Ode  sur  la 
distribution  des  prix  au  col- 
lège SVClaude ,  à  Toul,  chez 
Carez ,  1769,  //i-4**.  •—  Epître 
à  une  Mère  sur  l'éducation 
de  son  Fils ,  avec  des  Notes  , 
à  Paris,  chez  Val  ad  e,  1772, 
7n-i2.  —  Discours  sur  la  ma* 
nicre  de  lire  les  vers,  publié 

{)our  la  première  fois  en  1774; 
a  4P  édition  est  sortie  des 
presses  de  Crapelet ,  à  Paris , 
an  VII  (  1799  ),  f/î-8^  — 
Harangue  sur  la  considération 
publique,  prononcée  au  siège 
présidial  de  Mirecourt  ,  à 
Nancy ,  1776 , 2/1-4^  —  Plu- 
sieurs articles  de  jurispru* 
dence ,  dans  le  Répertoire  uni- 
versel. —Le  désintéressement 
de  Phocion, dialogue  en  vers, 
à  Nancy,  1768,  i/i-S^  — 
Hecueii  authentique  des  an- 
ciennes ordonnances  de  Lor- 
raine,  à  Nancy,  1784,  2, 
vol.  i/2-4®.  — Anthologie  mo- 
rale ,  ou  choix  de  quatrains 
et  de  distiques,  pour  exercer 
la  mémoire  ,  orner  l'esprit , 
et  former  le  cœur  des  jeunes 
gens,  à  Paris,  1784,  in-iô. 
—  Les  éludes  du  Magistrat , 
discours  prononcé  à  la  rentrée 
du  conseil-supérieur  du  Cap 
en  1786,  suivi  d'un  morceau 
de  l'Histoire  critique  de  la  vie 
civile  ,  traduit  de  l'italien,  à 
JNancy,  sans  date,  f«•8^-*• 
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Réquisitoires  et  plaidoyers, 
protioncés  au  conseil  souverain 
du  Cap,  dont  plusieurs  ont 
été  insérés  dans  le  Journal 
des  Causes  célèbres^  par  £>«- 
sessarts.  On  trouve  dans  Je 
même  Journal  ,  quelques 
Mémoires  composés  par  l'au- 
teur ,  lorsqu'il  suivait  le  bar- 
reau du  parlement  de  Paris 
en  1774  et  1775.  —  Mémoire 
en  forme  de  Discours  sur  la 
disette  du  numéraire 'à  SV 
Domingue ,  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier,  1787;  nouv. 
édit. ,  à  Metz ,  1788  ,  in-ff, 

—  Les  Lectures  du  Citoyen, 
ou  suites  de  Mémoires  sur 
des  objets  de  bien  public,  à 
Toul,  1790,  in-ff".  —  Lettres 
sur  les  Proverbes ,  adressées 
*à  Urbain  Domergue,  f«-8^ 

—  L'Origine  ancienne  des 
principes  modernes,  ou  les 
Décrets  constitutionnel»  con- 
férés avec  les  maximes  des 
Sages  de  l'antiquité,  Paris, 
1791,  f;z-8®.— Discours  pro- 
noncé à  la  convention  natio- 
nale législative,  le  21  sep- 
tembre 1792,  i/i- 8®.  —  Lettre 
aux  citoyens  Cultivateurs  du 
département  des  Vosges ,  pour 
leur  proposer  d'essayer  une 
manière  plus  facile  et  plus 
économique  de  recueillir  les 
grains;  avec  des  Observations 
importantes  sur  les  semailles, 
Neufchâtcau  1793,  m-i2,— 
L'Exil  de  l'Amour ,  romance 
composée  de  cinq  airs  difié- 
rens ,  avec  un  envoi  à  Elisi 
Lange  ,  i«- 12.  — Discours  sur 
les  mpyens  de  faire  leririC 
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léâtre  dans  réducatîon 
que  ,  1793.  —  Paméla, 
i  Vertu  récompensée , 
die  en  5  actes ,  en  vers , 
sentée  pour  la  première 

e  i^*^  août  1793  9  (  ^^^  ^^  ) 
imîse  au  théâtre  de  la 
Favdeau  le  6  thermidor 
[I ,  (  1^95  )  f;2-8^  Il  y 
3u  plusieurs  éditions. -- 
leur  de  Paméla,  à  la 
intion  nationale.  (  C'est 
[émoire  de  l'auteur  au 
de  la  suppression  de 
pièce ,  et  de  sa  propre 
tioD.  )  Paris ,  inS^.  — 
pis  de  bled  au  lieu  d'un, 
pierre  philosophale  de 
ublique  française , Paris, 
I,  (i795),i;i-8^  —  Les 
38,  poëme,  2*  édition, 
I  et  augmentée ,  Paris  , 
,  (i797)i/î-8^  La  i'« 
m  a  paru  à  S^  -  Diez , 
.  —  Des  améliorations , 
a  paix  doit  être  l'époque, 
,  Epinal  et  Paris,  an  V, 
)  i/z-8^. — L'Listitution 
tu  fans,  ou  conseils  d'un 
à  son  Fils,  imités  des 
|ue  Muret  a  écrits  en 
,  pour  l'usage  de  sou 
i ,  Paris ,  an  v  I ,  (1798) 
— ^Méthode  pralique 
3lure  9  ouvrage  compris 
la  liste  des  Livres  élé- 
ûres  consacrés  au  pre- 
degré  d  instruction ,  à 
,  an  VII,  (1799) i;z-8^ 
tcueil  des  Lettres  circu- 
et  autres  Actes  publics, 
es  du  citoyen  François 
Neufchateau)  pendant 
eux  exercices  du  m^inis- 
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tère  de  l'intérieur ,  avec  cette 
épigraphe  iForsan  ethœc  oUtn  , 
an  VIII,  (1800)  2  vol. /«-4^ 
Il  a  fait  publier  séparément 
les  Tables  chronologiques  et 
alphabétiques  des  pièces  con- 
tenues dans  les  2  volumes  de 
ce  Recueil ,  avec  des  Notes  ; 
in-^^ ,  de  l'imprimerie  de  la 
République,  an  VII.  (1799)— 
Le  Conservateur,  ou  Recueil 
de  morceaux  inédits  d'his- 
toire,  de  politique,  de  litté- 
rature et  de  philosophie ,  tirés 
des  porte-feuilles  de  François 
(  dé.Neufchâleau  )  au  VIII; 
(1800)  2  volumes  f/z-8^ — • 
Fragmens  du  Valet  des  deux 
Maîtres 9  comédie  en  5  actes 
et  en  vers,  imprimés  dans  la 
Décade  littéraire  du  30  ger- 
minal an  VIII.  (1800) —  On 
trouve  aussi  dans  V Abnanach 
des  Muses,  et  dans  différens 
Journaux,  un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives  de  Fran- 
çois (  de  Neufchateau  );  et 
dans  les  Mémoires  de  V  institut^ 
plusieurs  pièces  de  Vers  qui 
ont  été  lues  tant  en  séance 
publique  que  particulière , 
entr'autres  la  Prière  à  l'Et re- 
suprême ,  poëme  composé 
dans  la  prison  du  Luxembourg 
au  mois  de  messidor  an  II. 
(1794)  —  La  traduction  eu 
vers  du  premiei;  Livre  des 
Argonautiques,  de  Valerius 
Flaccus;  —  et  un  Discours 
en  vers  sur  la  Mort,  Paris  , 
chez  AgassOy  an  VIII,  (1800) 

François  Xavier  ,  ci-dev. 


l52 


F  R  A 


capucin  à  Rouen ,  est  auteur 
d'un  Essai  pratique  de  gram- 
maire raisonuée ,  1780 ,  in- 12. 

—  D'une  Méthode  pour  com- 
poser en  latin,  1706,  in-iz, 

—  Et  d'une  Grammaire  fran- 
çaise ,  raisounée  »  17B9 ,  z>-i2. 

ÏRAî^çois ,  (Dom  Jean  J  et 
Dom  Nicolas  Tarouillot ,  oé- 
nédictins  de  la  congrégation 
de  Saint- Maur ,  de  1  acad.  de 
Metz  ,  ont  donné  l'Histoire 
de  cette  ville. 

Erappier  ,  (  Augustin- 
Etienne  )  ci-devant  chanoine 
d'Auxerre  ,  a  publié  :  Sanc- 
tœ  autissiodorcnsis  eccUsiœfas* 
torum  Carmen  ^  libri  XII  ^ 
Auxerre ,  1791 ,  i/i-8**. 

Frasnay.  (Pierre  de)  On 
ne  sait  pas  où  est  né  cet  auteur , 
il  est  connu  par  un  mince  re- 
cueil de  fables  qu'il  publia  en 
1751 ,  sous  le  titre  de  Mytho- 
logie ,  ou  Recueil  de  Fables 
grecques,  épisodiques  et  sy  ba- 
nques ,  mises  envers  français, 
i/ï-8^ 

Erasseiv,  (  Claude  )dëfini- 
teur-général  de  l'Observance 
de  S^-François,  docteur  de 
Sorbonne,  et  gardien  de  Pa- 
ris, mourut  en  171 1 ,  dans  la 
91  c  année  de  son  âge.  Nous 
avons  de  ce  savant  religieux 
une  Philosophie  ,  imprimée 
plusieurs  fois  ,  en  2  vol.  fn- 
4**.— Une  Théologie  en  4  vol. 
i/z-fol.  Paris,  1672.— D/^^i/i- 
iitîones^  Biblicœ^  Paris  1 1682, 
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en  2  vol.  f/x«4^,  le  premier 
sur  la  Bible  en  général ,  le 
deuxième  sur  le  Pentateuque, 
réimprimées  avec  des  aug- 
mentations, à  Lucques,  1764, 
en  %  vol.  in -fol. 

Frearudu  Castel,  (Raoul 
Adrien)  né  à  Bajeux,  par- 
tageait ses  momens  de  loisir 
entre  l'étude  des  sciences  exao* 
tes  et  la  culture  des  fleurs.  Il 
mourut  en  1766,  après  avoir 
donné  :  Elémens  de  la  géomé- 
trie d'Euclide,  Paris,  1740, 
//1-12.  —  L'école  du  jardinier 
fleuriste,  ibid^  1764,  iff-i2. 

FRéoécAiRE,  le  plus  ancien 
historien  français  depuis  Gré- 
goire de  Tours,  est  appelle  le 
Scholastique ,  parce  qu'autre- 
fois on  honorait  de  ce  nom 
ceux  qui  se  mêlaient  d'écrire. 
1!  composa  (par  ordrede  Cbil- 
debrand ,  irère  de  Charles 
Martel)  une  Chronique, qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  de  nos 
historiens ,  de  Duchesue  et 
de  D.  Bouquet.  Elle  va  jus- 
qu'en 641.  Son  style  est  bar- 
bare ;  il  manque  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Sa 
Chronique  a  eu  quelques  coor 
tinuateurs,  qui  1  ont  conduite 
jusqu'en  768.  On  lui  attribua 
aussi  un  Abrégé  de  Tours. 

Frementbl  ,  (  Jacques  du) 
ancien  avocat  au  présidial  de 
Tours ,  naquit  dans  cette  villa 
le  22  mars  1698 ,  et  y  mourut 
le  10  juillet  1777.  Il  a  laissé; 
Commentaire  sur  la  coutume 

de 
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de  Tours ,  publié  par  son  fils , 
1786,  4  vol,  f/x-4  . 

Frémentel,  (Jacques  du) 
çhanolue  de  S^«  Martin  de 
Tours ,  memb,  de  la  société 
d'Agriculture  de  cette  ville  , 
y  naquit  le  28  janvier  1728. 
On  a  de  lui  :  Almanach  his- 
tor.  et  géogr.  de  Touraine, 
1768  et  années  suivantes.  — 
Tableau  général  et  histor.  de 
la  maison  de  Brossard ,  1766 , 
i«-^®.— -Architecte  boqrgeois, 
ou  Economie  du  bâtiment. 
—Plusieurs  mémoires  sur  les 
curiosités  de  la  province  de 
Touraine. 

Frkminville,  (  Edme  de 
la  Poix  de  )  naquit  en  1680 , 
à  Verdun ,  eu  Bourgogne  «  et 
mourut  à  Lyon  le  14  novem- 
bre 1773,  L'étude  des  lois  fit 
de  bonne  heure  sa  principale 
occupation.  Les  progrès  qu'il 
fit  dans  cette  science  épineu- 
se ,  le  rendirent  bientôt  ca- 
pable de  remplir  avec  succès 
des  placesde magistrature  dans 
les  sièges  les  plus  considéra» 
blés.  JNommé  Dailli  de  la  Pa- 
lisse et  autres  lieux  voisins,  il 
sentit  tout  le  poids  des  obli- 
gations que  lui  imposaient  sa 
place ,  et  la  confiance  du  pu- 
ni ic  ,  et  il  acquit ,  par  un 
travail  infatigaole  ,  toutes  les 
lumières  qui  pouvaient  rassu- 
rer sa  délicatesse  sur  la  jus« 
tice  des  décisions  et  des  avis 
qu'il  donnait.  De  toutes  les 
matières  de  la  jurisprudence, 
la  science  féodale  était  sans 

Tome  III. 
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contredit  la  plus  étendue  et  la 
plus  difficile;  et,comme c'était 
celle  qui  devait  le  pi  us  souvent 
faire  1  objet  des  décisions  d'un 
juge  de  grandes  seigneuries, 
ce  fut  aussi  celle  à  laquelle 
Freminville  s'appliqua  le  plus 
fortement.  Le  public  fut  à 
portée  de  juger  quelle  supé- 
riorité il  y  avait  acquise ,  par 
l'ouvrage  qu'il  donna  sous  le 
titre  de  Pratique  des  Terriers  ; 
il  le  fit  d'abord  paraître  en  ua 
tome  z/z-4**  »  et  1  augmenta  de- 
puis jusqu'à  cinq  vol.  Après 
avoir  enseigné  aux  seigneurs  9 
la  nature  et  les  bornes  de  leurs 
droits ,  Freminville  n'oublia 
point  cette  classe  de  citoyens, 
si  utile  et  si  négligée ,  les 
habitans  des  campagnes.  L'ad- 
ministration des  communau- 
tés séculières ,  lui  parut  d'au- 
tant plus  digne  de  l'attention 
d'un  jurisconsulte  ,  que  jus- 
qu'alors nersonne  ne  l'avait 
réduite  en  prmcipes,  ni  re- 
cueilli les  lois  destinées  à  éta- 
blir cet  ordre  si  nécesaire  à 
la  prospérité  de  l'agriculture. 
Tel  fut  l'objet  d'un  nouveau 
travail  auquel  il  se  livra  sans 
relâche.  Freminville  a  rendu 
un  service  non  moins  impor- 
tant dans  un  autre  genre  « 
d'une  égale  utilité  ,  en  don- 
nant un  Dictionnaire  de  Po- 
lice. Le  savant  Traité  de  la 
Marre ,  en  quatre  volumes  in- 
fol.  n'est  point  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Il  fallait  pro- 
curer aux  juges  de  province 
des  connaissances  faciles ,  qui 
les  missent  en  état  de  maln- 

20 
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tenir  l'ordre  dont  la  capitale 
leur  donnait  l'exemple.  On  a 
publié  depuis:  le  Dictionnaire 
universel  de  Police ,  en  8  vol. 
iri'-/^.  par  Desessarts ,  qui  est 
beaucoup  plus  étendu  et  plus 
utile  que  celui  de  Frémin- 
ville.  Le  mérite  de  ce  dernier 
n'échappa  point  à  Tatrenlion 
qu'avait  lecnancelierd'Agues- 
seau  ,  d'encourager  les  talens 
utiles.  Le  suffrage  dont  cet 
illustre  magistrat  honora  ses 
travaux  sur  les  fiefs,  fut  la 
principale  raison  qui  enhar- 
dit l'auteur  à  les  publier.  Le 
chancelier  lui  envoyait  sou- 
vent les  consultations  sur  les 
questions  les  plus  importantes; 
€t  plus  d'une  foi3 ,  les  rappor- 
teurs au  parlement  de  Paris , 
ont  puisé  dans  ses  ouvrages 
les  motifs  des  arrêts  que 
cette  cour  a  rendus.  Voici  la 
notice  bliographique  de  ses 
ouvrages  :  La  Pratique  uni- 
verselle sur  la  rénovation  des, 
terriers  et  des  droits  seigneu- 
riaux ,  tom.  I  -5 ,  1757.  —  Dic- 
tionnaire ou  Traité  de  la  po- 
lice générale  des  villesjbourgs, 
paroisses  et  seigneuries  de  la 
campagne,  1757 ,  £«-4^  nouv. 
édit.  1769 ,  f;z-4°.  —  Traité 
f^énéral  du  gouvernement  des 
biens,  et  aflaires  des  commu- 
nautés, etc.  1759,  f/z-4**. — ^Ins- 
truction générale  pour  un  ré- 
gisseur d'une  graride  terre  sei- 
gneuriale, 1760,  în-^, — ^Trai- 
té historique  de  la  nature  et 
de  l'origine  des  dîmes,  1762, 
î*;tr-4**.  —  Traité  de  jurispru- 
dence sur  les  communes,  1763, 
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in-S^.  —Mémoire  servant  de 
réponse  à  celui  des  curés  de 
Normandie,  1766,  fn-4®.— 
Les  vrais  principes  des  fiefs , 
ea  forme  de  Dictionnaire, 
1769  ,  a  vol.  i/z-4^ 

Fremiot,  (André)  arche- 
vêque de  Bourges  ,  natif  de 
Dijon,  mourut  à  Paris,  en 
1641.  Il  fut  chargé  d'affaires 
importantes  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  et  s'en  acquitta 
en  homme  intelligent.  Ou  a 
de  lui  un  Discours  des  remar- 
ques de  l'Eglise  contre  les 
nérésies,  i6io,i/i-8**.  et  d'au- 
tres ouvrages. 

Frenais  ,  (  Joseph  Pierre) 
né  à  Fréteval ,  près  de  Ven- 
dôme, est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Coup-d'œil  rapide 
sur  le  commencement  et  les 
progrès  des  forces  de  l'An- 
gleterre ,  f/i-8**.  —  Histoire 
d'Agathon  ,  trad.  de  l'allem. 
de  Wieland ,  Lausanne,  1769, 
2  vol.  in-i2.— La  sympathie 
des  âmes ,  trad.  de  1  allem.  du 
même,  I'j6()^in-i2, — L'abbaye 
ou  le  château  de  Barford  , 
imité  de  i'angl.  de  miss  Ma- 
uific.  1769 ,  2  vol.  zn-i2.  — 
Voyage  sentimental  deS  terne, 
trad.  de  l'angl.  ,  1769 ,  2  vol. 
271-12;  nouv.  édit.  1774»  i/î-i2. 
—  L'Histoire  d'Emilie  Mon- 
tague ,  par  l'auteur  de  Julie 
Mandeville ,  (  M»°«.  Brook  ) 
trad.  de  l'angl.  1770 ,  5  vol. 
i/i-i2. — La  vie  et  les  opinions 
de  Tristam  Shandy  ,  imité 
de  TangL  de  Sterne ,  1776  ,  2 
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voh  îti'TZ.  3«.édij.  augm.  des 
lettres  d'Yorik  à  Elisa,  et  d'E. 
à  Yorik ,  1786 ,  a  vol.  i«-i2. 
—  Le  Guide  des  fermiers 
pour  élever  les  bestiaux^  trad. 
de  l'angl.  augm.  de  deux  Trai* 
tés  du  traducteur  sur  la  ma- 
nière de  faire  la  bierre ,  de 
cultiver  les  pommes  de  ter- 
re et  d'en  faire  d'excellent 
pain ,  nouvelle  édition ,  1782, 

£r-I2. 

ÏRiNicLE,  (Nicolas)  poète, 
né  à  Paris  en  1600,  tut  con- 
seiller-général en  la  cour  des 
monnaies  ,  et  mourut  doyen 
de  la  même  cour  après  l'an 
1661.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Palémon 
et  Niobé,i/i-8^,  2  pastorales. 
•—  L'Entretien  des  bergers  , 
autre  pastorale.  —  Un  poème 
intitulé  :  Jésus  crucifié.— Une 
paraphrase  des  pseaumes ,  en 
vers  j  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  mauvais  ou  très-médio- 
cres. 

Frenicle  de  Bessy  ,  (Ber- 
nard )  frère  du  précédent ,  fut 
Tnn  des  plus  grands  arithmé- 
ticiens de  son  tems,  et  méri- 
ta l'amitié  .  de  Descartes.  Il 
se  fit ,  pour  son  usage,  une 
méthode  for.t  singulière ,  à 
laquelle  peu  de  problèmes 
numériques  échappaient. Fer- 
mât admira  plusieurs  fois  la 
facilité  avec  laquelle  il  résol- 
vait par  ce^  moyen  les  pro- 
blèmes les  plus  épineux.  Elle 
consistait  à   reconnaître  par 

les  conditions  du  problème  , 
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quels  sont  les  caractères  des 
nombres  auxquels  elles  peu- 
vent convenir,  et  ceux  qui 
les  en  rendent  incapables;  il 
ne  s'agissait  après  cela  que  de 
rejeter  tous  ceux  qui  avaient 
les  derniers,  et  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  les  premiers  ,  ca 
qui  n'en  laissait  plus  qu'un  pe- 
tit nombre  à  examiner.  Cette 
méthode  qui  n'est  qu'un"tâ- 
tonnement  ,  mais  très-ingé- 
nieux,a  été  nommée  des  £x- 
clusîons  ^  parce  qu'au  lieu  do 
chercher  directement  le  nom- 
bre demandé  parmi  une  infi- 
nité d'autres,  on  exclut  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  point 
l'être  ;  c'est  l'ancien  crible 
d'Eratosthènes.  Descartes  fai- 
sait grand  cas  de  cette  arith- 
métique ,  qui  conduisait  son 
auteur  à  des  détails,  où  l'ana- 
lyse oifdinaire  parvient  diffi- 
cilement. Il  s  étonnait  que 
sans  le  secours  de  l'algèbre , 
dont  en  eSet  il  ne  faisait  au- 
cun usage ,  Frénicle  fut  de- 
venu si  profond  dans  cette 
science.  Les  carrés  magiques  » 
qui  nous  viennent  des  indiens^ 
comme  la  plupart  de  nos  con- 
naissances ,  excitèrent  l'atten- 
tion de  cet  habile  calculateur. 
Il  trouva,  non-seulement,  de 
nouvelles  règles  pour  les  car- 
rés impairs  ;  mais  il  en  donna 
pour  les  pairs  ,  et  il  enseigna 
à  les  varier  d'une  m-ullitude 
de  manières.  On  en  a  unexem- 
ple  dans  celui  dont  la  racine 
est  4,  qu'il  varia  de  880  façons. 
Le  problème  n'étant  pas  asseij 
di&cile  à  son  gré  ,  il  se  créa* 


io6  F  R  E 

de  nouvelles  difficultés ,  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  surmon- 
ter. Il  ajouta  à  la  condition 
ordinaire  de  ces  carrés ,  celle- 
ci  ,  qu'ils  fussent  tels  qu'en 
les  dépouillant  successivement 
4e  leurs  bandes  extérieures  , 
Us  restassent  toujours  magi- 
ques; et  il  enseigna  comment 
on  devait  construire  ceux  qui 
Qvaient  cette  propriété.   On 
pourrait  les  appeler  magique" 
ment  magîquei^  en  considérant  | 
'    ledegré  a  adresse,  et  pour  ainsi 
dire,  de  xuagienécessaire  pour 
les  construire.  C'est  ainsi  que 
ïréniclé  mérita  d'être  mem- 
bre de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  mourut  en 
1675.  Dans  le  Recueil  des  ou- 
vrages des  académicien^s ,  im- 
primé   zn-fol. ,  en   1693  ,  et 
dans  le  cinquième  volume  des 
Mém.  de  l'académie  ,  avant 
1699  ,  c'est-à-dire  ,  des  plus 
anciens ,  on  troi^ve  trois  ou- 
vrages de  Frénicle:  Méthode 
pour  trouver  la   solution  des 
problémespar  les  exclusions.— 
Abrégé  des  combinaisons.  — 
Des  Carrés  magiques.  Quel- 
ques-unes de  ses  Lettres  ont 
nussi  été  imprimées  avec  cel- 
les de  Descartes,  Plusieurs  de 
ses  productions  sont  restées 
manuscrites,  entr'autres  une 
Régie  pour  reconnaître  aisé- 
ment les  nombres  premiers , 
c'est-à-dire  ,  ceux  qui  n'ont 
^    d'autre  diviseur  qu'eux-mê- 
mes ,  et  l'unité. 

Fréret, (Nicolas)  naquit  à 
fârid|le  {5  lévrier  i6U8.  FiU 
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d^m  procureur  au  parlement^ 
il  n'eut  aucun  goût  pour  la 

Ïirofession  du  barreau  ^  et  se 
Lvra  sans  réserve,  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  à  l'étude.  Il 
fit  de  rapides  progrés  sous  les 
auspices  du  célèbre  Roi  lin  , 

Îui  lui  donna  tous  ses  soins. 
1  se  lia  avec  le  comte  deBou- 
lainvi'liers,  aussi  connu  par  son 
amour  pour  l'astrologie  que 
par  son  savoir.  Etonne  de  l'é- 
rudition  précoce    du    jeune 
Fréret,  il  pronostiqua  qu'il 
serait  un  des  hommes  les  plus 
savans  de  son  siècle.  «  Un  pa- 
»  reil  horoscope  ,    dit  Bou- 
«  gainville,  ne   paraîtra  pas 
»  sans  doute  hasardé.  Leprér 
»  sent  répondait  de  l'avenir  >♦. 
Fréret  fut  reçu  à  l'académie 
des  inscriptions  et  bellesJet- 
tres  ,  le  23  mars  1714»  en 
qualité  d'élève  ,  titre  conifor- 
me  à  son  âge ,  mais  peu  con- 
venable à  son   érudition,  et 
moins  encore  à  son  caractérCi 
Ayant  lu ,  dans  cette  société,  ^ 
un  discours  sur  l'origine  de*  * 
français ,  il  réveilla  la  jalou- 
sie de  l'abbé  Vertot.  Celui-ci 
trouva  que  l'opinion  de  Fré» 
ret  n'était  pas  assez  glorieuse 
pour  la  nation  française,  et  ses 
premiers  rois  ,  la  dénonça  au 
ministre,  qui  eut  l'injustice 
de  le  faire  mettre  à  la  Bas- 
tille. Fréret  y  employa  tout 
son  tems  à  lire,  ou  à  extraire 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  il  sortit  de  cette  prison  no* 

Inorable,  plein  de  nouvelles 
connaissances.  Ou  voulut  le 
charger  d'une  éducation,  mais 
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seseflfortspour  concilier  les  de- 
voirsqu'etle lui  imposait,  avec 
ceux  d'académicien,  a  Itérèrent 
aa santé,  et  l'obi  Lgèrent  de  reve- 
nir dans  la  maison  pateruelie, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
travaux  relatifs  à  l'Histoire  et 
à  la  Littérature  de  tous  les 
siècles  et  de  toutes  les  nations. 
Il  les  rapporta  tous  au  but 
que  se  proposait  l'académie 
des  belles-lettres  ;  il  ne  lut ,  | 
ne    médita  et  n'écrivit  que 
pour  elle.  C'est  à  ce  noble  et 
géuéreux  dévouement ,  qu'on 
doit  la  plupart  de  ses  ouvra- 

§es,  et  ce  corps  littéraire  n'eût- 
[  produit  qu'vm  bomme  tel 
que  Fréret ,  son  utilité  serait 
assez  démontrée  ,  et  sa  gloire 
suffisamment  assurée.  Il  avait 
embrassé  toutes  les  brancbes 
de  l'érudition,  et  il  fut  tout- 
à-la-fois  chronologiste  ,  géo- 
graphe ,  philosophe ,  mylolo- 
giste  et  grammairien.   Bou- 

fainville,  qui  a  fait  son  éloge, 
envisage  sous  ces  difFerens 
I    rapports.  En  efi'et,  on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  plus  habiles 
chronologistes  ,  et  il  a  rendu 
beaucoup  de  services    à    la 
science  des   tems.  Il  a  néan- 
moins mieux  détruit  qu'édi- 
fié ,  et   s'est  quelquefois  trop 
livré  à   l'esprit  de  système  , 
qu'il  blâmait   tant  chez  les 
autres.  Si  Guillaume  fielisle 
mérite  d'être  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  géogra- 
phie ,  il  le  doit  aux  abondans 
secours  que  lui  donna  Fréret. 
D'ailleurs  9  celui -ei  a  très- 
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bien  discuté  et  éclaîrci  plu- 
sieurs points  de  la  géographie 
ancienne  ;  il  a  fait  de  bonnes 
recherches  sur  les    mesures 
itinéraires  des  anciens,  et  a 
montré  combien  il  importait 
à  la  science  du  globe  de  les 
connaître  avec  exactitude.  Si 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  my- 
thologie n'est  pas  certain  ,  on 
y  trouve  cependant  des  idées 
neuves  et  ingénieuses,  qui  ap- 
prochent de  la  vérité,  très- 
dilEcile  à  découvrir  dans  cet  te 
matière  si  féconde  en  systè- 
mes. Fréret  a  porté  le  flam- 
beau de  la  critique  dans  les 
ténèbres  de  l'Histoire ,  il  l'a 
souvent  dégagée  de  la  fable  ; 
ses   efforts  ,  pour  débrouil- 
ler l'origine  des  nations  ,  ont 
été  plus  d'une  fois  heureux. 
On   lui  reproche   l'abus  des 
conjectures  ,  il  était  forcé  de 
les  employer;  mais  il  fallait 
s'en   servir  moins  fréquem- 
ment et  les  appuyer,  en  quel- 
ques occasions,  de  meilleures 
preuves.  Peut-être  Fréret  sa- 
vait-il mieux  la  Grammairegé- 
nérale  des  langues ,  qu'il  n'en- 
tendait les  livres ,  écrits  dans 
ces   langues.    Il    avait  pour- 
tant composé  trente  Vocabu- 
laires dlfférens,  afin  de  rap- 
porter tous  les  idiomes  connus 
à  quelques    langues    mères. 
Touteslescosmogonies  ancien- 
nes avaient   attiré  son  atten- 
tion ,  et  tous  les  systèmes  des 
philosophes  avaient  été  l'ob- 
jet de  ses  méditations;  il  ra- 
menait les  unes  et  les  autres 
à  une  idée  primitive  sur  la 
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formation  de  TUnivers.  Géo- 
mètre ,  astronome  et  physi- 
cien, il  savait  tout,  et  faisait 
tout  servir  à  l'étude  des  an- 
ciens. Il  avait  l'esprit  d'ana- 
lyse ,  et  possédait  l'art  de  dis- 
cuter ,  à  un  degré  peu  com- 
mun. Son  style  est  clair,  fa- 
cile, correct, en  un  mot,  tel 
qu'on  doit  l'attendre  d'unhom* 
me  plus  occupé  deschoses  que 
des  mots.  Ses  liaisons  avec 
BoulaiUvilliers  et  Folard  le 
rendirent  sceptique.  Il  avait 
été  d'abord  dogmaticrue  et 
même  janséniste;  mais  a  force 
de  disputer  avec  le  dernier  , 
qui  était  alors  sceptique,  il 
changea  avec  lui  d'opinion  ; 
de  sorte  que  Folard  devint 
janséniste,  convulsionniste  et 
même  convulsionna  ire,  et  Fré- 
ret  devint  sceptique  ,  exem- 
ple mémorable  des  suites  or- 
dinaires des  eiçtrêmes.  Ce- 
Î)endant  Fréret  observa  toutes 
es  convenances  ,  ne  s'afficha 
jamais,  et  n'eut  pas  la  manie 
du  prosélytisme.  Loin  de  se 
permettre  d'attaquer  la  reli- 
gion dans  les  séances  de  l'aca- 
démie ,  où  il  parlait  si  sou- 
vent ,  il  y  défendit  toujours 
la  Bible  ,  et  ne  cessait  de  rap- 
peler que  les  Annales  hébraï- 
ques étaient  préférables  à 
toutes  les  autres.  Il  a  même 
travaillé  à  les  justifier  et  à  les 
concilier  avec  les  traditions  et 
#  les  Histoires  profanes.  En  dé- 
truisant l'antiquité  chiméri- 
que des  chinois  ,  et  de  quel- 
quesaulres  nations  de  l'Orient, 
il  n'a  pas  rendu  un  faible  ser- 
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vice  à  la  vérité.  Fréret  n'ëtait 
pas  moins  versé  dans  l'His- 
toire, et  dans  la  Littérature 
modernes.  On  raconte  qu'un 
Russe ,  qui  se  croyait  fort  sa- 
vant dans  l'Histoire  de  son 
pays,  fut  très-étonné,  en  con- 
versant avec  Fréret ,  de  voir 
que  celui-ci  en  savait  plus  que 
lui  sur  cette  matière.Tousles 
ouvrages  dramatiques,  anciens- 
et  modernes ,  français  ,  ita- 
liens, anglais,  espagnols  étaieot 
présensà  la  mémoire  deFréret; 
il  faisait  sur-le-champ  l'analyse 
d'une  pièce  de  Lopè»  do» 
Véga ,  comme  il  aurait:  fait 
celle  d'une  Tragédie  de  Cor- 
neille ;  et  l'on  çtait  surpria 
d'entendre  raconter  les  anec-. 
dotes  littéraires  et  politiques 
du  tems  ,  par  un  homme,  dit 
Bougainville ,  que  les  Grecs 
les  Romains,,  les  Celtes  , 
les  Chinois,  les  Péruviens  au- 
raient pris  pour  leur  compa- 
triote et  leur  contemporain. 
Un  si  prodigieux  savoir  n'a- 
vait pu  s'acquérir  qu'en  re- 
nonçant aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété.Frérat  était  presque  tou- 
jours seul ,  et  ne  sortait  que 
pour  aller  à  l'académie,  ou 
dans  des  assemblées  de  gens  de 
lettres.  On  l'accusait  d'y  mon- 
trer t  rop  son  goût  pour  lad  ispu- 
te.Un  hommed'esprit  a  dit  de 
lui ,  qu'il  avait  toujours  raison 
quanjj  il  parlait  le  premier. 
C'est  assez  faire  sentir  qu'il 
allait  souvent  trop  loin.  Dès 
les  premièresannéesdesavie, 
il  avait  pris  l'habitude  de  ne 
mettre  aucune  différence  eu- 
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tre  la  nuit  et  le  jour.  Il  dor- 
mait peu,  et ,  pour  se  défen- 
dre contre  raffaissement  qui 
suit  une  application  trop  lon- 
gue ,  il  prenait  du  café  quatre 
ou  cinq  fois  en  24  heures. 
ICalgré  tout  le  tems  qu'il  em- 
ployait à  l'étude ,  il  n  en  trou- 
va point  assez  ,    soit    pour 
publier  ses  propres  ouvrages , 
soit  pour  donner  l'édition  des 
volumes  de  l'académie  dont  il 
était  devenu  secret,  au  com- 
mencement de  1744.  Cepen- 
dant il    songeait    à  réparer 
cette  négligence  lorsqu'épui- 
sé  par  ses  longs  travaux ,   il 
mourut  le  8  mars  1749  :  il 
venait  d'entrer  dans  sa  62® 
aanée  de  son  âge. Si  c'est  vivre 
que  de  penser  ,  personne  n'a 
vécu  plus  lono;-tem3  que  lui. 
Telle  est  la  réflexion  qui  ter- 
mine   l'excellent  éloge   que 
Bougainville  a  fait  de  Freret. 
(  Âcad.  des  inscr.  t.  XXIII  ) 
Les  ouvrages  de  ce  dernier 
sont  :  Mérope  ,   tragédie  de 
Mafifei ,  traduite  en  français , 
î«-8*  ,  1728.  C'est  le  seul  écrit 
que  ïreret  ait  publié  séparé- 
ment, pendant  sa  vie  —  Dé- 
fense de  la  Chronologie  fon- 
dée sur  les    monumens    de 
Thistoirc  ancieune,  contre  le 
ftvstême  chronolog.  de  New- 
ton  ,  i;z-4**.  1758.  On  y  a  insé- 
ré les  premières  observations 
de  Freret ,  imprimées  à  la 
suite  de  sa  traduction  de  l'a- 
brégé de  la  chronologie  de 
Newton,  qui  se  trouve  dans 
le  Vll«  vol.  de  l'Histoire  des 
•^uii's  par  Prideaux  ,  traduite 
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en  français ,  édition  de  Paris. 
Bougainville  est  l'éditeur  de 
cette  Défense  de  la  Chronolo- 
gie ancienne,  et  la  fait  précé- 
der d'une  Préface  judicieuse 
et  écrite  avec  élégance.  Quoi- 
que Freret  n'ait  pas  mis  la 
dernière  main  à  cet  important 
ouvrage,  dans  lequel  on  dési- 
rerait moins  de  sécheresse  , 
plus  détails  et  de  développe- 
ment; cependant  il  renverse 
le  système  de  Newton ,  édifi- 
ce frêle  ,  à  la  vérité ,  et  man- 
quant par  sa  base  ,  mais  qu'il 
n'appartenait  qu'à  un  homme 
de  génie  d'élever. —Soixante 
quinze  Mémoires  imprimés 
soit  en  entier,  soit  par  extrait, 
dans  le  Recueil  cJel'acad.  des 
inscriptions.   Une  partie   n'a 
été  publiée  qu'après  sa  mort , 
par  Bougainville.  On  peut  les 
diviser  tous  en  quatre  classes  : 
la  première ,  celle  de  religion 
et  de  my  thologie  est  de  quinze 
mémoires;  ceux  sur  la  natu- 
re de  la  religion  des  grecs,  et 
sur  le  culte  deBacchus  ,  par- 
mi eux,  (tom.  XXllI  )  ren- 
l'erment  sur -tout  des  idées 
neuves  et  ingénieuses.  La  se- 
conde, concernant  l'Histoire 
et  la  chronologie  est  la  plus 
importante,  et,  sur  ces  matiè- 
res ,  Freret  mérite  d'être  re- 
gardé comme  un  homme  su- 
périeur. Elle  renferme  qua- 
rante mémoires  ou  longs  ex- 
traits de  Dissertations,  dont 
quelques-unes  sutHraient  seu- 
les pour  faire  la  réputation 
d'un  savant. Que  de  points  de 
chronologie  positive  et  techni- 
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que  n*y  sont-ils  pas  appro- 
fondis !  Le  Traité  de  Tanti- 
quité  et  de  la  certitude  de  la 
chronologie  chinoise  ,  C[ui  est 
imprimé  dans  les  vol.  XV  et 
XvIII,  et  y  remplit  plus  de 
aoo  pages  ,  éclaircit  bien  ce 
sujet  épineux  ,  et  réduit  à 
leur  juste  valeur  ces  calculs 

Î)rodigieux  d'années,  fruit  de 
'imagination ,  de  l'orgueil  et 
de  l'ignorance.  Les  réflexions 
sur  l'étude  des  anciennes  his- 
toires ,  et  sur  le  degré  de  cer- 
titude de  leurs  preuves,  ne 
sauraient  être  trop  lues.  Elles 

vse  trouvent  insérées  dans  le 
Vie  vol.  La  troisième  classe , 

,  celle  de  géographie  est  de  onze 
articles;  et  la  quatrième  qui 
en  a  neuf ,  concerne  la  phi- 
losophie et  la  litlerature.  Les 
plus  remarquables  sont  des 
observations  générales  sur  l'é- 
tude de  la  philosophie  ancien- 
ne (  tome  X VIII  )  ;  un  mé- 
moire sur  l'accroissement  ou 
élévation  du  sol  de  l'Egypte, 
par  le  débordement  du  JNil 
(  tome  XVI  );  des  réflexions 
sur  les  principes  généraux  de 
l'art  d'écrire  (tome  VI  )  ,  etc. 
—Seize  éloges  histor.  des  aca- 
démiciens morts  pendant  que 
iVéret  elait  secrétaire.  Ils  sont 
bien  écrits,  quoique  sans  pré- 
tention ,  et  foui  suffisamment 
connaître  la  vie  et  les  travaux 
de  ces  académiciens.  Mais 
l'auteur  y  disserte  beaucoup 
trop,  et  quelquefois  il  y  perd 
entièrement  de  vue  l'homme 
dont  il  fait  rélo(;e.  Celui  de 
Mongault  oii're   sur-tout   un 
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exemple  rare  d'un  pareil  ou* 
bli  de  convenance.  —  Quel- 
ques écrits  insérés  dans  diJOré- 
rens  ouvrages.  Nous  les  in- 
diquerons en  faveur  de  ceux 
qui  voudraient  donner  une 
édit.  complète  des  œuvres  de 
Fréret. — Lettre  au  sujet  d'une 
Dissertation  sur  Hérodote  et 
Ctésias  ,  dans  la  seconde  par' 
tie  du  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  littérature ,  publiés 
par  le  P.  Desmolets. — Lettre 
sur  la  chronologie  de  l'hist. 
de  Cyrus,  à  la  tête  des  voya- 
ges de  Cyrus ,  par  Ramsay. 

—  Lettre  à  M.  i).  L.  R..  sur 
les  ouvrages  de  M.  Delisle , 
premier  géographe  du  roi, 
dans  le  Mercure  de  France, 
mars ,  1726,  —  Lettre  à  l'au- 
teur (  Nicérou)  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des 
hommes  illustres ,  dans  le  X* 
vol.  de  ces  Mémoires.  Elle 
concerne  les  cartes  de  Guil- 
laume Delisle,  dont  il  prend 
la  défense,  contre  les  auteurs 
de  la  vie  de  Nicolas  Sanson. 

—  De  l'origine  des  français 
et  de  leur  établissement  dans 
les  Gaules.  Cet  ouvrage  de 
438  pag. ,  //2-I2  est  dans  les 
tom.  V  et  VI  de  la  dernière 
édition  des  œuvres  de  Ereret. 
Il  y  soutient  que  les  Francs 
étaient  une  nation,  ou  plutôt 
une  ligue  de  plusieurs  peu- 
ples de  Germanie,  établis  suc 
le  Rhin  ,  que  ces  mêmes 
Francs  servaient  dans  les  ar- 
mées romaines  ;  enfin  ,  que 
leurs  rois  ou  chefs  ,  lorsqu  ils 
étaient  reconnus  par  les  em- 
pereurs 
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pereurs  ,  recevaient  d'eux  le 
titre  de  Patrice  avec  le  dia- 
dème ,  etc. —  Lettres  de  Thra- 
tybule  à  Leucîppe  ,  z;i-i2. 
L'auteur  y  plaide  avec  des 
moyens  faibles  et  usés ,  ai>e 
bien  mauvaise  cause ,  celle  du 
matérialLsnie.  Ce  n'était  pas 
la  sienne,  il  était  lui-même- 
la  preuve  vivanledu contraire. 
Sou  nom  seul  a  fait  le  malheu- 
reux succès  de  cet  ouvrage, 
dont  iL  s'était  répandu  des 
copies  ,  écrites  de  sa  main , 
pendant  le  cours  de  sa  vie  ; 
maisqa'il  n'avait  jamais  voulu 
l'aire  imprimer.  Ses  autres  ou- 
vrages, dans  le  même  genre^, 
qu'on  a  publiés,  sous  son  nom, 
•près  sa  mort ,  lui  sont  fausse- 
ment attribués.  On  a  donné 
trois  éditions  des  œuvres  de 
Fréret ,  l'une  chez  l'étranger  ,* 
en  5  vol.  i/t-12  ,  et  l'autre,  à 
Paris,  en  4  vol.  zn-8^,  1792. 
Elles  ne  contiennent  qu'un 
petit  nombre  de  Mémoires , 
tirés  du  Accueil  de  l'acad. 
des  inscriptions ,  et  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler. 
La  troisième  édit.  commen- 
cée par  Septdiïênes  et  conti- 
Buée après  sa  mort,  est  compo- 
sée de  vingt  vol.  i/i-12.  Elle  a 
paru  ,  en  1796.  A  l'exception 
de  trois  articles  et  des  éloges 
composés  par  Frère t ,  tout 
c%  qui  se  trouve  des  écrits  de 
ce  savant ,  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  est  compris  dans  cette 
troisième  édition  ,  d'ailleurs 
très  incorrecte  et  pleine  de 
£autes.  On  y  a  joint  les  Lettres 
de  Tlirasybule  et  les  ouvrages 

Tome  IIL 
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qui  avaient  fait  rechercher 
les  deux  autres  éditions.  Sep- 
chénes  ou  son  continuateur  ^ 
annoncent  que  la  leur  est  aug- 
mentée de  plusieurs  ouvrages 
inédits.  Néanmoins  o4i  n'y- 
trouve  de  nouveau  que  le  Trai- 
té sur  l'origine  des  Français^ 
et  leséditeurs  ont  ignoré  l'exis- 
tence de  la  plupart  des  ouvr. 
maniYscrits  de  Freret ,  tels 
que  lesObserliat  ions  générales 
sur  la  géographie  ancienne  ; 
Méuïoire  sur  la  chronolos'ie 
romaine  ;  un  long  Ijaité  sur 
les  états-généraux  d^France; 
des  Observations  générale;» 
sur  l'aucienue  histoire  des  pre- 
miers habitans  de  la  Grèce  , 
dont  Bougainville  n'avait  don- 
né qu'un  très-court  extrait , 
(  acad,  des  inscr.  tome  XXI  ) 
et  que  l'on  se  proposait  d« 
publier  en  entier,  lorsque  la 
révolution  a  mis  obstacle  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Au 
reste,  on  trouvera  des  détails 
exacts  et  plus  étendus  sur  tous 
les  ouvrages  manuscrits  de 
Fréret ,  dans  le  n®.  18  de  la 
deuxième  année  du  Magasin 
Encyclopédique  ^  k  l'article  où 
l'on  rend  compte  de  la  der- 
nière édition  des  œuvres  de 
cet  homme  ,  un  des  plus  sa- 
vans  dont  la  France  puisse 
s'honorer  dans  ce  siècle. 

Faëaon  ,  (  Elie  Catherine  ) 
des  académies  d'Angers ,  àa 
Montauban,  de  JNancy  ,  de 
Marseille  ,  d'Arras  ,  et  de 
l'académie  des  Arcades  de 
Rome ,  d'abord  jésuite ,  puis 

21 


262  J  R  E 

abbé ,  enfin  homme  de  lef  fres 
et  journaliste, naquit  à  Quim- 
per  en  1719 ,  et  mourut  le 

10  mars  1776.  Fréron  mon- 
tra de  bonne  heure  des  talens. 
Pour  les  perfectionner,  il  en- 
trachez  les  jésuites,  ces  grands 
maîtres  dans  l'art  d'enseigner. 

11  fut  reçu  dans  cette  société 
religieuse ,  et  professa  pen- 
dant quelaue  tems  avec  suc- 
cès au  collège  de  Louis-Ie- 
Grand.  Fréron  eut  le  bonheur 
4ie  rencontrer  dans  ce  collège 
deux  hfijpimes  célèbres,  les 
pères  Brumoi  et  Bougeant , 

3ui  le  dirigèrent  dans  ses  étu- 
es  et  lui  formèrent  le  goût 
qu'il  adepuis  conservé  pour  les 
principes  de  la  littérature  an- 
cienne.  La  répugnance  que 
Fréron  avait  pour  la  vie  reli- 
gieuse ,  et  sur-tout  cjuelques 
désagrémens  qu'il  avait  éprou- 
vés ,  le  firent  sortir  des  jé- 
suites.   L'abbé   Desfonlaines 
jouissait  alors    d'une  grande 
considération  parmi  ses  par- 
tisans. Fréron   lui  offrit   de 
travailler  h  ses   feuilles  ,  et 
celte  occupation  fut  sa  pre- 
mière ressource  en  quittant  le 
collège;  mais  bientôt  ennuyé 
de  prêter  son  talent  et  sa  plu- 
ine  à  un  autre,  il  voulut  faire 
l'essai  de  son  penchant  pour 
la  critique,  en  publiant    un 
ouvrage  périodique.  Ce  nou- 
veau journal  parut  sousle  titre 
de  Lettres  de  Madame  la  com^ 
zesse    de  ***.    Comme    cette 
comtesse  s'attachait  à  déchi- 
rer les  écrivains  les  plus  cé- 
lèbres, ceux-ci  parvinrent  à  ( 


faire  supprimer  ce  journal; 
mais  en  1749  Fréron  eut   le 
crédit  de  le  reproduire  sous 
le  titre  de  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  tems.  Ces  Lettres 
qui  renfermaient   une  criti- 
que aussi  vive  que  piquante, 
aéplurent  à  un  grand  nombre 
d'écrivains ,  et  sur-tout  à  ceux 
qui  y  étaient  maltraités.  Après 
avoir  publié  treize  vol.  de  ce 
journal ,  l'auteur  le  fit  paraître 
en  1754  sous  le  titre  d'Année 
littéraire  j  et  l'a  continué  jus- 
qu'en 1776,  époque  de  sa  mort 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
connaître  son  talent  et  les  re- 
proches qu'on  lui  a  faits  qu'en 
plaçant  ici  le  jugement  que 
l'auteur  du  Journal  Français 
en  a  porté.  Pour  satifaire  les 
partisans  du  critique  Fréron , 
nous  citerons  avec  la  même 
impartialité    les  éloges   que 
l'abbé  Sabathier  lui  a  prodi- 
gués dans  les  Trois  Siècles  dé 
la  littérature  française, 

«  Fréron  ,  dit  l'auteur  dtt 
Journal  Français  ,   fut   long- 
lems  élève  de  l'abbé  Desfon- 
taines, sans  égaler  sonmaitre; 
mais  avec  assez  de  réputa- 
tion pour  que  le  public   le 
désignât  pour  son  successeur. 
C'était  un  héritage  dangereux; 
mais   le  courage  et  sur-tout 
ce  faux  instinct  de  gloire  qui 
consiste  à  rechercher  la  célé- 
brité   par   toutes    sortes   de 
moyens,  ne  manquaient  pas 
au  jeune  prosélyte^  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  l'ayant 
cultivé  par  de  bonnes  études; 
écrivain  pur  et  correct ,  quoi- 
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que  son  style  fut.  trop  surchar- 
gé d^épitnétes  oiseu3e3,de  mé- 
'  taphores  péniblement  recher- 
chées, employant  d'ailleurs 
assez  heureusement  l'ironie , 
et  familiarisé  par  un  long  usa- 

§e  avec  toutesjes  petites  ruses 
.u  genre  polémique  ,  Fréron 
aurait  pu  ,  sans  doute,  se  dis- 
tinguer dans  celle  carrière, 
s'il  n'avait  pas  eu  la  fatale  ma- 
nie d'attaquer  les  écrivains  les 
plus  respeclables  ,  dans  l'es- 
pérance de  s'illustrer  lui  - 
même  en  se  faisant  d'illustres 
ennemis.  II.  joignit  à  ce  tra- 
vers singulier  la  mal-adresse 
de  préconiser  souvent  des 
hommes  ignorés  ,  et  de  s'a- 
bandonner trop  ouvertement 
à  la  partialité  et  aux  préven- 
tions* Objet  de  toutes. les  sa- 
tyres ,  de  toutes  les  calomnies 
et  de  tous  les  emportemens 
dont  l'amour-propre  irrité  est 
capable,  il  semblerait  ne  pou- 
vourse  dérobera  la  haine  que 
par  le  ridicule  ;  mais  il  y 
aurait  trop  d'injustice  à  ne  le 
joger  que  sous  l'un  ou  l'autre 
de  ces  rapports.  Il  n'est  pas 
vrai  qu'il  ait  été  le  martyr  de 
8on  zèle  pour  la  religion ,  et 
de  son  amour   pour  le  bon 

Soût  ;  il  n'a  été  la  victime  ni 
e  M.  de  Voltaire  ,  ni  d'au- 
cune cabale ,  et  il  ne  pouvait 
accuser  de  ses  malheurs  que 
lui-même  :  il  ne  connut  point 
assez  la  nécessité  de  l'ordre 
et  de  l'économie.  Loin  que 
H.  de  Voltaire  lui  ait  nui , 
OQ  sait  qu'une  partie  du  char- 
W  d«sei  feuilles  pour  lama- 
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lignite  publique ,  n'était  fon* 
dée  que  sur  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  se  permettait  d'at- 
taquer cet  illustre  écrivain. 
On  ne  peut  cependant  discon- 
venirqueFréronn'ait  eu  le  mé- 
rite de  combattre  avec  autant 
de  succès  que  de  courage , 
quelques  usurpateurs  de  re- 
nommée, quelques  novateurs 
absurdes ,  quelques  écrivains 
médiocres,  mais  dangereux 

f>ar  leur  imprudence  ou  par 
eur  manège.  Il  s'est  montra 
le  défenseur  des  anciens  prin- 
cipes, l'ennemi  de  l'aflFecta- 
tion,  du  néologisme,  et  do 
ces  Drames  lugubres  qui  ont 
fait  la  honte  de  notre  siècle  , 
et  qui  auraient  déshonoré  no- 
tre théâtre ,  si  les  chef-d'œu- 
vres  de  i\os  grands  hommes 
pouvaient  périr.  A  tous  ces 
égards,  on  ne  peut  refuser  à 
Fréron  un  tribut  d'éloges  qu'il 
a  payés  trop  chèrement,  pour 
qu'on  ait  l'injustice  de  les  lui 
disputer;  mais  séduit  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  s'était 
rendu  redoutable  aux  insec- 
tes de  la  littérature,  il  se  crut 
en  état  de  détruire  les  répu- 
tations les  mieux  établies,  il 
oublia  la  fable  du  serpeut  et 
de  la  Lime,  et  vit  insensible- 
ment ses  petits  trophées  dis- 
paraître sous  un  déluge  de  ri- 
dicule. Quelques-uns  de  ses 
ennemis  abusèrent,  sans  dou- 
te ,  de  la  vengeance ,  et  nous 
ne  prétendons  pas  justifier 
leurs  excès.  On  poria  la  li- 
cence au  point  de  le  diflamer 
en  plein  théâtre;  on  ne  lui 
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contesta  pas  seuleiiient  se»  \eh 
lens ,  on  osa  le  décrier  dans 
ses  mœurs;  mais,  la  calom- 
nie est  abominable  ;  aucun 
ornement  ne  peut  en  cacher 
la  laideur,  et  la  plus  grande 
réputation  ,  quand  elle  s'est 
abaissée  à  cet  indigne  moyen, 
reste  fléirie  dans  la  nyémoire 
des  hommes  justes ,  et  ne  re- 

1)rend  son  éclat  que  lorsque 
e  souvenir  de  ces  srandaleu- 
ifes  querelles  ne  subsiste  plus. 
Mais  ceux  qui  n'ont  employé 
contre  lui  que  les  mêmes  ar- 
mes qu'il  employait  contre 
les  antres ,  ceux  qui ,  en  res- 
pectant sa  personne,  ont  puni 
îe  journaliste  de  la  témérité 
de  ses  jugemens  ,  ne  seront 
pas  confondus  avec  les  au  teu  rs 
de  libelles.  Si  les  ridicules 
qu'ils  ont  pu  lui  donner  pa- 
raissent susceptibles  de  quel- 
ques adoucissemens ,  la  pos- 
té rite  ne  leur  fera  point  un 
frime  de  cette  rigueur.  Peut- 
être  même  regardera-t-elle 
comme  un  acte  de  îwstice 
qu'on  ait  humilié ,  dans  son 
1ems,le  critique  orgueilleux, 
qui  s'éttiit  arrogé  le  droit  de 
juger  tous  les  (alens,  tous  les 
arts  *  en  un  mot,  tous  les  gen- 
res de  mérite.  Une  pareille 
entreprise  passe  tropévidem- 
jnent  les  forces  humaines,  et, 
a  dire  le  vrai  ,  on  ne  sait 
ce  qu'on  doit  le  plus  admirer, 
ou  de  la  présomption  de  cer- 
tains journalistes,  ou  de  Tim- 
bécillité  de  cette  classe  du 
public,  qui  s'en  rapporte  aveu- 
giémeut  à  leurs  décisions  |  et 
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qui  les  soudoyé  uniquement 
.  pour  se  laisser  tromper.  Ea 
'  effet ,  quelle  confiance  peut-» 
'.  on  preudre  dans  des  écrivains 
assez  téméraires  pour  parler 
de  tout ,  et  pour  se  promettre 
d'avoir  de  l  esprit ,  à  volonté, 
quarante  fois  paran?  A  quelle 
estime  sur-tout  peuvent  -  ik 
prétendre,   lorsqu'à  l'exein* 
pie  du  rédacteur  de   VAnnee 
littéraire  ^  il  ne  rougiront  pas 
de  secontredire ouvertement, 
d'un  volume ,  et  souvent  d'un 
ordinaire  à  l'autre,  sau-  la  mê* 
me  personne  et  sur  les  nêmef 
ouvrages  ?  Lorsque ,  pour  s'é-* 
pargner  quelques  veilles  ,  ib 
adopteront  sans  pudeur  dsaai 
le  Journal,  l'éloge  ai»p(i«té 
d'un  triste  Roman ,  fait  par 
l'auteur  même  de  cette  en-o 
nuyeuse  production,  «t  qu'ils 
consentiront,comme  c'est  leur 
usage  ,  à  prendre  sous  leur 
nom  toutes  les  inepties  qu'oM 
voudra  bien  leur  aaresser  tou- 
tes faites  ?  Enfin  ,  lorsqu'à  la 
recommandation  d'une  gran« 
de  dame  qui  aura  la  faiblesse 
de  protéger  ua  écrivakn  mé* 
diocre  ,  ils  feront  d'uu  sot 
l'objet  de  leurs  panégyriques^ 
•tandis  que  poivr  complaire  à 
un  homme  eu  place ,  qui  au-*     ] 
ra  le  malheur  d'être  iujuske,    \ 
ou  pour  satisfaire  leur  amnio** 
site  personnelle,  ils  déchire* 
ront  un  écrivain  ûu  premier 
mérite,  qui  ne  se  sera  point 
abaissé  devant  leur  <«rgueil  ? 
La  peine  du  ridicule ,  u  faut     ^ 
en  convenir,  est  un  châtiment     ' 
bien  modéré  pour  ces  charlar 
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tans  folliculaires  ;  et  Ton  ne 
conçoit  pas  trop  comment  ils 
auraient  la  prétention  de  l'é- 
viter ,  ou  la  nGtauvaise  loi  de 
s*en  pla'mdre.  Quant  aux  ta- 
lens  de  Fréron,  nous  aimons 
à  redire  qu'il  en  avait ,  et  crue 
son  plus  grand  tort  était  d  en 
avoir  abusé.  Il  serait  difficile 
cependant ,  de  distinguer  dans 
la  vaste  collection  de  ses  feuil- 
les, l'esprit  qui  lui  apparte- 
nait en  propre  ,  de  celui  qu'il 
avait  coutume  d'empnmter  à 
tous  ceux  qui  voulaient  bien 
le  seconder  dans  ses  compila- 
tions périodiques.Oosait  que 
l'abbé  de  la  Forte  avait  con- 
tribué ,  pendant  un  long  es- 
pace de  tems ,  à  la  rédaction 
de  Y  Année  littéraire  ^  et  qu'il 
n'était  pas ,  à  beaucoup  près , 
le  seul  coopérateur  de  Fré- 
ron.  Plusieurs  gens -de  lettres, 
sans  avoir  avec  lui  de  rela- 
tion plus  intimes,  se  prêtaient 
volontiers  à  lui  fournir  des 
extraits: ce  ne  serait  donc  que 
dans  les  deux  ou  trois  volu- 
mes qu'il  a  donnés  sous  le 
litre  de  ses  Opuscules  ,  qu'on 
pournait  saisir  le  véritable  ca- 
ractère de  sou  esprit,  et  sa 
réputation  u'y  perdrait  rien, 
£n  effet,  dans  ces  produc- 
tions de  sa  jeunesse,  on  trou* 
ve  fréquemment  des  princi- 
pes de  guût,  présentés  d'une 
manière  piquante,  une  criti- 
que judicieuse  et  fine,  de  la 
gaité  ,  des  grâces  même  ;  en- 
iio,  tout  ce  qui  semblait  pro- 
mettre un  bon  journaliste,  du 
moins  pour  la  partie  lé^jére  çle 


F  R  B  i65 

la  littérature.  L'agrément  était 
le  principal  mérite  de  cet  écri- 
vain, qui  n'avait  d'ailleurs, 
ni  assez  de  connaissances,  ni 
assez  de  méthode  pour  faire 
l'analyse  d'un  ouvrage  un  peu 
considérable.  On  croit  noiême 
pouvoir  assurer  sans  témérité, 
que ,  dans  son  immense  Re- 
cueil ,  on  n'en  citerait  pas  une 
seule  de  cette  espèce ,  qui  fut 
réellement  de  sa  main.  Il  se 
bornait  aux  .  Romans  ,  aux 
pièces  de  théâtre ,  aux  bro- 
chures ;  et  quand  il  n'était 
animé  par  aucune  passion,  (ce 
qui  était  à  la  vérité  très-rare) 
on  pouvait  compter  non-seu- 
lement sur  une  analyse  agréa- 
ble, mais  sur  un  jugement 
rendu  avec  goût:  c'est  ce  qu'on 
ne  remarque  nulle  part  plus 
sensiblement  que  dans  ses 
Opuscules.  On  y  trouve  aussi 
quelques  vers  d'une  correc- 
tion pénible  et  laborieuse, 
faits  par  conséquent  sans  ima- 
gination ,  et  sans  verve  ;  il  est 
vrai  qu'il  eut  la  discrétion  de 
ne  point  les  prodiguer.  On 
peut  conclure  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Fréron 
était  véritablement  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  et  nous 
nous  empressons  de  reconnaî- 
tre qu'il  y  joignait  dans  la  so- 
ciété ,  des  mœurs  très-faciles 
et  très-douces.  Sa  littérature 
était  médiocre  ,  et  ne  pouvait 
guère  se  perfectionner  dans  le 
métier  qu  il  avait  choisi;  sa 
vie  d'ailleurs  étoit  trop  dissi- 
pée, trop  voluptueuse;  mais  ' 
s'il  avait  eu  le  courage  de  sur- 
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monter  ses  habitudes ,  et  de 
se  livrer  au  travail  avec  plus 
d'application ,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  fut  devenu  un 
écrivain  très-esiimable».  Op- 
posons à  celte  critique  les 
éloges,  de  l'auteur  des  Trois 
^zècles,«  Après  lesanathémes 
lancés  contre  Fréron ,  pen- 
dant sa  vie  et  depuis  sa  mort, 
qui  osera  ,  (s*écrie-l-il)  dire 
que  personne  n'était  plus  ca- 

Îable   de    remplacer    l'abbé 
)esl'ontaines  ;  que  ,  né  avec 
autant  d'esprit  que  son  prédé- 
cesseur, il  l'a  emporté  sur 
lui  du  côté  du  talent   de  la 
poésie ,  et  qu'on  peut  en  juger 
par  son  Ode  sur  la  Journée 
^       de  Fontenoy .  et  par  d'autres 
î>     pièces  connues  ;  que  les  au- 
V     leurs  grecset  latins  lui  étaient 

*  aussi  familiers  que  ceux  du 

*  siècle  de  Louis  XIV;  qu'il 
a  réuni  la  connaissance  de 
plusieurs  langues  étrangères  , 
au  mérite  de  bien  écrire  dans 
la  sienne;  qu'il  s'est  montré 
supérieur  dans  l'art  de  faire 
l'analyse  d'un  ouvrage,  et  sur- 
tout d'une  pièce  de  théâtre , 
quand  il  a  voulu  s'en  donner 
la  peine?  Serait-il  permis  d'a- 
jouter ,  que  peu  de  littéra- 
teurs ont  eu  le  coup-d'œil 
plus  juste  pour  découvrir  les 
défauts  d'un  livre ,  le  tact  plus 
fin  pour  en  sentir  les  négli- 
gences et  les  beautés;  qu'il  a 
été  leseuldes  journalistes  qui 
relevait  les  fautes  de  langage 
aujourd'hui  si  communes,  et 
qui,  eu  matière  de  style,  ait 
Ml  plus  finement  distinguer  le 
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simple   du    bas ,   le  ^naturel 
du  recherché ,  le  sublime  de 
l'enflure  ,  4e  vrai  du  faux? 
Par  respect  pour  les  nouveaux 
oracles  de  notre  littérature , 
nous  nous  garderons  bien  d'a- 
vancer des  assertions  si  absur- 
des. C'est  assurément  sans  in- 
térêt ,  comme  sans  ressenti- 
ment ,  qu'ils  ont  débité ,  M, 
de  Voltaire  ,.  entre  autres  , 
que     maître    Fréron    n'était 
qu'un  polisson ,  un  sicophan- 
te ,  un  ivrogne  ,  un  âne ,  un 
insecte,  une  chenille,  un  ver- 
misseau. Quels  autres  nomîi 
pouvait-il    lui    donner  ,   ea 
voyant  que  ,  parmi  les  cent 
cinquante  volumes  qui  com- 
posent le  recueil  de  son  jour- 
nal, il  n'y  en  a  pas  un  où  il 
n'ait  l'audace  de  critiquer  ceux 
qui  passent  pour  nos  meilleurs 
écrivains  ?  Il  a  eu  beau  dire 
que  le  goût  et  la  gloire  des 
Lettres  étaient   intéressés  à 
cette  sévérité;  que  lesdéfauls 
des  auteurs  célèbres  sont  beau- 
coup plus  dangereux  que  ceut 
des  auteurs  médiocres ,  qu'on 
n'est  jamais  tenté  de  prendre 
pour  modèles  ;  qu'rl  est  essen- 
tiel d'arrêter  les  usurpations 
des  tyrans    littéraires  ,    qui 
abusent  de   leur    réputation 
pour  renverser  les  loix  et  fairô 
respecter  jusqu'à  leurs  écarts^ 
de  pareilles  raisons  ne  'sàir- 
raient  .justifier  ces  attentats 
toujours  impardonnables  ,  si 
on  lait  attention  aux  génies 
qu'ils  attaquent.  De  quel  cri^ 
me  de  lèzé*- majesté  poétique 
ne  s'est-il  pas  rendu  coupable. 
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par  exemple  ,  en  s'acharnant 
sans  relâcjie    contre  M.   de 
Voltaire  ?  A-t-il  pu  Imaginer 
qu'on  adopterait  ses  décisions, 
lorsqu'on  l'a  vu  vingt  fois  s'ef- 
forcer de  prouver  que  ce  pre- 
mier poète  de  noire  nation 
ïi'est  pas  si  infaillible  qu'on 
le  pense  ;  que  ses  ouvrages 
ne  sont  pas  exempts  de  fau- 
tes contre  la  langue  et  le  goût  ; 
qu'il  a  avancé  des  erreurs  et 
des  mensonges  ;  qu'il  est  in- 
juste dans  presque  toutes  ses 
critiques,  indécent  et  atroce 
dans  ses  diatribes;  que  tousses 
opéra  sont  détestables  ;   que 
plusieurs    de    ses    comédies 
,  n'ont  d'autre  mérite  que  celui 
de  la  versification  ;  que  quel- 
ques-unes de    ses  tragédies 
sont  médiocres;  que  ses  his- 
toires sont  remplies  de  faus- 
setés, ses  satyres  de  calomnies, 
ses  Romans  d'impiétés?  Mais 
ce  n'est  encore  là  qu'un  des 
îûoindres  crimes  de   feu  M. 
îréron.  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  sa  folle  témé- 
rité ,  il  n'a   laissé  échapper 
aucune  occasion   de  fronder 
les  encyclopédistes  et  les  phi- 
lo8o()hes.  Quoiqu'on  n'ait  ces- 
sé de  lui  dire  qu'il  ne  saurait 
trop  respecter   ces  hommes 
qui  honoreiit  notre  nation  par 
leur  littérature  ,  autant  que 
par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus  ,     il    n'a    pas    craint 
de  les    qualifier   d'écrivains 
hisarres ,  de  les  accuser  d'être 
vindicatifs,  intolérans,  orgueil- 
leux, égoïstes,  pleins  de  mor- 
gue. Il  leur  a  reproché  de  I 
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•  corrompre  le  goût  par  des  pa- 
radoxes et  des  exemples ,  les 
mœurs  par  des  principes  qui 
tendent  à  troubler  et  à  ren- 
verser toute  société.  Qui  ne 
sait  cependant  que  ce  sont  les 
plus  ardens  prédicateurs  de 
la    modération  ,  de  la  tolé- 
rance; qu'ils  n'ouvrent  la  bou- 
che que  pour  recommander 
la  modestie ,  et  jamais  pour 
parler  d'eu}!;-mêmes;  que  tous 
leurs  écrits  déposent  en  faveur 
du  respect  qu'ils  ont  pour  la  re- 
ligion, la  nation,  les  lois  ,  et 
toute  autre  espèce  d'autorité? 
Le  moyen ,  après  cela,  que  la 
raison  soit  de  son  côté  !  La  jus- 
tice y  est-elle  davanla^e?Lise-5 
ses  feuilles ,  et  vous  verrez  que 
M.  Diderot ,  quia  tant  écrit , 
tant  écrit ,  n'a  pas  fait  encore 
un  bon  Livre  ;  que  M.  d'A- 
lembert ,  traducteur  de  plu- 
sieurs morceaux   de  Tacite, 
n'entend  pas  le  latin;  et  que 
ses    Mélanges    de    littérature  s 
si  estimés  de  tous  ses  amis  , 
sont  écrits  avec  sécheresse  et 
avec  froideur  ;  que  de  tous  le? 
ouvrages  de  M.  Marmontel , 
on  ne  lit  plus  que  quelques- 
uns   de  ses    Contes;   que  M. 
Thomas  est   moins  éloquent 
que  boursouflé ,  plus  compi- 
lateur et  copiste,  que  censeur 
et  original  ;   que   M.    de  la  • 
Harpe ,  qui  a  traduit  Suétone, 
a  besoin  d'étudier  encore  la 
langue  des   Césars^  que  lea 
Extraits    qu'il   a    fournis  au 
Mercure  ,  sont  plus  apprêtés 
que  savans;  que  son  égoïsme 
enfin  le  rend  d'abord  iasup- 
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portable,  et  ensuite  ridicule. 
Gomment  s'expliquer  de  la 
sorte,  et  avoir  le  sens  com- 
inun?  Ajoutons  qu'incapable 
de  sentir  combien  le  siècle 
des  lumières  doit  l'emporter 
sur  le  siècle  du  goût ,  il  a  eu 
la  simplicité  de  prendre  la 
défense  des  Corneille  ,  des 
Kaciue,  des  Crébillon,  contre 
MM.  de  Voltaire  et  de  SV 
Lambert  ;  celle  de  Despréaux 
et  de  J.-B.  Rousseau,  contre 
MM.  Diderot,  d'Alembert, 
Marmontel,  Condorcet ,  etc. , 
qui  cependant  ont  fait  leurs 
efforts  pour  démontrer,  que 
l'un  n'était  pas  poète,  et  que 
l'autre  n'était  qu'un  versifi- 
cateur. Après  de  si  lourdes, 
méprises ,  quel  contraste  î  Les 
éloges  prodigués  aux  littéra- 
teurs les  plus  minces  ;  de  l'in- 
dulgence pour  dés  productions 
faibles;  de  l'encens  pour  des 
minuties.  M.  Fréron  nous  ap- 
prend ,  il  est  vrai,  «  qu'il 
avait  à  craindre  le  mécon- 
tentement de  plusieurs  puis- 
sans  Mécènes  pleins  d'entrail- 
les pour  leurs  chers  petits 
rimailleurs,  ou  leurs  insipides 
romanciers  ;  que  ses  amis  ont 
été  cent  fois  le  trouver,  lors- 
qu'il paraissait  un  ouvrage 
nouveau,  pour  l'engager  à  n'en 

Î)as  dire  du  mal ,  parce  que 
'auteur  était  vivement  pro- 
tégé par  tel  prince,  ou  tel 
duc ,  ou  telle  dame ,  qui  ne 
manqueraient  pas  d'employer 
contre  sa  personne  et  son  jour- 
nal toutes  les  ressources  du 
crédit  >>•   . 


t, 
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«Que  ne  s'était-il  fait  pli 
lôsophe,  continue  l'abbé  Safc 
thier,  ce  M.  Fréron  î  il  aun 
u  alors  impunément  attaqu 
es  grands  hommes,  doun 
des  brevets  d'honneur  aux  p 
tits,  en  obtenir  un  pour  lu 
même ,  et  espérer  de  figure 
après  sa  mort ,  dans  le  Cale, 
drier  des  véritables  gens  c 
Lettres  ». 

Après  avoir  cité  les  jugi 
mens  de  l'auteur  des  Trc 
Siècles  et  de  l'auteur  du  Jom 
nal  français  sur  Fréron,  noi 
croyons  devoir  terminer  ç< 
article  en  transcrivant  ce  qu'u 
biographe  dit  de  cecritiqu 
fameux.  «  Beaucoup  d'espr 
naturel ,  dit-il  ,  de  la  gaîté 
un  goût  sûr  ,  un  tact  nu ,  1 
talent  de  présenter  les  défaul 
d'un  ouvrage  avec  agrément 
l'attachement  aux  anciei 
principes;  le  zèle  contre  1 
fausse  philosophie ,  l'afifecta 
tiou  et  le  néologisme  :  telle 
furent  les  qualités  de  ce  re 
doutable  journaliste.  De  lapai 
tialité,  une  malignité  quelque 
fois  trop  marquée ,  de  la  pré 
cipitation  dans  les  juj^emens 
une  diction  quelquefois  pré 
cieuse  ,  quoiqu'assez  pure 
tels  furent  ses  défauts.  Il  avai 
des  mœurs  douces  ,  et  si 
société  était  enjouée;  mai 
le  ressentiment  des  injustice 
le  rendit  quelquefois  injuste 
Son  ennemi  le  plus  dangereux 
et  le  plus  envenimé  fut  Vol 
taire ,  qui  le  produisit  en  17& 
sur  le  théâtre  dans  son  Ecos 
saisi ,  (  pièce  remplie  de  pei 

sonualilé- 
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lonnalités  révoltantes,  )  et  qui 
ne  cessa  de  Taccabler  d'ini  ures. 
Cependant  ce  poète  célèore  le 
regardait  comme  un  liomme 
de  beaucoup  de  goût.  Un  séi- 
cneur  de  la  cour   de    Turin 
Payant  prié  de  lui  indiquer 
quelqu'un  à  Paris  avec  lequel 
il  pût  prendre  une  idée  de  tous 
les  écrits  qui  paraissaient  en 
France  :  Adressex,'\ous^  lui  dit 
Voltaire  ,  à  ce  coquin  de  Fré- 
ron  ^  il  ny  a  que  lui  qui  puisse 
faire    ce   que  vous  demandex^, 
"Ce  seigneur  témoigna  beau- 
coup d'étonnement.  Ma  foi, 
oui,  reprit  Voltaire,  c  est  le 
teul  homme  qui  ait  du  goût;  je 
%uis  forcé  êH en  convenir  ,  quoi- 
que je  ne  l'aime  pas  ^  et  que  j^ aie 
de  bonnes  raisons  pour  le  dé- 
tester. C'est  Fréroh  lui-même 
ui  rapporte  cette  anecdotjs. 
d  journaliste,  élève  de  l'abbé 
des  Fontaines,  n'avait  cessé 
daus  ses  feuilles  de  représen- 
ter Voltaire  comme  un  pla- 
giaire habile ,  comme  un  poê- 
le brillant ,  mais  intérieur  aux 
Corneille  ,  aux  Boileau ,  aux  ' 
Racine  ;  comme  un  historien 
élégant ,  mais  inexact  ;  enfin 
comme  le  tyran  plutôt   que 
commelé  rbide  la  littérature. 
Voltaire  feignit  long -tems  d'i- 
gnorer les  traits  dont  on  le  per- 
çait.  Mais  l*extrait  très-cri- 
tique  de  sa    comédie  de  la 
Femme  qui  a  raison  ,  lassa  tel- 
lemeuf  sa  patience  ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  montrer 
toute  sa  sensibilité  daus  une 
lettre,  adressée,  en  1760  ,  à 
diiférens  journalistes.  Frérou 

To7ne  III, 
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y  fit  une  réponse  pleine  de 
sel.  La  pièce  critiquée  était 
mauvaise  ,  et  il  n'eut  pas  de 
peine  à  mettre  le  public  de 
son  côté.  Voltaire  abandonna  ^ 
l'ouvrage  censuré  ';  mais  il  tâ- 
cha de  rendre  le  censeur  ri- 
dicule et  odieux  :  depuis  ce 
moment  j usqu'à  sa  mort ,  cha- 
que mois  vit  éclore  une  sa- 
tyre. Son  nom  seul  suffisait 
pour  le  mettre  en  colère.  II 
avait  beau  afiPecter  du  mépria 
et  de  l'insensibilité  :  le  dépit 
le  suffoquait  ,  et  ne  servait 
qu'à  rendre  moins  piquans  les 
traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant ,  à  force  de  peindre  fau- 
teur de  V Année  littéraire  com- 
me partial  et  injuste ,  il  le  ren- 
dit suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteurs;  et  ses  feuilles, quoi- 
que toujours  recherchées  par 
les  gens  de  goût,  eurent  moins 
de  débit  que  dans  leur  origi- 
ne. Les  autres  ouvr.  de  Fré- 
ron  sont  :  Un  Recueil  d'Opus- 
cules ,  en  3  vol.  Z/I-I2 ,  parmi 
lesquels  on  trouve  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  , 
quoique  le  travail  de  la  lime 
y  paraisse  un  peu'  trop.  On  y 
Jrouve  une  Ode  sur  la  bataille 
deFontenoi.— Les  vrais  plai- 
sirs, ou  les  amours  de  Vénus  et 
d'Adonis,  fn-ia,  1748,  broch. 
trad.  de  l'italien  du  cavalier 
Marini ,  et  écrite  avec  une 
mollesse  élégante.  —  Il  avait 
commencé  une  traduction  di,i 
poëme  de  Lucrèce  ;  et  il  a 
préside  à  l'édition  du  Cpm- 
m.entaire  critique  sur  la  Hen- 
riade  par  la  Beaumelle ,  qu'il 

SA 
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a  revu  et  relouché;  2  vol.  z/z- 
8°  ,177-^. — Fréron  aida  l'abbé 
de  Marsy  dans  la  composition 
de  son  Hist.  de  Marie  Stuart, 
et  travailla  pendant  quelque 
tems  au  Journal  Etranger. 

rRÉRON ,  (  S tanîslas  )  fils  du 
précédent,  journaliste,  mem- 
ore  de  la  convention  nationale, 
ensuite  commissaire  du  direc- 
toire, aujourd'hui  adminis- 
trateur des  hospices  de  Paris. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il 
fi  travaillé  avec  plusieurs  gens 
de  lettres  à  t Année  littéraire  ^ 
dont  le  privilège  lui  avait  été 
accordé ,  en  société  «avec  sa 
belle-mère.  —  Il  a  fait  insé- 
rer quelques  pièces  fugitives 
dans  VAlmanach  des  Muses,  — 
Depuis  la  révolution  il  a  pu- 
blié Y  Orateur  du  peuple^  ou- 
vrage périodique,  i/i-B®.  —-Et 
un  Mém.  histor.sur  laréaction 
royale ,  et  sur  les  massacres 
du  Midi ,  1796 ,  f/i-8®. 

Fresnais  de  Beaumont  , 
ci-devant  procureur  du  roi 
à  l'amirauté  de  Nantes,  de 
la  société  d'agriculture  de 
Tours ,  a  publié  :  Essai  pour 
concilier  les  avantagés  de  l'ex- 
portation des  grains  avec  la 
subsistance  facile  et  la  sécu- 
rité des  sujets,  1778,2/1-8^. 
—  La  noblesse  cultivatrice  , 
1778,  f«-8**.  — -  Mémoire  sur 
l'exportation  des  grains ,  1 785  » 

ÏRÉSNAy,  (  Jean  Vaitgue- 
i.V('4e  la  )  ppèlÇi  mourut 


F  R  E 

à  Caen  en  i6o6,  à  l'âge  Je 
72  ans.  Il  fut  successivement 
avocat  du  roi,  lieu! enant  gé- 
néral, et  président  au  bail- 
liage de  Caen.  Il  eut  de  son 
tems  de  la  réputation  ,  et  fut 
estimé  de  Charles  IX ,  qui 
lui  écrivit,  pour  l'engager  à 
travailler  à  son  art  poétique* 
C'est  le  premier  poète  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Satyres; 
elles  sont   presque   toujours 
morales  ,    et  la  plupart  ont 
du  sel ,  de  la  gaîté ,  et  beau- 
coup de  facilité.  Nous  ne  rap- 
porterons que  le  morceau  sui- 
vant ,    tiré    de    la  première 
satyre  ,  qui  est  adressée Baïf. 
L'auleur  y  établit,  que  fart 
des  vers   n'est    pas  estimé, 
parce  qu'il  ne  conduit  pas  à 
la  fortune. 

«  L'homme  se  lait  pauvrement  int- 

»  mortel 
»  Quand  il  n'a  point  de  pain  à  son 

»  autel. 
»  11  ne  vit  point  de  luths  et  d'E- 

»  pinettes, 
>î  D'Odes  ,  Sonnets ,  d'Amours ,  d« 

»  Chansonnettes  : 
>»  Car  entre  nous ,  ne  vaut  pas  un 

»  liard 
»  Le  bon  Virgile,  au  prix  d'étr»^ 

»  gaillard 
»  Comme  Vaumord ,  dont  la  fin* 

»  Ignorance 
»  A  vingt  pour  cent  double  son 
.     »  abondance. 
»  J'ai   de   grands  biens ,  disait  I0 

»  vieux  Certout; 
»  Avec  ce  mot,  soudain  il  couvrait 

»  tout 
»  Ce  qu'il  avait  en  lui  de  vilainie, 
»  Quand  on  ô\tj*ai ,  toute  la  com- 

»  pagnie 
»  S'en  esjouit  :  mais  quand  on  dit 

je  iais  , 


*  Je  mis  Savant  f  tli  j'en  ai  fait 

estai  : 
»  Cela  neplait  Reva^t'en  à  l'école 
»  De  rien  ne  sert  ta  gavante  parolej, 

•  Lui  répond-on;  rjetourne  étudier, 
»  Ce  que  tu   sais  ne  vaut  pas  un 

»  denier  »b 

Plusieurs  des  Idylles  delà 
Fresnay  ont  de  la  mollesse, 
deraménité.SesEpigrammes 
ont  d'otdinaîre  le  tour  heu- 
reux et  saillant.  Toutes  ses 
Poésies  olit'été  recueillies  par 
lui-même  à  Caen  en  i6o5 , 
w-8*.  11  était  père  du  célèbre 
des  Yveteaux. 

Frest^e  (de)  est  connu  par 
les  ouvrages  suivans  :  Traité 
d'agriculture ,  considérée  tant 
en  elle-même '''que  dans  ses 
rapportsd'économie  politique, 
etc..  17^8,  3  vol.  gr.  fn-8^. 
-*  Plan  de  restauration  et  de 
la  libération  ,  fondé  sur  les 
principes  de  la  législation  et 
de  l'économie  politique,  pro- 
posé aux  Etats  -  généraux , 
1789,  f/i-8^. 

Fresneait,  (Pierre)  ins- 
tituteur-à  Versailles.  On  a 
d«  lui  :  A  B  C ,  ou  Jeu  de 
lettres  de.  l'académie  des  en- 
cans, Versailles,  1772 ,  i«-8^ 
*- Grammaire  de  l'académie 
des  Enfans;  seconde  partie 
du  recueil  de  leurs  études; 
ÎW.D0UV.  edit.,  1783,  f«-8®. 

Fresnoy,  (  Charles  -  Al- 
phonse du  )  né  à  Paris  en 
ï^n,  mourut  à  Villiers-le- 
Bel  près  Paris  en  i665.  Il  l'ut 
doitmé  à  la  médecine  par  ses 
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pàrens;  à  la  poésie  ^t  à  la 
peinture  par  la  nature.  Mal- 
traité au  sein  de  sa  famille  , 
il  alla  chercher  un  asyle  au 
sein  des  beaux  arts  qu'il  ché- 
rissait ;  Hl  se  rendit  en  Italie , 
sans  autre  secours  pour  vivre 
que  son  pinceau.  Du  Fresnoy 
fut  obligé,  pour  subsister,  do 
peindre  des  ruines  et  des 
morceaux  d'architecture.Cha- 
que  jour  étendait  la  sphère 
ae  ses  connaissances  :  il  étu- 
diait Raphaël  et  l'antique  ; 
et  à  mesure  qu'il  avançait  dans 
la  théorie  de  son  art ,  il  écri- 
vait ses  remarques  en  ver» 
latins.  De  ces  observationar 
'  rassemblées  ,  naquit  son  poè- 
me de  Ane  £raphicâ^  qui  a 
été  traduit  en  français  par 
Roger  de  Piles ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1773,  qu'où  a  ornés 
des  figures  de Leclerc,  f/î- 12. 
Voici  comment  s'exprime  sur 
cet  ouvrage  l'auteur  des  Trois 
Siècles  :  «Dufresnoy ,  dit-il, 
a  réussi  dans  les  deux  arts 
qui  exigent  le  plus  de  talena 
naturels,  pour  être  cultivés 
avec  succès.  Il  fut  peintre  et 
poète;  mais  son  poëmerfe-^Attf 
graphicâ  est  moins  estimé  que 
ses  tableaux ,  qui ,  dit-on  , 
approchent  de  ceux  du  Ti- 
tien par  le  coloris ,  et  de  ceux 
de  Carrache,  par  le  dessin. 
Quant  à  sa  touche  poétique  f 
elle  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  des  grands  poètes.  Nous 
pouvons  assurer  qu'elle  est 
très-éloignée  de  l'élégance  de 
Virgile  et  de  la  facilité  d'Ho- 
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race.  Elle  est  souvent  vigou- 
reuse, mais  presque  toujours 
sèche  et   dure.  Les  vers  de 
son  poëme  sont  hérissés  de 
termes  techniques  qui  en  ren- 
dent la  lecture  pénible.  Les  i 
préceples  qu'il  contient  sont 
trop  détaillés ,  trop  accumu- 
lés. L'auleur  aurait  dû  les  en- 
tremêler de  plus  d'images  , 
multiplier,  plus  qu'il  n'a  lait, 
les  leçons  générales ,  y  placer 
avec  choix  des  beaurés  acces- 
soires; par- là,  il  aurait  rendu 
son    ouvrage    aussi  agréable 
qu'il  est  utile.  Il  semble ,  au 
contraire  ,  qu'il  n'ait    voulu' 
écrire  que  pour  les  artistes, 
sans  s'embarrasser   des  ama- 
teursj   ce    qui    n'est   pas   un 
moyen  d'intéresser  le  grand 
nombre.  Puisqu'il  a  écrit  en 
vers,  n'eût- il  p^s  mieux  fait 
de  joiitdre  l'agréable  à  l'utile  ? 
La  poésie  ne  vit  que  de  fic- 
tions, d'images,  d'ornemens; 
et  la  peinture,   qui  est  une 
espèce  de  poésie  en  son  genre, 
n'offre -t- elle  pas  à  l'imagi- 
nation   mille  traits  capables 
d'embellir  un  poème  ».  Au 
reste,  Iç  poëme  de  du  Fres- 
noy  est  un   ouv.  estimable  , 
malgré  tous  les  défauts  que 
les  critiques  y  ont  remarqués. 
JLes  préceples  en  sont  toujours 
judicieux  ,    toujours  fondés 
sur  la    nature  ;    ils   sont    le 
fruit    d  et  rente    ans    d'expé- 
rience dans  l'art   qui   en  est 
l'objet.  Le  style  ,  quoiquepeu 
élégant ,  est  assez  correct  ^  et 
a  un  caractère  marqué  et  tou- 
jour»soutenu« 
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• 

Fresnoy,  (du)  médecin^ 
de  la  ci -devant  société  royale 
.'des  sciences  de  Montpellier , 
profess.  du  Jardin  des  Plantes 
de  cette  ville,  a  écrit  sur  les 
propriétés^delatlanlieappelée 
.p.hus  radicans,  sur  son  utilité  , 
et  leis  succès  qu'on  en  a  ob- 
tenus  pour    la  fluérison  des 
dartres  ,  des  2^  Bec  t  ions  dar- 
treuses,  et  delà  paralysie  des 
parties  inférieures,  -r-  On  a 
encore  de  lui  :  des  propriétés 
du  Narcisse  des .  prés,  et  des 
succès  qu'on  en  â  obtenus  pour 
la  guérison  des  convulsious, 
1788,  /n-8°,  (avec  2. planches 
enluminées.) 

Fbesnoy,  (  M"^«.  du  )a 

donné  :  Courier  lyrique  et 

.  amusant ,  ou  Passe-tems  des 

toilettes,  une  année  1786;  a« 

édit.  1787,  /«.8^ 

Fresny  ,  (Charles  Rivi^RK 
du)  né  à  Paris  en  1648,  y 
mourut  en  1724,  à  76  ans. 
Un  goût  universel  pour  les 
beaux-arts,  des  talens  pour 
les  cultiver  avec  succès,  doi- 
vent le  faire  regarder,  comijie 
un  de  ces  génies  hçureux , 
propres  à  faire  admirer  les 
richesses  de  la  nature.  Ld 
musique,  le  dessin,  la  pein- 
ture, l'architecture, la  poésie 
ont  exercé  tourr^à-tour  son 
activité.  Ces  talens  réunis  lui 
valurent ,  avec  la  bienveillance 
de  Louis  XIV,  dont  il  était  le 
yalet-de-chambre,  le  brevet 
de  contrôleur  de  ses  jardins  ♦ 
el  le  privilège  d'une  manufac- 
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turc  de  glaces.  Dufresny  ëtait 
extrêmement  dissipateur;  le 
jour  où  il  recevait  un  bien- 
fait du  roi ,  le  voyait  souvent 
disparaître  au  sein  des  plus  ex- 
cessives prodigalités.  11  avait 
deux  passions  qui  dévoraient 
tout  :  l'amour  de  la  table,  et 
celui  des  ('emme&.  C'est  ainsi 
qu'il  céda  pour  une  somme 
médiocre,  le  privilège  de  la 
manufacture  des  glaces  ,  et 
qu'il  se  fit  rembourser  en 
méme-tems  une  rente  viagère 
de  3,000  liv.  que  Louis  XIV 
avait  ordonné  aux  entrepre- 
ueurs  de  lui  faire.  Ce  prince 
disait  :-«  Il  y  a  deux  hommes 

3U6   je  n'enrichirai  jamais , 
u  Fresny  et  Bontems  ».  Ce 
dernier  était,  comme  du  Fres- 
ny ,  valet -de-chambre  du  roi , 
et  ilà  étaient  également  dissi- 
pateurs. Après  avoir   vendu 
toutes  ses  charges,  du  Fresny 
quitta  la  cour  ,  dont  le  céré- 
monial l'avait  toujours  contra- 
rié. Il  aimait  tellement  la  li- 
berté, qu'il  avait  quatre  ap- 
parlemens  à-la-fois.    Quand 
on  le  savait  dans  l'un ,  il  se 
réfugiait    dans    l'autre.     Un 
homme  de  ce  caractère  sem- 
blait lie  devoir  jama^is  se  fixer  : 
cependant  il  se  maria  deux 
Cois  :  en  secondes  noces,   il 
épousa  sa  blanchisseuse,  pour 
s  acquitter  de  ce  qu'il  lui  de- 
vait. Voici  comment  le  Sage 
raconte  ce  trait  dans  son  Dia- 
hle  boiteux  :  «  Je  veux  en- 
voyer aux  Petites  -  Maisons 
un  vieux  garçon  de  bonrle  fa- 
mille, lequel  a'a  pas  plutôt 
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un  ducat ,  qu'il  le  dépense  ; 
et  qui ,  ne  pouvant  se  passer 
d'espèces ,  est  capable  de  tout 
faire  pour  en  avoir.   Il  y  a 
quinze  jours  que  sa  blanchis- 
seuse, à  qui  il  devait  trente 
pistoles,  vint  les  lui  deman- 
der, en  lui  disant  qu'elle  en 
avait  besoin ,  pour  se  marier 
à    un  valet-de -chambre  qui 
la  recherchait. — Tu  as  donc 
d'autre  argent,  lui  dit-il;  car 
ou  diable  est    le  valet  -  de - 
chambre  qui  voudra  devenir 
ton  mari  pour  trente  pistoles  ? 
—  Ehl  mais,  répondit-elle; 
j'ai  encore ,  outre  cela  deux 
cents  ducats.  —  Deux  cents 
ducats!  répliqua  -  t  -  il  avec 
émotion;   mal-peste!  tu  n'as 
qu'à   n9e  les  donner  à  moi  ; 
je   t'épouse  ,    et   nous   voilà 
quitte  à  quitte;  et  la  blan- 
chisseuse est  devenue  sa  fem- 
me ».   Du  Fresny   retiré  à 
Paris,  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre,  en  société  avec 
Regnard.  On  a  prétendu  que 
la  comédie  du   Joueur  était 
plutôt  l'ouvrage  du  premier 
que  du  dernier.    Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que,  lors- 
que du  Fresny  voulut  faire 
représenter  le  sien  ,  il  n'était 
plus   tems  :  celui  de  Resnard 
S  était  emparé  des  sunrages  ; 
ce  qui  acheva   de  brouiller 
irréconciliablement  ces  deux 
auteurs.   Les    ouvrages  dra- 
matiques de   du  Fresny   se 
ressentent   de   la  liberté  qui 
régnait  sur   le    théâtre ,  où 
ils  furent    représentés*    Les 
règles  u  y  sont  admises  qu'au- 
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tant  qu'elles  ue  gênent  ni  l'au- 
teur ni  la  variété  du  spec- 
tacle. UEsprzt  de  contradiction 
et  le  Lot  supposé^  sont  pres- 
que lés  seules  pièces  qu'il  ait 
vuesréussirde  son  vivant.Quel- 
ques  autres  ont  repris  faveur 
après  sa  mort ,  et  sont  encore 
applaudies;  mais  toutes  engé- 
néral  offrent  un  dialogue  vif, 
ingénieux  et  naturel  ;  de  l'es- 
prit sans  affectation  ,  et  qui 
ne  paraît  rien  coûter  à  l'au- 
teur ;  enfin  du  comique  dans 
la  chose,  plus  que  dans  les 
mots.  Sa  prose  a  toute  la  vi- 
vacité des  vers;  ses  vers  ont 
quelquefois  tout  le  naturelde 
la  prose.  Il  met  dans  son  style 

.  et  dans  le  choix  de  ses  sujets, 
«ne  décence  d'autant  plus 
louable  ,  que  jusqu'alors  elle 
avait  été  négligée  par  les  plus 
grands  modèles.  Original  dans 
ses  tours  d'expression  j  et  le 
plus  souvent  dans  ses  idées , 
il  sait  jeter  dans  ses  pièces 
des  caractères  saillans ,  neufs 
et  forts  d'intrigue;  on  voit 
tnéme ,  qu'il  pouvait  réussir 
dans  celles  qui  exigent  un  ca- 
ractère dominant.  t)'un  autre 
côté ,  presque  toutes  ses  Co- 
médies offrent  plus  d'inven- 
tion que  deconduite;  des  plans 

^peu  réguliers ,  des  déuoue- 
menstrop  brusques.  Contem- 
porain de  l'émule  de  Molière, 
il  n'imite  ni  Molière ,  ni  Re- 
gnard ,  mais  il  ne  doit  être 
comparé  ni  à  l'un ,  ni  à  l'au- 
tre; il  a  même  été  surpassé 
par  quelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs» Ainsi,  en  le  plaçant 
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dans  la  classe  de  ces  derniers, 
il  faut  laisser  entre  eûxetlui 
la  dislance  que  le  plus  bu  le 
moins  de*  travail  met  entre 
ceux  qui  naissent  avec  des  Id- 
lens  égaux.  Du  Fresny  obtint 
en  171 G  ,1e  privilège  du  Mer^ 
cure  Galant^  après  la  mort  de 
Visé.  Il  y  mit  de  l'enjoue- 
ment et  des  saillies;  mais  il 
en  céda  bientôt  après  le  pri- 
vilège ,  moyennant  une  pen- 
sion. Ses  ouvrages  ont  été  re?^ 
cueillis  en  1731,  en  6  vol,  in- 
12.  Ils  renferment  :  Ses  piè- 
ces de  théâtre.  Celles  qui  ont 
été  conservées  sur  la  scène 
sont  :  La  Réconciliation  nor- 
mande ,  le  double  Veuvage , 
La  Coquette  de  village  9  le 
Mariage  fait  et  rompu ,  l'Es- 
prit de  contradiction  ,  le  Dé- 
dit. — Des  Cantates,  qu'il  a 
mises  lui-même  en  musiqii^. 
—  Plusieurs  Chansons. — Les 
amusemens  sérieux  et  comi- 
ques, petit  ouvrage  souvent 
réimprimé,  et  plein  de  pein- 
tures vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie. 
—Des  Nouvelles  historiques, 
etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagina- 
gination  enjouée*  et  singu- 
lière, 

Fréval  ,  (Claude-François 
GuiLLEMEAU  de)  né  à  Paris  j 
conseiller  au  parle  ment,  mem- 
bre de  l'acad.  de  Bordeaux  et 
de  la  Rochelle.  On  a  de  lui* 
Hisl.  raisonnée  des  Discouf* 
deCicéron,  1765,  i/z-12.  — - 
Estais  métaphisico-malhépiO' 


tiques,  sur  la  solution  de  quel- 
ques problêmes  iiriportans , 
tome  I«'  ,  I764,3f«-b^ 

Frévier  ,  (Charles- Joseph) 
ci-devant  jésuite,  né  à  Rouen 
le  II  novembre  1689,  mort 
en  Normandie  en  177* ,  a 
donné  la  Yulgate  authentique 
dans  tout  son  texte,  17^3  9 

C/Z-I2. 

Fréville,  (A.-F.-L.  de) 
à  Paris  ,  a  publie  :  Journal 
d'un  Voyage  au  tour  du  Monde 
fait  par  les  Anglais ,  1768  et 
1771,  traduit  de  l'and.  1772  , 
in- 12.  —  Hydrographie  de  la 
mer  du  Sud,  ou  Histoire  de 
nouvelles  Découvertes  failes 
dans  la  mer  du  Sud,  rédigée 
d'après  les  dernières  relations 
anglaises  et  françaises ,  avec 
une  carte  dressée  par  M.  de 
Vaugondy ,  1774»  ^  vol.  in-S^. 
-*  Voyage  agronomique  pré- 
cédé du  pariait  Fermier,  ou- 
vrage trad.  de  l'angL,  1774^ 
a  vol.  z« -8°.  — Voyages  dans 
la  mer  du  Sud  par  les  Es- 
pagnols et  les  Hollandais ,  tra- 
duit de  l'angl.  de  Dalrymple, 
1774,  zTz-S®.— Arithmétique 
politique ,  par  Arth.  Young , 
trad.  de  l'angl.,  suivie  d'uu 
Traité  sur  l'utilité  des  grandes 
et  des    riches  fermes  ,   par 
Arbuthnot;  et  d'un  Essai  sur 
Tétat  présent  des  Isles   bri- 
tanniques, Paris,  1770,  2  vol. 
w-8®  •  nouv.  édit,  sous  le  titre  : 
Recueil  d'ouvrages  d'écono- 
ïûie  politique  et  rurale ,  trad. 
.^elangL,  etc.,  1780,  2  vol^ 
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in  -  8^  —  Les  droits  de  la 
Grande-Bretagne  établis  cor* 
tre  les  prétentions  des  Amé- 
ricains, trad.  de  l'angl.,  1776, 
i/i-8°.  —  Journal  du  second 
Voyage  du  capitaine  Codk  ^ 
en   1774  et   1776,  trad.  de 
l'anglais,    1777,    f/i  -  8^*.   — 
Réponse  à  la  déclaration  du 
Congrès  américain,  par  M. 
Linde,  trad.  de  l'angl.  1778, 
in  -  8*^.  —  Nouveaux   Essais 
d'éducation,    ou  Choix  des 
plus  beaux  traits  de  l'Histoire 
ancienne  et   moderne ,  i  j^^^j , 
3  vol.  in-iù.  —   Correspon- 
dance de  milady  Cécile  avec 
ses  encans,    ou    Recueil  de 
Lettres  relatives  aux  études, 
aux  mqears  et  aux  jeux  de 
la  jeunesse  de  deux   sexes, ^ 
1795 ,  in-^^.-^Domino  Mentor, 
ou  moyen  d'enseigner ,   par 
l'attrait  du  jeu ,   à    plusieurs 
disciples  à-la-fois,  les  lettres, 
les  chifiFi'es,  les  nombres  et 
la  lecture,  etc.,  i795,i/ï-8^. 
—  Histoire  des  Chiens  célè- 
bres, entremêlée  de  Notices 
curieuses  sur  l'Histoire  natu* 
relie,  1796,  2  yol'in-iô* 

Freydier  ,  avocat  à  Nîmes 
sa  patrie ,  est  auteur  d'un 
Plaidoyer  contre  l'introduc- 
tion des  Cadenats,  ou  Cein- 
tures de  chasteté,  1760, i/î-8^. 

Frezier  ,  (  Amédée  Fran-» 
çois  )  né  à  Chambéry  en  1682, 
d'une  famille  originaire  d'Er 
cosse,  et  naturalisée  en  France; 
directeur  des  fortifications  en 
Bretagne,  et  «icmbrehoug- 
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raire  de  l'acad.  royale  de  ma- 
rine ,  mourut  en  1772 ,  à  l'âge 
deçsans.  Lesdispositionsheu- 
reuses  pour  les  sciences  que 
]e  jeune  Freziçr  montra  dés 
ses  pi  us  tendres  années,  déter- 
minèrent son  père ,  qui  le  des- 
tinait à  la  magistrature,  à  l'en- 
voyer à  Paris.  En  1700 ,  M. 
de  Charost  lui  donna  une  iieu- 
tenance  dans  son  régiment  ;  il 
y  servit  juscju'en  1707 ,  qu'il 
obtint  une  place  dans  le  corps 
du  Génie.  Frézier  se  trouva 
alors  dans  son  véritable  élé- 
ment. Cette  place  le  mit  à 
{portée  de  satisfaire  tout-à-la 
ois  son  inclination  pour  le 
service  ,  et  son  goût  pour  les 
mathématiques  :  pende  tems 
après  qu'il  y  fut  entré,  il  pu- 
blia un  excellent  Traité  sur  les 
feux  d! artifice.  Bientôt  après 
il  fut  envoyé  à  S^-Malo.  Ou 
y  travaillait  à  l'agrandisse- 
ment de  la  ville  et  de  son 
enceinte.  Garangeau ,  sous  les 
ordres  de  è[uiFrezier  servait, 
fut  si  content ,  et  rendit  un  si 
bon  compte  de  son  applica- 
tion et  de  ses  connaissances , 
qu'il  lui  obtint  une  augmen- 
tation d'appointemens.  Sur  la 
réputation  de  Frézier ,  Pel- 
letier de  Souzy  le  choisit  eu 
17H  pour  aller  prendre  con- 
naissance des  colonies  espa- 
gnoles dans  le  Chily  et  le  Pé- 
rou. De  retour  en  1716,  il  fut 
présenté  au  roi ,  qui  lui  mar- 
qua sa  satisfaction,  en  le  gra- 
tifiant d'une  ordonnance  de 
mille  écussur  le  trésor-royal. 
Ira  relation  de  son  voyage  à 
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la  mer  du  Sud  ,  qu'il  fit  im- 
primer, est  regardée ,  par  les 
savaus ,  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre  : 
elle  fut  généralement  estimée; 
et  les  différentes  traductions 
qui  en  furent  faites  chez  l'é- 
tranger, ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. A  la  sollicitation  de 
Garangeau  ,1e  marquis  d'As- 
feld  le  rendit  aux  voeux  de» 
habitans  de  S*.-Malo  :  ileut 
la  conduite  des  ouvrages  du 
château  du  Taureau  ,  qu'il 
dirigea  seul  pendant  trois  cam- 
pagnes. En  1719  ,  il  fut  fait 
ingénieur  en  chef  de  l'isle  de 
S^- Dominorue  ;  il  y  établit 
plusieurs  batteries  ,  et  tra- 
vailla sur  les  lieux  à  une  carte 
de  l'isle  et  de  ses  débouque- 
mens  ;  elle  a  été  très-utile 
aux  marins;  mais  l'air  et  ta 
température  deS*.-DomingaiB 
le  forcèrent  à  demander  sou 
rappel  qu'il  ne  put  obtenir 
qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces. A  sou  retour  en  France 
il  reçut  la  croix  de  S^-Louis, 
et  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  rendus  à 
S*.-Domingue ,  on  l'envoya 
ingénieur,  en  chef  à  Philis- 
bourg ,  avec  la  commission  de 
capitaine.  Il  passa  ensuite  à 
Land  au  ,  où  il  fit  exécuter 
plusieurs  pièces  de  fortifica- 
tions. Ce  fut  dans  cette  ville» 
et  au  milieu  de  ses  travailleurs» 
qu'il  publia  son  Traité  de  Ste* 
réotomie ,  ou  Coupe  de  pierre» 
Cet  ouvrage  dans  lequel  i' 
fait  Theureuse  et  utile  appli- 
cation de  la  géométrie  à  1  ar- 
chitecture 


F  R  E 

chlfectore  «  est  le  premier 
Traité  complet  qui  ait  paru 
'sur  cette  matière ,  où  Tinven- 
tear  parait  être  arrivé  à  la 
perfection.  On  y  retrouve  ce 
goût  doknikiant  qu'avait  Fré- 
zier  pour  la  synthèse  ;  quoi* 
t|ue  1  analyse  lui  fût  bien  fa- 
milière 9  il  ne  goûtait  point 
le  calcul  infinitésimal.  Il  eut 
en  1740,  la  direction  des  for- 
tifications de  la  Bretagne  ;  et 
lorsqu'en  1752  se  forma  i'éla* 
falissexkieut  de  l'acad.  royale 
de  marine,  la  cour  le  comprit 
sa  nombre  des  associés  hono- 
raires :  lors  du  rétablissement 
tle  cette  académie,  en  1769 , 
le  même  titre  lui  fut  con- 
servé. Soixante-quatre  ans  de  ; 
^rvices  signalés ,  et  un  âge  [ 
])lus  qu'octogénaire ,  lui  firent 
désirer  le  repos  :  il  obtint  en 
1764  sa  retraite  du  service ,  ; 
ûveccinq  mille  livres  de  pen- 
sion. Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Traité  sur  les  feux 
d'artifice,  i7o5,z«-8*';3«édit.  | 
corrigée,  1747,  i/i-8**.-i-Voya-  ; 
fp  de  la  mer  du  Sud  ,  1716,  : 
m-4®. — Réponse  à  la  préface  ; 
criticjue  des  Observations  dû 
P.  Feuille,  contre  le  voyage 
de  Frézier,  1727,  i/1-4  . — 
Traité  de  Stéréotomie ,  ou 
coupe  des  pierres  et  des  bois , 
Strasbourg,  1737, 3  vol.  fyi-4**; 
nouv.édit.  i763,f«-4^— Elé- 
inens  du  même  ouvrage,  i7.>9, 
2  voL  i/i-8^.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  point  à  l'ar- 
chitecture militaire  et  à  la 
science  de  l'ingénieur  :  outre 
les  ouvrages  dont  nous  venons 

To/ne  IIL 
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de  parler ,  il  inséra  dans  le 
Mercure  de  France ,  en  1734, 
une  lettre  à  Monsieur  D.  L. 
R. ,  concernant  les  observa^ 
tions  de  M.  le  Blanc  sur  l'ar- 
chitecture des  églises  ancien- 
nes et  modernes  ;  en  juillet 
1750 ,  une  réponse  aux  obser- 
vations de  M.  Walter,  auteur 
tl'un  voyagé  autour  du  monde; 
dans  le  journal  de  Verdun , 
du  mois  de  novembre  1762  ^ 
une  lettre  surlés  tremblement 
de  terre  de  Lima  ;  dans  le 
Mercure  de  juillet ,  1754,  de» 
remarques  sur  les  livres  nou- 
veaux ,  concernant  la  beauté 
et  le  bon  goût  de  l'architec- 
ture. 

Fricot  ,  conseiller  honor. 
au  ci-dev.  bailliage  de  Valo- 
gnes  ,  a  donné  :  Coutume  de 
iVormandie,  avec  l'extrait  des 
difiérens  commentât. ,  1779, 
2  vol.  z«-4®. 

Friedel  ,  professeur  de» 
pages  de  la  cour ,  en  survi- 
vance ,  a  donné  :  Nouveau 
théâtre  allemand  ,  1782  ,  in- 
8**.  —  Le  Page ,  com.  trad.  de 
l'allemand. — Le  comte  d'Ol- 
bourg,  drame  en  5  actes,  avec 
Bonneville,  1784,  z/ï-^^ 

Frische  ,  (  Dona  Jacques  ) 
bénédictin ,  natif  de  Séez  , 
donna  en  i68()  et  1690,  avec 
Dom  JNicolasle  nourri,  une 
nouv.  édit.  de  SVAmbroise, 
accompagnée  dé  savantes  no- 
ies ,  en  2  vol.  f/2-ful.  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  de  S*.-Au- 

*3 
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gustln  ,  à  laquelle  il  travailla 
avec  Dom  vaillant  sur.  les 
Mémoires  de  Tabbé  de  Tille- 
mont.  Ce  n'est  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  la  nou- 
velle édit.  des  œuvres  de  ce 
Père,  à  la  fin  desquelles  elle 
a  été  insérée.  Dom  Friscbe 
travaillait  à  une  nouv.  édit.  de 
Saint -Grégoire  de  Nazianze, 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  en 
1693 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  vertueux. 

Frizon  ,  (  Pierre  )  du  dio- 
cèse de  Reims ,  d'abord  jé- 
isuite ,  ensuite  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  ,  et 
docteur  de  Sorbonne,  mort 
en  i65i ,  laissa  une  Histoire 
des  cardinaux  Français  ,  sous 
le  titre  de  Gallia  Purpurata , 
2638,  f/2-fol.  —  Une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain ,  avec 
les  moyens  de  discerner  les 
Bibles  françaises  catholiques, 
d'avec  les  hérétiques  ,  1621 
i«-fol. 

Frogeji,  prêtre  de  la  ci-d. 
société  royale  d'Agriculture 
de  Tours.  Ou  a  de  lui  :  Ins- 
tructions de  morale ,  d'agri- 
culture et  d'économie  pour  les 
Jiabitansdelacampagne,  1769, 
2/1-8**.  Ce  livre  contient  aussi 
le  Mémoire  de  l'Auteur  , 
couronné  par  l'académie  de 
Metz ,  en  1761 ,  sur  la  ferti- 
lité des  terres. 

Froissard,  (Jean)  naquit 
à  Valenciennes ,  eu  1337.  On 
croit  qu'il  mourut  à  Chimay , 
<)ù  il  était  chanoine  et  tréso- 
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rier.  Froissard  est  plus  connu 
comme  historien  que  comme 
poète  ,  quoiqu'on  lui  doive 
plusieurs  pièces  de  poésie, 
et  qu'il  soit  l'inventeur  de  la 
Ballade.  Sa  Chronique  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.  La 
meilleure  édition,  et  une  des 
moins  communes ,  est  celle 
de  Lyon  ,  fn-fol.  en  4  voL 
1559.  Elle  s'étend  depuis  i  ^26 
jusqu'en  1400.  Jean  Sleidaa 
l'a  abrégée.  Monstrelel  l'a  con- 
tinuée jusqu'en  1466,  On  pré- 
tend qu'il  y  a  un  manuscrit 
de  sa  Cliroiiique  à  Breslaw, 
plus  fidèle  que  tous  ceux  qui 
ont  été  imprimés.  Frossard 
avait  un  esprit  vif  et  inquiet, 
il  aimait  la  chasse ,  la  musi- 
que ,  les  fêtes,  la  bonne  chè- 
re ,  le  vin  et  les  femmes.  Ces 
goûts  fortifiés  par  l'habitude 
ne  moururent  qu'avec  lui. 

Froland  ,  (  Louis  )  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  mort 
en  1 746 ,  exerça  sa  profession 
à  Paris,  et  y  fut  singulière- 
ment consulté  sur  la  coutume 
de  Normandie  qu'il  possédait 
à  fonds.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit ,  relatifs  à 
la  Coutume  de  son  pays.  Mé- 
moires ,  concernant  la  prohi- 
bition d'évoquer  les  décrets 
d'immeubles, situés  en  Nor- 
mandie ,  1722  ,z/i-4^  —  Mé- 
moires, concernant  les  Sta- 
tuts ,  1729  ,  2  voL  7/z-4^  — 
Mémoires  sur  les  Séuatus- 
Consulte  Vellein,  1722,  in-4'*. 
— Sur  la  Comté-Pairie  d'Eu, 
//i-4^ 
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ÏROMAGitAiT ,  (  Germain  ) 
parisien,  docteur  de  Sorb. , 
luccdda  à  Delamet ,  dans  la 
décision  des  cas  de  conscien- 
ce. II  monrut  en  1706  ,  lais- 
unt  un  zrund  nombre  de  Dé- 
cisions de  cas  de  conscience, 
Teciieillies  avec  celles  de  son 
prédécesseur ,  erf^  vol.  in-EoI.' 
Paris,  1732.  il  exerça  pen- 
dant une  ^ande  parlie  de  sa 
vie,  le  ministère  héroïque 
i  d'assister  tes  r^ndamnés  au 
dernier  supplice. 

[       Fkohaseot,  cLi-d.  prieur 

coininandataire,eslauieurdes 

I     ouvrages  suivaua  :  Cours  d*é- 

]     tude  des  jeunes  Demoiselles, 

1     1772 ,  1775 ,  in:8".  —  Anna- 

I     les  de  MarïO'Tbérèse ,  impé-' 

ratrice  et  re.inei  de  J^ongrie  ,, 

1775,  ii-S*.  ^  4pecdoles  de. 

la  bienfaisance  ^tjl'j  ,  in-8°. 


Fromaget,  (Tî.)  mort  en 
17^1  yaiténiédiocTB ,  donna 
quelq'uesRMiiàmrKara  Mus- 
tapha.— I.eGbuBind«  Maho- 
met, a  Tol.'in'-iit,— iMirima. 
11  mit  aussi  plusieurs  pièces 
lu  théâtre  de  l'Opé«a-Comi- 
qoe. — L'Ëpreu  ve  dangere  use, 
ou  le  Pot-au->nDÎr,  en  un  acte, 
l^^i  en  sociélé  avec  le  Sage. 
—  Le  lîeveu  supposé ,  eu  un 
«te ,  1748 ,  avec  Panard.  — 
I*  Vieillard  rajeuni.  —  Le 
Masasm  des  choses  perdues, 

"-Les  noms  en  blanc ,  etc. 

PnoMEKT,  ci-dev.  Lieute- 
*ni-colonel ,  a  donné  :  Idées 
'■ùUitirei,  suikcotfiposilioii 
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des  rëgimens  d'iufanlerie,  et 
sur  la  formation  des  halaîl- 

Ions ,  17^0. 

FROMENTHAi,(Gabriel  Ber- 
thou  de)  juoe-mage  du  Puy- 
en-Velay  ,  mort  vers  176a  , 
fut  l'oracle  de  son  pays  ,  pap 
son  savoir,  et  ne  f  u  t  pas  moins 
estimé  pour  son  intégrilé.  On 
a  de  lui  :  Décisions  de  Droit 
civil,  canonique  et  Français, 
1740 ,  in-fol. 

Fbo  ni  ENTIÈRES, (  Jean  <. 
Louis  de  )  évêque  dAire, 
élaiE  Manceau.  Il  prêcha 
l'jlvent  devant  Louis  XIV  en 
167a,  et  le  Carême  en  1680, 
et  .toujours  avec  succès.  Elève 
du  P.  Senaut  de  l'Oratoire  , 
il  mil  comme  lui,  dans  ses 
Sermons ,  de  l'élévation  et  da 
la  solidité.  Quoiqu'il  eût  dé- 
fendu en  mouvant  de  les  im- 
primer, on  les  publia  en  1684 
en  6- vol,  in -12. 

Frohteau,  (  Jean  )  cha- 
noine-régulier eénovéfain  et 
chancelier  de  1  université  de 
Paris,  naquit  à  Angers  eo 
1614,  et  mourut  à  Montargis, 
dont  il  était  curé,  eniéôz, 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ;  De  diebus  Fescivis, 
7rt-fol,  dans  le  Kahndarium 
romaaum,  Paris,  i652,  in-S-;". 
—  Antithcsti  Augustini  et  Cal- 
vini,  i65l  ,  in-iti, — EpistottE, 
Liège,  1674^  in-id.  — Dos 
Dissertations    pour    prouver 

3ue  l'Imitation  de  J.-C.  est 
e  Thomas  à  Kempis,  et  non 
pas  de  Gersosnide  Ger^en. 
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Frossard  ,  (  B.-S.  )  mem- 
bre de  plusieurs  académies^. 
On  a  de  lui  :  Sermons  dé  M. 
Hugh  Blair,  trad.  de  l'augl. 
sur  la  ii«  édit. ,  Lyon ,  1784  , 
a  vol.  i/i-ia;  nouv.  édition., 
Genève  1787 ,  3  voj.  i/i-12. — 
Observations  sur  Téloquence 
de  la  chaire»  Lyon,  1787  , 
f n-8°.  — ?•  lia  cause  de^  çscla-!' . 
ves  nègres  et  deshabitansde 
la  Guinée,  portée  au  Irihunal. 
de  la  justice,  delà  religion, 
et  de  l.a  politique,  1788,  2 
vol.  in-iy>. 

Fjeloumsiïtgau,  (Nicola«) 
écrivain  du  i6^.  siècle,  esi 
auteur  de  deux  ouvrages  sur. 
jle  rétabtissementdesfinanGeK 
sous  le  malibeureuxTègue  de 
Henri  III,  qui  sont  encore 
recherchés  malgré  leur  aty.La. 
suranné,  pour,  là  candfiun,  la 
bonhomuELie^  et  les  vue&  utiJesi 
qui   y.  régnent.  Le  premier; 
est  intitulé  ;  Secret,  des  ft- 
iiances.de  France,  i58i ,  i«-8^; 
le  second,    Cabitiet    du   roi 
de  France,  ï,58a,,  f«-8^ 

Fu£L  susMéRicouJBa',  (le) 
ayocat,  a  publié  :  L'Amour, 
vengé,  conie  allégorique  au 
«ujet  du  mariage  du  comte 
d'Artois ,  1773 ,  in,  -  4°.  — 
Dîdon  heureuse ,  tragédie- 
lyrique  en  cinq  actes,  1776, 
i'n-Sr.  —  Journal  du  Théâtre , 
ou  le  nouveau  Spectateur, 
servant  de  Répertoire  uni- 
versel des  Spectacles  y  com- 
mencé en  avril  1776. 

FuET,  (  Louis  )  célèbre 
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avocat  au  parleipentdeFarî?, 
mort  en  1739,  ^^  d'environ. 
5o  au3  9  est  auteui?  du  Traité 
su,r  les  m^atièrea  bénéficiâtes, 
1723,,  in  -.4**.  Kousseaiji  de 
Lacombi^  l'a  redonné  squs  te 
ti)|,re.  de  Juri^prûdjeaça  çano-. 
nique,  1771: ,  wrfgl.,  après 
Ti^vpXr  rectifi^.  et  9.ugmenté, 

•  Fulbert,  évêque  de  Char- 
tres ,  channelier  'de  France , 
mourut  en  l'an  ïo^9,  rejgardé 
comme  le  prélat  de  son  tems 
qui  connaissait  le  mieux  l'an- 
cienne discipliue,  et  qui  la 
faisait  observer  ftvep  le  plus 
d'e;xàctitù4e.  Ses  Œuvres  ont 
;été  publiées  en  i6o{3,  iii-8", 
;  Ses  Bpitrei^  sont  bien  écrites, 
et'  sur-tDUt  rojft;  util^a  pour 

rhidroirev  ^^  aiiîcî]plîne  elles 
!  usages  cle  5op  diéâ|^^  Ses  au- 
^  très'  ouvré||és-  st5nt  des  Ser- 
'  mons  ^  dès  .  Hymnes  ei  des 
i Proses.      ,  _, 

FuiVEi, ,  (Ji^^rFéliX'Henri 
«d^  )  né.  à  Tutttodwe  «n  1717, 
;évéqjiie  ^.  Lodèva  ea  1:750 , 
nwMirut  i«-»6  janvier  1790* 
On.  à  de  lui  :<  le.  Culta  dft 
l'^moux  tid  Bîeûii,  on  laDé^. 
votioja,dM\ddci;ércc^U]i  de  J»-C« 
-—  Oraison  funèbre  de  Marie , 
princesse  de  PoIc^Ba,  •  reine 
de  France ,  elc* ,  1769 ,  iji-4^^ 
-—  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  1775,  f«-4^ 

FuMELH ,  (  M'^e,  de  J  a  pu-, 
blié  le  roman  de  miss  Anjsid 
ou  le  triomphe  des  Mœurs 
et  des  Vertus,  Paris,  178^9 
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I*URETi£R£  ,  (  Antoine  ) 
i^bbé  de  Chalivoy ,  membre 
de  l'académie  française,  né  à 
Parisen  1620,  maurut  en  168B. 
il  fut  exclu  de  racadémie , 
parce  qu'on  l'accusa  d*avoir 
profité  du  travail  dç  ses  con- 
Ircres  pour  con^iposer  le  Dic- 
tionnaire universel  qui  porte 
son  nom.  Furetiére  défendit 
sa  cause  avec  vivacité  ;  mais 
les  injiures  qu'il  ajouta  aux 
raisons ,  la  liii  firept  perdre. 
Son  Diction];uu.re   fut  néan- 
moins donné  au  public  deux 
ans.  apf è^  sa  mort ,  z/z-fol. ,  2 
voK  ou  3.  vqL  i/1-4®.  Basnaga 
de  Bea.uval  le  retoucha,  l'aug- 
menta, et  en  publia  une  édi- 
tion beaucoup  me^illeure  que 
la  première  en  1701 ,  3  vol. 
ûi-tbJl.,  réimpr.  à  Amsterdam 
en   17^5,  4  voL  f«-fol.  Ce 
Dicûonu.  semble  avoir  donné 
naimncè«i celui  de  Trévoux, 
dont  la  diernière  édition  est 
de  1771 ,  8  vol.  /yi-fol.  C'est 
du  moins  le  fonds  sur  lequel 
les    éditeurs   ont    travaillé  ; 
mai^  ils  j  ont  tant  ajouté, 
^^lon  ne  reconiiiait  plus  l'ou- 
vrage du  premiç^  architecte. 
Xu  voulant  perfectipnner  le 
I)ictj,oupaire  de  Furet ièce ,  ils 
Font  trop  e^iiilé  de  faits  his- 
toriques^ d'étyo;iolo^ies  in-' 
certaines, de  dissertations; inu- 
tiles.   Il  fallait    se    borner , 
comme  cet  académicien ,  à 
démêler  avec  ordre  et  avec 
clarté  les  difiCerentes  proprié- 
té îles  diverses  significations 
des  mots,  les  termes  des  arts, 
furetiére  avait   asses  bien 
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rempli  son  objet  dans  la  pre- 
mière édition,  et  son  Dic- 
tionnaire passa  dès-tlors  pour 
un  répertoire  utile.  Bertneliu 
a  donné  un  abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  en  3 
vol.  i«-4^.  Furetièçe  s'était 
fait  connaître  par  d'autres  ou- 
vrages. Par  cinq  Satyres  en 
vers,  i«-i 2,  et  des  Paraboles 
évangéliques,  aussi  eilvers, 
1672,  in- 12  :  les  unes  et  les 
autres  écrites  faiblement.  — ; 
Far  son  Roman  bourgeois ,  qui 
eut  beaucoup  de  cours  dans 
soaten^s.  -^Par  ime  Relatioq 
des  t^outblçs  arrivés  au  royau- 
me d'Eloquence  ,  Utr-echt , 
X703,.//i-i2  :  allégorie  forcée- 
Le  style  de  cet  académicien 
était  presque  toujours  faible 
en  vers,  et  dur  en  prose.  Il 
connaissait  mieux  les  termes 
de  la  langue ,  qu'il  ne  savait, 
les  employer. 

FuRGAULT,  (Nicolas  )  pro- 
fcisseur  émérite  de  l'Umver- 
sité  de  Paris,  né  en  1706 , 
dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur- Marne,  est  auteur  d'un, 
Nouvel  Abrégé  de  la  Gram- 
maire grecque,  1746,  inS^. 
— D'un  nouveau  Recueil  d'au- 
tiquités  grecques  et  romaines 
en  forme  de  Dictionnaire  » 
1768,  zfpS^  ;  nouv.  édit.  1787 , 
zVS^-rr-D' un  D  ici  ionnai  re  géo- 
graphique historique  et  my- 
thologique,  portatif,  1770, 
z/i-8^  —  Et  des  priucipaux 
idiot ismes  de  la  langue  grec- 
que ,  avec  les  ellipses  qu'ils 
renferment ,  1784,  gr.  in-8% 
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Tous  ces  ouvrages  sont  travail- 
lés avec  soin  ;  ils  annoncent 
une  étude  profonde  et  réflé- 
chie, et  une  critique  éclairée. 

FuRGOLE,  (  Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, né  eu  1690,  à  Caslel- 
Ferrus ,  dans  le  bas  Arma- 
gnac ,  mourut  au  mois  de  mai 
1761.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  qui  Testimait  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre 
un  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance concernant  les  dona- 
tions ,  du  mois  de  février 
17^1.  Cet  ouvrage,  imprimé 
d'abord,  à  Toulouse,  en  un 
seul  vol.  i;i-4** ,  a  été  réim- 
primé en  2  en  1761.  Il  donna 
en  1736  son  Traité  des  curés 
primitifs,  etc.  £«-4°,  et  en 
1745  celui  des  Teslamens'et 
autres  dispositions  de  dernière 
volonté ,  4  vol;  z«-4**.  Il  se 
préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  1  ordon- 
nance des  substitutions,  lors- 
que le  roi  le  nomma  capi- 
toul  en  174^.  Les  occupations 
de  cette  charge  l'empêchèrent 
de  finir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage. Il  travailla  en  âtlen*- 
dant  à  son  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle, 
et  du  Franc- Aleu  naturel , 
qui  a  paru  en  même-tems 
que  son  Commentaire  des 
substitutions  ,  in  -  12  ,  1767. 
Furgole  passe  pour  avoir 
mieux  connu  l'nistoire  du 
droit  ,  que  les  auteurs  ju- 
risconsultes pratiques;  mais 
ion  érudition  est  plus  appa- 
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rente  que  réelle.  D'ailleurs, 
,  comme  il  n'a  presque  traité 
que  des  matières  que  la  ré- 
volution a  entièrement  boule^ 
versées ,  ses  écrits  volumi- 
neux et  si  souvent  cités  au 
barreau  ,  né  peuvent  plus  êtra 
d'aucun  usage. 

FuRNECY  a  donné  le  Jour- 
nal de  Pierre-le -Grand  ,  tra- 
duit du  Russe  ,  depuis  l'an 
1 698  j  usqu'à  la  conclusion  de  la 
la  paix  de  Neustad,  1773,  f»-8^ 

Fusi ,  (  Antoine)  docteur 
de  Sorbonne  ,  et  curé  de  SV 
Barthélemy  et  de  S^-Leu, 
son  annexe ,  mourut  à  Genève 
en  1619.  Il  fut  privé  de  ses 
bénéfices  par  sentence  dé  l'of* 
ficialité  ,  rendue  sur  des  ac- 
cusations de  magie  et  de  vie' 
licencieuse.  La  sentence  ayant 
été  confirmée  par  la  primaïie; 
Fusi  se  rétira  à  Genève- en 
16Ï9,  et  s'y  miaria.  Il  avaii 
donné  ,  sous  le  nom  de  Ju-' 
vain  Solonicqde ,  une  satyre 
contre  Vivian  ,  maître  des 
comptes  ,  marguillier  de  S^-* 
.Leu,  intitulé  :  le  Mastigo- 
pliore ,  1609 ,  f«-8®  ,  et  de-^ 
puis  sa  retraite  à  Genève,  il 
y  donna  le  Franc- Archer  de 
la  véritable  église,  i6i9,«i- 
8^  Il  eut  un  fils  ,  qui  se  fit 
mahométan  à  Constantinople, 
pour  décliner  la  jurisdiction 
de  l'ambassadeur  de  France , 
qui  devait  le  juger  pour  un 
crime  qu'il  avait  commis. 

FuzEiiER ,  (  Louis  )  né  à 
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Paris ,  et  mort  en  1762 ,  cul- 
tiva les  lettres  dès  son  en- 
fance. Il  fut  le  rédacteur  du 
Mercure,  conjointement  avec 
la  Bruère  ,  depuis  le  mois  de 
novemb.  1744)  usqu'à  sa  mort. 
Cet  auteur  ingénieux  et  fa- 
cile travailla  pour  tous  nos 
théâtres  :  Celui  de  l'opéra  a 
eu  de  lui,  depuis  1713,  Les 
amours  déguisés;  Arion  ;  le 
Ballet  des  â^s  ;  les  Fêtes 
Grecques  et  Komaines  ;  les 
Amours  des  Dieux  ;  les 
Amours  des  déesses;les  Indes 
galantes  ;  l'Ecole  des  amaus  ; 
le  Carnaval  du  Parnasse;  les 
amours  de  Tempe  ;  Phaëtuse, 
acte  de  ballet  ;  et  Jupiter  en 
Europe;  exécuté  aux  petits 
appartemens  de  Versailles.  — 
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Les  pièces  jouées  au  théâtre 
français ,  sont  Cornélie ,  avec 
le  président  Hénaull  ;  Momus 
fabuliste;  les  Amusemensde 
Taulomne.  —  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  italien  , 
sont  en  plus  grand  nombre  : 
l'Amour  maître  des  langues  ; 
le  Mai;  la  Méridienne;  la. 
Mode  ;  le  Faucon  ;  Melusine; 
le  Vieux  monde;  les  noces 
de  Gamache.  Enfin ,  il  avait 
fait  beaucoup  de  pièces  pour 
l'Opéra-comique  et  le  jeu  des 
marionnettes,  depuis  1701. 
ï^es  principales  de  ces  pièces 
sont  :  Arlequin  grand  visir  ;  la 
Matrone  d'Ephèse  ;  Arle- 
quin défenseur  d'Homère;  le 
Réveillon  des  Dieux  ,  etc. 
etc. 


G. 


Vjabiot  (  de  Salins  en  Fran- 
che-Comté )  est  auteur  du 
Duel,  poëme;  suivi  de  l'Ori- 
gine de  la  gaze  et  des  bouf< 
tantes,  1 778, i;^-8^— D'Esope 
aux  Boulevards ,  pièce  épiso- 
dique  en  i  acte  et  en  vers , 
17Ô4,  i/2-8^  —  Des  Gouttes  , 
ou  un  bienfait  n'est  jamais 
perdu ,  proverbe  en  i  acte  et 
en  prose,  1784 ,  in-8^  —  Des 
deux  Neveux ,  comédie  en  2 
actes  et  eu  prose ,  1788,  zn-8°. 

&ABORY  a  donné  :  Manuel 
utile  et  curieux  sur  la  me- 
sure du  tems ,  Angers ,  1770 , 


Gabriel,  avocat  à  Metz, 
a  laissé  trois  ouvrages  sur  la 
j  urisprudencejSavoir:  Recueil 
d'autorités,  et  réflexions  som- 
maires sur  les  faux  et  vrais 
principes  de  la  jurisprudence 
en  matière  de  Dîmes,  et  sur 
leur  conséquence.  Bouillon, 
1786 ,  f«-i2.  —  Observations 
détachées  sur  les  Coutumes 
et  les  Usages  anciens  et  mo- 
dernes du  ressort  du  parle- 
ment de  Metz,  Bouillon,  3 
vol.  fn-4®  ;  —  et  un  Traité 
sur  la  force  des  preuves ,  2, 
vol.  i/î-ia. 

GaBEIELLE    de    BOUEBON9 


1- 
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fille  de  Louis  de  Bourbon  I^', 
comte  de  Montpensier ,  épou- 
sa ,  en  1485  ,  Louis  de  la 
TrémouiUe,  tué  à  la  bataille 
de  Pavie  en  i525.  Elle  en 
eut  Charles ,  comte  de  Tal- 
inond,  tué  à  la  bataille  de 
Marignan  en  i5i5.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Thouars 
en  Poitou,  en  décembre  10 16, 
On  a  d'elle  :  TlnsirUction  des 
jeunes  Pucelles.  —Le  Temple 
du  S*.-Esprit.  — Le  Voyage 
du  Pénitent.  —  Les  Conlem- 

Î)lations  de  l'Âme  dévote,  sur 
es  mystères  de  l'Incarnation 
et  de  la  Passion  de  J.-C.  ; 
—  et  d'autres  Ouvrages  de 
piété. 

Gachet  (Louis  )  a  donné  : 
Observations  sur  les  Specta- 
cles en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  le  Colisée,  1773  , 
fn-i2. 

Gachet  ,  miédecin ,  mem- 
bre de  l'académie  des  arcades 
de  Rome ,  etc. ,  est  auteur'du 
Manuel  des  goutteux,  1786, 
f/z-i2,  2«  et  4«  édition,  1786, 
1789  et  179*,  z/i-12. Tableau 
historique  des événemens pré- 
sens ,  relativement  à  leur  in- 
fluence sur  la  santé ,  (  avec 
M. Maison)  1789,  in-b^.  -- 
Problême  médico  -  politique 
pour  et  contre  les  arcanes  ou 
remèdes  secrets,  1791 ,  z/i-8^ 

Gacon  ,  (  François  )  fils 
d'un  négociant  de  Lvûti,  né 
en  1667 ,  fut  d'abord  orato- 
rienj  il  quitte^  cette  congre- 
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gation  pour  satisfaire  sa  pas<- 
sion  pour  la  satyre.  Il  avait 
de  la  facilité;  mais  elle  lui 
fut  funeste  :  car  il  ne  s'en 
servit  que  pour  médire.  Infi- 
niment inférieur  à  Despréaux 
son  modèle ,  Gacon  avait  aussi 
(dit  l'abbé  Trablet )  moins 
de  fiel  ;  c'était  un  de  ces 
hommes ,  dont  on  dit  quel- 
quefois (Qu'ils  sont  plus  fous 
3ue  méchans.  Il  n'était  mor- 
ant  que  par  iine  certaine 
franchise  ,  qu'il  n'était  pas 
maître  de  rèïenir.  Sesprin* 
cipaux  écrits  sont  :  te  Poète 
sans  fard  ,  ou  Discours  saty- 
riques  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  1696,  2  vol.  i/i-ia. 
Quelques  mois  de  prison  fu- 
rent lé  prix  des  traits  de  sa- 
tyre dont  cet  ouvrage,  d'ail- 
leurs assez  médiocre  ,  et  par- 
semé.— Une  Traduction  a  A- 
nacréon  ,  en  vers  français, 
zn-i2.  —  L'Anti  -  Rousseau  » 
ou  Histoire  satyrique  de  la 
Vie  et  des  ouvrages  de  Rous- 
seau ,  en  vers  et  en  prose, par 
M.  ¥.  Gacon.  CNsst  un  gros 
vol.  zn-12 ,  composé  de  Ron- 
deaux ,  et  de  Réflexions  saty- 
riques.  Rousseau  s6  vengea 
de  ce  libelle,  par  plusieurs 
Eptgrammes  pleines  dû  sel  W 
plus  piquant ,  et  ïnoins  déli" 
cates  qu'énergiques.  —  L'flo* 
mère  vengé  ,  in-12.  contre  I* 
Motte.  Cette  satyre  causa 
beaucoup  plus  d'indignation 
que  la  précédente ,  parce  qu* 
ÏSL  Motte  était  le  plus  dont 
des  hommes,  et  que  Roassetfit 
passait  pour   très  -  mordaJi' 
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L'abbë  de  Fons,  l'ami  ,  et 
priour  ainsi  dire  le  Don  Qui- 
chotte de  l'ingénieux  acadé- 
micien, la  dénonça  au  chan- 
celier. SI'"^.  la  duchesse  du 
Maine,  à  qui  l'auteur  avait 
eu  l'impudence  de  la  dédier 
sans  sou  aveu ,  désavoua  hau- 
tement la  Dédicace.  La  Motte 
seul  parut  tranquille  ;  il  fit  ce 
que  devraient  faire  tous  les 
grands  écrivains,  déchirés  par 
les  petits  satyriques  ohscurs; 
il  méprisa  l'auteur  et  l'ouvra- 
ge. Gacon  ne  craignit  pas  de 
lui  dire  :  «  Vous  ne  voulez 
donc  point   ré  poudre  à  mon 
Homère  vengé  ?    C'est  que 
Vous  craignez  ma   réplique. 
Eli  bien,  vous  ne  l'éviterez 
lias,  et  je  vais  faire  une  bro- 
chure qui  aura  pour  titre  : 
Réponse  au  silence  de  M,  de  la 
Motte  »,  —  Les  Fables   de  la 
Motte ,  traduites  en  vers  fran- 
çais, au  Café  du  Parnasse  , 
w-8**.  De  toutes  les  plaisante- 
ries* de  Gacon,  c'est  la  moins 
ttiauvaise.  —  Plusieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  cette  turpitude,  1702, 
4  vol.  in '12,.  Plus  de   deux 
cents  Incriptions  envers,  pour 
les  portraits  gravés  par  des 
Rochers....  Gacon  reprit  l'ha- 
bit ecclésiastique  sur  la  fin  de 
ses  jours  II  eut  le  prieuré  de 
Bâillon ,  près  Beaumont-sur- 
Oiae  ,  ou  il  mourut  en  1725  , 
âgé  de  58  ans. 

Gadrois,  (Claude)  né  à 
r«i*  y  mourut  en  1678,  à  36 

To7nê  lîî. 
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ans.  Il  était  ami  du  célèbre 
Arnaud,  et  méritait  de  l'être* 
Basin ,  maître  des  requêtes  , 
et  intendant  de  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  le  prit  auprès  de 
lui ,  en  qualité  de  secrétaire  ^ 
et  lui  donna  deux  ans  après^ 
la  direction  de  l'hôpital  de 
l'armée ,  établi  à  Metz.  Ga- 
drois  se  livra  alors  avec  tant 
de  zèle ,  au  service  des  sol- 
dats et  des  officiers  malades  , 
qu'il  en  contracta  une  mala- 
die dont  il  mourut.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  phi- 
losophie. Les  plus  connus  sont: 
Un  petit  Traité  des  influen* 
ces  des  astres,  i«-i2 ,  et  un 
Système  du  monde,  1675, 
i/z-i2. 

Gaffarel  ,  (Jacques)  né  à 
Mannes  ,  en  Provence ,  mort 
à  Sigonce  ,  en  1681 ,  à  80  ans, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  l'envoya  en 
Italie  ,  pour  y  acheter  lea 
meilleurs  livres  imprimés  et 
manuscrits.  Gaflarelen  revint 
avec  une  abondante  moisson. 
Personne  n'a  approfondi  plus 
que  lui  les  sciences  mysté- 
rieuses et  vaines  des  Rabbins. 
On  a  de  lui  :  Curiositates  inau- 
ditœ  de  figuris  persarum  Talis* 
inanicis  ^  avec  des  notes  de 
Grégoire  Michaëlis,  à  Ham- 
bourg,   1676,    2    vol.    f/Z-I2. 

Cette  édition  est  la  plus  esti- 
mée. —  ^bdita  Cabalœ  mys" 
teria  defensa  ^  Paris,  1625, 
in-/^^,--^  Index  Codicuin  Caba* 
listorum  Mss.  quibus  usus  /. 
Pi€u»  Mirandula,  Paris,  i65l  f 
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iw-'  **.  —  Questio pacifica^  num 
Religionis  dissidia  ^  per  Philo- 
sophorum  princîpîa  ^  per  anti 
quos  Chrhtianorum  Orientalium 
libres  ritualeSj  et  per  propria 
hœretîcorum  dogmata  conciliari 
possint?  in-^^,   1645.   On    dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulait  l'employer  à   réunir 
les  protestans  à   la  Religion 
catholique;  ce  fut  apparem- 
ment pour  cet  objet  que  Gaf- 
farel  avait  fait  ce  Traité  sin- 
gulier.—  Histoire  universelle 
du  monde  souterrein ,  conte- 
nant la  Description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares 
grottes,  caves,   voûtes,  ca- 
vernes, et  spélonques  de  la 
Terre.  Il  n'y  a  jamais  eu  que 
le  Prospectus  de  cet  ouvrage 
qui  ait  vu  le  jour.  L'auteur  se 
proposait  de  faire  des  descrip- 
tions topographiques  et  exac- 
tes des  cavernes  sulphureuses 
de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et 
des  Limbes.  GafFarel  possé- 
dait presque  toutes  les  langues 
mortes  et   vivantes.   On   ne 

{)eut  lui  refuser  la  gloire  de 
'érudition;  mais  il  aurait  pu 
charger  un  peu  moins  sa  mé- 
moire ,  et  s'appliquer  davan- 
tage à  redresser  son  esprit. 

Gagnière  ,  (Joachim)  mé- 
decin. On  a  de  lui  les  princi- 
pes de  physique  ,  Poëme  , 
Avignon ,  1773 ,  i/z-8^ 

Gaguin  ,  (Rober!)  général 
dés  Mathurins,  né  à  Colines, 
dans  le  diocèse  d'Amiens  , 
mort  à  Paris  eni5oi,  fut  em* 
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ployé  ,  par  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  dans  plusieurs  né- 
gociations ,  aussi  importantes 
qu'épineuses  ,  en  Italie,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre, 
Ces  voyages  altérèrent  sa  san- 
té ,  et  interrompirent  ses  étu- 
des. Au  retour  d'une  de  ses 
ambassades ,  il  revint  avec  la 
goutte,  et  ne  put  obtenir  dit 
roi  un  seul  regard  pour  le  dé- 
dommager de  ses  maux  et  de 
ses  peines.   Voilà  ,   dit  -  il , 
comme  la  cour  récompense! 
Il  avait  le  cœur  sensible  et 
reconnaissant.  Il  u^abandon- 
nait  pas  ses  amis  dans  la  dis- 
grâce. Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Les  principaux  sont  : 
Une  Histoire  de  France  en 
latin ,  depuis  Pharam.ond  jus- 
qu'à l'année   1499  >   '^  "  ^^^» 
Lyon,  1624,  traduite  en  mau- 
vais français  en  1014,  par  Des- 
rey.  Les  auteurs  des  dififé- 
renles  Histoires  de  France  se 
sont  servis  de   Gaguin,  non 
pas  pour  les  premiers  temsde 
la  monarchie,  que  l'historien 
a  chargé  de  mille  contes  fa- 
buleux, mais  pour  les  événe- 
mens  dont  il  avait  été  témoin» 
Quoiqu'on  ait  vanté  sa  lati- 
nité,  elle  n'est  ni  pure,  ni 
élégante.  —La  Chronique  de 
l'archevêque  Turpin,  traduite 
en  français  par  ordre  de  Cha^ 
les  VIII,  i:)27,  en  gothique, 
2/2-4^  ou  Lyon,  1683,  i«-8^ 
-—Des  Epîtres  curieuses,  des 
Harangues  et  des  Poésies  en 
latin ,   141; 8  ,  zn  -  4*^.  —  Une 
mauvaise  Bistoira  romaine^ 


GAI 

€fli  3  vol.  fn-fol.  en  gothique  ^ 
recherchée  par  les  biblioma- 
nes,  etc.  —  Un  poème  latin , 
sur  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge  ;  imprimé  à  Pa- 
ris, en  1497,  et  plein  d'idées 
sales.  L'auteur  y  parle  d'une 
de  ses  maîtresses ,  eu  homme 
moins  animé  par  l'amour  que 
pflu:  le  libertinage.  Les  Lec- 
teurs curieux  de  connaître  la 
conduite ,  les  mœurs  ,  le  ca- 
ractère de  Gaguiu ,  peuvent 
consulter  un  Mémoire  de  M. 
Michault  f  dans  le  tome  43^. 
de  la  collection  du  P.  Niceron. 


6AiCHi£S,(Jean)  prêtre  de 
rOratoire ,  théologal  de  Sois- 
soQs ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville  ,  fit  hon- 
neur à  cette,  compagnie,  par 
ses  Discours  académiques ,  et 
à  sa  congrégation  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  :  il  mourut 
dans  la  maison  des  PP.  de 
l'Oratoire ,  à  Paris ,  en  1731 , 
i  83  ans.  L'abbé  de  Lavarde 
t  publié  le  Eecueil  de  ses 
Œuvres  en  1739  »  ''*-^^-  ^^  y 
trouve  10  Discours  académi- 
qiies ,  aussi  élégans  que  judi- 
cieux ;  et  des  Maximes  sur  le 
n&inistére  de  la  Chaire.. Cet 
ouvrage  (attribué  d'abord  à 
iCassiTlon ,  qui  le  désavoua  en 
le  louant  )  est  précieux ,  tant 
pour  la  solidité  des  préceptes, 
<pepourlesa^rémeus  du  style, 
il  y  a  peu  de  livres  écrits  avec 
plus  de  justesse ,  de  précision 
et  d'élégance. 

&AIGIÏ AT|  ancien  négociant, 
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a  publié  :  L'Arithmétique 
démontrée ,  opérée  et  expli- 
quée ,  1770,  inS^, 

Gaigne  ,  (  de  )  ancien  offi- 
cier d'infanterie,  est'auleur  dii 
Manuel ,  ou  Journée  militai- 
re ,  1777 , 2/2-8°.  —  De  L'En- 
cyclopédie poétique ,  10  voL 
1778,  1780,  in-8^ 

Gaigneux  ,  cî-d.  chanoine 
de  l'Eglise  d'Orléans,  a  fait 
imprimer  la  Généalogie  de  la 
famille  de  MM.  Colas  d'Or- 
léans, 1768,  i/1-4®. 


Gaigny,  ou  Ganay,  (Jean) 
Gagnœus^  docteur  de  Sorbonne 
né  à  Paris,  mourut  en  1549,  et 
fut  chancelier  de  l'Université 
e.t  premier  aumônier  du  roî 
François  I«'.  On  a  de  lui  de 
savans  Commentaires  sur  le 
Nouveau  Testament ,  où  la 
Sens  littéral  est  dé\^eloppé 
avec  beaucoup  de  j  ustesse.  On 
les  trouve  dans  la  Bihlia  magna, 
dû  F.  de  La  Haye»  5  v.  i«-fol. 

Gail  ,  (Jeaîi-Baptiste)  né  à 
Paris  ,  le  3  juillet  1765 ,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France ,  a  don- 
né :  Dialogues  des  Morts  de 
Lucien  ,  traduits  en  français  ^ 
avec  des  remarques  élémen- 
taires,  à  Paris ,  année  178^, 
nouvelle  édit. ,  en  2  parties  , 
à  Paris  ,  1784.  —  Extraits  de 
Lucien  et  de  Xénophon ,  tra- 
duits en  français ,  avec  des 
notes,  Paris, '1786.  — Divers 
Traités  de  Lucien,  XénophoOi 
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Platon  et  Plularqiie  accompa- 
gnés de  Sommaires  irançais , 
imprimés  par  ordre  du  gou- 
vernement, Paris,  Didot  jeu- 
ne ,     Ï788.  —    Théocrite  , 
Dion ,  Moschus ,  Anacréon , 
etc.  aussi  imprimés  par  ordre 
du  gouvernement ,  Paris ,  Di- 
dot jeune,  1788.  —  Idylles  et 
autres  Poésies  de  Théocrite, 
traduites  en  Irançais,  avec  le 
textegrec,  des  notes  criliques, 
la  Version  latine  et   un  Dis- 
cours préliminaire,  Paris,  Di- 
dot aîné ,  1792 ,  I  vol,  i/i-8°. 
Idem^  in- 12»  même  année, 
inéme  imprimeur.  —  Ana- 
créon, traduit  en  français,  i 
vol.  //Ï-18.,  fig.  Paris,  Didot 
aîné,  an  II,  (1793).  —  Idy  lies 
de  Dion  et  de  Moschus,  tra- 
duites en  français  ,  avec  fig. 
Didot  jeune ,  au  lit ,  (179^)  , 
j  vol.m-i8.— Républiques  de 
Sparte  et  d'Athènes,  trad.  en 
franc,  i  vol.  7«-i8 ,  sans  date 
et  sans  nom  d'imprimeur.  •*- 
Mythologie  drauiatique,  trad. 
du  grec   de   Lucien  ,  3  vol. 
2/218 ,  papier  vélin ,  fig.  Paris, 
Delance,  an  III ,  (i795.)  -^ 
Idylles  de  Théocrite,  trad.  en 
franc.  2  vol.  i/2-18,  papier  vé- 
lin ,  fig.  Paris,  Didot  jeune  , 
an  IV ,  (1796).  — ;  Anacréon , 
grec,  français,  latin, avec  mu- 
sique et  fig.  4  vol.  f/z-i8,  pa- 
pier vélin, Paris,  Didot  amé, 
an  VIII ,  (1800).— Idylles  de 
Théocrite, et  Amours  delléro 
et  Léandre  ,  grec,  français  , 
latin ,  3  vol,  i/z-^** ,  papier  vé- 
lin, fig.  Paris,  Éberarlh  et 
Dandelot ,  au  IV,  (1796).  — 
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Mythologie  de  Lucien ,  grec» 
français,  latin,  l  vol.  i/z-4® , 
Paris,  Eberarth  et  Dandelot, 
an  IV,  (1796)  papier  vélin  et 
papier  ordinaire.— Anacréon, 
grec  ,  français  ,  latin  ,   orné 
d'estampes,de notes  critiques, 
d'un  Discours  sur  la  musique 
grecque ,  et  d'Odes ,  mises  eu 
musique  par  Gossek ,  Méhul, 
le  Sueur  et  Chérubini  ,  pour 
qu'elles  puissent  se  chanter 
dans  les  concerts,  la  valeur 
des  lettres  grecaues  est  indi- 
quée en  caracieres  irançais. 
Les  hellénistes  y  trouveront 
le  texte  grec,  i  vol.  i«-4*, 
papier  vélin  ,  Didot  aîné  ,  an 
VII ,  (1799).  —  Grammaire 
•grecque, française,  i  vol. 211-4°. 
papier  vélin,  Paris ,  Eberarth 
et  Dandelot,  an  VI,  (i798)« 
—  Economiques   de   Xéno- 
phon  ,  Apologie  de  Socrate , 
.  Traité  d'équiiation,  le  Maître 
de  la  cavalerie ,  l  vol.  in-i^^ , 
grec ,  français  ,  Paris  ,  Didot 
jeune  ,  an  III ,  (1795). — Les 
trois  Fabulistes,  Esope , grec, 
latin,  Phèdre,  latin,'  français, 
avec  des  notes ,  La  Fontaine. 
Le  Commentaire  sur  les  Fa- 
bles est  de  Ghamfoi*t ,  Paris* 
Delance,  an  V,  (1797).— Ana- 
créon, grec,  latin,  Paris,  Di- 
dot aîné,  I  vol.  an  VII,  (1799)» 
Courà  grec,  avec  traduction 
interlinéaire  4  latine  et  fan- 
çaise ,  i  vol.  in -8^ ,  4  parties, 
jc'e.  Partie^  Paris,  au  V, 
Eberarth  et   Dandelot ,   2*. 
et  3e.  parties ,  au  VI,  (1798). 
4^.  partie ,  an  VII ,  (i799)« 
-—  Grammaire  grèc({ue|  ïton^ 
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çaîse  9  latine ,  Paris ,  Ebe- 
rarlh  et  Dandelot,  i  vol.  an 
VI,  (179H).  — ^  Inlroduction 
aa  Cours  grec,  ou  choix  de 
Tables  d'Ésope  ,  avec  notes 
grammaticales  et  version  in- 
lerliuéaire ,  française  et  la- 
tine ,  I  vol ,  Paris ,  Eberarth 
et  Dandelot ,  an  Vil ,  (1799). 

Gaiixahd  de  Lonjumeau, 
évêque  d'Apt,  depuis  1673, 
jusqu'en  1696  ,  année  de  sa 
mort,  forma  le  projet  d'un 
grand  Dictionnaire  historique 
universel ,  et  en  confia  l'exé- 
cution  à  Moreri ,  son  aumô- 
nier. Il  fit  faire,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice ,  de- 
puis si  augmenté,  des  recher- 
rches  dans  tous  les  pays , 
et  sur'tout  daiis  la  bibliothè- 

3ue  du  Vatican.  Moréri  dé- 
ia  à  son  Mécène  la  première 
édition  de  son  Dictionnuaire, 
entrepris  en  Provence ,  et  pu- 
blié à  Lyon,  en  1674.  Il  lui 
donne  des  éloges  magnifiques; 
Tévéque  d'Apt  les  méritait , 
par  son  amour  éclairé  pour  les 
arts ,  et  par  ses  vertus. 

GAiLLARP,(Honoré)  jésuite, 
néà  Aix,  en  1641  ,  mort  à 
Paris ,  en  1727  ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  minis- 
tère de  la  prédication.  JNous 
avons  de  lui  quatre  Oraisons 
funèbres, qui  prouvent  un  ta- 
lent marqué  pour  l'éloquence 
brillante  et  pathétique. 

Gaillard,  (Gabriel-Henri) 
lék  26  mars,  1726,  à  Sôleli 
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sur  les  confins  du  Soisonnois 
et  du  Laonnois,  membre  de 
l'académie  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Cet  estimable  et  labo- 
rieux écrivain  a  donné  :  Une 
Rhétorique  française ,  à  Tu- 
sage  des  jeunes  filles  (ouvrage 
de  sa  jeunesse  )  qui  ayant  été 
imprimée  en  1745  ,  et  ayant 
paru  en  décembre  ,  avec  la 
date  avancée  de  1746,  pour- 
rait bien  le  constituer  le 
doyen  de  la  littérature.  Cette 
Rhétorique  a  eu  six  édit.  i  v, 
fw-ia.—  Une  Poétique  franc, 
en  2  vol.  Paris  ,  1749.  —  Pa- 
rallèle des  quatre  Electres  , 
de  Sophocle,  d'Euripide,  de 
Crébiflonet  de  Voltaire,  bro- 
chure 171-8^,  Paris  ,  1750.  — 
Mélanges  littéraires,  en  prose 
et  en  vers.  A  la  tête  de  ce 
Recueil  est  une  vie  de  Gaston 
deFoix,  duc  de  Wemours, 
neveu  du  roi  Louis  XII,  i  vol. 
i/i-ia.  Paris,  1757.  —  Histoire 
de  Marie  de  Bourgogne,  i  vol. 
in- 12.  Paris  ,  1757.  —  Hist. 
de  François  l^"^ ,  7  vol.  /«-12. 
dont  les  quatre  premiers  ont 
paru  en  1766  ,  et  les  trois 
derniers  en  1769.  Il  s'en  est 
fait  ensuite  plusieurs  éditions 
en  8  vol.  —  Hist.  de  la  Riva- 
lité de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ,  II  vol.  zn-i2,  qui 
ont  paru  à  trois  époques  dif- 
rentes ,  1771 ,  1774  ,  1777.  H 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions. 
—  Hist.  de  Charlemagne  ,  4 
vol.  fii-i2.  —  Divers  Eloges 
et  Discours  oratoires, Poèmes, 

OdeS|  £  pitres»  Discours  en 
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vers,  etc.  qui  ont  remporté 
des  prix,  ou  qui  ont-  eu  des 
accessit  à  Tacadémie  française 
et  dans  d'autres  académies  ; 
toutes  ces  pièces  ont  été  im- 
primées séparément  dans  leur 
tems.  —  Plusieurs  Mémoires 
d'érudition ,  insérés  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
et  dans  la  Notice  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  natio- 
nale, il  a  eu  part  au  Journal 
des  SavanSa  depuis  1762  ,  jus- 
qu'en 1792.  Pendant  quarante 
années  consécutives  ,  il  a  été 
cliargé  de  THisloire  et  de  la 
littérature ,  et  il  a  composé , 
pendant  ces  quarante  années, 
environ  le  sixième  des  qua- 
rante volumes  i/z-4**.  de  ces 
quarante  années.  Il  a  égale- 
ment donné  beaucoup  d'arti- 
cles au  Mercure  ^  depuis  en- 
viron 1780,  jusqu'en  1789.  En- 
fin, il  a  fait  dans  la  Nouvelle 
Encyclopédie  les  trois  quarts 
environ  du  Dictionnaire  de 
l'Histoire.  Tous  les  articles 
qui  ne  portent  ni  nom  ,  ni 
lettres  initiales  ,  ni  croix ,  ni 
aucune  marque  quelconque , 
sont  de  lui,  à  la  réserve  de 
quelques  articles  où  la  mar- 
que des  auteurs  a  été  omise 
par  inadvertance. 

Gaiot  ,  (  Marc-Antoine  ) 
natif  d'Annonay ,  diocèse  de 
liyon,  professeur  d'Hébreu  à 
Rome,  publia  en  cette  ville , 
•l'an  1647,  i/z-8°,  les  Apho- 
rismes  d'itippocrate  ,en  trois 
langues ,  à  trois  colo^ines  ;  sa- 
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voir ,  le  texte  grec;  une  Ver- 
sion latine ,  oii  il  prétend  avoir 
été  plus  exact  queFoes,  et 
une  trad.  hébraïque,  faite  par 
des  Rabbins. 

Gaitte,  (  Charles)  docteur 
de  Sorbonne  et  chanoine  de 
Luçon,  publia  en  1678,  un 
Traité  théologique  en  latin  , 
intitulé  :  De  usura  etfœnore» 

Galaup,  Pierre  et  François. 
Le  premier,  précepteur  du 
fils  du  duc  de  Savoie,  mort 
à  Verceil  en  i658  à  52  ans , 
cultivait  la  poésie ,  la  philo- 
sophie et  la  littérature.  Il  s'é- 
tait mis  d'abord  au  service  de 
Lascaris ,  grand  -  maître  de 
Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
Condé  ,  qui  le  fit  capitaine 
de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  la  France  ,  Galaup 
se  retira  à  Toulon  ,  où  il  ar- 
ma un  vaisseau  de  guerre  , 
sous  la  bannière  de  Malte. 
Après  s'être  signalé  pendant 
plusieurs  années,  il  fut  pris 
par  des  algériens  et  mis  en 
esclavage.  Il  eu  sortit  au  bout 
de  2  ans ,  et  passa  au  service 
du  duc  de  Savoie ,  qui ,  pour 
récompenser  son  mérite ,  le 
gratifia  d'une  pension  de  2000 
liv.  Il  avait  traduit  les  petits 
Prophètes,  et  mis  en  vers 
fraiiçais  quelques  livres  de 
la  Thébaïde  de  Stace....  Le 
second,  mort  en  1727  ,  à  48 
ans ,  faisait  des  vers  proven- 
çaux ,  et  était  lié  avec  Fure- 
tière ,  la  Fontaine ,  Boileau 
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st  M"-., de Scudéri.  II  a  laissé 
une  Explication  i/t -fol.  des 
Arcs  de  triomphe  dressés  à 
Aix ,  pour  l'arrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berri, 

Galifet  ou  Galifect  , 
(Joseph  )  jésuite ,  est  connu 
par  un  o  uvrage  de  Cultusacro- 
sancti  cordis  jesu^^ome^  1726, 
i«-4® ,  dédié  au  pape.  Le  P. 
Galifet  a  joint  à  son  ouvrage 
un  Appeudix  ,  pour  prouver 
qu'il  îfaut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  S*«.- Vierge  à  ce- 
lui de  l'Homme-Dieu  (  cul- 
îum  cordis  Marîœ  a  cultu  cor» 
dis  Jesu  non  separemus)^ 

Gallandou  GALAND,(Pier- 
re)  principal  du  collège  de 
Boncour  à  I?aris ,  et  chanoine 
de  Notre-Dame ,  était  d'Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe,  qui  fut 
son  disciple ,  avec  Budé ,  Va- 
table,  Latomus,  etc.  et  fut 
esiimé  de  François  I^'^.  Il 
mourut  en  liSSç.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  latin. 

Galland  ,  (  Auguste  )  pro- 
cureur-général du  domaine 
de  Navarre  et  conseiller-d'é- 
tat, mourut  en  1644.  Ses  ou- 
vrages sont  pleins  d'une  éru- 
dition curieuse  et  recherchée, 
les  principaux  sont  :  Mém. 
pour  l'Hist.  de  Navarre  et  de 
Flandres,  i64S,i«-fol. —  Plu- 
sieurs Traités  sur  les  enseignes 
et  étendards  de  France,  sur 
îjchappe  de  S V Martin  ,  sur 
1  office  de  grand  sénéchal,  sur 
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roriflâme,  etc. — Discours  au 
roi  sur  la  naissance  et  accrois- 
sement de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  162S,  in-H''.  —  Un 
Traité  contre  le  Franc-alleu , 
sans  titre ,  dont  la  meilleure 
édit.  est  de  1637  ,  fn-4^. 

Galland  ,  (  Antoine  )  né 
eu  1646  ,  à  E.0II0  en  Picar- 
die, de  parens  pauvres,  se  tira 
de  l'obscurité  par  ses  taleua 
pour  les  langues  orientales.  Il 
obtint  une  chaire  de  profes- 
seur en  arabe  au  collège  royal, 
et  une  place  à  Tacad.  des 
inscriptions  et  belles- lettres. 
Le  grand  Colbert  l'envoya 
dans  rOrient.  Il  en  revint 
avec  une  moissun  abon  - 
dante  ;  il  copia  des  inscrip- 
tions, il  dessina  des  monu- 
mens ,  il  en  enleva  même. 
Ces  voyages  le  perfection- 
nèrent dans  la  connaissance 
de  l'arabe  et  des  mœurs  ma- 
hométaues.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ont  été 
empruntés  en  partie  des  orien- 
taux. Les  principaux  sont  : 
Traité  de  l'origine  du  café  , 
1690  ,  111-12  ,  traduit  de  l'a- 
rabe,—Relation  de  la  mort 
du  Sultan  Osman,  et  du  cou- 
ronnement du  Sultan  Musta- 
pha trad.  du  turc,  i/i-12, — 
Recueil  des  maximes  et  des 
bons-mots  tirés  des  ouvrages 
orientaux ,  i/z-12. — Les  mille 
et  une  nuits.  C'est  un  recueil 
de  Contes  arabes ,  les  uns  pi- 

3uaus,  les  autres  très-insipi- 
es  ,  en  12  vol.  i/z-12,  réim- 
primés eu  six.  Dans  les  deux, 
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Fremlers  vol.  de  ces  contes  , 
çxorde  était  toujours  :  Ma 
chère  sœur ,  sî  vous  ne  dormex^ 
pas  s  faites-nous  un  de  ces  contes 
que  vous savex^.Ç^ueXciue^  jeunes 
gens,  ennuyés  de  celte  plate 
uniformité ,  allèrent ,  une  nuit 
^u'il  taisait  tré3-j;rand  froid  , 
Tapperà  la  porte  de  l'auteur, 
oui  courut  en  chemise  à  sa 
lenêtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
fondre quelque  lems  à  lui  de- 
mander s'il  était  M.  Galland, 
auteur  des  Mille  et  une  nuits, 
et  s'il  était  levé?  ils  finirent 
la  conversation  par  lui  dire  : 
Monsieur  Galland ,  si  vous  ne 
dormex^  pas  ^  faites  nous  un  de 
ces  beaux  contes  que  vous  save^» 
—  La  préface  de  la  bibliothè- 
^*  ^  que  orientale  de  d'Herbelot , 
qu'il  continua  après  la  mort 
de  ce  savant.  —  La  traduct. 
des  Fables  de  Pilpay  et  Loe- 
man.  Galland  mourut  en  1716, 
à  69  ans.  Il  était  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  maniè- 
res, comme  dans  ses  ouvrages. 
Il  ne  se  proposait  dans  ses 
livres  que  l'exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne- 
juens.  Il  aimait  l'étude  avec 

Eassion ,  et  s'occupait  peu  des 
esoins  de  la  vfe. 

Galland  ,  (  Antoine  )  de 
Paris ,  a  publié  :  Réflexions 
politiques  et  philosophiques 
sur  la  révolution  de  France 
et  sa  constitution  de  1796  ; 
suivies  de  quelques  réflexions 
sur  les  idées  religieuses  et  le 
système    décadaiie  «  1796  , 
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Gaixart.  Ou  a  de  lui  :  Let- 
tre sur  le  magnétisme  animal 
où  l'on  examine  la  conformité 
des  opinions  des  peuples  au- 
ciens  et  modernes,  dessavaus 
et  notamment  de  M.  Bailly , 
avec  celle  de  M«  Mesmer, 
178A  ,/n-8®. —  Des  Principes 
de  la  monarchie  française, 
1789,  2,  vol.  in-8°, 

Gallet  ,  (  N.  )  mort  au 
mois  de  juin  ijSj ,  adonné 
au  théâtre  de  l'Opéra-comi- 
que  :  La  Précaution  inutile, 
en  I  acte ,  1736.  —  Le  double 
Tour  ,  ou  le  prêt  rendu ,  en 
I  acte  ,  1726,  —  Les  Coffres, 
en  I  acte  ,  1736 ,  en  société 
avec  M^*.  Pirou ,  Pannard  et 
Poniau.— Quelques  parodies. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs 
petites  pièces  de  poésie. 

Gallimabd  ,  (  Jean  Edmé  ) 
maître  des  mathématiques  à 
Paris ,  sa  patrie  ,  mort  le  i2 
juin,  1771 ,  âgé  de  83  ans. 
On  a  de  lui  :  L'Arithmétique 
démonstrative  ,  1740 ,  zV8*. 
—  L'algèbre,  ou  la  science  du 
calcul  littéral,  1740  ,  fn-8*.— 
Géométrie  élémentaire  d'Bu- 
clide  avec  des  supplémens, 
1756,  i/z-i2 ,  nouv.  édit.  1749» 
/;z-i2.—  La  science  du  calcul 
numérique  ou  arithmétique 
raisonnée,  1760  ,  in-12. — Le* 
sections  coniques  et  autre» 
courbes  ,  1742 ,  in-8*^. —  Mé^ 
ihode  théorique  et  pratiqua 
d'arithmétique  ,  d'algèbre  et 
de  géométrie,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  i7i>3,  wi^  ' 
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x6.  —  Théorie  de  sons  appli- 
cable à  la  musique  ,  1754  , 
iii-8^.  -—  Alphabet  raisonné 
pour  la  prompte  et  facile  ins- 
truction des  enfans,  lySy  , 
i/i-12.  — •  Le  pont  aux  ânes 
méthodique  ou  nouveau  ba- 
rème pour  les  comptes  faits  , 
1757,  i/^.8^ 

Gallatin  ,  (  Jean  Louis  ) 
né  4  Genève  en  lySi ,  doct. 
en  médecine  à  Montpellier  , 
médecin  du  duc  d'Orléans, 
mort  en  1 783 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Dissert,  de 
aqua  ,  in-l^,  — -  Suite  des  ex- 

Siériences  faites  pour  assurer 
e  succès  de  1  inoculation , 
trad.  de  l'angl.  —  Observa- 
tions sur  les  fièvres  aiguës. 

Gallois  ,  (  Jean  )  abbé  de 
Saint-Martm  de  Cores  ,  se- 
crétaire de  Tacad.  des  scien- 
ces, professeur  en  grec  au 
collège  royal  et  inspecteur  du 
même  collège ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1632 ,  et  y  mourut  en 
1707.  Il  travailla  après  Sallo  , 
au  journal  des  Savans  ;  on  l'ac- 
cusa d'y  prodiguer  les  louan- 
ges, non-seulement  aux  bons 
écrivains  ,  mais   même  aux 
médiocres.  Le  grand  Golbert , 
touche  de  l'utilité  de  ce  jour- 
Bal,  prit  du  goût  pour  l'ou- 
vrage ,  et  bientôt  après  pour 
Tauieur.  L^s  volumes  qui  sont 
<Ib  lui ,  offrent    uue  variété 
u  étonnante    de    matières  , 
(|u'oQ  a  peine  à  se  persuader 
<lu*un  seul  homme  ait  pu  y 
^ttfllre.  Les  extraits  qu'ils  con- 

Tome  IIL 
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tiennent,  sont  d'un  esprit  con- 
sommé dans  chaque  science. 
Les  réflexions,  la  critique, 
les  discussions ,  l'art  d'analy- 
ser les  matières,  s'y  montrent 
tour-à-tour,  jamais  hors  de 
propos,  et  répandent  la  lu- 
mière sur  les  objets  les  plus 
abstraits.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer ,  dit  l'abbé  Saba- 
thier,  que  le  Journal  des  Sa^ 
vans  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  père  de  tous  les 
journaux ,  n  a  pas  été ,  même 
dans  sa  naissance ,  aussi  re- 
cherché qu'il  le  méritait.  Oa 
peut  dire  cependant  que,  de- 
puis son  origine,  il  a  été  com- 
posé par  des  savans  célèbres 
et  d'habiles  littérateurs.  Peujj^ 
être  la  sécheresse  iqu'on  l^r 
a  toujours  reprochée ,  est-elle 
cause  de  cette  indifférence* 
Peut-être  les  sciences  et  les 
arts ,  auxquels  il  s'attache  plus 
particulièrement  en  éloignent- 
ils  le  commun  des  lecteurs. 
Ou  plutôt,  n'est-il  pas  vrai- 
semblable que  sa  forme  ana- 
lytique, et  l'attention  que  ses 
auteurs  ont  eue  long-fems  de 
ne  porter  aucun  jugement  sur 
les  écrits ,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  ce  discrédit  ?  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  procéda  dans 
son  établissement  :  le  mérite 
et  les  défauts  des' ouvrages  y 
étaient  appréciés  avec  autant 
de  lumière  que  de  courage 
et  d'équité.  Il  est  vrai  que 
cette  liberié  de  prononcer 
sur  les  écrivains  ,  qui  ,  en 
général ,  ne  demandent  que 
des  panegjr/stes ,  lui  attira 
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des  dîsgraces  ,  et  en  occa- 
siona  la  suppression  pour  quel- 
que tems  ;  mais  l'autorité 
comprit  bientôt  qu'il  n'était 
pas  moins  essentiel  de  main- 
tenir les  loix  de  la  littératu- 
re ,  que  celle  de  la  subordi- 
nation dans  les  autres  ordres 
de  l'état  ;  qu'il  sera  toujours 
avantageux  aux  littérateurs 
d'être  instruits  ,  redressés  et 
contenus  dans  les  bornes  qu'ils 
ne  devaient  pas  franchir;  que 
le  bon  usage  des  connaissances 
et  des  talens  est  un  objet  es- 
sentiel à  l'intérêt  et  aux  agré- 
înens  de  la  société  ;  que  Ta- 
bus  de  ces  deux  puissans  res- 
eorts,  dignes  de  toute  Tat- 
^tention  de  la  politique,  en- 
^kraîne  toujours  des  suites  dan- 
^gereuses;  qu'un  esprit  éclai- 
ré ,  .courageux  ,  inflexible  , 
mérite  de  l'encouragement , 
et  ne  doit  point  être  livré 
à  des  injustes  persécutions. 
Alors  l'ubbé  Gallois  se  vil 
protégé  par  le  monarque  ,  et 
souvent  par  le  ministère.  Sa 
critique  n'eut  plus  d'autres 
entraves  que  cejle  de  l'hon- 
nêteté ,  indispensable  à  tout 
.bomme  qui  écrit ,  et  encore 
plus  à  celui  qui  juge. 

^  •  Gallois  ,  tribun  de  la  ré- 
publique; de  l'institut  natio- 
nal, a  donné  :  Le  Retour  de 
l'âge  d'or  ,  ou  le  règne  de 
Louis  XVI,  1774,  i/z-8^  — 
Plusieurs  comédies.  —  La 
Science  de  la  législation,  par 
.  Filangieri ,  trad.  de  l'il^Uen  , 
^  7  vol.  i/z-iJ®  ,  etc. 
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I  Gallot  ,  (  Jean  Gabriel  ) 
médecin  de  Montpellier,  a 
ublié  :  Vues  générales  sur 
a  restauration  de  l'art  de  gué- 
rir, lues  à  la  séance  publique 
de  la  société  de  médecine  le 
31  août  1790,  et  présenté  au 
comité  de  salubrité  de  l'as- 
semblée nationale  ,  le  9  oc- 
tobre, suivies  d'un  Pian  d'hoS' 
pices  ruraux  ,  pour  le  soula- 
gement des  campagnes,  1790, 
i/i-8^  —  Observations  sur  le 

F  projet  d'instruction  publique, 
u  par  Talleyrand  Périgord, 
au  nom  du  comité  de  consti- 
tution, et  sur  le  Projet  de  dé- 
cret ,  sur  l'enseignement  et^ 
l'exercice  de  l'art  de  guérir , 
présentées  par  le  comité  de 
salubrité ,  1791 ,  i/i-8®. 


Gallus  ,  {Cornélius)  de 
F  ré  jus  en  Provence  ,  grand 
capitaine  et  bon  poète ,  était 
chevalier  romain.  Il  aima  C/- 
theris ,  affranchie  de  VoIum' 
ni  us  «  et  la  célébra  dans  ses 
vers  ;  mais  cette  courtisanne 
le  quitta  pour  s'attacher  à  ua 
autre;  ce  qui  donna  occasiofl 
à  Virgile  de  composer  sa  10*. 
Eglogue ,  pour  consoler  Gal- 
lus ae  cette  perte.  L'empe- 
leur  Auguste  lui  donna  l^ 
gouvernement  d'Egypte;  Gal- 
lus pilla  ce  pays,  et,  selon 
quelques-uns,  conspira  contre 
son  bienfaiteur,  qui  l'envoy» 
en  exil.  Il  s'y  tua  de  déses" 
poir,  l'an  26  de  J,  C.  Virgila» 
qu'on  peut  croire  n'avoir  e**- 
pour  amis  que  des  gens  d'u^ 
uxérite  distingué ,  fait  l'élo^^ 
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de  ce  poète  en  plusieurs  en* 
drops  de  ses  ouvrages.  Gal- 
1 08  avait  travaillé  dans  le 
genre  élégiaque  ;  mais  il  ne 
reste  presque  rien  de  ses  Poé- 
sies. Les  fraginens  que  nous 
en  avons,  se  trouvent  dans  Té- 
ditiou  de  Catulle  et  Tibulle  ^ 
1771 ,  2  vol.  i/z-8^.  ou  i/i-i2  , 
avec  une  Traduction  fran- 
çaise, par  le  marquis  de  Fezai. 

Galon  ,  colonel  d'infante- 
rie, ingénieur  en  chef  au 
Havre ,  correspondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  mort 
en  1775 ,  a  donné  :  L'Art  de 
convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton,  ou  cuivre  jaune,  1764, 
in-fol.  —  Machines  et  inven- 
tions approuvéeS'par  l'acadé- 
mie royale  des  sciences ,  de- 
puis son  établissement  j  usqu'à 
S  résent,  avec  leur  description, 
essinées  et  publiées  du  con- 
sentement de  l'académie ,  to- 
me VII,  1734  ,  1754,  pu- 
bliées en  1777 ,  /n-4°. 

Galtier  ,  (Jean-Louis)  de 
S^-Symphorien ,  avocat  au 

Earlement ,  mort  le  17  octo- 
re  1782 ,  est  auteur  des  Cé- 
ramiques ,  ou  les  Aventures 
deNiciaset  d'Antiope,  1760, 
2  vol.  //2-12,  Il  a  traduit  de 
fanglais ,  le  Monde  d'Adam  , 
.  ïitz  Adam,  1761,  2  volumes 
«-12. 

6AMA,(Emmanuelde)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , 
publia  en  1706  ,  une  Disser- 
tation sur  le  Droit  d'aubaine. 
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Gamacue  ,  (  Philippe  de  ) 
abbé  de  SVJulien  de  Tours, 
docteur  en  Sorbonne  ,  né  ea 
i568 ,  se  distingua  par  le  zèle 
avec  lequel  il  soutint  le  doct. 
Richer  contre  les  partisans 
de  l'ultramontanisme.  On  fait 
cas  des  Commentaires  de  ce 
doct.  sur  la  Somme  de  Saint* 
Thomas  ,  2  vol.  i/i-fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  1625 ,  à 
67  ans. 

Gamaches  ,  (  Etienne-Si- 
mon )  né  à  Meulan,  chanoino 
de  S^e.-Croix  de  la  Bretonne^ 
rie  ,  s'y  distingua  par  un  es- 
prit   méditatit    et    profond. 
L'académie  des  sciences  d& 
Paris  lui   ouvrit  ses  portes.  ^ 
Nous  avons  de  lui  :  Une  astro-î 
nomie  physique  ,  ou  princi- 
pes généraux    de  la   nature 
appliqués  au  méchanique  as- 
tronomique, 1740,  f/ï-4^. — 
Dissertations  littérairesetphi- 
losophiques  ,  1755 ,  in-8  ,  — 
Système,  du  philosophe  chré- 
tien, 172 1 ,  £/i-8**. — Système 
du  cœur  ,  sous  le  nom  de 
Clarigny,  1708,  in -12.  Mais 
celui  de  ses  livres  qui  est  le 
plus  connu ,  est  intitulé  :  Les 
agrémens  du  langage  réduit 
à  ses  principes ,  i7:>7,  f7i-i2. 
Gamaches  mourut  en  1766  , 
dans  sa  84*  année.  «  On  peut 
lire  avec  fruit ,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles  ,  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  phy- 
sique ,  de   littérature  et  de 
morale  ;  car  il  s'est  également 
exercé  dans  les   sciences  et 
dans  les  belles  -  lettres.  Se* 
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Dissertations    littéraires    et 
philosophiques  ont  tout-A-la 
lois  le  mérite  de  la  réflexion 
et  celui  d'être  écrites  avec 
clarté  et  précision  ,  quoiqu'a- 
vec  trop  de  subtilité  quelque^ 
fois.    Celle  qui  regarde  les 
Agrémens  du  Langage,  fait 
eur-tout  honneur  à   sa  saga« 
cité  et  à  son  goût.  Il  est  vrai 
qu'on  n'y  trouve  rien  ,    ou 
presque  rien  de  neuf;  mais 
c'est  beaucoup  de  s'attacher 
aux  vérités  connues,  de  les 
développer  et  de  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  esprits. 
On   préférera   toujours   une 
raison  sage  et  circonspecte, 
à  cette  folle  raison  qui  s'é- 
gare en  courant  après  la  nou- 
veauté ,  laquelle  ne  saurait 
être  qu'un  travers ,  depuis  que 
les  notions  du  goût  et  delà  lan« 
gue  sont  fixées.  Nous  aurions 
tort  d'oublier  que  M.  Gama* 
ches  a  donné  encore  un  autre 
ouvrage ,  qui  a   pour  titre  : 
le  Système  du  coeur.  Il  parut 
sous  le  nom  de  Clariguy ,  et 
est  dédié  à  M.  de  Fontenelle, 
4imi  de  l'auteur.  Il  contient 
trois  discours  remplis  d'une 
métaphysique  protonde,  de 
taisonnemens  solides,  et  écrits 
d'un  style    noble,   facile  et 
nombreux.  Le  but  qu'on  s'y 
propose  est  d'examiner  l'ori- 
gine ,  la  marche  et  les  excès 
des  passions  humaines.  L'a- 
mour sur-tout,  considéré  com- 
me affection  .de  l'ame ,  nais- 
sant en  nous  d'elle-même ,  et 
précédant   toute  détermina^ 
tigo  à  la  volonté  9  j  est  dû* 
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veloppë  dans  tous  ses  mou" 
vemens  ,et  réduit  à  une  théo* 
rie  aussi  lumineuse  qu'utile. 
II  est  aisé  de  voir  que  r  auteur 
a  beaucoup  réQéchi  sur  les 
penchans  de  la  nature,  qu'il 
a  le  talent  d'en  saisir  et  d'en 
peindre  jusqu'aux  moindres 
agitations  et   aux   moindres 
signes.  Ce  serait  peu  s'il  se 
bornait  à  la  simple  spécula* 
tion.   Il    n'anatomise ,    pour 
ainsi  direje  cœur  de  l'homme 
qu'afin  de  nous  apprendre  à  en 
prévenir  ou  à  en  guérir  les 
maladies.  La   sagesse  de  la 
conduite  dépend  presqu'en^^ 
tiè rement  de  la  connaissance 
de  soi-même  :  il  indique  les 
moyens  de  parvenir  à  cette 
connaissance  ,  d'eu  tirer  des 
fruits,  et  de  soustraire  son 
ame  à  la  tyrannie   des  pas^ 
sions;  il  met  sous  les  yeux 
de  laYaisoules  principes  qui 
les  éveillent ,  les  alimens  qui 
les  fortifient ,  et  les  contre- 
poids qui  peuvent  les  arrêter* 
En    sorte  qu'il  a    l'avantage 
d'instruire  non<-seulement  cha* 

?[ue  individu  ,  mais  d'avoir 
ourni  des  lumières  à  plusieurs 
métaphysiciens  postérieurs , 
qui  ne  se  sont  pas  vantés  do 
1  avoir  lu  ». 

GaMâs,  auteur  dramatique» 
à  Paris ,  a  donné  :  Les  Emi- 
grés aux  terres  australes,  eni 
acte,  1792.  —  Michel  -  Cer- 
vantes, opéra  en  trois  actes  f 
1994. 

GAKBAaT9(Adrien)  prêtro» 
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mort  à  Paris ,  le  19  décembre 
1668,  à  68  ans;  a  passé  sa 
vie  à  rinstruction  des  pauvres 
et  des  ^ens  de  la  campagne. 
On  a    imprimé  ses  prônes, 
en  a  vol.  W-12 ,  et  ses  ser-  j 
xnons  sur  les  fêtes ,  en  6  vol.  | 
sous  le  tilre  de  Missionnaire 
paroissial.  Vie  symbolique  dé 
S'.-François  de  Sales,  sous 
52  emblèmes ,  Paris,  1664  , 
itt-i2. 

Gamst,  (  J.  m. )  de  Lyon, 
ancien  professeur  d'anatomie 
companée ,  et  chirurgien  à 
Paris,  a  publié  :  Mémoire 
contre  les  prévôts  du  collège 
de  chirurgie ,  à  Paris ,  1771 , 
in-8*,— •Théorie  nouvelle  sur 
lesmaladies  cancéreuses,i772, 
2  vol.  Mi.ff*.  — .  Traité  des  af- 
fections cancéreuses,  pour  ser- 
vir de  suite  à  la  Théorie  nouv. 
eic,i777,  z«-8®. 


ï 
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ÔAWDEtOT,  de  Nolay  en 
Bourgogne ,  est  auteur  d'une 
Hist.de  la  ville  de  Bauneetde 
tes  antiquités ,  1772 ,  irir^^. 

G-ANBO  ,  fondeur  de  carac- 
l^ ,  a  donné  :  Epreuve  des 
caractères  de  la  fonderie  de 
N.  Oando ,  1745  ,  '^-4j^«  — 
Observations  sur  le  Traité 
histor.  de  M.  Foumîer,sur 
l'origine  de  caractères  d^B  fonte 
pour  l'impression  de  la  musi- 
que ,  176(5 ,  w-4\ 

Oanbooer  de  Foigny  , 
(Kerre  Louis  )  méd.  memb. 
^  Tacad.  do  JNaucy ,  né  à 
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Lyon  ,  le  6  août  1732,  mort 
le  5  août  1770 ,  a  augmenté 
d'un  grand  nombre  de  Notes 
eètimées,  le  Traité  des  vertus 
des  plantes ,  d'Antoine  de 
Jussieu. 

Ganeatj.  (  Pierre)  On  a  de 
lui  :  Etreni^es  pour  le^s  eufans, 
1758,  in- 12.  —  Fables  nouv* 
divisées  en  5  livres ,  1761  , 
fn-8**.  —  Nouveaux  contes  ea 
vers  et  épîgrammes ,  Genève  , 
1765 ,  in-i2.  —  Conversations 
sur  plusieurs  sujets  de  morale 
propres  à  former  les  jeunes 
demoiselles  à  la  piété,  1768, 
/n-i2,  nouv.  édit.  1772,  ïn* 
12.— Les  honnêtes  gens, dra- 
me,en  I  acte,  en  vers,  1769, 
i/i-i2« 

Ganne,  (Ambroîse)  ancien 
chirui'gien  aide-major  des  hô- 
pitaux delà  marine  et  des  ca- 
rabiniers, est  auteur  de  l'Hom* 
me  physique  et  moral  ou  re- 
cherches sur  les  moyens  de 
rendre  l'homme  plus  sage  et 
de  le  garantir  des  diverses 
maladies  qui  l'affligent  dans 
ses  difi'érens  âges,  Strasbourg, 
1791  ,  i/i-8'^. 

Gantés,  (  Annibal)  fit  im- 
primer à  Auxerre  l'Entretien 
des  musiciens,  1643,  f«-8*. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier 
est  recherché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille , 
et  chanoine  de  S^-£tienne 
d'Auxerre. 

Gaban  db  Gouloh  ,  (  Jean 
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Philippe)  ci-dev.  avocat;  dé- 

Î)uté  à  rassemblée  législ. ,  à 
a  convent.  nat.  et  au  conseil 
des  5oo;  aujourd'hui  memb. 
de  l'institut  nat.  et  du  sénat 
conservateur,  a  rédigé  beau- 
coup d'articles  dans  le  Réper- 
toire universel  de  jurispru- 
dence. 11  a  fait  imprimer  plu- 
sieurs Mémoires  dans  des  af- 
'fairescontentieuses.  Depuis  la 
révolution  il  a  publié  un  Rap- 
port fait  au  comité  des  recher- 
ches des  représentans  de  la 
commune  sur  la  conspira- 
tion des  mois  de  mai  ,juin  et 
juillet  ,  1789 ,  i/z-8^.  —  Un 
autre  rapport  sur  l'insurrec- 
tion des  nègres  à  SVDomin- 
gue ,  1791 ,  i«-8®.  — Des  re- 
cherches politiques  sur  l'état 
ancien  et  moderne  de  la  Po- 
logne ,  applicjuées  à  sa  der- 
nière révolution,  1795,  //i-8°. 

Garasse,  (François)  jé- 
suite d'Angoulême ,  prit  l'ha- 
bit de  la  société  en  1601 ,  à 
i5  ans  ,  et  mourut  en  1631  à 
z6  ans.  Né  avec  du  feu ,  de 
1  imagination ,  mais  sans  goût 
sans  jugement,  il  se  mit  à 
écrire  contre  ceux  qui  lui  dé- 
plurent. 11  se  déchaîna  sur- 
tout contre  le  poète  Théophile 
et  l'avocat  Pasquier.  On  doit 
à  sa  plume  infatigable  :  Re- 
cherches des  recherches  d'E- 
tienne Pasquier ,  i/i-8^.  Tout 
ce  que  le  délire  le  plus  bru- 
tal peut  inspirer  de  grossière- 
tés ,  est  entassé  dans  cet  ou- 
vrage, Sur  ce  que  le  célèbre 
avocat  répétait  sans  cesse  , 
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qu^ il  voulait  être  tondu  s'il  avan' 
fait  rien  de  faux, -^  Oui  ,  lui 
réplique  le  jésuite,  V02/5  serex^ 
tondu  ^   et  c  est  moi   qui  serai 
votre  barbier.  Il  l'appelle  sans 
détour  :  «  Sot  par  nature^  sot 
»  par  béquarre  ,  sot  par  bé- 
»  mol,  sot  à  la  plu»  haute 
»  game, sot  à  double  semelle, 
»  sot  à  double  teinture ,  sot 
»  en  cramoisi ,  sot  en  toutes 
»  sortes  de  sottises  ».  Un  en- 
droit non  moins  admirable, 
c'est  l'adieu  de  ce  déclama- 
teur  à  Pasquier.  «  Adieu  ^ 
»  maître  Pasquier;    adieu  , 
»  plume  sanglante  ;   adieu  , 
»  avocat     sans    conscience  ; 
»  adieu,  menophile  sans  cer- 
»  velle  ;  adieu ,. homme  sans 
»  humanité  ;  adieu ,  chrétien 
»  sans  religion  ;  adieu ,  capi- 
»  tal  ennemi  du  saint-siége 
»  de  Rome  ;  adieu ,  fils  dé- 
»  nature,  qui  publiez  et  aug- 
»  mentez  les  opprobres    de 
»  votre  mère....  Adieu  ,  jus- 
»  qu'au  grand  parlement ,  où 
»  vous  ne  plaiderez  plus  pour 
»  l'Université  »•  Les  fils  da 
Pasquier  vengèrent  leur  illus- 
tre   père.    Le    jésuite   avait 
adressé  son  premier  ouvrage  : 
A  feu  Etienne  Pasquier  ^  pat' 
tout  où  il  sera.  Les  fils  de  cet 
habile  homme,  pour  pa3rer 
Garasse  de  la  même  monnaie, 
lui  adressèrent  la  réponse  en 
quelque  lieu  quilfût.  On  trou- 
ve dans  cette  réponse  deux 
listes    d'injures   rangées  par 
ordre  alphabétique  ,  et  tirée» 
des  livres  de  Garasse.  —  Doc- 
I  trine  curieuse  des  beaux  es- 
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prîts  de  ce  tems ,  ou  préten- 
dus tels  ,  1623,  f«-4®  :  Ouvra- 
ge contre  les  déistes,  plus  rem- 
pli de  turlupiuades  que  de 
raisons.  —  Rabelais  rélormé, 
ifz-12.  Mauvais  livre  de  cou- 
troverse  contre  du  Moulin ,  et 
qui  n'est  point  du  tout,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  une 
refonte  de  l'inintelligible  livre 
de  Rabelais.  — >  Somme  de 
théologie ,  1625  ,  in-ïol,  cen- 
surée par  la  Sorbonue.  L'au- 
teur y  dégrade  la  rel  igion , 
par  le  style  le  plus  familier 
et  le  plus  bouffon.  —  Le  ban- 
<|aet  des  sept  Sages,  dressé 
au  logis  de  M.  Louis  Se r vin. 
Ce  livre  satyrique  ,   publié 
tous  le   nom    d'Ëspinœll,  à 
Paris ,  1617 ,   in-ii  ,    est   la 
plus  rare  des  productions  de 
(rarasse.  Il  y  a  quelques  bon- 
nes plaisanteries.  Elle  fut  sup- 
primée. Garasse,  si  long-tems 
eufermé  dans    l'antre   de  la 
*alyre,  avait  voulu  faire  quel- 

Ses  courses  sur  le  Parnasse. 
I  a  de  lui  des  Poésies  lati- 
ne*, zii-4®.  qui  ont  les  mêmes 
indécences  que  sa  prose  :  la 
pudeur  même  n'y  est  pas  tou- 

Eirs  respectée.  Ce  sont  des 
égi^s  sur  Ravaillac ,  et  un 
Poëme  sur  le  sacre  de  Louis 
XUI.  L'auteur  fut  relégué  à 
ailiers  par  ses  supérieurs. 
Il  mourut  en  secourant  les 
,  ptttil'erésen  1631,  à  quaranle- 
lU  ans. 

Gabat,  (  Dominique -Jo- 
I  Î?P^)  avocat,   membre    de 
erl  l*cad.  franc. ,  de  rassemblée 
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constituante  »  successivement 
ministre  de  la  justice  et  de 
l'intérieur  en  i'792  et  1793» 
ambassadeur  de  la  république 
à  Naples,  membre  du  conseil 
des  anciens,  et  aujourd'hui 
du  sénat  -  conservateur,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Elo^e  de  Michel  de  l'Hôpital , 
1778 ,  in  -  8^  —  Eloge  de 
Suger,  discours  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie 
franc.,  17:^9,  i/ï-B°.  —  Eloge 
de  Charles  de  S^  -  Maur  , 
duc  de  Montausier,  discours 
qui  a  remporté  le  prix  de 
I  acad.  franc.,  1781 ,  f/i-8^  — 
Eloge  de  Fonteaelle ,  dise, 
qui  a  remporté  le  prix  de 
1  acad.  franc. ,  1784,  i/z-8^  — ^ 
Précis  historique  de  la  Vie  de 
M.  de  Bonnard,  1787, 1/1-12, 
—  Opinion  contre  les  Plans 
présentés  par  Duport  et  Sieyes 
pour  l'organisation  judiciaire, 

1790 ,  in- 8^.  —  Dom.- Joseph 
Garât,  membre  de  l'assem- 
blée const  i tuante  à  Gondorcet, 

1791 ,  i/2-8°.  —  Considérations 
sur  la  Révolution  française, 
et  sur  la  Conjuration  des  puis- 
sances de  l'Europe  contre  la 
liberté  et  les  droits  des  hom- 
mes, ou  Examen  de  la  procla- 
mation des  Pays-Bas,  179a, 
in  -  8^.  —  Mémoires  sur  la 
révolution,  ou  Exposé  de  ma 
conduite  dans  les  affaires  et 
fonctions  publiques  ,  1796  , 
//z-yo.  —  Il  a,  pendant  plu- 
sieurs années,  travaillé  à  la 
partie  littéraire  du  Mercurt 
de  France;  il  a  rédigé  les 
séances  de  raiiemblceconsli- 


Aoo  G  A  R 

tuante  dans  le  Journalde Paris; 
et  il  a  eu  part  à  la  Clef  du  ca- 
hînet  des  Souveraîns.^^On  a  en 
outre  de  lui  des  Rapports , 
qui  ont  été  impri^lés  dans  le 
Moniteur. 

Gardane,  (Joseph-Jacq.) 
médecin ,  censeur  royal ,  as- 
socié ,  et  correspondant  de 
plusieurs  académies,  a  donné  : 
Observations  sur  la  meilleure 
znanière  d'inoculer  la  petite- 
vérole,  1767,  in-\2^  —  Mé- 
ïuoire,  dans  lequel  on  prouve 
l'impossibilité  d'anéantir  la 
petite- vérole,  1768  ,  i/z-12.  — 
Conjectures  sur  l'électricité 
médicinale,  1768,  //i-i2. — 
lEssais  sur  la  putréfaction  des 
}iumeurs  animales,  sur  la  sup- 
puration et  sur  la  croûte  in- 
flammatoire, traduits  du  latin 
de  diflFérens  auteurs,  1769, 
7/1-12.— Recherches  pratiques 
sur  les  (fifférentes  manières 
de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, 1770, 2/1-8**.  —  Mé- 
moire sur  l'insufGsance  et  le 
danger  des  lavemens  anti- 
vénériens ,  pour  servir  de 
suite  aux  Recherches  prati- 
ques ,  1771 ,  //î-8®.  —  Moyens 
de  détruire  le  mal  vénérien , 

1772,  in-8®,  —  Gazette  de 
Santé  depuis   le juillet 

1773,  z/z-4®.  —  Manière  pure 
et  facile  ae  traiter  les  mala- 
dies vénériennes ,  1773 ,  z/z-i  2. 
—  Avis  au  peuple  sur  les 
asphyxies  ou  morts  apparen- 
tes et  subites,  contenant  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d'y  remédier ,  1774»  in'i%. 
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—  Le  secret  de  Sutton  dé- 
voilé, ou  l'inoculation  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde, 
1774  ,  //1-I2,  —  Détails  de  la 
nouvelle  direction  du  Bureau 
des  Nourrices  de  Paris,  1776, 
in-iT,.  —  Traité  des  mauvais 
effets  de  la  fumée  delalitarge, 
trad.  du  lat.  de  Stockhusen,  et 
commenté  ,  1776 ,  i/i-8®.  — 
Eloge  historique  de  M.  de 
Bordeu,  1777,  2«-8*^.— Ca- 
téchisme sur  les  morts  ap- 
parentes dites  asphyxies,  Di- 
jon, 1783  ,  i/i-8^  —  Mémoire 
concernant  une  espèce  de  co- 
lique observée  sur  les  vais- 
seaux ,  lu  à  l'assemblée  pu- 
blique de  la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  1783,  z«-8^ 

—  Des  maladies  des  Créoles 
en  Europe ,  avec  la  manière 
de  les  traiter;  et  des  obser- 
vations sur  celles  des  gens 
de  mer ,  et  de  quelques  au- 
tres plus  fréquemment  obser- 
vées dans  les  climats  chauds, 
1784,  gr.  fr..8^     • 

Garde  ,  (Philippe  Bridart 
de  la  )  ne  à  Paris  eu  1710, 
mourut  le  3  octobre  1767.  Il 
était  le  fils  d'un  homme  de 
confiance  du  grand-prieur , 
M.  de  Vendôme.  lHut  élevé 
au  Temple ,  ou  ses  liaisons 
av^ec  Tabbé  Mangenot ,  lui 
inspirèrent  le  goût  des  lettre» 
et  des.  arts  ,  quM  conserva 
ton  le  sa  vie.  Un  concours  sin- 
gulier de  circonstances,  le 
mit  à  portée  de  se  rendre  ulila 
aux  arls  d'agrément ,  et  àt 
perfectionner  ,   en  •  quelque 

eoriey 
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sorte,  un  des  plus  dignes amu- 
semens  de  la  société  ,  en  don- 
nant aux  représentations  dra- 
matiques 9  plus  de  décence  et 
de  vérité.  C'est  à  lui  que  le 

Eublic  fut  redevable  de  Téta* 
lissement  du  costume  surnos 
théâtres.  Cette  partie  avait  été 
si  ridiculement  négligée,  que 
tout  le  monde  peut  se  rap- 
peller  encore  d'avoir  vu  à  nos 
spectacles ,  la  veuve  de  Pom- 
pée en  grand  panier,  et  César 
en  chapeau  garni  de  plumes: 
on  peut  juger   combien    ce 
seul  contre-sens  devait  nuire 
à  Tillusion.  On.  jouait  des  co- 
médies (grecques,  telles  que 
YAtnphitrion  et  YAndrUnne  , 
en  habits  à  la  française;   et 
le  public,  accoutumé  à  ce 
défaut  de  convenance,  parais- 
sait même  ne  plus  en  remar- 
quer la  bisarrerie.  La  réforme 
proposée  par  la  Garde,  eut 
lieu  d'abord  à  la  cour  en  1764, 
aux  représentations  de  l'opéra 
A*Alceste.  Rebei  et  Francœur 
la  firent  passer  à  la  ville ,  et 
enfin  tous  les  théâtres  l'adop- 
tèrent. Un  autre  service  si- 
gnalé qu'il  rendit  à  l'Opéra , 
en   déterminant    la    célèbre 
M^^«.  le  Maure  à  y  rentrer , 
lui  concilia  l'amitié  des  di- 
recteurs de  ce  théâtre.  Ceux- 
ci  étaient  charges  du  soin  des 
Fêtes  particulières  que  le  roi 
donnait  à  sa  cour,  dans  seis 
petits    appartemens  :  ils  en 
confièrent  les  détails  à  la  Gar- 
de,  qui  se  trouva  placé  dans 
son  véritable  élément.  Il  rem- 
plit avec  tant  de  goût  cette 

Tome  II L 


6  A  R  loi 

espèce  de  direction,  que  le 
roi  lui  donna,  sur  son  trésor , 
une  pension  de  1,200  livres. 
La  marquise  de  Pompadour, 
charmée  de  ses  talens  dans 
ce  genre ,  résolut  de  se  l'atta* 
cher ,  et  le  fit  son  bibliothé-' 
Caire ,  avec  a,ooo  liv.  d'ap- 

f»ointemenSk   En    1764,  elle 
ui  fit  obtenir   une  pension 
d^une  pareille  somme  sur  le 
Mercure  de  France  ;  et  en  lui 
annonçant  cette  nouvelle  fa-* 
veur,  elle  y  joignit  un  pré- 
sent de  12,000  liv.  La  Garde 
alliait  aux  mœurs   les  plus 
douces  ,  au  caractère  le  plus 
égal,  une  ame  extrêmement 
sensible.  La  mort  de  sa  bien- 
faitrice le  jeta  dans  une  habi- 
tude de  mélancolie ,  qu'il  110 
fut  pas  maître  de  dissiper , 
et   à   laquelle  il    succomba» 
On  a  de  lui  :  les  Lettres  de 
Thérèse ,  ou  Mémoires  d'une 
jeune  demoiselle  de  province, 
pendant  son  séjour  à  Paris  ^ 
5  parties  irt-12,  en  1739  et 
1740.  Quoique  ce  roman  ait 
été  réimprimé  plusieurs  fois^ 
et  qu'il  ait  eu  quelque  succès 
dans  les  provinces,   le  style 
en  est  neologue  et  précieux. 
C'est  une  satyre  de  nos  mœurs; 
mais  elle  ne  porte  queàurdeft 
objets  trop  frivoleâ. — L'Echo 
du  public,  ouvrage  périodi- 
que,  dont  il  parut  quelques 
teuilles  en  1742,    et  que  sa 
trop  grande  liDerté  fit  défen- 
dre. —  Les  Annales  galantes, 
vol.  in-i'j.  qui  ne  parut  point, 
parce  que  toute  l'edilion  en 
^  l'ut  arrêtée,  1743.—  Un  Fac" 
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tum  de  la  demoiselle  de  *** 
contre  la  demoiselle  de  ****. 
Il  s'agissait  d'une  querelle  as- 
sez vive  qui  s'était  élevée 
entre  deux  actrices  de  l'Opéra. 
Ce  factum  était  un  ouvrage 
de  plaisanterie ,  écrit  avec 
assez  de  légèreté,  1743»  2^-4**. 

—  La  Rose ,  opéra-comique, 
en  société  avec  le  Sueur  et 
Quelques  autres.  —  Le  Bal 
ae  Strasbourg;  les  Amours 

frivois;  les  ï'étes  de  Paris 
en  société  avec  Favart  ).  — 

—  Observations  d'une  société 
d'amateurs  sur  quelques  pro- 
ductions des  arts,  conjomte- 
«nent  avec  l'abbé  de  la  rorte , 
et  insérées  dans  l*  Observateur 
littéraire.  Ces  Observations 
contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieuses sur  difierens ouvra- 
ges de  peinture  ,  de  sculpture, 
etc.  Elles  supposent  beaucoup 
de  connaissances  dans  les  arts, 
et  la  lecture  peut  en  être 
utile  aux  jeunes  élèves.  — 
Observations  sur  les  tableaux 
exposés  au  Salon,  insérées 
dans  le  même  Journal.  — 
Plusieui-s  Lettres  sur  difle- 
rentes  pièces  nouvelles,  et  sur 
divers  sujets  de  littérature, 
insérées  dans  le  Mercure  de 
France,  —  Mignonnette,  ou 
le  Quart -d'heure  ,  comédie 
dans  le  genre  des  contes  des 
ïées ,  en  3  actes,  avec  des 

'intermèdes.  Cette  petite  piè- 
ce, laite  en  société  avec  le 
comédien  la  INou'e,   fut  re- 

{)réseiitée  devant  le  roi,  sur 
e  théâtre  des  petits  appar- 
temens.  —  Plusieurs  Chaa- 
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sons ,  imprimées  en  diffëreiw 
Recueils,  entr'autres  la  Chan^ 
son  grivoise ,  si  connue  :  MaU 
gré  la  bataille ,  etc.  —  Depuis 
X758,  la  Garde,  par  un  bre- 
vet d'adjonction  au  privilège 
du  Mercure  ,  composa  toute 
la  partie  des  Spectacles  com- 
prise dans  ce  journal.  Cette 
partie  devait  être  traitée  avec 

f)lus  de  précisio»,  plus  de 
iberté;  et  d'ailleurs  elle  eût 
exigé  des  connaissances  plus 
approfondies  que  celles  de 
la  Garde,  qui,  en  général, 
ne  possédait  guères.  dansée 
qui  concerue  le  théâtre,  gtfe 
la  superficie,  et,  pour  amsî 
dire,  l'extérieur  de  l'art.  11 
s'entendait  aux  choses  d'effet, 
de  bienséance,  de  convenance; 
mais  lïon  aux  secrets  du  génie, 
dans  lesquels  le  bel -esprit  ne 
voit  pas  infiniment  plus  loin 
que  le  vulgaire  des  specta- 
teurs. 

Gard  EL,  premier  danseur 
de  l'Opéra,  a  donné  :  l' Avè- 
nement de  Titus  à  l'empire , 
ballet  alléger.,  1775,  in-o^  — 
Mirza  ,  ballet-patomime  ea 
3  actes,  1779,  iA-8^,  etc. 

Gardin  Dumbiyil  ,  ci-dev. 

Ï>rofesseur  émér.  enl'univ.de 
^aris  au  collège  d'Harcourt. 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhé- 
torique tirés  de  Quintilieu, 
1762,  z/i- 1  a.  —  Synonymes 
latins,  et  leurs  différentes  si- 
gnifications, avec  des  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  au* 
teui^  »  à  riuûtatiou  des  S«  Fr. 
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l&irard,  1777,  i/i-ia;  nouvelle 
ëdit.  en  1788.    • 

Garengeot,  (  René-Jacq. 
CaoïssAT^T  dej  né  à  Vitry 
le  30  juillet  16^ ,  était  mem- 
bre de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  démonstrateur 
royal  en  chirurgie  à  Paris , 
où  il  mourut  le  10  décembre 
1759.  Il  avait  beaucoup  de 
connaissances  et  de  dextérité 
dans  les  opérations  de  son  art. 
Ses  ouvrages  sont  :  la  Myo- 
tomie  humaine,  1760,  2  vol. 
,  in- lis.  —  Traité  des  instru- 
mens  de  chirurgie,  1727,2 
vol.  i«-i2.  —  Des  opérations 
de  chirurgie ,  1749  »  3  vol. 
in  •  12.  — *  L'Anatomie  des 
Viscères,  1742,  2,  vol.  i/z-i2. 
—  L'opération  de  la  taille, 
1730,  in  -  12.  Ces  diflférens 
écrits  sont  estimés. 

Gaeet,  (D,  Jean)  béné- 
dictin de  S^-Maur,  naquit 
au  Havre- de-Grace  en  1647 , 
etmourutà  Jumiègesen  1694, 
âgé  de  77  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un' savant  consommé 
et d'unbon religieux.  Il  donna 
une  belle  édition  de  Gassio- 
dore«  à  laquelle  il  a  joint  une 
Dissertation  curieuse  sur  la 
profession  monastique  de  ce 
célèbre  sénateur  romain.  Cette 
édit*  parut  à  Rouen  en  1679, 
z  vol.  i/i-fol.  Les  Notes  en 
lont  savantes  et  judicieuses. 

Garidel  ,  (  Pierre  )  né  à 
Manosque  en  Provence,  pro- 
fesseur de  ixtédecine  en  Tuni- 
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verslté  d' Aix,  mouruten  1737  ♦ 
à  78  ans. Il  publia,  en  I7i5, 
une  Histoire  des  plantes  qui 
naissent  en  Provence,  i  vol. 
f/z-fol. ,  avec  fig.  Cet  ouvi^pge  « 
imprimé  et  gravé  aux  dépens 
de  la  province,  a  fait  honneur 
à  ce  botaniste. 

Garin  le  Loherans,  où 
le  \L0rran5,  C'est  le  nom  du 
plus  ancien  Roman  que  nous 
ayons  eu  langue  romance ,  ou 
vulgaire  française.  L'auteur 
vivait  en  ii5o,  sous  le  régna 
de  Louis-le-Jeune ,  bisaïeul 
de  S^.-Louis.  Il  y  chante  ea 
vers  les  beaux  faits  de  Heruis^ 
duc  de  Metz,  fils  du  duc 
Pierre ,  et  père  de  Garin  ou 
Guêrin  le  Loherans^  aussi  duc 
de  Metz  et  de  Brabant.  La 
plupart  des  historiens  de  Lor- 
raine citent  ce  poëme  commor 
une  Histoire  véritable  ,  au 
moins  quant  au  fonds.;  car 
il  est  impossible  de  soutenir 
tous  les  contes  qu'il  y  débite*. 

Garissoles  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  pré* 
tendue  réformée ,  né  à  Mon-* 
tauban  en  1687,  mourut  en 
i65o.  Il  fit  tant  de  progrès 
dans  la  théologie  ,  que  dès 
l'âge  de2/f  ans,  il  fut  nommé 
ministre  de  Puylaureus  par 
le  synode  de  Castres,  ensuite 
ministre  et  prol^esseur  de  théo- 
logie à  Montauban.Il  remplit 
ces  deux  places  avec  distinc- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L'Adolphide,  poëme 
I  épique  en  la  Livr^,  où  il 
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chanté  ,  en  beaux  vers  latins , 
les  exploits  de  Gustave  Adol- 
phe, —  Un  autre  Poëme  la- 
tin,  à  la  louange  des  cantons 
Suisçes  protestans.  —  Diver- 
ses Thèses  de  théologie. — Un 
Traité  De  imputatione  primi 
peccati  Adœ;  -r-  et  un  autre: 
De  Christo  mediatore.  Tous  ces 
OMvrages  sont  peu  connus. 

Garlai^de  ,   (  Jean  de  ) 

Î;rammairien,iné  dans  le  vil- 
age  de  Oarlande?  en  Brie  , 
passa  en  Angleterre  après  la 
conquête  de  ce  royaume  par 
le  duc  Guillaume ,  et  y  en- 
seigna avec  honneur.  Il  vivait 
encore  en.  ic8r.  C'est  son  sé- 
jour en  Angleterre ,  qui  a 
lait  croire  à  plusieurs  écri- 
vains qu'il  était  anglais.  On 
a  de  lui  tin  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  et  ma- 
nuscrits. Les  principaux  des 
impr.  sont  :  Un  écrit  en  vers 
latins  rimes*  inXïXwXéiFacetus, 
sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu  ,  envers  le  pro- 
chain et  envers  soi-même  , 
Cologne  9  i52o,  m-4**.— Un 
Poëme  sur  le  mépris  du  mon- 
de, faussement  attribué  à  S^- 
Bernard ,  Ly ou ,  1 489 ,  in-^^. 
On  le  trouve  aussi  avec  le 
précèdent.— Un  autre  Poème, 
in li t ulé  :  Floretus  b u  liber Flo^ 
reti^  sur  les  dogmes  de  la 
foi,  et  sur  presque  toute  la 
morale  chrétienne,  imprimé 
avec  les  précédens.  —  Un 
Traité  des  Synonymes ,  et 
un  autre  des  Equivoques  ou 
'mes  ambigus;  FariS|  1494  9 
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Londres ,  i5o5>  i«-4®. — DzV- 
tionarium  artis  AHçhymice  ^  cum- 
ejusdeîn  artîs  Compendio,  Bâle^ 

Garnier  ,  (  Robert  )  né  à 
la  Ferté-Bernard  ,  ville  du 
Maine,  en  1534,  mort  au 
Mans  en  iSço,  fut  lieutenant' 
général  de  cette  ville ,  et  ob- 
tint une  place  de  conseiller 
au  grand-conseil  sous  Henri 
lY.  Lorsqu'il  étudiait  en  droit 
à  Toulouse,  il  remporta  le 

i)rix  aux  Jeux-Floraux.  La 
ecture  de  Sénèque  le  tragi- 
que ,  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'art  dramatique,  il  tra- 
vailla ;  et  dés  sa  seconde  ptècey 
il  disputa  le  pas  à  Jodelle^  le 
père  de  la  tragédie  française. 
Ses  amis  le  mirent  au*dessus 
d'Ëschile  ,  de  Sophocle  et 
d'£uripide;  mais  les  gens  de 
goût  sentaient  qu'il  était  beau- 
coup au-dessous  d'eux.  Quoi- 
qu'il eût  un  peu  plus  d'éléva- 
tion et  de  force  que  Jodelle, 
il  ne  possédait  pas  mieux  que 
lui  Tart  de  faire  une  tragédie. 
Celles  de  ces  deux  tûvaux^ 
sont  tout  aussi  dénuées  d'ac- 
tion ,  aussi  languissant ea,  aus« 
si  simples,  et  conduites. avec 
aussi  peu  d'art.  Les  tragédies 
de  6arnier  fureiU  recueillies 
à  Lyon  en  iSyy,  r  vol.  f/i-12 , 
et  à  Paris  en  1607.  Les  per^ 
sonnes  curieuses  de  connaîtra 
les  progrès  de  l'art  du  théâtre  , 
les  recnercîient.  On  a  enci^re 
de  lui  :  l'Hymne  de  la  Mo- 
narchie, i56o,  i/1-4^,  et  d'au* 
I  très  Poésies. 
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Garhier,  (Jean)  jésuite  , 
naquit  à  Paris  en  1612,  et 
mourut  à  Bologne  l'an  1681. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Une  édition  de  Marins  Mer- 
eator^  1673,  in  -  folio;  avec 

Juantité  deJ?ièces,de  Notes , 
e  Dissertations  sur  le  Féla- 
gianisme,  d'une  grande  re- 
cherche. On  les  a  réimpri- 
mées dans  TAppendix  de  S^- 
Augnstin,  à  Anvers,  1703, 
iff-tolio.  —  Une  édition  de 
Libérât,  Paris,  1676,  m-8^, 
avec  de  savans  commentaires. 
—  Une  édition  du  Journal 
des  Papes,  (  Liber diumus  ) 
16H0,  zff-4^,  accompagnée  de 
Kotes  historiques  et  de  Dis- 
sertations très  -  curieuses.  — 
Le  Supplément  aux  Œuvres 
de  Théodoret,  1684,  z/i-fol. 
'^Systema  bibliothecce  colUgii 
Parisiensis  SocietatisJesu,  C'est 
un  vol.  i«-4^,  parfaitement 
bien  disposé,* et  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  mettre  en 
ordre  les  grandes  bibliothè- 
jrues.  (  Voyez  l'éloge  que  le 
P.  Hardouin  a  fait  de  ce  jé- 
suite, à  la  tête  de  son  Suppl. 
aux  Œuvres  de  Théodoret.  ) 

Garvier  ,  (  Dom  Julien  ) 
de  Connerai  au  diocèse  du 
Mans,  bénédictin  de  Saint- 
Maur  en  1690 ,  mourut  à 
Paris  en  1725 ,  âgé  d'environ 
5oan«.  Ses  supérieurs  le  char- 

Kmt  de  l'édition   de    S^- 
ila ,   une  des  meilleures 
qui«soît  sortie  de  la  congre - 

Stîdu  de  S^-Maur.  La  Pré- 
:»  est  un  morceau  précieux  I 


G  A  R 


2o5 


par  une  critique  très- judi- 
cieuse, et  un  discernement 
sûr  pour  distinguer  les  ou- 
vrages véritables  des  écrits 
supposés.  Dom  Garnier  n'en 
put  faire  paraître  que  2  vol. 
Dom  Maran ,  chargé  de  con- 
tinuer ce  travail  après  la  mort 
de  son  confrère,  mit  au  jour 
le  troisième  en  1730.  Il  n'est 
point  indigne  des  premiers. 

Garnier,  (Sébastien)  pro- 
cureur du  roi  Henri Iv,  au 
baillagedeBlois,  s'occupa  de 
poésie  avec  assez  peu  de  suc- 
cès. Il  a  fait  imprimer  à  Blois 
en  1593,  f/i-4° ,  les  huit  der- 
niers chants  d'une  Heuriade , 
où  il  célèbre  les  actions  de 
Henri  IV  contre  les  Espa- 
gnols ,  parce  qu'il  les  a  cru 
sans  doute  plus  intéressans 
que  le  reste.  Il  a  fait  aussi 
imprimer  à  Blois  en  1594, 
zn-4.**,  les  trois  premierschanls 
d'un  poëme  sur  l'Expédition 
de  S^-Louis  dans  la  Terre- 
sainte.  Le  succès  de  l'un  et 
l'autre  ne  l'ont  pas  engagé 
à  publier  ces  Poèmes  com.- 
plets;  cependant  des  détrac- 
teurs du  poëme  de  Voltaire 
ont  cru  persuader  qu'il  avait 
pris  son  idée  dans  ces  mau- 
vais poèmes,  et  les  ont  fait 
réimprimer  en  1770,  f/i-8^; 
mais  ils  sont  restés  dans  l'oubli 
qu'ils  méritaient ,  et  la  Hen- 
riade  de  Voltaire  ,  dans  la 
faveur  qu'elle  a  toujours  eue. 
11  y  a  encore  eu  un  poète 
français ,  nommé  Claude  Gar* 
nier]  contemporain  de  Mal- 
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herbe,  dont  les  poésies  ont 
élé  imprimées  en  1609,  zn-i2 , 
sous  le  titre  de  l'Amour  vic- 
torieux ,  chant  pastoral  sur  le 
trépas  du  chevalier  de  Guise, 
i6i5.—  Eglogue  sur  la  nais- 
sance de  Madame ,  dans  les 
royales  couches  ^  1604,*  i/z-B**. 

Garnier  ,  (Pierre-Ignace) 
jésuite,  né  à  Lyon  le  7  sep- 
tembre 1792 ,  mort  à  Avignon 
eu  1763,  est  auteur  des  JPen- 
»ées  du  marquis  de  ***  sur 
la  Religion  et  l'ËgUse,  1769 , 

Garjjier  9  (Tf .)  abbé ,  ci-d. 
înspect.  du  collège  de  France, 
membre  del'acad.  des  inscrip. 
et  belles-lettres,  etc.  On  a  de 
lui  :  L'Homme  de  Lettres  , 
1764,2  vol.  i/i- 12.— Traité  de 
l'origine  du  gouvernem.  franc. 
I76i),  f/i-i2.— De  l'Education 
civile,  1765,  z/i-12.  —  Le 
Commerce  remis  à  sa  place , 
1766  ,  in- 12.—  La  continua- 
tion de  l'Hist.  de  France  de 
Velliet  de  Villaret.  —  Plu- 
sieurs Mém.  dans  le  Kecueil 
da  l'acad.  des  inscript.  La  plu- 
part relatifs  à  la  philosophie 
ancienne  ,  et  sur- tout  à  celle 
de  Platon. 

Garnier,  (Charles-Geor- 
ges-Thomas )  ci-dev.  avocat , 
ministre  de  la  justice,  né  à 
Auxerre  le  21  septemb.  1746 , 
a  publié  plusieurs  Proverbes 
dramatiques,  etdes  Comédies 
de  société,  sous  le  nom  de 
M^^^   Raignier  de   Malfon- 
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faîne,  dans  le  Mercure  fran" 
çais  ^  1770 — 76.  —  Adélaïde 
ou  la  force  du  sang ,  anecd. , 
1771,  zn-8®.  —  Adélaïde  ou 
le  combat  de  l'amour  et  du 
préjugé,  drame  de  société, 
1771^,  z/ï-8^  —  Zephirinô  ou 
l'Epoux  libertin ,  1771 ,  iiz-8*^. 
— Alcippe, imitation  libre  de 
l'Astrée ,  1772,  zn-8*^  ;  et  plu- 
sieurs autres.  -—  On  a  aussi 
une  collection  de  ses  Pièces  de 
théâtre ,  sous  le  titre  :  Nou- 
veaux Proverbes  dramatiques, 
1784,  in-^.  —  Supplément 
aux  Œuvres  dç  Regnard,-^ 
De  la  destruction  du  régime 
féodal,  ou  Commentaire  sur 
les  nouvelles  lois  concernant 
les  droits  féodaux  et  censuels, 
leur  rachat  et  liquidation, 
1791 ,  z';z-8®.— Traité  du  rachat 
des  rentes  foncières,  d'apréfr 
les  nouvelles  lois  ,  ouvrage 
qui  sert  de  suite  et  de  suppl. 
au  Livre  de  la  destruction^ 
etc.,  1791,  z/i-8*', 

Garnier,  (Joseph-Biaise) 
maître  maçon  et  entrepreneur 
de  bâtimeus,  né  à  Marseille, 
est  auteur  de  la  GnomQniqud 
mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  Marseille  et  Paris ^ 
1773,  i/I.8^ 

Garnier,  (Laurent)  mé* 
decin,  associe  honoraire  de 
l'acad.  de  Lyon,  mort  à  Paris, 
le  29  août  1784.  On  a  de  lui  ; 
Formules  des  médicamens, 
latines  et  françaises,  pour  le 
grand  Hôtel  ae  Lyon  ,*  par 
P.  Garnier,  augment.  1704, 
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ffi-i2  ;  nouv.  édit.  1786 ,  za-i2. 
—  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  Journaux, 

Gahnier  ,  (  Germain  )  né  à 
Anxerre  le  8  novembre  1764 , 
préfet  du  déparlem.  de  Seine 
et  Oise»  membre  associé  de 
l'institut  national,  est  auteur 
des  ouvrages  su i vans  :  de  la 
ïropriété  dans  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  Paris, 
Claveliu  ,  1792  ,  i  volume. 
—  Abrégé  élémentaire  des 
principes  de  l'économie  po- 
litique, Agasse,anlV,  (1796) 
I  vol.  —  Les  Choses  comme 
elles  sont,  ou  les  Aventures 
deCaleb  Williams,  trad.  de 
langl.  de  Godwin ,  Agasse  , 
an  IV,  (1796)  2  vol.  m.8^ 
-*  Recherches  sur  ia  nature 
et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations,  trad.  de  l'anglais 
de  Smith;  avec  des  Notes  et 
Observations ,  5  vol,  i«-8®. 
(  sous  presse.  ) 

Garnot,  poète,  a  donné 
beaucoup  d'opéra-comiques, 
parodies  et  comédies,  entre 
autres  la  Prévention  ridicule, 
comédie  en  3  actes ,  177*  ; 
la  Mère  rivale ,  177* ,  etc.  ; 
(  avec  M.  Gallois  )  l'Aimable 
Vieillapd ,  coméd.  en  3  actes  ; 
la  Force  de  l'Amour,  trag. 
bourgeoise  en  5  actes. 

Gakheau  ,  (Jean-Claude  ) 
ex-jésuite ,  né  à  S^-Pourçain , 
a  publié  la  Vie  de  M.  de  la 
Salle ,  1760,  f/ï-i2.  —  Vie  de 
*!"»«•  la  duchesse  de  Moul- 
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morency,  supérieure  de  la 
Visitation  à  Moulins,  1769, 
2  vol,  z/i-12.  —  Manuel  ecclé- 
siastique de  discipline  et  de 
droit,  ou  Sommaire  des  Mé- 
moires du  clergé ,  rédigé  par 
ordre  alphabétique  ,    1778  , 

Garsault,  (Fr.-Alexandre 
de  )  était  petit-fils  de  Gar- 
sault, écuyer  en  la  grande 
écurie  du  roi ,  et  inspecteur- 
général  desharas  du  royaume. 
Son  oncle  était  capitaine  des 
haras  du  roi  :  il  fut  reçu  lui- 
même  capitaine  en  survivan- 
ce; mais  il  ne  lui  succéda 
pas.  Il  s'était  cependant  fort 
occupé  des  chevaux,  ce  qui 
lui  donna  occasion  de  faire 
son  Nouveau  parfait  Maré- 
chal ,  dont  la  4^  édit.  est  de 
1770, 771-4®.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  suc 
cette  matière;  ceux  qui  ont 
été  publiés  depuis  ne  kû 
sont  pas  supérieurs.  Garsault 
avait  auparavant  traduit  de 
Taugluis  l'Anatomie  du  che- 
val de  Snap  ,  qui  parut  en 
17  J7  ,  in  -  4"*.  —  En  1766 , 
il  fit  paraître  son  Traité  des 
Voitures,  //i-4%  dans  lequel 
il  donne  la  description  d'un 
carrosse  inversable,  dont  il 
s'est  long-tems  servi.  —  Le 
Guide  du  Cavalier,  qu'il  don- 
na en  1769 ,  i«-i2 ,  est  le  der- 
nier ouvrage  qu'il  ait  fait  sur 
les  chevaux;  mais  il  occupa 
son  loisir  de  la  peinture , 
de  la  sculpture  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  — 
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les  Faits  dçs  Causes  célèbres , 
7«-i2;  c'est  le  seul  Livre  où 
l'on  trouve  la  manière  de  faire 
chaque  exécution.  —  Le  No- 
tionnaire  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile   dans  les  connais- 
sances  acquises  ,   i/z-8®  ♦  qui 
est  souvent  désiré ,  et  qu  on 
ne  trouve  plus.  —  Plusieurs 
arts  de  l'académie  «  tel  que 
le  Paumier  -  Raquetier  ;   le 
Perruquier;  le  Tailleur;  la 
Lingère;  le  Cordonnier;  le 
Bourrelier;  le  Sellier.  —  Un 
Recueil  de  Plantes ,  gravées  , 
en  4  vol.  in-ff^.  Il  avait  été 
marié ,  et  n'avait  pas  eu  d'en- 
fans.  Une   paralysie  le  con- 
duisit au  tombeau,  au  mois 
de  novembre   1778,  âgé   de 
85  ans. 

Gasquet  ,  (Hyacinthe  de) 
capucin  et  défini  t  eu  r  de  son 
ordre ,  a  douué  :  l'Usure  de- 
masquée  ,  ouvrage  polémique 
moral,  Avignon,  1766, 2/2-12; 
nouvelle  édition,  1788,  2  vol. 
in- 12. 

Gassendi  ,  (  Pierre  )  cha- 
noine de  Digne  en  Provence , 
professeur  de  mathématiques 
au  collège  Royal,  naquit  à 
Chantiersier,  bourg  du  dio- 
cèse de  Digne  en  1592 ,  et 
mou  ru  ta  Paris  en  i656. 

Apres  Descarres,  Gassendi 
est  celui  qui  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  les  philo- 
sophes français.  Une  pénétra- 
tion singulière  et  l'ardeur  la 
F  lus  opiniâtre  pour  l'étude , 
entraînèrent  de  bonne-heure 
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vers  tous  les  genres  du  sa- 
voir.  L'astronomie,  la  phy-    i 
sique ,  les  mathématiques,  la 
métaphysique  ,  la  morale  , 
l'histoire ,  fixèrent  tour-à-tour 
sou  application,  et  lui  devin- 
rent si  familiers ,  que  ses  con- 
naissances dans  une  seule  de 
ces  parties ,  suffiraieint  pour 
lui  assurer  un  nom.  Le  seul 
écueil  dont  il  ne  put  se  dé- 
fendre ,  fut  un  amour  excessif 
pour  les  systèmes  des  anciens. 
«  Chimères  pour  chimères*,  , 
j'aime  mieux,  disait-il, celles 
qui  ont  deux  mille  ans».  Gas* 
sendi  ne  connut  aucune  mo- 
dération à  cet  égard.  Le  zèie 
pour  l'antique  philosophie  le 
porta   à  se   déclarer    contre 
Descartes,  et  il  l'attaqua  avec 
assez  de  succès,  pour  voiries 
raisonneurs  de  sou  tems  se 
diviser  en  deux  partis  :  les 
cartésiens   et    les  gassendistes. 
Les  deux  émules  dift'éraient 
beaucoup.  Descartes ,  entraîné 
par  son  imagination,  bâtissait 
un  système  de  philosophie, 
comme  on  construit  un  roman; 
il  voulait  tout  prendre  dans 
lui-même.  Gassendi,  homme 
d'une  grande  Ittlérature,  en- 
nemi déclaré  de  tout  ce  qui 
avait  quelque   air    de   nou- 
veauté ,  prit  d'Epicure  et  de 
Démocrite,  ce  que  ces  phi- 
losophes paraissaient  avoir  de 
Elus  raisonnable,  et  en  fit  la 
ase  de  sa  physique.  Ils  re- 
nouvella  les  atomes  et  le  vide, 
mais  sansy  changer  beaucoup: 
il  ne  fit  presque  que  prêter  sort 
,  style  à  ses  modèles.  JNewton 

et 
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et  d'autres  ont  démontré  de- 
puis 9  ce  qu'il  n'avait  exposé 
qu'imparfaitement.  Gassend  i , 
en  soutenant  l'épicurisme ,  se 
fit  des  ennemis,  et  des  en- 
nemis dangereux.  Malgré  la 
f)ureté  de  ses  mœurs ,  malgré 
a  plus  exacte  probité ,  on  osa 
attaquer  sa  religion;  mais  les 
impostures  retombèrent  sur 
les  calomniateurs.  Un  fana- 
tique nommé  Morin ,  ne  crai- 
gnit pas  de  prédire  qu'il  mour- 
rait infailliblement  sur  la  fin 
d'août  i65o;  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cet  le  année.  Il  ne 
mourut  que  cinq  ans  après, 
c est-à-dire,  lorsque  des  iu- 
ciimmodités fréquentes,  join- 
tes à  son  application  conti- 
nuelle, avaient  ru iflé  sa  santé. 
Près  d'expirer,  il  mit  la  main 
de  son  secrétaire  sur  son  cœur, 
en  lui  disant  :  Voilà  ce  que 
c'est  que  la  vie  de  t homme! 
Ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles. Gassendi  avait  une  vi- 
vacité douce,  qui  s'échappait 
quelquefois  en  saillies.  Un 
i;;uorant  voulant  lui  expliquer 
le  système  de  la  métemp- 
sycose, il  lui  dit  :  «Je  savais 
bien  que,  suivant  Pylhagore, 
les  âmes  des  hommes ,  après 
leur  mort,  entraient  dans  le 
corps  des  bétes;  mais  je  ne 
crDyois  pas  que  l'ame  d'une 
béte  entrât  dans  le  corps  d'un 
homme».  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieuri  occasions.  Il 
iit  une  l'ois  le  voyage  de  Paris 
eu  Provence,  avec  un  homme 
extrêmement  Jiabile.  Arrives 

Toin^  III, 
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à  Grenoble,  ils  descendirent 
à  la  même  hôtellerie.  Le 
compagnon  de  Gassendi  sortit 
de  1  auberge ,  pour  aller  voir 
ses  amis.  Il  eu  rencontra  un, 
qui,  après  les  civilités  ordi- 
naires, lui  dit  qu'il  allait  ren- 
dre visite  à  M.  Gassendi.  liO 
Parisien  le  pria  de  souffrir 
qu'il  l'accompagnât  ;  mais  , 
quelle  fut  sa  surprise ,  de  se 
voir  ramener  à  son  auberge , 
et  de  trouver  cet  excellent 
philosophe  dans  son  compa- 
gnon! Il  admira  sa  modestie , 
qui ,  durant  tout  le  voyage  , 
ne  lui  avait  laissé  échapper 
aucun  mot  qui  eût  pu  le  taire 

connaître Gassendi  disait 

que,  V Astronomie  Judiciaire 
était  un  jeu  ^  mais  le  jeu  du 
monde  Le  mieux  inventé.  Il 
avait  appris  l'astrologie  en  vue 
de  l'astronomie;  mais  il  y  fut 
trompé  tant  de  fois ,  qu'il 
l'abandonna  pour  se  donner 
entièrement  à  la  dernière.  Il 
se  repentit  pourtant  d'avoir 
décrié  cette  science  chiméo 
rique ,  parce  qu'on  négligeait 
d'être  astronome.  Il  avait  mis 
à  la  tête  de  ses  Livres  :  Sapere 
rti/tftf.  L'illustre  protecteur  des 
Lettres,  (  Montmor  )  qui  lui 
avait  donné  un  appartement 
pendant  sa  vie,  fit  recueillir 
ses  ouvrages  après  sa  mort. 
Ils  furent  réimpr.à  Lyon  eu 
c6;î8  , 6  vol.  z/z-i'ol.,  avec  la  Vie 
de  Gassendi  ,  ])ar  Sorbiere. 
Ils  renlcrnient  la  philosophie 
d'Epicure.  — La  philosophie 
de  i'auteur.  —  JJes  Œuvre* 
astronomiques.  —  Les  Vies 
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de  Peîresc ,   d'Epîcure  ,  de 
Copernic  ,  de  Tico  -  Brahé  , 
de  Peurbachius,  etc.  —  Sa 
réfutation  des  Méditations  de 
Descartes.  —  Divers  autres 
Traités.  —  Des  Epîtres.  Tous 
ces    ouvrages    montrent    un 
homme    versé  dans  ce  que 
l'érudition  a  de  plus  profond  ; 
mais  cette  érudition  nuit  assez 
souvent  à  ses  raisonnemens  : 
elle  les  aSaiblit ,  et  en  cache 
la  liaison.  Descaries  avait  cer- 
tainement sur  lui  la  supério- 
rité du  style  et  du  ^énie.  Le 
philosophe  Gassendi  ne  sut 
pas  toujours  se  défendre  des 
préjugés   de    son  siècle.  Le 
comte  d'Alais,  étant  à  Mar- 
seille, lui  dit  avoir  vu  pen- 
dant  la  nuit  un  spectre  lu- 
mineux. Il  tenta  d'expliquer 
par  les  voies  de  la  physique  , 
ce  prétendu  phénomène,  qui 
n'était  qu'une  ruse  de  la  com- 
tesse d'Alais ,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille.  Le  P.  Bou- 
gerel ,  de  l'Oratoire  ,  a  donné 
à  Paris  en  1737 ,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi ,  gros  volume 
f/2-i2,  qui  offre  beaucoup  de 
reclierches ,  mais  peu  d'agré- 
ment ,  et  trop   de   minuties 
et  de  disgressions  étrangères 
à  ce  sujet.  François  Beniier 
a  abrégé  la  Philosophie  de 
Gassendi,  en  8  vol,  f«-j2. 

Gassendi  ,  officier  au  corps 
d'artillerie  ,  a  donne  :  Aide 
Mémoire  à  l'usage  des  offi-, 
ciers  du  corps  royal  d'artil- 
lerie de  France  attachés  au 


service  de  terre ,  Metz ,  1789 , 
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gr.  7/z- 12.  — Quelques  Pièces 
dans  YAlmanach  des  Muses, 

Gassier  ,  auteur  drama- 
tique à  Paris  ,  a  donné  :  la 
Liberté  des  Nègres,  panto- 
mime ;  et  plusieurs  Pièces 
sur  les  Théâtres  des  Boule- 
vards. 

Gastaldi,  (Jean-Baptîste] 
docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine d'Avignon ,  naquit  à 
Sisteron  en  1674,  et  mourut 
en    1747  à  Avignon  ,    oii  il 
s'était  fixé   de  bonne  heure. 
La  faculté ,  à  laquelle  il  se  fit 
aggréger,  lui  dut  beaucoup: 
il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il 
n'excella  pas  moins  dans  la 
pratique  ^ue  dans  la  théorie. 
La  peste,  qui   ravagea  Avi- 
gnon en  1720 ,  fit  connaître  à 
celte   ville   combien    un  tel 
homme   lui  était  utile.    Ses 
principaux  écrits  sont  :  Insti' 
tutlones  medicinœ  physicc'-ana' 
î07nicœ^    zn-12.  Quoique  de 
son  tems  la  nouvelle  physi- 
que n*eut  pas  fait  de  grands 
progrès    dans  les   écoles  des 
provmces  ,  l'auteur  adopte  , 
dans  cet  ouvrage ,   et  y  ex- 
plique nettement  ,    celle  de 
Descaries.  L'ordre,   la  clarté 
et   la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent   utile  aux   jeunes 
étudiant.   —  Plusieurs  ques- 
tions de  médecine.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  out 
analj'sées  dans    le   tems  ,  et 
out  loué  l'auteur  sur  le  choix 
des  matières  et  sur  sa  pre- 
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tùioo.  Gastaldi  a  laisse  un  fils 
<[ui  soutient  sa  réputation. 

Gastaud  ,  (  Fr.  )  d'abord 
Pére  de  l'Oratoire ,  ensuite 
prédicateur  à  Paris  ,    enfin 
ftvocat  à  Aix  en  Provence, 
sa  patrie,  mourut  en  173^  ♦ 
à  Viviers,  où  il  était  exilé, 
n  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
mirateurs de  Quesnel ,  et  un 
des  plus  grands   adversaires 
du  P.  Girard  et  de  sa  société, 
contre  laquelle  il  gagna  une 
fameuse  cause ,  en  17 17.  On 
a  de  Gastaud  :  Un  Recueil 
d'Homélies,  sur  l'Ëpitre  aux 
Bomains,  2  vol.  i/t-i^.  —  La 
Politique  des  Jésuites  démas- 
quée ,  etc.  —  L'Oraison  fu- 
nèbre de  la  fameuse  M">«.  Ti- 
quât; jeu  d'esprit,  fait  par 
UDC  pure  plaisanterie.  Le  ja- 
cobin Chaucemer  prit  la  chose 
au  sérieux ,  et  réfuta  cet  ou- 
vrage badin.  L'abbé  Gastaud 
répliqua,  et  le  Recueil  de  ces 
pièces  parut  en  1699,  i/z-8®. 

Gastel  ,  (  D.  Timothée  ) 
Bénédictin ,  mort  le  9  janvier 
1764,  est  auteur  d'une  Dis- 
sertation sur  les  eaux  Therma- 
les de  Luxeul ,  1761 ,  2V12. 

Gastelier  de  la  Tour  , 
(Denys- François),  né  à  Mont- 
pellier, le  30  mai  1709,  mort 
16  25  janvier  1781,  Il  est  au- 
teur du  Nobiliaire  de  Langue- 
doc ,  en  2.  vol.  i/1-4'^  ;  de  la 
Généalogie  des  maisons  de 
ïay,  de  Château-Neuf  Ran- 
don  et  autres ,  de  i' Armoriai 
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ut 


de  Languedoc,  1747,  ''«-4°; 
de  la  Description  de  Mont* 
pellier. 

GASTELLiER,(René*George) 
méd.  à  Montargis,  dép.  à  la 
première  assemb.  législat.,  né 
à  derrière,  en  Gatiuais,  le  i«'. 
octobre  1741-  On  a  de  lui: 
Principes  demédec,  de  Home, 
trad.  du  latin  ,  auxquels  on  a 
joint  un  Extrait  d'un  autre 
ouvrage  du  même  auteur,  in- 
titulé :  Expériences  et  observa^ 
lions  de  Méd,,  trad.  de  l'augl. 
1772  ,  in-S^,  —  Avis  à  mes 
concitoyens ,  ou  Essai  sur  la 
Fièvre  miliaire  ,  1773 ,  i«-i2. 
—  Traité  de  la  ïièvre  miliai- 
re des  femmes  en  couche, 
couronné  à  Paris ,  Montargis, 
1779 ,  z;z-8°.  —  Des  Spécifi- 
ques en  médec,  17H3  ,  m-8**. 
— ^Traitéde  la  Fièvre  miliaire 
épidémique ,  1784 ,  in- 12, 

Gastineau  ,  (Nicolas)  Pa- 
risien, naquit  en  1621.  Il  était  ' 
caré  d'Auet,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de 
Port  -  Royal.  Il  mourut  en 
1696,  à  76  ans ,  laissant  3  vol. 
de  Lettres  contre  le  ministre 
Claude;  une  conversation  avec 
un  protestant  en  i'iit  l'occasion. 
L'auteur  avait  brillé  dans  les 
contérences  théologiques,  qui 
se  tenaient  chez  le  docteur 
Launoi. 

Gaston  III,  (Phœbus) 
comte  de  Foix  et  vicomte  do 
Béarn,  s'est  illustré  par  sa  va- 
leur, par  sa  géucrosilo,  par 


». 


HZ  G  A  s 

lesbâtimem  qu*il éleva,  ef  par 
sa  maf^ni licence.  Gaston  ayant 
refusé  de  faire  hommage  de 
ses  terresau  roi  Jeau,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Pa- 
ris, et  lui  donna  depuis  lacoU' 
duite  d'une  armée  en  Guien- 
iie.  Il  mourut  subitement  à  Or* 
iez ,  en  1391 9  au  retour  de  la 
chasse ,  comme  on  lui  versait 
de  l'eau  sur  les  mains,  pour 
souper.  Il  avait  composer  un 
Livre,  intitulé  :  Phœâus  ,  des 
déduys'de  la  chasse,  in-/f^,  sans 
dale,réimpea  iS^c;,  à  Paris. 

Gaston  de  Franck,  (Jean- 
Baptiste)  duc  d'Orléans  ,  fils 
de  HenriIV,etfrèrede  Louis 
XIII,  né  à  Fontainebleau,  en 
7608,  n'est.guére  connu  dans 
l'Histoire,  que  par  ses  cabales 
contre  les  cardinaux  de  Riche- 
lieu et  Mazarin.  Relégué  à 
Blois,  il  mourut  en  1660,  re- 
gardé comme  un  prince  pu- 
sillanime et  lâche.  Il  traîna 
presque  tous  sesamisà  la  pri- 
son ou  à  Téchafaud ,  sans  les 
plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les 
affaires ,  il  en  sortit  toujours 
en  sacrifiant  ceux  qui  l'y 
avaient  fait  entrer.  Ce  prince 
était  extrêmement  curieux  de 
médailles,  de  bijoux  et  de  mi- 
niatures, il  en  avait  une  riche 
collection.  Il  laissa  des  Mé- 
moires, depuis  1608,  jusqu'en 
163.S,  revus  par  Mari ignac.  Ils 
ont  été  réimpr.  en  i6.>6,  à 
Paris,  à  la  suite  des  Mémoi- 
res particuliers,  pour  servira 
l'Hist.  de  France,  sous  Henri 
ill,  Henri  IV  et  Louis  XUI. 
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Gattel  ,  (Claude  •  Marie) 
né  a  Lyon  ,  le  21  avriLi74j, 
ci-d.  bachelier  de  Sorb:,  avoc* 
au  parlement  de  Dauphiné, 
memb.  de  la  ci-d.  acad.  DeU 
phinale ,  aujourd'hui  profess* 
de  Gramm.  gén.,  à  l'école  cen- 
trale de  l'Isère,  a  doijné  :  Méuu 
du  marquis  de  Pombal,  se- 
cret, d'état, premier  ministre 
du  roi  de  Portugal,  Joseph  I«'. 
trad.  de  l'italien,  4  vol.  in-iz. 
Lyon ,  1784 ,  sans  nom  d'au- 
teur ,  ni  lieu  d'impression.— 
JN  ou  veau  Dictionu.  espagnol 
et  français  ,  français  et  espa- 
gnol, avec  l'interprétation  laf. 
de  chaque  mot ,  4  vol.  grand 
i/z-8**.  Lyon ,  Bruyset  frères , 
1790.  Cet  ouvrage  vient  d'être 
réimprimé  à  Madrid.L'auteur 
travaille  en  ce  moment  à  en 
donner  une  nouvelle  édit.  avec 
desadditions  considérables.— 
Dictionn.de  poche,  espagnol- 
français  ,  et  français-espagnol, 
2.  vol.  oblongs ,  Paris ,  an  VI , 
(1798).  — iMouveau  Dictionn. 
portatif  de  la  langue  franc.  2 
gros  vol.  f/2-8®.  Lyon ,  Bruyset 
aîné  et  comp.  1797.  —  Maî- 
tre italien,  ou  la  Grammaire 
franc,  et  ital.  de  Véneroni, 
nouv.  édit.  entièrement  re- 
fondue, augmentée  d'un  Re- 
cueil d'italicismes  et  de  syno- 
nymes italiens,  d'un  nouveau 
Traité  de  la  Poésie  italienne, 
d'un  Vocabulaire  poétique, 
etc.  I  vol.  i/z-h®,  Lyon,  Bruy- 
set aine  et  comp.  au  Vlil, 
(180G). 

Gavbil  ,  (Antoine)  jésuite 
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né  â  Calllâc ,  en  1708 ,  mou- 
rut en  17%.  H  fut  envoyé  en 
qualité  de  missionnaire  à  la 
Chine,  où  il  passa  36  ans,  et 
oùilsefit  aimer  par  ses  mœurs 
et  respecter  par  ses  connais- 
sances astronomiques.  Il  était 
correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  memb. 
de  celle  de  Pétersb.  et  inter- 
prète à  la  cour  de  Pékin.  11 
était  très-versé  dans  la  littéra- 
ture chinoise;  il  envoya  beau- 
coupde Mémoires  au  P.  Sou- 
cietetà  Freret,quienont  fait 
usage  dans  leurs  ouvr.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Hist. 
de  Gengiskan ,  1739^  i/1-4*'.  et 
la  Traduction  du  Chouking  , 
Paris,  1771 ,  i»-4°. 

Gauchat  ,  (Gabriel)  abbé 
de  S^-Jean  de  Falaise,  de 
facad.  dô Ville-Franche,  né  à 
Louhans  en  Bourgogne  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus: 
Happort  des  Chrétiens  et  des 
Béoreux,  1764, 3  petits  f/z- 12. 
-- Lettres  critiques,  ou  Ana- 
lyse et  Réfutation  de  divers 
Ecrits  contraires  à  la  religion, 
Ï755, 19  vol.  zii-12, — Retraite 

Jûrituelle,  1755,  i«-i2. — Le 
araguay ,  conversation  mo« 
raie,  1766,  f/z-i2,  —  Caté- 
chisme du  Livre  de  l'Esprit , 
1758,  /n-i2.  —  Recueil  de 
piété,  tiré  de  l'Ecriture  Sainte, 
3  vol.  i«-i2.  —  L'Harmonie 
générale  du  Christianisme  et 
ue  la  raison,  1766,  4  volumes 
«^12.  —  Extrait  de  la  Mo- 
rale de  Saurin ,  f«-i2.  — La 
Philosophie  moderne ,  aua* 
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lysée  dans  ses  principes ,  f/i- 
12,  etc. 

Gatjcher  ,  (Charles-Etien- 
ne, né  à  Paris, des  ci-d.acad, 
et  soc.  de  Londres  ,  Rouen, 
du  cercle  des  pli iladelphes,de 
la  soc.  philolechnique,  do 
celle  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Paris,  de  celle  d'agri- 
cult.sciencesctartsdeMeaux, 
etc.  a  donné:  Observations  sur 
le  costume  français,  1774. — 
Le  Désaveu  des  artistes,  — 
Tous  les  art,  de  grav.  dans  le 
Dictionn.  des  artistes, 2  vol. 
in- 12,  1776.  —  De  l'Origine  et 
delà  Suppression  des  cloches. 
—  Voyage  au  Havre.  —  L'A- 
mour maternel,  pièce  en  3 
actes,  mêlée  d'ariettes, reçue 
au  théâtre  de  l'Opéra-conii- 
que  national.  — lcon()l(>gie  , 
ou  Traite  complet  des  Allé- 
gories et  Emblèmes,  4  vol.  in- 
h®.—  Essai  sur  la  gravure.  — 
Traité  d'Anatumie,  à  l'usago 
des  artistes ,  i/i-fol.  avec  fag. 
sous  presse. 

Gaudet  ,  (  François  Char- 
lemage  )  de  Paris ,  lieutenant 
en  la  prcvauté  de  VVeymars, 
a  donné  beaucoup  d'ouvrages 
de  poésie  légère,  dont  voici* 
les  principaux  :  Essais  de  poé- 
sies ;  la  Muse  gascone  ;  Re- 
quête de  la  gouvernante  du 
curé  de  Fonlenay;  les  (Coli- 
fichets; Vers  sur  un  mariage  ; 
Vers  à  M"^«.  de  Pomi)ad()ur  ; 
Ode  sur  la  naissanci;  du  duc 
de  Bourgogne,  17;)!  ,  /Vli**  ; 
Elrcnncs  Jyri^jucs,  ou  la  vo- 
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lupré  ,  1761  ;  TAmi  des  Da- 
mes ;  les  Soirées  de  Cythère 
et  les  Récréations  d'uue  jo- 
lie fille  ;  Bibliothèque  des 
Eetits-maîtres;  les  Nouveaux 
ommes,  ou  le  siècle  corri- 
gé ;  les  Nouvelles  femmes, 
ou  la  suite  du  siècle  corrigé  ; 
le  Triomphe  de  l'Amour  ; 
Sy  Ivanire  ;  le  Berger  préféré  ; 
lé  rendez-vous  ;  Ismène  et 
Dorilas;  l'Amour  au  village  ; 
les  Oiseaux  ;  la  Fausse  incons- 
tance ;  le  Bocage;  le  Prix  de 
la  fidélité;  Nouvelles  Etren- 
nes  lyriques  ,  1768  et  années 
suivantes  ,  etc. 

Gatjdin  ,  de  l'académie  de 
Lyon.  On  a  de  lui  :  Voyage 
en  Corse  ,  et  vues  politiques 
sur  l'amélioration  de  cette 
isle ,  1788  ,  gr.  i/z-B**.  —  Essai 
liislor.  sur  la  législation  de  la 
Terse  ,  précédé  de  la  traduc- 
tion complète  du  jardin  des 
roses  de  Sady,  1789,  i/ï-8®. 

Gatjdin  ,  (  M^K  de)  a  don- 
né un  Eloge  de  Voltaire  qui 
a  concouru  pour  le  prix  pro- 
posé par  l'acad.  franc.  ,  1779  , 

Gaufridi,  (Jean)  fils  d'un 
président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Provence  ,  mourut 
en  1689  à  5o  ans.  Les  fonc- 
tions de  la  magistrature  aux- 
quelles il  fut  appelle , ne  Tem- 
péchèrcnt  pas  de  suivre  le 
goût  qui  l'entraînait  vers  l'é- 
tude de  l'Histoire.  Il  fit 
celle  de  la  JProvcnce  ,  qu'il 
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n'eut  pas  le  tems  de  publîei** 
Son  fils  ,  l'abbé  Gaufridi  la 
donna  au  public ,  à  Aix  ,  en 
1694,  2  vol.  //z-foK  En  1733, 
on  l'a  reproduite  avec  de 
nouveaux  titres.  Cet  ouvrage 
est  bon  pour  les  derniers  tems; 
mais  l'auteur  débrouille  assez 
mal  l'histoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne 
cite  jamais  ses  autorités  :  ce 
qui  n'est  pas  pardonnable  à 
un  historien  moderne ,  qui 
écrit  sur  des  choses  si  ancien- 
nes. Son  style  est  trop  laco- 
nique et  ses  phrases  trop 
coupées;  il  écrit  cependant 
beaucoup  mieux  que  Bouche, 
dont  l'histoire  est  plus  esti- 
mée ,  par  rapport  aux  chartes 
qu'elle  renlerme. 

Gaullakd  Desaudrais  , 
du  lycée  des  arts,  à  Paris, 
memb.  de  plusieurs  sociétés 
littéraires,  est  auteur  de  l'An- 
nuaire du  lycée  des  arts  de- 
puis l'an  III  (  1794  )  9  i«-i2. 

Gaulle,  (de)  profess.  d'Hy- 
drographie à  Rouen,  a  pu- 
blié :  Construction  et  usage 
d'un  nouveau  compas  azimu- 
tal  à   réflexion,    etc.  1779» 

Gaulthier, maître  de  pen- 
sion. On  a  de  lui  :  Leçons  de 
géographie  ,  par  moyeu  de 
jeu,  i'^^^.  partie,  1788  ,  fn-8°î 
nouv.  édit.  1795,  i/i-8^— ' 
Petit  livre  pour  les  enfaus  de 
trois  ans,  1788,  f/z-i2.  —  Le- 
çon* d'Hist,  faisant  partie  du^ 
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jours  élémentaire ,  1788 ,  i/z- 
y^.  —  Jeu  raisonnable  et  mo- 
ral ,  pour  les  enfans ,  179*. 

Gatjlthier  de  Claubry, 
[C.  D.)  chirurg.-accoucheur  , 
à  Paris,  a  publié  ;  Nouvel 
avis  aux  mères  qui  veulent 
nourrir,  1783 ,  f/2-8®. 

Gaultier,  (Francoîs-Louis) 
prêtre ,  né  à  Paris  le  20  mars 
1696  ,   mourut  le  9  octobre 
1781 ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant 52  ans  les  fonctions  de 
curé  dans  la  paroisse  de  Sa-- 
vigny -sur* Orge  ,  à  quelques 
lieues  de  Paris  ,  avec  un  zèle 
et  une  charité  qui  ne  se  dé- 
mentirent  jamais.   On   a  de 
lui  differens  Traités    contre 
les  danses  et    les  mauvaises 
chansons  ;  contre  le  luxe  et 
les  parures  dans  les  habits. — 
Iks  Kéflexions  sur  les  O  de 
l'A  veut.  —  Une-  Explication 
des  huit  béatitudes.  On  a  aussi 
donné  à  l'impression  ,  après 
sa  mort  ,  deux   vol.  de  ses 
Homélies  sur  les  évangiles  , 
qui  n'ont  pas  paru. 

Gaultier  de  la  Ferrière, 
(Philippe  )  barnabite,  né  à 
jLoches,est  mort  le  13  dé- 
cembre 1760,  à  72  ans.  11  est 
auteur  d'un  Essai  sur  la  per- 
lectiou  chrétienne,  ijo^j^in-i^, 

Gaumin  ,  (  Gilbert  )  con- 
seiller-d'état,  né  à  Moulins 
en  Bourbonnais ,  mourut  dans 
^n  âge  avancé,  eu  1667.  Outre 
le  mérite  de  la  capacité  né- 
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cessaire  à  sa  place  9  il  avait 
encore  le  goût  des  lettres ,  et 
des  talens  propres  à  s'y  dis- 
tinguer. Ménage  et  Gui-Pal  iu 
en  parlent  avec  éloge ,  et 
rapportent  plusieurs  de  ses 
poésies  latines,  qui  font  re- 
gretter qu'on  n'en  ait  pas  for- 
mé un  recueil.  Il  excellait  sur- 
tout dans  l'épigramme.  Gau- 
min  était  encore  un  des  esprits 
agréables  et  des  beaux  diseurs 
de  son  tems.  Le  Luxembourg 
était  ordinai régnent  le  lycée 
où  il  allait  débiter  ses  nou- 
velles. Gomme  il  racontait 
avec  autant  d'aisance  que  d'iu- 
térêt,  l'auditoire  était  toujours 
très-nombreux  autour  de  lui. 
Il  voulut  un  jour  faire  reti- 
rer un  laquais  qui  l'écoutait  ; 
celui-ci  lui  répondit  :  Monsieur 
je  retiens  place  ici  pour  tnon 
maître.  Ou  a  de  lui ,  outre 
des  épigrammes  ,  des  odes, 
des  hymnes ,  et  une  tragédie 
d'Iphigénie  :  Des  Notes  et 
des  Commeulaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  touchant 
les  opérations  des  démons.  — 
Sur  celui  de  Théodore  Pro» 
dromus,  contenant  les  amours 
de  Rhodante  et  de  Dosiclès. 
Sur  le  Traité  de  la  vie  et  la 
mort  de  Moïse ,  par  un  rab- 
bin anonyme  ,  1629  ,  i;i-8®. 
— Des  Remarques  sur  le  faux 
Callislhène.— Il  publia  le  pre- 
m,ier  ,  en  1618 ,  in-&* ,  le 
roman  d'Ismèue  et  Isménie, 
attribué  à  Eustathius,  en  grec, 
avec  une  traduction  latine. 

Gaushey,  sous-ingénieui;' 
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des  cî-dev.  états  de  Bourgo- 
^ne.  On  a  de  lui  :  Un  Mém. 
sur  Tapplication  des  princi- 
pes de  la  méchanique  à  fa 
construction  des  voûtes  el  des 
dômes,  Dijon,  1772,  i/1-4*'. 

Gauthey  ,  ancien  religieux 
de  Tordre  de  Citeaux;  né  à 
Brie  ,  a  donné  :  Expérience 
sur  la  propagation  des  sons  et 
de  la  voix  dans  les  tuyaux  pro- 
longés à  une  grande  distance , 
1783,  in-S^ 

Gauthier  ,  (  Claude  )  célè- 
bre avocat  au  parlera,  de  Paris 
dans  le  dernier  siècle  ,  était 
plus  connu  par  son  caractère 
caustique  et   très  -  mordant , 

3ue  par  son  éloquence.  On  a 
e  lui  des  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plus ,  en  2  vol.  i/1-4% 
2688. 

Gauthier  ,  (  Jean-Baptiste) 
néaLouviers,  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  168  >,  mou- 
rut d'une  chute  en  revenant 
de  sa  patrie  à  Paris  en  1755  , 
àji  ans.  Toute  sa  vie  fut  em- 
ployée à  écrire  contre  les  jé- 
suites et  les  incrédules.  Il  l'ut 
long-tems  attaché  à  Tévêque 
de  Montpellier  (  Colbert  ) 
dont  il  faisait  les  mandemens. 
Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur, il  se  retira  h  Paris  ou 
il  fit  paroître  les  ouvrages  sui- 
vans  ;  Le  poëme  de  Pope  , 
(  intitulé  l'Essaisur  V  Homme) 
convaincu  d'impiété,  i/i-J2, 
1746.  —Lettres  théologiques 
contre  le  système  impie  et 


G  AU 

socinîen  des  pères  Hardouî/ 
et  Berruyer  ,  1756 ,  3  vol 
//1-12.— Les  jésuites  convain- 
cus d'obstination  à  permettre 
l'idolâtrie  à  la  Chine  ,  1743, 
i/z-i2. — Plusieurs  lettres  des- 
tinées à  prémunir  les  fidèle» 
contre  l'irréligion,  1746,  in-n, 

—  Critique  du  ballet  moral 
dansé  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  Rouen  ,  1706,  f«-i2. 

—  Réfutation  d'un  libellejn- 
titulé  :  La  Voix  du  sage  et  du 
peuple,  1750,  f/z-ra.  —  Vie 
de  Soanen ,  évèque  deSenez, 
1750,  z/z-8^.  et  7n-i2.  —  Les 
Lettres  Persannesconvaincues 
d'impiété,  I75i,f/i-i2.— Hist. 
abrégée  du  parlera,  de  Paris, 
durant  les  troubles  du  com- 
mencement d  u  règne  de  Loui» 
XIV  ,  1754,  m- 12.  On  pour- 
rait croire,  en  lisant  les  Cri- 
tiques de  l'abbé   Gauthier, 

3ue  c'était  un  homme  plein 
e  fiel;  il  avait  cependant  de 
la  douceur  dans  le  caractère, 
autant  que  de  pureté  dausses 
mœurs.  Mais  son  zèle  pour  la 
religion,  et  sa  passion  pour  ce 
qu'il  appelait  la  bonne  cause, 
le  faisaient  sortir  quelquelbi* 
des  bornes  de  la  modération, 
sans  qu'il  s'en  apperçut.  C'é- 
tait d  ailleurs  un  homme  très- 
vertueux  ,  ami  de  la  retraite, 
ennemi  de  toute  superfloité, 
cherchant  à  se  dérober  au 
monde  ,  modeste  dans  la  con- 
versation ,  simple  dans  ses  iia- 
billemeus ,  etc. 

Gauthier  ,  (Hugh)  mëd.  à 
Pans ,  né  à  Éricey ,  diocèse 

de 
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de  Langres ,  mort  en  178* ,  | 
est  auteur  dés  ouvrao;es  suiv.  : 
lotroduct.  à  la  connaissance 
des  Plaures ,  ou  Catalogue  des 
PlarjtQS  usuelles  de  France  , 
Paris,  1760,  £71-12;  nouv.  éd. 
1785  i  i«rS**.  —  Manuel  des 
bandages  de  chirurgie  ,  17^)0, 
711-12.  —  Eléin.  de  chirur. 
pratique ,  faisant  partie  des 
Œuvres  de  Ferrein ,  1771  , 
M-12.  —  Disserl.  sur  l'usage 
des  caustiques  pour  la  gué- 
TiSon  des  hernies  ou  descentes, 
1774,  î«-i2.  —  Plusieurs  Mé- 
moires en    divers  Recueils. 

Gauthier  de  Peyronnie 
a  traduit  les  Voyages  de  M'. 
P.  S.  Pallas,  en  différentes 
prov.  de  Teoipire  de  Russie 
et  dans  l'Asie  septentrionale 
eui-8v;et  179;^,  5  vol.  et  i 
vol.  de  planches ,  grand  in-^, 
—  Essai  histor.  et  polit,  sur 
l'état  de  Gênes,  1794, //i-r>°. 

Gautier  (P.-N.)  a  donné  : 
Dictionnaire  de  la  constit.  et 
du  gouvem.  ffanç.  —  Manuel 
des  Jurés,  1792,  i/i-8^.  -7- 
Tarif  géivéral  et  perpétuel  des 
contributions  directes ,  1792 , 

Gautier  ,  curé  de  la  Lande 
de  Gai ,  a  publié  :  Jean  le 
^oir ,  ou  le  Misanthrope  , 
^aris,   1789,  gr.  i/i-S®. 

Gautier  d'Agoty.  (Arn.) 
On  a  de  lui  :  Cours  complet 
d'aualomie,  1772 — 74,  i/i-l'ol. 

Gautier  d'Agoty  ,  (Jacq.) 
Toînc  II L 
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de  Marseille ,  graveur  et  ana- 
tomiste,  menibre  de  l'acad. 
de  Dijon ,  e/st  auteur  des  ouvr. 
suiv.  :  la  Myologie  de  la  tête 
en  (1  planches  ,  avec  les  tables 
explicatives,  (  le  texte  par 
P.  du  Verney  )  Paris,  174a, 
in-^,  —  La  Myologie  du 
tronc  et  des  exirèinités  ,  avec 
les  tables  de  la  descripiion 
de  tous  les  muscles  du  corps 
humain ,  (  le  texte  par  le 
même)  174^^,  z/i-8**,  avec  la 
planch.  —  L*  Anaiom.  compL 
de  la  tête,  et  l'explication  de 
toutes  l«s  parties  du  cerveau  , 
1749  ,  i/i-^.** ,  avec  8  planch. 
—  Lettre  coucern.  le  nouvel 
art  de  graver  et  d'imprimer 
les  tableaux ,  1749 ,  i/i- 12.  — 
Chroagénésie  ou  Génération 
des  couleurs  contre  le  système 
de  Newton ,  1749 ,  f/i-12.  — 
Zoogénésie  ou  génération  ani- 
male ,  17Ô0,  i/ï-f2. —  Nouv. 
systjiaederunivers,  1761 -52, 
n  vol* iii-iz»  —  Analomîe  gé- 
nérale des  viscères  en  parti- 
culier,  17^:1  ,  in-i2.  —Ob- 
servations sur  rilist.  natur.  , 
sur  la  Phys.  et  sur  la  Peint. , 
17. »2,  //:--i^  —  Observât,  sur 
la  Pelnl.  et  sur  les  Tableaux 
anciens  el  modernes,  1703, 
2  vol.  f/i- 12.  —  Exposiliou 
anatomiq.  de  la  structure  dû 
corps  humain,  en  20  planch. 
impr.  en  couleurs  naturelles, 
avec  des  Tables  explicatives 
très-detaillées  ,  1709  — 1763. 
Supplément,  1770,  i/z- fol. — 
Collect.  des  Plantes  usuelles  , 
gravées  el  impr.  en  couleurs  , 
1768  9  i/i-fol.  — Analomie  des 

2;J 
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parties  deia  génération  et  de  { 
ce  qui  concerne  la  grossesse 
et  l'accouchement ;2«  édition, 
1778—85,  z/z-ibl.  —Opérât, 
de  la  symphisedans  lesaccou- 
chemens  impossibles ,  avec 
l'anatomie  des  parties  expo- 
sées dans  cette  opération^  et 
qu'il  est  essentiel  de  ménager, 
1778,  i/ï-fol. 

Gautier  d'Agoty  ,  (J.-B^ 
fils  du  précéd.,  mort  en  1786, 
a  donné  :  Galerie  franc,  des 
hommes  et  des  femmes  célè- 
bres, qui  ont  paru  en  France , 
avec  un  abrégé  de  leur  Vie , 
1770,  f «-4**. 

Gautier  de  Sibert»  ci-d. 
deTacâd.  des  inscriptions ,  de 
l'instit.  national  On  doit  à  cet 
écrivain  :  Variations  de  la 
monarchie  française  dans  son 
gouvern.  polit. ,  civil  et  milit. 
1765 ,  4  vol.  Z/Z-12;  nouv.  édit. 
1789.  —  Vie  des  empereurs 
Tite,AntoniuetMarc-Aurèle, 
i76o,f«-i2.  —  Histoire  des 
Ordres  royaux ,  hospitaliers 
et  militaires  de  S^J^Lazare, 
de  Jérusalem  et  de  N.  -  D. 
du  Mont- Car mel;  Liège  et 
Bruxelles ,  1775  ,  in  -  4°.  — 
Considérât,  sur  l'ancienneté 
de  l'existence  du  tiers-état, 
et  sur  les  causes  de  la  suspen- 
sion de  ses  droits  pendant  un 
tems ,  1789  ,^r.  in-H^,  —  Des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
[Acad,  des  Inscriptions, 

Gavard,  (  Hyacinthe  ) 
chirur.»  élèvç  de  j^esault  ^  a 
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publié :Traité  compl.  d'ostéo- 
togie,  suivant  la  méthode  de 
Desault  ;  2^  édit. ,  augmentée 
d  u  Traité  des  ligamens .  û5, 
f/l-8^ 

Gayot  de  Pitaval  ,  (i  y 
naquit  à  Lyon  en  1673,  d'un 
père,  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville,  et  mourut  en 
1743,  Pour  se  dédommager 
du  peu  de  succès  de  son  élo- 
quence au  barreau,  et  réparer 
les  débris  de  sa  fortune  épui- 
sée, il  prit  le  parti  de  se  mettre 
aux  gages  d  un  libraire  ,  et 
publia  volume  sur  volume. 
Les  ouvrages  de  cet  écrivain , 
ne  sont  que  des  compilations 
indigestes  et  mal  écrites.  Le 
seul  qui  soit  connu  par  l'inté- 
rêt des  matières ,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Causes  célèbres 
en  20  vol.  in- 12.  Cette  collec- 
tion serait  intéressante ,  si  un 
amas  trop  conl'us  de  matériaux 
jetés  au  hasard;  si  la  fadeur, 
l'inégalité,  l'incorrection  et  la 
platitude  du  style  ne  la  ren- 
daient rebutante  pour  le  lec- 
teur le  plus  avide  et  le  plus 
patient.  Garsault  a  réduit  cet 
ouvrage  en  un  seul  vol.,  sous 
le  titre  de  :  Faits  des  Causes 
célèbres  et  intéressantes.  Mais 
il  est  tombé  dans  l'extrémité 
opposée  à  celle  de  Pitaval.  H 
n  a  fait  qu'un  squelette.  Ri- 
cher ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  a  évilé  l'un  et  l'autre 
excès  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  le  même  titre, 
et  fait  sur  le  même  plan.  Les 
autres  productions  de  Gayot 
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Ae  Pitaval  sont  :  Relation  des 
campignes  de  1773  et  17-4  , 
très-mal  rédigée  sur  les  Mé- 
moin^  u  maréchal  de  Villars. 
—  "'  ijt  d*omer  l'esprit,  en 
IS-  csant ,  2  vol.  2/1 -12.  — 
j  .^othèqae  des  geos  de  la 
ètmr,  en  6  voL  in-iz. 

Gazet  ,  (  Guill.  )  chanoine 
d'Aire,  et  curé  à  Arras,  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville, 
en  1612 ,  à  58  ans.  Ou  a  de  lui 
l'flist.  ecclés. ,  des  Pa3's-Bas, 
1614  »  ^*«-4**-  ou  le  Conle  de  la 
Sacrée  Manne,  et  de  la  Sainte 
Chandelle'  d'Arras  n'est  pas 
oublié.  L'auteur  est  très-cré- 
dule ,  et  sou  style  fort  gros- 
sier. 

©AZET,  (Alard)  bénédictin 
de  S^-Vaast ,  à  Arras ,  sa  pa- 
trie ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  science;  il  mourut  en 
1626 ,  âgé  de  60  ans,  après 
avoir  donné  une  bonne  édit. 
des  Œuvres  de  Cassien ,  avec 
des  notes  critiques,  Arras, 
1628 ,  fff-fol. 

Gazin  ,  est  autetir  d'un  ou- 
rrage  intitulé  :  La  manière 
i enseigner  et  é£ apprendre  Vor^ 
thographe»  Paris,  i787,m-8°. 

Gazon-Dourxigné,  (Sé- 
bastien-Marie-Mathuriu) ,  né 
à  Quimper,  mort  le  19  jan- 
vier 1784,  était  un  a;*ez  bon 
critique  et  un  poète  médio- 
cre. On  remarque  et  de  l'es- 
prit et  du  ^oût  dans  les  bro- 
chures qu'il  publia  contre  les 
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tragédies  d'Aripomène,  d*E- 
picharis  ,  de  Semiramis ,  etc. 
mais  on  voit  peu  do  talent 
pour  le  théâtre  dans  sa  co<^ 
médie  d'AJzate  ou  le  préju- 
gé détruit.  Ses  Heroïdes  ins* 
pirent  plus  l'ennui  que  l'at- 
tendrissement. Son  bissai  his« 
torique  et  philosophique  sur 
les  principaux  ridicules  des 
différentes  nations,  1766,  in- 
12,  à  la  suite  duquel  l'au- 
teur les  a  placées,  est  écrit 
avec  assez  d  agrément ,  quoi^ 
que  le  sujet  n'y  soit  qu'ef- 
fleuré. Sa  traduct.  du  pucme 
des  Jaftiins,  du  père  napin, 
//Z-I2,  1772,  est  plutôt  une 
imitation  qu'une  version  biea 
exacte. 

Gedoyn,(  Nicolas)  naquît 
à  Orléans,  le  17  juin  1667.  Il 
vint  à  Paris,  fit  ses.  études 
chez  les  jésuites,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  entra  dans 
cette  société  célèbre ,  et  n'eu 
sortit  qu'à  cause  de  sa  mau^ 
vaise  santé.  Rentré  dans  le 
monde  ,  il  fréquenta  la  mai- 
son de  la  fameuse  Ninon- 
Lenclos  ,  où  se  rendait  alors 
toute  la  bonne  compagnie  de 
Paris,  et  y  plut  par  son  sa- 
voir et  son  esprit.  Ayant  ob- 
tenu ,  en  1701 ,  un  canoni- 
cat  à  la  Sainte-Chapelle,  il 
se  livra  entièrement  aux  let- 
tres ,  et  travailla  à  la  traduc- 
tion de  Quintilien.  11  fut  re- 
çu en  1718  ,  à  l'acad.  de^ 
inscript,  et  belles-lettres,  et 
deux  ans  après  à  l'acad.  IVunç, 
Le  gouveniémeut  lui  dou»«i 
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pour  le  récompenser  de   sa 
traduction  deQulntilien,  une 
abbaye.  Ce  n'est  pas  la  seule 
fois  que  les  biens  du  clergé 
ont  été  employés  à  encoura- 
ger l'étude  des  lettres,  sou- 
vent ils  en  hâtèrent  les  pro- 
grès. Gédoyn  mourut   d  une 
espèce  de  pleurésie,  le  loaoût 
1744.  Ou  a  de   cet  écrivain 
élégant  et  plein  de  goût:  L'Ins- 
titution de  l'orateur  de  Quin- 
tilien  ,  traduit  en  français  ,  4 
vpL  f/z-i2  ,  1718.  La  préface 
mérite  d'élre  lue.  Il  y  plai^ 
de  la  cause  de   la  raison  et 
du  goût.  L'ouvrage  est  bien 
écrit  ;    mais    il   manque   de 
fidélité  ;  l'auteur  avait  mal- 
heureusement travaillé  sur  un 
texte  peu  correct.  —  Pausa- 
iiias  ,  ou  voyage  historique  de 
Grèce,    2  vol.  z;2-4°  ,   1731. 
Cette  traduct.  n'est  pas  faite 
sur  le   texte    grec  ,   comme 
Gédoyn  s'efforce  de  le  prou- 
ver, en  rapportant  dans  ses 
notes  quelques  corrections  de 
difi'érens  savans;  mais  elle  a 
été  composée  d'après  la  ver- 
sion latine  d'Amasée,  souvent 
iulidéle.Les  notes  de  Gédoyn 
sont   insuffisantes  et  n'eclair- 
cissent  rien^  enfin,  tout  son 
travail  n'est  propre  qu'à  in- 
duire en  erreur,  et  montre 
seulement  la  nécessité  de  tra- 
duire de  nouveau    l'ouvrage 
de  Pausanias  ,    si   important 
pour  l'étude  de  l'antiquité  et 
des  beaux  arts* — -Extraits de 
Photius,  trad.  avec  des  noies 
dans  le  XIV  vol.  des  Mem, 
de  Tacad.  des  inscript.  Cette 
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traduct.  manque   encore   de 
fidélité   et  d'éclaircissemens. 
Ce  n'est  pas  une  grande  perte 
ue  sa  continuation  dont  Gé- 
oyn  s'occupait  encore,  peu 
de   tems  avant  de  mourir.  — 
Une  vingtaine  de  Mém.  im- 
primés en  entier  ou  par  extrait 
dans  le  Recueil  de  l'acad.  des 
belles-lettres  ;  ceux  sur  les 
jeux  olympiques^    sur  Phi- 
dias ,  sa  vie  d'Ëpaminondas, 
etc.  méritent  d'être  distingués. 
L'auteur  discute  avec  esprit; 
mais  n'approfondit  pas  assez 
la  i^atiére,  —  Œuvres  diver- 
ses  de   M.  l'abbé  Gédoyn  , 
in '12,  ,    174^^.     L'éditeur  , 
d'Olivet  y  a  fait  un  trcs-bon 
choix  de  quelques  écrits  que 
Gédoyn  avait  lus  à    l'acad., 
mais  dont  la  plupart  n'étaient 
imprimés  que  par  extrait,danâ 
son  Recueil.  Par-tout  on  y 
reconnait  ce  goût  sain  et  ad- 
mirable du  siècle  de   Louis 
XIV  ;  l'auteur  ne  s'était  pas 
laissé  pervertir  par  les  beaux 
esprits  de  la  régence.   Si  la 
plupart  de  ses  idées  ne  sont 
ni  neuves  ni  profondes;  il  v 
en  a  cependant  quelques-unes 
dignes  de  remarque  et  très- 
judicieuses.  D'ailleurs  il  les. 
rend  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  d'agrément  ,et  défend  tou- 
jours les  bons  principes.  Gé- 
doyn oui  peut-être  avait  es- 
sayé de  taire  des  vers  fran- 
çais, mais  qui  du  moins  avait 
.  la  prudence  de  les  tenir  ca- 
chés ,  paraît  avoir  été  de  fort 
mauvaise  humeur  contre  1^^ 
rime.  «  Ce  reste,  dit-il  9  d'uim. 
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goût  gothique  qui  nous  plaît  1 
tant ,  est  de  la  nature  du  miel 
qui,  à  force  d'être  doux,  bien- 
tôt nous  dégoûte ,  nous  affa- 
dit. Comme  elle  consiste   à 
faire  que  deux  vers  se  répon- 
dent par  une  chiite,  une  ter- 
minaison semblable  ,  elle  se 
tourne  en  undéfaut  de  variété, 
en  une  espèce   d'uniformité 
ou  de  monotonie  ou  d'écho , 
qui,  par  un  mouvement  ma- 
chinal ,  fatigue  l'oreille ,  nous 
ennuie  et  nous  rebute  ».  Ail- 
leurs il  déplore  avec  amertu- 
me la  décadence  des  lettres 
parmi  nous;  mais  on  n'ima- 
ginerait jamais  une  des  prin- 
cipales  causes  auxquelles  il 
l'attribue,  et  qui  mérite  d'être 
citée  par  sa  singularité.  «  Il 
ne  faut   que  comparer  l'état 
présent   de  la  ville  de  Paris 
avec  ce  qu'elle  était  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XlII,  pour  comprendre  qu'il 
devait  y  avoir  alors  plus  de 
gens  appliqués    aux    lettres 
qu'il  n'y  en  a  de  nos  jours, 
raris,  alors  mal-policé  ,  bâti 
à  l'antique  ,  moins  grand  et 
moins  peuplé  de  moitié  qu'il 
n'est  aujourd'hui,  n'avait  rien 
de  fort  séduisant.    Les  rues 
inal  pavées ,  sales  à  l'excès , 
jamais  éclairées,  nulle  sûreté 
ia  nuit  ;  le  jour ,  pour  tout 
spectacle, quelques  mauvaises 
comédies  courues  du  peuple 
et    méprisées  des    honnêtes 
gens;  les  tables ,  frugales  com- 
me elles  l'étaient  et  sans  dé- 
licatesse ,  attiraient    peu  de 
Ravives ,  outre  que  chaque 
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particulier,  n'ayant  qu'une  for- 
tune très-J3ornée ,  était  obli- 
gé de  mettre  sa  richesse  dans 
son  économie.  De  caresses ,  il 
y  eu  avait  fort  peu ,  l'inven- 
tion en  était  trop  récente;  on 
allait  à  pied  avoc  des  galoches 
ou  avec  des  bottines ,  qii*on 
laissait     dans    l'antichambre 
quand    on    rendait  quelque 
visite.  J'ai  vu,  moi  enfant  , 
un  reste  de  cet  ancien  usage* 
L'homme  de  robe  allait  au 
Palais,  monté  sur  une  mule, 
et  en  revenait  de  même.  Ren- 
tré chez  lui ,  il  n'était  guèr© 
tenté  d'en  sortir  pour    aller 
se  crotler;  il  se  renfermait 
donc  dans  son  cabinet ,  où  ses 
livres  faisaient  toute  sa  com- 
pagnie. Il  avait  fait  de  bonnes 
études  au  collège ,  parce  qu'il 
y   avait  été  mis  dans  un  âge 
plus  mûr  et  plus  raisonnable; 
il  y  avait  pris  du  goût  pour 
les  belles-lettres;  ce  goût,  il 
le  cultivait  dans  toute  la  suite 
de  sa  vie ,  soit  pour  le  plaisir 
qu'il  y  prenait,  soit  pour  faire 
comme  on  dit,  de   nécessité 
vertu.  C'est  à  cette  ancienne 
sévérité  de  mœurs  que  nous 
avons    été    redevables    d'un 
chancelier  de  l'Hôpital ,  d'un 
président  de  Thou ,  d'un  Bris- 
son,  d'un  MorviUiers,  d'un 
Pasquier ,  d'un Loisel ,  de  ces 
deux  illustres   frères ,   Mes- 
sieurs PitJiou  ,  et  d'une  infi- 
nité d'autres  savans  personna- 
ges; car   il  ne  faut  que   lire 
les  Poésies  du  Chancelier  de 
l'Hôpital,   pour  voir  que   lo 
parlement  était  alors  plein  de 
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ipagistrats  fort  versés  dans  les 
lettres.  Ce  tems  n  est  plus ,  et 
la  raison  en  est ,  que  présen  - 
tement  à  Paris, la  dissipation 
est  extrême.  A  peine  un  jeune 
homme  a-t*il  atteint  Tâge  de 
dix-huit  à  vingt  ans,  qu  on  le 
met  en  charge  et  qu  on  lui 
donne  un  équipage.Avec cette 
facilité  d'aller  et  de  tienir , 
comment  peut  on  espérer  qu'il 
résiste  à  1  envie  decourir?.... 
Il  n'est  pas  imaginable,  ajoute 
l'abbé  Gedojn ,  à  quel  point 
la  musiqueseule,dont  le  goût 
9*est  si  fort  répandu ,  et  ce 
spectacle  enchanteur ,  que 
sous  appelons  du  nom  d^Opéra^ 
ont  tourné  l'esprit  de  la  na- 
tion au  frivole,  et  lui  ont  en- 
tièrement ôté  le  goût  du  sé- 
rieux, et  de  tout  ce  qui  est 
solidement  bon.  Malorum  re- 
Tum  industrîa  invasit  anîmos  ^ 
disait  Sénèque ,  cantandi  sal- 
tandique  nunc  obscena  studia 
tffemînatos  tenent.  Il  eut  beau 
dire,  il  ne  corrigea  pas  son 
siècle  ».  Ëtnouspouvonsajou- 
ter ,  que  les  plaintes  de  l'abbé 
Gédoyn  ne  corrigeront  pas  le 
nôtre. 

Geinoz,  (François)  naquît 
à  Bâle  en  Suisse  au  mois  de 
juillet  1696.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  au  col- 
lège des  Jésuites  à  Fribourg, 
il  vint  les  achever  à  Paris , 
et  y  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. 11  se  livra  avec  tant 
d'ardeur  à  l'étude  des  lan- 
gues hébraïque  et  grecque , 
qu'il  en  loxnba  malade,  et 
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fut  obligé  de  retourner  dai« 
sa  patrie,  pour  y  rétablir  sa 
santé.  Il  y  paâsa  son  tems  à 
parcourir  les  Alpes',  ne  quit- 
tant jamais  Jlomére  ou  Vir- 
gile, qu'il  ^e  plaisait  à  lire 
dans  les  endroits  les  plus  sau- 
vages et  les  plus  écartés.  Rap- 
pelé par  son  coût   à  Paris , 
il  y  tut  accueilli  par  M.  de 
Surbeck,  qui  lui  obtint  une 
place  d'aumônier  des  Gardes- 
Suisses  ,  avec  lesquels  il  fit 
quelques  campagnes  en  Aile-* 
magne.  Cela  ne  put  néanmoins 
le  distraire  de  ses  occupations 
littéraires.  Il  avait  été  nommé 
membre  de   l'académie  des 
inscriptions   et  belles-lettres 
en  1735.    En    1743»   il   fut 
choisi  par  le  chancelier  d*  A - 
guesseau  pour  travailler  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Sa* 
vans.  Il  prenait  un  plaisir  sin- 
gulier à  la  lecture  d  Hérodote, 
et  y  rapporta  bientôt  toutes 
ses  études.  Il  lut  à  l'acadé- 
mie d'excellentesobservations 
sur  le  texte  de  cet  historien. 
Elles  sont   dictées    par   une 
critique   sage  et  lumineuse. 
Il  voulut  ensuite  le  justifier 
des  accusations  de  Plutarque 
et  de  quelques   autres  écri» 
vains.    Sa    défense  ,    qui  s» 
trouve  dans  les  Mém.  de l'acad,^ 
tomes  XIX ,  XXI  et  XXUl  » 
est  pleine  d'esprit  et  de  rai — • 
son.  Peut-être  l'auteur  prête  — 
t-il  à  Hérodote  un  système 
de  morale  qu'il  n'a  pas  ea 
mais  tout  ce  qu'il  dit  eu  ^-^ 
faveur,  n'en  est   pas  moic»^ 
judicieux  etconvaiucant.PoL^  < 
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éclaifcir  le  récit  de  cet  hia-  f 
lorien,  il  fit  des  recherches 
Curieuses  sur  l'origine  des  Pe- 
lasges  ,  et  L'Histoire  de  leur 
émigration.  On  a  encore  de 
lui  une  bonne  Dissertât,  sur 
rOstracisnae.  Accablé  depuis 
long-tems  d'infirmités  et  de 
douleurs,  il  succomba  à  une 
attaque  de  fièvre-maligne  le 
23  mai  1751.II  avait  un  grand 
nombre  d'amis ,  dont  les  re- 
grets survécurent  à  sa  perle. 
Il  les    devait  à   cette  poli- 
tesse simple  et  sans  art ,  qui 
était  l'expression  naïve  de  la 
bonté  de  sou  cœur.  Il  mou- 
rut trop    tôt,  pour  achever 
Técli^,  d  Hérodote ,  qui  man- 

Îuait  alors  aux  Lettres;  celle 
e  Wesseling  n'ayant  point 
encore  paru. 

Gelée,  (Théoph.  )  méd. 
de  Dieppe ,  mort  vers  i6do  , 
excella  dans  la  théorie  et  dans 
la  pratique  de  son  art.  Il  est 
auteur  d  un  excellent  Abrégé 
d'Anatomie,  réimprimé  avec 
des  augmentât.,  Paris,  i6cS6, 
i»-8®;  et  d'une  traduct.  des 
Œuvres  d'André  du  Làurens, 
impr.  à  Rouen ,  j66i ,  i/i-i'ol. 
avec  fig. 

Geliot,  (  Louvan  )  auteur 
du  17*  siècle ,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  , 
intitulé  :  La  vraie  et  parfaite 
science  des  armoiries.  Pierre 
Palliot  l'augmenta,  et  le  fit 
imprimer  a  Dijon  eu  1660, 
i«-l'ol.  Les  curieux  le  recher- 
chent encore. 
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Gendre,  (Louis  le  )  né  à 
Rouen  en  1669,  chanoine  de 
Notre-Dame  en  1690,  mou- 
rut en  1733,  à  74  ans.  Sou 
testament  se  trouva  rempli 
de  fondations  si  singulières, 
que  pour  éviter   les  contes- 
tations qu'elles  devaient  faire 
naître  ,   l'autorité   civile  les 
appliqua  à  Tuniv.  de  Paris, 
pour  une  distribution  solen- 
nelle de  prix,  auxquels  pou- 
vaient concourir  les  écoliers 
de  troisième ,  de  seconde  et 
rhétorique    des    collèges  de 
l'université.  La  première  dis- 
tribution en  fut  faite  en  1747. 
On  est  redevable  à  l'abbé  le 
Gendre  de  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
Histoire  de  France  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  Xill,  Paris, 
1718,  en  3  vol.  zn-fol.  et  eu 
8  vol.  in- 12,  —  Les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Français 
dans  les  diflerens  tems  de  la 
monarchie  :  vol.  i/z-i2,   qui 

f)eut  servir  d'introduction  à 
'Histoire  de  France. —  Vie 
de  François  de  Harlay ,  z/z-8**. 
—  Essais  du  régne  de  Louis- 
le-Grand,  in-4°  et  zw- 12:  pa- 
négyrique en  forme  d'His- 
toire, dont  il  se  fit  4  édit, 
en  18  mois.  La  ilatterie  y  est 
à  découvert.  —  Vie  du  car- 
dinal d'Amboise  ;  avec  un 
Parallèle  des  cardinaux  qui 
ont  gouverué  les  Ktats ,  Paris  , 
1724,  i/z-4°,  et  Rouen,  2  vol. 
z'/z-i2.  —  Vie  de  Pierre  du 
Bosc,  1716,  z/z-B^ 

Gendre,  ( Gilbert-Charl. 
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le  )  marquis  de  S*.- Aubin  , 
uaorl  à  Paris  en  1646,  à  69 
ans ,  fut  conseiller  au  parlem. 
de  Paris,  et  ensuite  maître 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans 
la  république  des  Lettres  par 
deux  ouvrages  estimables  : 
Traité  de  l'opinion ,  en  8  vol. 
zn  -  12.  —  Antiquités  de  Fa 
maison   de  France  ,  Paris, 

1739 1  «W*- 

Gendron  ,  (  Cl.  Deshais  ) 
médecin,  né  dans  la  Beauce  , 
mourut  en  1760,  à  87  ans. 
11  excella  sur- tout  dans  l'art 
de  guérir  les  cancers  et  les 
maladies  des  yeux-  Rajou- 
tait à  toutes  les  connaissances 
qui  peuvent  rendre  un  mé- 
oecin  utile  à  l'humanité ,  les 
agremens  de  l'esprit,  et  les 
Tiuahtés  du  cœur,  qui  le  ren- 
dent cher  à  la  société.  Par- 
venu à  un  âge  assez  avancé, 
îl  se  relira  à  Auteuil  près  de 
Paris ,  dans  la  maison  qui  avait 
appartenu  a  Boileau ,  sort  il- 
lustre ami.  C'est  dans  celte 
retraite  philosophique  qu'il 
termina  ses  jours.  On  rapporle 
que  Vulîaire  étant  allé  un 
jour  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages  ,  se  trouva  tout-à- 
coup  saisi  de  respect  pour  un 
endroit  si  cher  aux  Muses , 
et  qu'il  fit  cet  impromptu  : 

»  C'est  ici  le  vrai  Parnasse 

»  Des  vrais  eiitans  d'Apollon  ; 
»>  Sous  le  nom  de  Boileau,.  ces  lieux 

»  virent  Horace  ; 
»  Esculape  y  paraît  sous  celui  de 

Gendron  », 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces 
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vers.  Gendron  laissa  en  mou-» 
rant  plusieurs  manuscrits,  un 
entr'autres  sur  l'Origine,  le 
développement  et  la  répro- 
duction de  tous  les  êtres  vi- 
vans. 

Genebrard  ,  (  Gilbert  )  né 
à  Biom  en  Auvergne  ver» 
r537,  doct.  de  la  maison  do 
Navarre,  proiess.  en  langue 
hébraïque  au  collège  Royal , 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue, 
et  en  devint  un  des  plus  ar- 
dens  appuis,  pour  se  venger 
de  la  cour,  qui  lui  avait  re- 
fusé l'expédition  de  ses  bulle» 
pourl'évéché  de  Lavaur,  au- 

3uel  il  avait  été  nommé.  Le 
uo  de  Mayenne  ,  chef  des 
ligueurs  ,  le  fit  nommer  à 
Tarchev.  d'Aix.  Génébrard  y 
fut  la  trompelle  delà  révolte. 
La  ville  s'étant  soumise  à 
Henri  IV,  malgré  ses  ser- 
mons séditieux,  et  les  esprits 
cessant  d'être  favorables  a  son 
parti,  il  se  retira  à  Avignon, 
où  il  composa  un  Traité  latin, 
pour  soutenir  les  élection»  des 
évêques  par  le  clergé  et  par 
le  peuple  ,  contre  la  nomi- 
nation du  roi,  z/2-8^.  Le  parle- 
ment d'Aix  fit  brûler  ce  livre 
par  la  main  du  bourreau , 
bannit  Tauleur  du  royaume» 
avec  défense  d'y  revenir,  sou» 
peine  de  la  vie.  On  lui  per- 
mit pourtant  d'aller  finir  se^ 
jours  à  son  prieuré  de  SémuK 
en  Bourgogne.  Il  y  mouru  ^ 
en  1Ô97,  à  l'âge  de  60  ansp 
Oénébrard  était  certainemen> 
un  des  hommes  lés  plus  savarm  î 

dLt 
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de  son  siècle ,  mais  non  pas 
ondes  plus  judicieux.  Il  passa 

Soar  un    homme  plus  sage 
ans  ses  mœurs  »  ^ue  dans 
ses  écrits.  Ceux  qui  ne  sont 
point  infectés  des  fureurs  de 
la  Ligue,  sont  .'Une  Chronoi. 
sacrée,  i«-8^  —  Un  Com- 
mentaire sur  les  Fseaumes , 
2S'8^.  La  meilleure  édit.  de 
cet  ouvrage ,  est  celle  de  Paris, 
i588 .  m-fol.  —  Trois  Livres 
■  de  la  Trinité ,  f/i-B^  —  Une 
mauvaise  tradiict.  de  Josephe 
en  français ,  en  a  vol.  M-8**. 
—  La  traduct.  des  différens 
Babbins ,  //z-fol.  —  Une  édit. 
des  Œuvres  d'Origène,  en- 
tièremeut  effacée  parcelle  des 
Bénédictins.  Quelques  Ecrits 
polémiques.  Les  injures  lui 
tenaient  lieu  de  raisons.  Il  pei- 
gnait avec  les  couleurs  les  plus 
«oires ,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  lui  acquirent  quel- 
<Jue gloire,  elle  fut  effacée  par 
'  opprobre  dont  le  couvrit  son 
emportement,  et  dont  il  existe 
8ur-tout  des  traces  odieuses 
dans  son  livre ,  intit.  :  Excom- 
^nunicationdes  ecclésiast.  qui 
*Jiit  assisté'  au  service  divin 
îivec  Heuri  de  Valois ,  après 
l'assassinat    du    cardinal    de 
Ciuise,  publié  en  latin  en  i58y, 

Gewest  ,  (Charles-Claude) 
naquit  à  I?aris  le  17  octobre 
^^'^6,  et  y  mourut  en  1719  , 
^  04  ^^^'  I*^^  ^c  tems  après 
*a  naissance  ,  il  perdit  son 
père;  et  il  avait  déjà  13  à  ij 

Tome  IIL 
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ans ,  que  sa  mère  n'avait  pas 
encore  songé  à  lui  rien  ap- 
prendre. Heureusement  elle 
lut  appelée ,  en  sa  qualité  de 
sage-femme,  pour  accoucher  la 
femme  d'un  commis  du  mi- 
nistre Colberl;  celle-ci,  dans 
le  cours  de  sa  convalescence  y 
lui  ayant  bien  répété  que , 
pour  faire  fortune  auprès  du 
ministre,  il  ne  fallait  qu'avoir 
une  belle  main ,  le  jeune  hom- 
me  fut  envoyé  chez  le  plus 
fameux  maître  à  écrire,  où 
durant   trois   ou  quatre  ans  , 
il  travailla  sans  relâche;  mais 
son  projet  de  chercher  place 
dans  uu  bureau,  fut  dérangé 
parl'espérance  qu'on  lui  donna 
de  gagner  des  millions  en  peu 
de  tems.  Un  de  ses  camarades, 
héritier  d'un   petit  fonds  da 
boutique,  se  mit  eu  tète  d'al- 
ler   négocier  aux  Lides,  et 
s'obligea  d'en  partager  le  pro- 
duit avec  Geuest,  qui  n'eut 
à  mettre  dans  la  société  que 
sa  bonne  humeur  et  la  dis- 
position qu'il  avait  pour  bieu 
tenir  un  registre.  A  peine  le» 
deux  voyageurs  furent-ils  eu 
haute   mer  ,   qu'uu  vaisseau 
anglais   les    attaqua ,   et    les 
amena  prisonniers  à  Londres  « 
après  les  avoir  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  avaient.  La  res- 
source de  Geuest  en  Angle- 
terre,  fut  d'enseigner  le  fran- 
çais aux  eufans  d  un  seigneur 
du  pays.  Comme  la  plus  iorte 
passion    de  ceux-ci   était  de 
monter  à  cheval ,  elle  devint 
bientôt  celle  du  précepteur; 
mais  avec   cette  diffcreuce  , 

^9 
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que  ce  qui  n'était  qu'un  amu- 
sement pour  les  élèves,  fut 
pour  lui  une  étude.  Il  acquit 
une  grande  connaissance  des 
chevaux;  et  ce  fut-là  un  des 
moyens    par    lesquels  il  se 
fraya  un  cUemin.  vers  la  for- 
tune. Le  duc  de  Nevers  ayant 
envoyé  acheter  des  chevaux 
en  Angleterre ,  son  écuyer 
logea  dans  la  maison  où  était 
Genest,  profita  de  ses  con- 
seils poui*  l'empiète  qu'il  était 
chargé  de  faire ,  lui  persuada 
de  s'en' revenir  en  France  par 
la  même  occasion;  et  au  re- 
tour ,  le  présenta  à  son  maî- 
tre ,  comme  un  homme  qui 
pouvait  lui  être  utile.  Le  duc 
jde  Nevers  se  piquait  d'être 
poète;  Genest  l'était   déjà   : 
ces   rapports    affermirent    la 
bienveillance  avec  laquelle  le 
duc  l'avait  accueilli,  Genest 
fit,  à  sa  suite,  la  campagne 
de  1672  et  celle  de  1673.  Dans 
la  première,  il  fit  une  Ode 
*  sur  la  conquête  de  la  Hol- 
lande; et  dans  la  seconde,  une 
autre  sur  la  prise  de  Maes- 
tricht.    Outre    que  ses   vers 
étaient  généralement  beaux  ; 
ils  avaient  d'ailleurs  l'avantage 
d'être  chantés,  pourainsLdire, 
sur  le  champ  de  bataille,  et 
mêlés  avec  les  acclamations 
d^une  armée  tric;mphauîe.  A 
la  fin  de  la  Ccirapagne  de  1 673 , 
/sa  muse  reçut  de  nouveaux 
honneurs;  il  remporta  le  prix 
•de  l'académie.  îine  victoire 
de  cette  espèce,  annoncée  par 
les  gazettes,  retentit  dans  tout 
le  camp;  et  chacun  prit  part 
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à  sa  joie.  Toutes  les  tables  de 
l'armée  se  le  disputaient  ma- 
tin et  soir.  Genest  en  aimait 
les  plaisirs ,  et  s'y  livrait  de 
la  meilleure  grâce,  tin  jour 
entre  autres,  pendant  qu'il 
buvait  et  qu^il  folâtrait  avec 
■  une  troupe  de  jeunes  officiers, 
'  le.  P.  Ferrier,  confesseur  du 
,  roi,  vint  à  passer  devant  leur 
'  tente  ,  et  lui  ayant  fait  signe 
d'approcher  :  «  Je  voudrais 
bien  ^  lui  dit-il  à .  l'oreille , 
vous  voir  plus  de  sagesse  et  un 
autre  hahit»^  Ces  paroles  trou- 
vèrent   un  'auditeur  .docile. 
Genest  n'eut  pas  plutôt  re- 
gagné Paris ,  qu'il  troqua  sou 
épée  contre  un  petit  manteau 
noir.  Après  avoir  pas^é  deux 
ans   à  Rome,  où  le  duc  de 
Nevers  l'avait  envoyé ,  il  fut 
rappelé  à  Paris ,  et  placé  en 
qualité  de  précepteur  auprès 
de   M^^«.   de    B.lois,  mariée 
depuis  au  duc  d'Orléans.  Il 
fui  ensuite  nommé  à  l'abbaye 
de  S^.-Vilmer ,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'Orléans 
son  élève ,  secret,  des  com- 
maudemeus  du  ducdu  Maine, 
et   membre  dé  l'ac^d.  franc, 
Genest  avait  des  mœurs  ai- 
mables et  le  cœur  géiiiéreux. 
Homme  de  çoùr,  simple  et 
vrai  ,  sans  .affectation ,'  sans 
efnpressement ,  il  sut  pkire 
à  ce  qu'il  y   avait  alors  de 

flus  élevé  et  de-plus  délicat. 
1  soutenait  la  plaisanterie 
avec  une  grâce  qui  le  fesait 
rechercher.  Nous  en  citerons 
quelques  traits  qui  prouveront: 
autant  en  faveur  des  mœur» 
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de  ce  tetns  qu'en  faveur  des 
mœurs  de  Geneëh 

Un  jour  le  duc  et  la  duch. 
du  Maine,  plaisantant  avec 
lui,  et  cherchant  l'anagramme 
de  son  nom,  Charles  Genest, 
trouvèrent  ces  mots  :  Eh!  ccst 
large  nés,  Genest  avait  effec- 
tivement un  nez  qui  fixait 
l'attention ,  et  qui ,  sur-tout , 
avait  extrêmement  frappé  le 
duc  de  Bourgogne.  Quand  ce 
prince  apprenait  à  dessiner, 
il  tournait  tous  ses  dessins  à 
faire  le  nez  de  l'abbé  Genest  ; 
qu'il  fût   en  carosse ,  et  que 
la  glace  vînt  à  se  ternir ,  aussi* 
tôt  il  y  traçait  avec  son  doigt 
ce  maître  nez.  Un  jour  le 
comte  de   Matignon ,   ayant 
paru  au  lever  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  un  jus!e-au-corps 
tout  blanc  de  poudre,  aussi- 
tôt le  prince  ,  avec  la  dent 
d'un   peigne ,    représenta    si 
parEaitemeût  ce  fameux  nez  , 
gue  tout   le  monde  se  prit 
à  rire  aux  dépens  de  l'aobé 
Genest,  qui,  présent  à  cette 
*cène,  riait  encore  plus  fort 
que  les  autres.  L'abbé  Genest 
avait  une  grande  médaille  de 
carton ,  où  ce  prince  l'avait 
crayonné.  Autour  de  la  mé- 
daille ,  étaient  ces  mots  :  Ci- 
^lus   Genest  us  Naso ,    et  sur 
le  revers   un   emblème   qui 
Pesait    allusion   à   l'aventure 
•uivante.     On    lit    dans    les 
nouvelles    Lettres   de   M*"«. 
de  Sévigné,  que  le  marquis 
dHoquincourt  assista  un  jour 
J  une  cérémonie  des  cordons 
Weus,  tellement  habillé ,  que 
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ses  chausses  de  page  étant 
moins  commodes  que  celles 
qu'il  avait  d'ordinaire ,  sa  che- 
mise ne  voulut  jamais  y  de- 
meurer. Ainsi  en  usait  sou- 
vent la  chemise  de  l'abbé 
Genest ,  sans  qu'il  se  mît  en 
peine  de  la  remettre.  Or , 
voici  ce  qui  était  arrivé  à  ce 
sujet.  Dans  une  de  ces  longue» 
soirées  d'hiver,  où  l'ennui  pé- 
nétrait dans  Versailles  comme 
ailleurs ,  le  roi  se  divertissait 
à  voir  un  joueur  de  gobelets, 
qui  faisait  l'admiration  de  Pa- 
ris ,  et  dont  un  des  principaux 
tours  était  de  prendre  en- 
tre ses  mains  un  verre  ,  le 
plus  grand  que  l'on  pût  trou- 
ver ,  et  de  le  faire  disparaître 
avec  tant  de  souplesse,  que 
ceux  qui  le  regardaient  de 
plus  prés  ne  savaient  ce  que 
te  verre  était  devenu.  Pour 
mieux  voir  son  jeu  ,  l'abbé 
Genest,prèsdela  porte,  avait 

Fris  une  lunette.  Tout-à-coup  ' 
escamoteur,  ayant  jeté  le» 
yeux  sur  cette  physionomie 
frappante ,  et  sachant  que  io 
roi  ne  demandait  qu'à  rire  , 
dit  fort  haut ,  et  comme  en 
colère  :  Qui  est  cet  homme-là 
qui  ose  me  regarder  avec  une 
lunette  ?  Quon  me  f  amène.  Il 
fallut  descendre  du  piédestal; 
la  compagnie  s'entre  ouvre 
pour  le  laisser  passer;  pen- 
dant ce  tems-là  le  verre  est 
escamoté;  et  l'opérateur  s'é- 
tantapperçu  quel  abbé  Geuest 
était  habillé  à  la  manière  du 
marq.  d'Hoquincourt ,  il  eut 
l'adresse  d'y  porter  ktmain» 
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en  disant  :  A  quoi  &onge\-sous , 
M.  VAbhé  ,  d'avoir  là'^ dedans 
un  verre  qui  peut  vous  blesser  ? 
On  vit,  en  eflFet,  sortir  de 
là  ce  grand  verre ,  qui  avait 
disparu.  Cette  avanture,qui 
amusa  beaucoup  le  roi  et  ses 
courtisans ,  déconcerta  un  peu 
l'abbé  Genest.  Il  ne  pouvait 
8e  montrer  nulle  part  dans 
Versailles ,  qu'on  ne  se  prît 
à  rire;  en  sorte  qu'il  fut  plu- 
sieurs jours  sans  oser  paraître 
chez  le  duc  de  Bourgogne. 
Il  y  retourna  enfin ,  non  sans 
avoir  pris  ses  précautions  cette 
fois-là,  pour  être  vêtu  dé- 
cemment. On  fit  remarquer 
cette  nouveauté  au  prince  , 
qui,  sur-le-champ,  et  sans 
dire  mot  ,  ayant  recherché 
la  médaille  qu'il  avait  faite  de 
l'abbé  Genest,  mit  au  revers 
un  temple  de  Jauus  fermé, 
avec  ces  paroles  àl'enlour: 
QuodJanum  clausit;  après  quoi 
il  fit  présent  de  la  médaille 
à  l'abbé  Genest ,  qui  l'eu  re- 
mercia par  une  fort  jolie 
Epître  en  vers.  On  a  de  l'abbe 
Genest,  les  ouvrages  suivans: 
Principes  de  philosophie,  ou 
Preuves  natur.  de  l'existence 
de  Dieu  et  de  l'immortalité 
de  l'ame,  Paris ,  1716,  i/z-8^ : 
ouvrage  laborieux,  dans  le- 
quel la  philosophie  de  Des- 
carles  est  mise  en  rimes  plu- 
tôt qu'eu  vers,  suivant  Vex-^ 
pression  de  l'auteur  du  Siècle 
de  Lo/^/^Xi^.  Le  versificateur 
n'eut  guères  rien  de  commim 
avec  Lucrèce,  qu'il  cherchait 
jà  imiter I  que  de  versilier  une 
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philosophie  erronée  presque 
en  tout  ce  qui  né  regarde 
point  l'immortalité  de  Famé 
et  l'existence  d'un  Etre-sù- 
prême.  —  Une  belle  Epître 
en  vers  à  M.  de  la  Bastide , 

f)our  l'engager  à  rentrer  dans 
e  sein  de  l'église  :  morceau 
plein  de  chaleur  et  d'élo- 
quence. —  Des  Pièces  de 
Poésie ,  couronnées  à  Tacad., 
avant  qu'il  fût  honoré  du  fau- 
teuil. —  Une  petite  Dissert. 
sur  la  poésie  pastorale ,  în-iz, 
—  Plusieurs  trag.  entr'autres 
celle  de  Pénélope,  qui  est 
restée  au  théâtre. 

Genest,  maître  en  phar- 
macie à  Pithiviers ,  a  publié 
une  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Segray ,  Paris ,  1776, 
zn-12. 

Gënet,  (  François  )  né  à 
Avignon  en  1640 ,  fut  fait 
chan.  et  théol.  de  la  cathéd. 
de  cette  ville,  par  Innoceut 
XI,  et  peu  de  tems  après, 
nommé  à  l'évêché  de  Vaison 
par  le  même  pontife.  Ses  fonc- 
tions pastorales  furent  inter- 
rompues par  les  persécutions 
que  lui  suscitèrent  les  enne- 
mis des  Filles  de  r Enfance  de 
Toulouse  ,  qu'il  avait  reçues 
dans  son  diocèse.  11  fut  arrêté 
en  1688,  conduit  d  abord  au 
Pont-Saint-Esprit,  ensuite  à 
Nîmes ,  et  de  là  à  Tlsle-de- 
Bhé ,  où  il  passa  quinze  mois* 
Kendu  à  son  diocèse,  à  la 
prière  du  pape,  il  se  noya 
dans  un  petit  torrent ^  eu  re* 


tournant  d'Avignon  à  Vaison 
en  1702.  Ou  a  de  ce  prélat 
h,  théologie.  Connue  sous  le 
npm  de  Morale  de  Grenoble. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  171 5,  8  vol. 
itt'jz,  Les  2  vol.  de  Remar- 
uues  (  publiés  sous  le  nom 
de  Jacques  de   Remonde  ) 
contre  la  Morale  de  Grenoble, 
lurent  censurés  par  le  card. 
le  Camus ,  et  mis  à  l'Index  à 
Kome.  La  théol.  de  Grenoble 
a  été  trad.  en  latin  en  1702, 
7  vol.  in  •  12 ,  par  l'abbé  Genêt 
son  frère,  prieur  de  Sainte- 
Gemme,  mort  en  I7i6,qui 
est  auteur  des  Cas  de  cons- 
cience  sur   les   Sacre  mens  , 

J7IO,    i7Z-I2. 

Genêt  ,  (  Edmé-Jacques  ) 
ci-dev.  secrét.-interprête  de 
Monsieur.  On  a  de  lui  :  Uist. 
des  difierens  sièges  de  Berg- 
op-Zoom,  1747-   —  Lettres! 
clioisies  de  Pope ,  trad.  1764, 
2  vol.  in- 12.  —  La  Vérité 
révélée ,  traduit  de  l'anglais  , 
1755,  i/i-i2.  —  Le  Peuple 
instruit,  trad.  de  l'angl.  1706 , 
«1-12.  —  Le  Peuple   jugé  , 
trad.  de  l'angl.  1756,  f/2-12. 
*^Petit  Catéchisme  politique 
des  Anglais ,  1767 ,  i«-i2.  — 
Etat  polit,  de  l'Angleterre , 
ou  Lettres  sur  les  écrits  pu- 
blics de   la  nation  anglaise  , 
relat.  aux  circonst.  présentes , 
ouvr.  périod.  1758,2  V.  1/1-12, 
—  Mémoire  pour  le  ministre 
d'Angl.  contre  l'amiral  By  ng , 
*rad,  1757,  iii-i2.  —  Essais 
l^lor,  sur  r^oglet. ,  l'jbi , 
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2  vol,  zn-12.  —  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la. retraite 
de  M.  Pitt ,  trad.  de  l'angl. 
1761 ,  irt-8°.— Table  ou  abrégé 
de  135  vol.  de  la  Gazette  de 
France ,  8  vol.  m-4^. — Manuel 
de  l'Arpenteur ,  1770,  z/z-8**. 
—  Continuation  des  révolu- 
tions de  Suéde ,  par  l'abbé 
Vértot  ;  Hist.  d'Eric ,  roi  de 
Suède ,  écrite  sur  les  actes  du 
tems ,  par  01.  Celsius ,  trad. 
du  suéd. ,  1777,  2  vol.  i/2-i2i 
Recherches  sur  l'ancien  peu- 
ple finois,  diaprés  le  rapport 
de  la  langue  finoise  avec  la 
langue  grecque,  par  N.  Id- 
mau,  trad.  du  suéd. ,  Strasb. , 
i778,i/i.8°. 

GÉNÉVRiÈRE,  (  de  la  )  chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu,  a 
donné  :  Méthode  de  guérir  les  ' 
hernies ,  1766 ,  in-12.  —  Ins- 
truction utile  aux  personne» 
du  sexe  attaquées  de  descen- 
tes,  1768,   i/Z'I2. 

Genlis  ,  (  M™«.  de  )  veuve 
du  çi-d.  marquis  de  S illery, 
ci-d.  gouvernante  des  Enfans 
du  duc  d'Orléans.  On  a  de 
cet  auteur  :  Théâtre  à  l'usage 
des  jeunes  personnes ,  ou  le 
Théâtre  d'éducation,  177g» 
7  vol.  z/ï-8^;  nouv.  édit.  1786, 
5  vol.  Z/1-12,  nouv.  édit.  par  de 
la  Veaux,  Berlin  ,  1795,  4 
vol.  in.8°.  —  Théâtre  de  so- 
ciété ,  en  Suisse ,  1781 ,  2  vol. 
//1-8®.;  à  Genève,  1781  ,  2 
vol.  i«-i2  ;  Paris,  1781,  iii-8^, 
1782 ,  2  vol.  Î/1-18.  —  Annale» 
de  h  Vertu  »  ou  cQurs  d'Hist. 
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à  l'usage  des  jeiiHes  personnes, 
178c,  avolum.  z/i-8**,  Maës- 
tricht,  1785 ,  3  vol.  m-ii,  — 
Adèle  et  Théodore,  ou  Let- 
tres sur  réducîUiou,.i782  ,3 
vol.  grand  /«4^^;  nouv.  édit.  , 
Hamix,  I7''''3,  3  vol.  i/ï-8^ 
Mabstr.,  17H4,  3  vol.  z/i-12, 
Paris ,  178.0 — 89, 3  vol.  //1-8®. 

—  Les  V  eillëes  c^u  château  , 
ou  Cours  de  morale  à  l'usage 
des  Eni'ans  ,  Paris,  1784,  3 
vol.  gr.  i/î-8^.  —  La  Religion 
considérée  comme  l'uniqre 
base  du  bonheur  et  de  la  vé- 
ritable philosophie,  1'*  et  2« 
édit.,  1787,  f/:-8*'-  —  Pièces 
tirées  de  l'Ecriture -sainte  , 
Genève,  1787,  in-8^  —Disc. 
sur  la  suppression  des  couvens 
des  religieuses  et  sur  l'édu- 
cation publique  des  i'emmes, 
1790,  i/z-8®.  —  Leçons  d'une 
gouvernante  à  ses  élèves,  ou 
ilVagmens  d'un  Journal,  qui 
a  été  fait  pour  l'éducation 
des  enfans  du  duc  d'Orléans, 
Paris,  1791,  2  vol.  i/i-ia.— 
Discours  sur  Téducalion  pu- 
blique du  peuple ,  1791 ,  in-8°. 

—  ^louv.  théâtre  sentimental 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  1791 , 
£/z-8°.  —  Discours  sur  le  luxe 
et  l'hospitalité  considérés  sous 
leurs  rapports  avec  les  mœurs 
et  l'éducation  nation.,  1791  , 
z'/i-B**.  —  CEuvres  complcies 
de  M."^^.  deGenlis,  cont.  ses 
Annales  de  la  Verlu;  Adèle 
et  'Ihéodore;  le  ^J'héfiire  des 
jeunes  personnes;  les  Veillées 
du  Château,  et  les  Leçons 
d'une  gouvernanle,  1791 ,   17 

Toi,   i/2-8^  ou  17  vol,  //Z-I2. — 
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Les  Chevaliers  du  C igné  ou 
lacourdeCharlemagne  ,cont^ 
histor.  et  moral ,  pour  servir 
de  suite  aux  Veillées  du  Châ' 
teau ,  et  dont  tous  les  traits, 
([ui  peuvent  faire  allusion  à 
la  révolution  française,  sont 
tirés  de  l'Histoire ,  Hambourg 
179J  ,  3  vol.  irt-8**.— Epîtreù 
l'asvle  que  j'aurai;  suivie  de 
deux  Fables  ;  du  chant  d'une 
jeune  Sauvage;  de  l'Epîrre  à 
Henriette  Sércey  ,  ma  niiùe; 
et  des  Réflexions  d'un  Ami 
des  taienset  des  arts,  Hamb. 
1706,  fn-8°.  —  Précis  de  ma 
conduite,  etc.  îb,  1796,  in-W^; 
et  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  en  paji 


étrangers. 


Geptnade  ,  prêtre ,  mourut 
vers  4^)2  ou  /|9;>.  On  a  de  lui  : 
un  Livre  des  Hommes  illus- 
tres, altéré,  à  ce  qu'on  croit, 
par  une  main  étrangère.  — 
Un  Traité  des  dogmes  ecclé- 
siasticf. ,  qu'on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  S*. -Augustin. 
—  Il  avait  composé  plusieurs 
autres  ouvra^^es,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous,  • 


Gennes,  (Pierre de)  avocat 
au  pari,  de  Paris  ,  mourut  en 
I75(;,  On  voit ,  par  la  lectu- 
re de  ses  Mémoires  ,  qu'il 
était  doué  de  la  pénétration 
nécessaire  pour  saisir  tous  les 

Ï)oint3  d'une  afïaire  ,  et  de 
'art  plus  nécessaire  encore  de 
les  réduire  à  un  seul,  sans  obs- 
curité. Son  style,  tantôt  noble, 
taulût  badjLtt  »  est  ton  jour  jaiia- 


logue  au  aujet;  sa  diciîun  est 
naturelle,  exacte ,.  élégante. 
On  peut  juger,  par  ce  que  cei 
avocat  nous  a  laissd ,  qu  il  avait 
dugoût,  et  qu'il  a'etait  furmé 
sur  de  bons  modèles,  mtirile 
rare  et  trop  peu  envie.  Il  a 
dél'eudu  la  Bourdoiiaa^e  ei 
Dupleix  contre  la  coaipagnie 
des  Indes.  11  a  fait  aus^i  le 
Slémoire  pour  M.  de  Klingl  in, 
prêteur  de  Strasbourg. 

'  G-ENHEs  ,  (  JiiUén-Bené- 
Benjamin  de)  dè'Vitré  en 
Bretagne,  naquit  l'an  if;37  , 
entra  dans  la  congr.  de  l'Ofa- 
loire,  et  mourut  en  174''-  Sa 
vie  Tut  une  suite  continuelle 
d'amertumes.  Une  th^ae  qu'il 
fit  soutenir  à  Saumur  ,  sur 
la  Grtfce^  ayant  été  censurée 
par  l'évèque  et  par  la  faculié 
d'Angers,  le  P.  de'  Geiiiies 
publia  trois  Lettre^  contre  ces 
censures.  1,1  futenvpj^,parseâ 
supérieurs  à  Montmorency  , 
puis  à  Troyes,  el  ensuiie  :i 
JSeyers,  avec  défense  de  prê- 
cher,'Ajaiit  grotesfé  en  ,170 
coulrç  tout  ce  qiJr  ^e  .Teraii 
daiis  l'assemblée  des  P^.  de 
rOi;at6J^e,.  il.rut  e^içcj^s,  de 
cette  , côjijg^cégaf ^Dft  .par,  plu- 
sieura  IèltreiHleJçâchetj_A)ùi-ès 
plusieurs  .pantuçgsi  ir,ap, 
eti  lialiif 'de'paysaiiVse  cjkçU«- 
dans  levilTàgè  dé  MiK>y ,  \')y 
de  Port-R(iyaV,;lf  se  midi 
eiisiiilft  à  Pacisj.l'ut  Tèn'ri.>r 
mé  à  la  pastille  j.'et  euvijy.^ 
quatr'e'moift'apféséiiflàijiliul, 
Aa\ïi  un  couvant  de  bi;iii,'dic- 
tii;s..âa  tib,er(ç  lui  aysint  ijté 
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rendue  .onze.mois  après,  à 
cause  dii  dérangement  de  act 
santé,  il  termina  le  reste  de 
ses  jours  dans  lesinËrmitéset 
les  chagrins.  «  C'était ,  dit 
l'abbé  Ladvocat,  un  homme 
vif,  véhément,  emporté  par 
un  zèle  impétueux».  Ouada 
luiquphjuea  Ecrits  en  faveur 
des  m.iracles  des  Convulsionr 
naires.  —  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée  delacougrégation 
de  l'Oratoire;  de  1733,  que 
l'auleur  dU;I)ictionnaire  cri- 
tique appelé  un  chef-d'œuvre., 
—  Uu  autre  Méraçirô  aur 
l'assemblée  de  1729. 

Genneté,  physicien  etme'- 
canicieu ,  est  auteur  des  oiivr, 

suivans  :  Cahier  préseiilé  à. 
MM.  de  ,  l'acad.   royale  de» 
sciences  de  Paris ,  sur  la  cons- 
truction et   les  effets  d'une 
nouvelle  cheminée  qui  garan- 
tit de  la  fumée ,  i^'S'-),  j'/i-ë".; , 
ncjiiv.  ëdit.,,  i7.')4,  j'n-ia.  —  ■ 
Kxpériencessur  le  cours .4*?s. 
fleuves,  lyfjo,;  i/i-fi".  -7-  Eiiri- 
tiçA'ion  de  l'ail' I  croupissant 
dan»  [es  ^b^pïlaux,  les  piisoiu: 
et  Tes  yalsse^iix  de  mer,  à 
Nancy,  1767,  in-W',  — Point 
de  Jjpis,,  de -pharpeifte  hori- 
sq}i[àt,'^^a'us^ilés',_iûchjey^tA  : 
oujaùlj-fis^ppuisque  sèa.deùx  ' 
CultJesK,,  pic. ,  Nancy.,.  1,770  ,,, 
in -ljr'.^^;ponn}vs|?Jke  de». 
veinè^'ç^^lipulllepii  cUudwq.  ' 
de  ^Hrf^t.Çt ^ipuc  explôitaiion 
dan3:l'aiHin«  quilesconilefit', 
Nâi'iqy  ,,1774»  2«:8'.  -^rr.  Ori-- 
giu^*,dés  fontaines ,'  et  dé  là 
ctes;j;ili3eaux,  dés  rivières  et , 
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des  fleuves,  Nancy,  1774» 

Genssanë,  (de)  direct.- 
géii.  des  mines  en  Languedoc , 
delà  çi-dev.  acad.  royale  des 
scîeuces  de  Montpellier  9  et 
corresj)Oud.  de  celle  de  Paris , 
a  publié  :  Histoire  naturelle 
de  la  province  de  Languedoc, 
Montpellier,  1776 — 1777,  2 
vol.  f«-8°.  —  Traité  dé  géo- 
métrie  souterraine  pour  Fex- 
ploitation  des  mines,  1776, 
m-S*",— Traité  de  la  i'onte  des 
mines  par  le  feu  du  charbon 
delerre,  1770 — 1776,  2  vol. 

Gektil  ,  (le)  ci-d.  membre 
de  Tacad.  des  sciences,  a  publ.  : 
Instruction  pour  la  tenue  des 
Livres  en  parties  doubles  , 
et  les  changes  étrangers.  — 
Voyage  dans  les  mers  du  Sud 
de  Tlnde,  fait  par  ordre  du 
roi  ^  &  l'occasion  du  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  Soleil , 
1761— &o ,  impr,  par  ordre  du 
roi  j  i7i>i  9  4  vol.  zn-4^  — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l^acad,  des  scietic. 

Ge N  T j  tL  ET ,  .(  Innocçnt  ) 
jurisconsulte,* prolestaht,  iic 
à  'Vienne  'éii  Dauphiné',  fui 
d  abord  présid.  de  la  chuipbro 
de  l'Edit  de  Grenoble  rétablie 
en  1576-,  ensuite  syhdifc  3e  la 
républit|ue  de  Genève.  On  a 
de  lui  i  Unç  ApoWgie  latine 
de  laRBtigion  proteshinle,  à 
Génèviî;  i588,  //r-B^  —  Le 
bureau  du  concile  deTreôté, 
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Genève,  1786,  f/i-8®,  dan» 
lequel  il  prétend  que  ce  con- 
cile est  conforme  aux  anciens 
canons  et  à  Tautorité  du  roi. 
—Un  écrit  publié  sous  le  titre 
de  l'anti -Machiavel,  Leyde, 
I  j47  ,  f/z-i2.  —  L'anti-Socin , 
1612,  i/x-i2  et  in-A^m  Ces  ouvra- 
ges savans,  mais  mal  écrits, 
eurent  beaucoup  de  cours  dans 
son  parti. 

GEjsTY',abbé,secrét.  perpét. 
de  la  ci-dev.  société  a'agric. 
:d*Orléans.  On  a  de  lui  :  Arbor 
philosophica ,  Orléans,  1767, 
/rt-8*^.  —  Disc,  sur  le  Luxe, 
qui  a  remp.  le  prix  de  lacad. 
de  Besançon ,  1784 ,  in-8^  — 
L'Influence  de  Fermât  sur  son 
siècle  ,  Mém.  couronné  par 
iacad.  des  belles- lettres,  à 
Toulouse,  Orléans,  178/1 ,  in- 
8^  —  L'influence  de  lo  dé- 
couverte de  l'Amérique,  sur 
le  bonheur  du  genre  liumalu, 
i788,f/z-8^ 

Geoffrix  ,  ou  Joffraiv", 
(Cîaude)  parisien,  d'abord 
franciscam,  ensuite  fediflunt, 
et  enfin  assistant-général  de 
son  ordre ,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  'Doin  Jérôme.  11 
^ei|ït>lit.aVefc  applaudissement 
les  chaires  de  la  cour. et  de  la 
capitale ,  et  prêcha  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  ser- 
mons. Il  mourut  à  Paris ,  en 
172X  ,  à  82  ans.  Ses  sermons 
Qnt  été  publiés  eu  1737  ,  en  :> 
vol.  //2I2.  par  l'abbé  J'oly  de 
Fleury  ,  chanoine  de  INblre- 
Uame.  L'éloquence  de  Dom 

Jérôme 
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Jér&me  était  celle  d*iiii  mi- 
DÎsfre  de  r£vaiigile ,  plus  so- 
lide que  fleurie  «  et  plus  pro- 
Es  à  loucher  le  cœur  qu'à 
pper  l'imagination. 

9fcOFFRiir,  (M™«.)s'est  fait 
un  nom  dans  les  lettres  ,  par 
ses  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle.  £lie  na- 
quit jen  1699.  Orpheline  dès 
son  berceau ,  elle  fut  élevée 
par  son  ayeule,  qui  n'avait 

Eas  reçn  uue  éducation  bien 
rillanfe  ,.mais   qui  y  sup- 
pléait par  beaucoup  d'esprit 
et  de  bon  sens.  Elle  ne  donna 
pas  plus  d'éducation  à  sa  pe- 
tite fille  ,  qu'elle  n'eu  avait 
reçtî  elle  -même.  Elle  se  con- 
tenta de  lui  apprendre  à  rai- 
sonner. Resiée  veuve  de  bon- 
ne heure,  M*"^.  Geoffrin  pio- 
fita  de  la  fortuné  considérable 
que  son  époux  lui  avait  lais- 
sée,  pour    rassembler  chez 
elle    les  savans  de   la  capi- 
tale et   les  étrangers  que   la 
curiosité    y    attirait.    Parmi 
ceux  auxquels  elle  rendit  des 
services  importans  ,  le  comte 
dePoniatowski,depms  roi  de 
Pologne,  lut  le  plus  distingue. 
Dés  que  ce  prince  fut  sur  le 
trône,  il  appela  auprès  de  lui 
M*»«.  Geoffrin ,  qu'il  nommait 
sa  mère.  Kn  passant  fi  Vienne 
en  17^)8  ,  pour  se   rendre  au- 
près du  monarque  p>ion<iiS  , 
elle  reçut  df  Teuitereur  et  de 
l'iniperatrice  l'accueil  le  plus 
fljlieur.  Arrivée  a  Varsovie, 
elle  y  irjuva  un  appartement 
purt'aiiemeui  semblable  a  ce* 

To.ni,  III, 
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lui  qu'elle  occupaiît  à  Ptris  ^ 
et  toute  la  cour  de  PoIv^iiô 
s'empressa  de  partager  avisj 
le  rjL  Stanislas  «  Axiguste  lo 
plaisir  de  la  posséder.  Eltd 
revint  à  Paris, comblée  d'hvMi- 
ueurs  ,  et  y  m.^urut  eu  f^-"  ^ 
dans  un  âge  très-avance.  Voici 
le  portrait  qu'en  a  tracé  un 
de  ses  apologistes.  «  Les  qua«» 
li tés  personnelles  de  \1*»*% 
Geoffrin  lui  donnèiNE'nt  uii 
grand  nombre  d*amis  ;  soa 
nom  fut  connu  chez  les  cl  ran- 
gers, et  par  des  circonstances 
singulières,  elle  lut  accueillie 
et  honorée  de  plusieurs  Sou* 
verains.  Une  des  choses  qui  la 
distingua  le  plus  fut  le  im)« 
rite  dWoirun  caractère  A  olle» 
mérite  si  rare  dans  le  monde. 
Elle  osa  être  heureuse  à  sa 
manière....  La  |)lnpurl  des 
femmes  cherchent  à  étendre 
et  à  prolonger  leur  jeunesse, 
M'"*^.  Gei)nrin  voulut  ,  nup 
raison  aller  au  -  (levant  d  uti 
âge  plus  avancé.  Elle  eiriça  , 
pour  ainsi  dire,  |)ar  des  nuan- 
ces insensibles  ce  passage  de 
la  jeunesse  à  Tâge  innr,  et  i^e 
résolut  a  être  de  buiiie  heure 
ce  qu'elle  devait  être  le  resto 
de  sa  vie.  Son  goût  naturel  la 
portait  â  la  simplicité.  Ello 
eut  des  moment  daiH  sa  vie^ 
ou  elle  attira  iniva^MxwvAnttwt, 
les  regards;  mais  alor«j  nj(;mo 
elle  c  ;ii:serva  louj  yur^  son  ca- 
ractère, 'i'el  lut  son  v<iyii/ede 
i'ul'>»;:,ne.  Elle  ota,  |)our  aiini 
dire  ,  'i  une  di:m.jrt;liiî  m  <'X- 
tra-^rdiuaire  tout  ^eq«i'»:lle  put 
lui  ôter,  p«jur  lîtf'ioe  ])artijtr9 
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presque  une  chose  commune. 
JElle  n'annonça  point  ce  projet 
avant  de  l'exécuter;  elle  n'en 
parla  jamais  après  son  retour 
et  ne  mit  pas  même  d'affec- 
tation dans  son  silence.  A  la 
cour  du  roi,  elle  fut  ce  qu'elle 
était  dans  sa  vie  et  dans  sa 
maison.  Elle  réfusa  toutes  les 
marques  de  considération , 
excepté  celles  de  l'amitié ,  et 
chacun  rendit  à  simplicité  les 
égards  que  la  vanité  par-tout 
dispute  à  la  vanité.  Far  un 
Contraste  singulier ,  la  sagesse  > 
de  l'esprit  se  trouvait  unie  en 
elle  avec  la  vivacité  du  ca- 
ractère. Ce  mélange  donnait  à 
sa  raison  je  ne  sais  quoi  de 
piquant ,  et  quelquefois  une 
sorte  d'impatience  de  se  mon- 
trer qui^était  involontaire ,  et 
dont  elle  ne  s'appercevait  pas 
elle-même. On  sait  qu'elle  fut 
très-liée  avec  Fontenelle.  Ce 
philosophe,  qui  calculait  tout 
avec  la  double  précision  d'un 
esprit  juste  et  d'une  ame  tran- 
quille, s'entretenait  un  jour 
avec  elle.  West -il  pas  vrai, 
lui  dit-elle ,  que  j'ai  souvent 
raison?  —  Oui ,  lui  dit  Fon- 
tenelle ,  mais  vous  l'avez  trop 
tôt.  Un  moment  après ,  il  tira 
ea  montre,  et  la  regarda.  Vo- 
tre raison,  ajouta-t-il,est  com- 
me ma  montre,  elle  avance. 
Elle  avait  sur  l'amitié  des 
idées  que  l'esprit  seul  ne 
donne  pas  ,  et  qu'on  ne  peut 
trouver  qu'au  fond  d'un  cœur 
sensible.  Parler  de  ceux  qu'on 
aime,  disait-elle  ,  fait  à  l'a- 
mitié ce  que  la  culture  fait 
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aux  plantes  :  ce  parler  re- 
double et  nourrit  le  senti- 
ment que  l'on  a.  Il  y  a  une 
partie  de  notre  ame  ,  di- 
sait-elle encore,  qui  n'appar* 
tient  pas  au  public.  Dire  à 
chaque  instant  dans  la  société 
tout  ce  que  l'on  pense ,  c'est 
priver  l'amitié  de  son  droit 
le  plus  doux.  Sa  bonté  se  ré- 
pandait comme  une  lumière 
douce  sur  tout  ce  qui  était  au- 
tour d'elle ,  sur  ses  amis ,  sur 
ses  domestiques  même  »  es- 
pèce de  société  intérieure  et 
secrète  ,  dont  ceux  qui  n*ont 
que  des  vertus  d'éclat  s'occu- 
pent si  rarement.  Elle  veillait 
à  leur  bonheur  comme  à  une 
partie  du  sien.  Quand  elleavait 
fait  quelque  bien ,  elle  n'avait 
plus  de  regret  à  là  journée 
qui  s'écoulait  ;  en  voilà  en- 
core une  employée,  disait-, 
elle ,  et  dans  la  même  espé- 
rance ,  elle  attendait  le  lende- 
main ,  dont  elle  faisait  encore 
le  même  usage.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  elle ,  sa- 
vent qu'elle  ne  craignait  rien 
tant  que  le  bruit  de  la  recon- 
naissance. On  l'a  entendue 
souvent  faire  une  apologie 
plaisante  ,  et  presque  un  élo- 
ge des  ingrats,  qui  n'importu- 
nent jamais ,  qui ,  par  aes  in- 
discret ions  mal-adroites,  n'ex- 
citent jamais  de  tracasseries» 
qui  ne  donnent  point  dans  le 
public  un  air  de  vanité  à  ce 
qu'on  a  fait  tout  bonnement 
pour  être  utile ,  qui  sont  avec 
le  bienfaiteur  d'une  merveil- 
leuse intelligence  pour  déro- 
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beraux  regardsce  au'il  veut  te- 
nircaché;  enfin  surle  secretdes- 
quels  on  peut  compter  com- 
me sur  le  sien  même.  On  ne 
leur  rend  point  assez  de  jus- 
tice, disait-elle  en  riant,  et  ils 
ne  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  Jamais  per- 
sonne n'eut  au  même  degré 
peut-être  Tesprit  convenable  à 
chaque  situation.  Elle  en  a  don- 
né une  bien  triste  preuve  dans 
la  maladiequiTa  enlevéeàses 
amis,  et  dans  cette  mort  pro- 
longée qui,  pendant  plus  d'un 
an.  Ta  fait  survivre  à  elle-ipê- 
me.  Frappée  de  paralysie,  at- 
tachée à  un  lit  de  douleur,  elle 
avait  perdu  l'exercice  de  son 
corps;  mais  celui  de  sa  rai- 
son lui  restait.  Dans  uue  situa- 
tion si  cruelle,  elle  a  paru 
aussi  calme  que  si  elle  n'eût 
jamais  connu  d'autre  genre  de 
vie  que  celui  auquel  elle  était 
condamnée  parlanature.Dans 
cet  état  même  ,  elle  s'occu- 
pait encore  d'actions  de  bien- 
faisance ,  et  c'est  la  seule  ha- 
bitude de  sa  vie,  à  laquelle  il 
lui  a  été  impossible  de  renon- 
cer ». 

On  a  beaucoup  cherché 
à  tourner  en  ridicule  les 
assemblées  scientifiques  qui 
se  tenaient  chez  elle.  Voltaire 
lui-même  ne  parait  pas  avoir 
été  fort  prévenu  en  leur  fa- 
veur, quand  il  a  dit  : 

*  Us  parlaient  ,  disputaient ,  et 
»  criaient  tous  ensemble  ; 

»  Ainsi ,  lorsqu'à  dîner  une  vieille 
*  rassemble 

»  ((Quinze  ou  vingt  beaux  esprits  ; 
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*>  faméliques  auteurs , 
»  Rimeurs,  compilateurs,  ckanson'^ 

»  neurs ,  traducteurs  ; 
»  La  maison  retentit  des  cris  de  la 

»  cohue ^ 

»  Les  passans  ébahis,  s'arrêtent  dant 
»  la  rue  ». 

Voici  l'histoire  de  ces  as- 
semblées ,  et  comment  elleâ 
se  formèrent.  Après  la  lùort 
de  M»ne.  de  Tencin ,  les  hom- 
mes célèbres  qui  avaient  cou- 
tume de  se  rassembler  chez 
elle,  s'accoutumèrent  à  se  réu- 
nir  chez  M^^e.  Geoffrin.  Elle 
leur  donnait  à  dîner  le  mer- 
credi; et ,  tous  les  soirs,  sa 
maison  était  ouverte  à  ceux 
qui  méritaient;  de  jouir  de  sa 
société  et  dé  la  leur.  Le  lundi 
était  un  jour  particulier  pour 
les  artistes ,  dont  les  ouvrages 
décoraient  ses  apparlemens. 
Les  gens  du  monde,admis  dans 
sa  société ,  y  connaissaient  les 
artistes  ,  et  s'y  déterminaient 
à  les  mettre  en  œuvre.  Ou 
peut  dire  que  M^^.  GeofFrin, 
par  l'établissement  de  ses  Lun- 
dis ,  a  contribué  à  faire  faire 
une  grande  partie  des  tableaux 
de  l  école  française  moderne* 
11  ne  faut  pas  s'étonner ,  d'a*- 
près  cela ,  de  l'empressement 
des  étrangers  à  s^introduire 
chez  elle;  c'était  le  meil- 
leur moyen  de  s'y  procu- 
rer la  connaissance  de  ceux 
dont  la  réputation  remplissait 
toute  l'Europe.  L'auteur  des 
annales  politiques  est  un  de 
ceux  qui  a  le  plus  contribué 
à  tourner  en  ridicule  ces  réu- 
nions d'hommes  éclairé»  mi 
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savans,  en  publiant  une  Sa- 
tyre intitulée  :  V Enterrement  de 
la  Pie,  Mn^e.  GeoftVin  eut  le 
«ort  des  femmes  qui  ont  osé 
avoir  de  l'esprit  et  des  connais- 
sances. Les  philosophes  ju- 
Î;eaient  sévérem,ent  chez  elle 
eurs  ennemis,el  ces  ennemis 
ont  porté  à  leur  tour  des  ju- 
gemens  rigoureux  sur  la  pro- 
tectrice des  philosophes.  Mo- 
rellet,  Thomas  et  d'Alembert 
on  l'ait  chacun  en  particulier 
l'éloge  de  cette  femme  célè- 
bre dans  trois  brochures  9  pu- 
bliées en  1777. 

Geoffroi  ,  (  Etïenne-Fr.) 
né  à  Paris  en  1672 ,  d'un  apo- 
thicaire, voyage»  en  France , 
en  Angleterre  ,  eu  Hollande 
et  en  Italie ,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance 
de  la  médecine  9  de  la  chimie 
et  de  la  botanique.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  reçu  doc- 
teur, obtint  les  places  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin 
du  roi,  de  médecine  au  col- 

-  lége  Royal ,  çt  fut  associé  à 
l'acad,  des  sciences  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1731.  On  a  de  lui  : 
De  materiâ  Medicâ,  sive  de  me- 
dicamentorum  simplicium  his' 
tond  ^  virtute  ^  delectu  et  usu  ^ 
3  vol.  in-kf.  Cet  ouvrage  im- 
portant,  un  des  plus  recher- 

,  elles,  des  plus  certains  et  des 
plus  complets  que  Ton  ait  vus 
jusqu'à  présent ,  a  été  traduit 
en  français  en  7  vol.  z/r-ia, 
par  Sergier ,  méd.  de  Paris , 
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né  à  Myon  prés  de  Salinn, 
mort  en  1 7  fi ,  âgé  de  44  ans , 
regretté  de  ses  confrères  ,  et 
encore  plus  de  ses  malades.il 
en  a  paru  une  continuât  ion  en 
3  volumes,  par  Wobleville, 

ui  y  a  join^t  aussi  nue  Hist. 

es  Animaux,  6  volumes,  et 
enfin  une  Table  générale  ;  ce 
qui  fait  en  tout  17V0J.  fii-ia. 
Les  Thèses  de  Gfeoffroi  étaient 
beaucoup  plus  recherchées  des 
étrangers,  qu'un  nombre  d'au- 
tres, dont  1  élégance  du  style 
est  le  seul  mérite. 

Geoffroi,  (  Claude- Jo- 
seph )  frère  du  précédent, 
naquit  en  i68d,  et  mourut 
en  1751.  Il  se  livra  à  la  phar- 
macie, pour  laquelle  il  avait 
une  inclination  décidée.  Mais 
non  content  des  études  re- 
latives à  sa  profession,  il  sui- 
vit encore  les  leçons  de  bo- 
tanique de  Tournefort ,  et  les 
cours  des  plus  célèbres  anato- 
mistes. Il  parcourut,  eu  1704 
et  1706,  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  et  les 
parcourut  en  physicien ,  ob- 
servant par-tout  les  plantes  et 
les  autres  productions  de  la 
nature,  et  visitant  les  sa  vans 
avec  lesquels  il  était  déjà  di- 
gne d'entrer  en  commerce. 
Une  jeunesse  aussi  utitemeut 
employée,  présageait  dès-lors 
ce  qu'il  devait  être  un  jour  : 
l'amour  des  sciences  est  une 
passion  qui  exige  ordinaire- 
ment de  ceux  qu'elle  possède  i 
le  Sc^rifice  de  toutes  les  au  1res. 
Au  retour  de  ses  voyages,  il 
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«ecrut  en  état  de  prétendre  à 
Tacad,  des  sciences  «et  il  y  fut 
reçu  le  2  avril  1707.   Le  pre- 
mier Mémoire  qu'il  y  donna 
fut  une  application  de  la  chi- 
mie à  la  botanique  :  on  s'était 
assuré  dès  les  commence  mens 
de  l'académie,  que  presque 
toutes  les  plantes,  même  cel- 
les qui  paraissaient  les  plus  dif- 
férentes ,  donnaient  par  l'ana- 
hse  les  mêmes  principes  ;  il 
fallait  donc  qu'il  y  eût  dans  la 
combinaison  de  ces  principes 
<(uelque  différence  qui  occa- 
tionnât  celle  qu'on  remarque, 
dur-tout  dans  la  couleur  et 
l'odeurdes  différentes  plantes: 
il  la  chercha  dans  la  manière 
doat  l'huile  essentielle  se  trou- 
ve mêlée  avec  les  autres  prin- 
cipes, et  il  observa  que  celle 
du  thym  differemmeut  com- 
binée avec  les  acides  et  les  al- 
kalis  fixes  et  volatils,  donnait 
à-peu-près  toutes  les  nuances 
decouleurs  qu'on  observe  dans 
les  plantes.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ce  principe,  qui 
existe  plus  ou  moins  dans  tous 
les  végétaux,  et  qui  s'y  trouve 
mêlé  naturellement  avec  les 
acides  et  les  alkalis  qui  s'y 
rencontrent ,    produise    dans 
différentes  plantes  ,  et  dans 
diJOTéreutes  parties  de  la  même 
plaute ,  les  variétés  de  couleur 
qu'on  y  observe  :  idée  neuve, 
heureuse,  et  qui  mériterait 
bien  d'être  suivie.  Nous  n'en- 
treprendrons point  ici  de  don- 
^>)er  le  détail  de  tous  Les  Mé- 
moires que  Geoffroy  a  lus  à 
Uc^démiei  il  excéderait  les 
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bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  Il  suffit  de  savoir 
qu'il  en  a  donné  près  de  60  , 
où  sont  traités  les  objets  de 
chimie  et  de  botanique  les 
lus  curieux  et  enmême-tems 
es  plus  utiles.  Geoffroy  avait 
rassemblé  dans  son  cabinet  une 
quantité  très-considérable  de 
plantes ,  de  coraux ,  de  pétri- 
fications, de  coquilles  précieu- 
ses ,  de  mines  :  il  savait  que  le 
sort  ordinaire  de  ces  collec- 
tions, est  d'être  dissipées  en 
un  instant,  à  la  mort  de  ceux 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  à 
les  former.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  il  pria ,  par  son- 
testament,  Bernard  deJussieu 
d'en  faire  l'estimation ,  et  or- 
donna à  celui  de  ses  fils  ,  qui 
lui  succéderait  dans  sou  état , 
des'en charger.  Il  s'était  formé 
dans  une  maison  qu'il  avait  à 
Bercy  ,  un  jardin  de  plantes  ; 
ce  jardin,  son  cabinet  et  l'aca- 
démie, composaient  à-peu- 
près  tous  ses  amusemens.  Il 
était  naturellement  doux,  et 
plein  d'une  candeur,  qui  pa- 
raissait jusques  sur  son  visage. 
Son  abord  était  sérieux,  et 
même  un  peu  froid  ;  mais  on 
s'appercevait  bientôt  quecette 
froideur  n'était  pas  produite 
par  le  mépris,  et  qu'elle  avait 
sa  source  clans  l'attention  qu'il 
prêtait  à  ce  qu'on  lui  disait , 
et  dans  le  retranchement  des 
complimensinuliles,  auxquels 
s'accoutument  insensiblement 
ceux  à  qui  l'habitude  de  bien 
employer  le  tems ,  eu  a  fait 
comiaitre  le  prix. 


«38  GEO 

Geoftroi,  abbé  de  Ven- 
dôme en  1093  9  ®^  cardinal 
l'année  suivante ,  était  d'An- 
gers ,  et  mourut  vers  l'an  II 30. 
x^ous  avons  de  lui  :  5  Livres 
de  Lettres,  11  Sermous,  et 
des  Opuscules. Tous  ces  écrits 
ont  été  publiés  en  161  o,  par 
le  P.  Sirmond.  La  Lettre  à 
Robert  d'Arbrissel ,  fonda- 
teur de  Fontevrauld ,  sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes , 
est  certainement  de  lui  , 
quoiqu'on  en  ait  contesté 
1  authenticité.  Elle  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  sou 
tcms. 

Geoffroy  ,  (Jean-Bapt.)  né 
à  CharoUes,  le  28  août  1706  , 
entra  chez  les  jésuites,  fut 
profess.  de  rhétor.  au  collège 
de  Louis-le-Grand,  et  mou- 
rut en  1782.  Les  productions 
qu'on  a  de  cet  auteur ,  pour 
être  relatives  aux  devoirs  de 
sa  place ,  n'en  sont  pas  moins 
dignes  d'être  goûtées  de  tous 
Jes  sages  littérateurs,  par  la 
chaleur  et  l'éloquence  qu'il  a 
su  y  répandre.  On  a  imprimé 
de  lui  des  Harangues  latines  , 
sur  la  convalescence  du  roi , 
sur  la  paix ,  sur  l'amour  de  la 
patrie,  sur  le  mariage  et  la 
convalescence  du  dauphin ,  et 
sou  Oraison  funèbre.  —  Des 
Plaidoyers  pour  exercer  les 
écoliers,  1756,  zff-12.— «Basi- 
lide  ,  trag.— Le  Misanthrope, 
comédie.  —  On  à  encore  du 
même  auteur  :  le  Songe  de* 
Scipion;  Lettre  politique»  de 
Quintus  ;  et  les  Paradoxes  de 
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Cîcéran ,  avec  le  latin  et  des 
Notes,  1725,  m-12. 

Geoffroy,  (Etienne^Loois) 
méd.  à  Paris ,  et  membre  de 
la  soc.  de  médec.  de  la  même 
ville ,  est  auteur  des  ouvrages 
suiv.  :  Hist.  abr.  desLisectes^ 

3ui  se  trouvent  aux  environs 
e  Paris,  1764,  2  vol.  «1-4**. 
—  Traité  sommaire  das  Co- 
quilles, qui  se  trouvent  iiux 
environs  de  Paris,  1767,  £«-12. 
r^'Hygicine  »  sive  ars  sanîtatem 
conservandi  ,  poëma,  1771,  £«* 
8^  ;  traduit  en  français  par  de 
Launois,  1774,  in-o*. — Mém. 
sur  les  bandages  propres  à  re- 
tenir les  hernies,  1778,  i«-8*?. 
—Dissertation  sur  l'organe  de 
l'ouïe  de  l'homme ,  des  rep- 
tiles et  des  poissons,  Amsterd. 
1778 ,  zn-8®.  —  Mém.  dans  I0 
Recueil  de  la  société  royale  de 
médecine  ,  et  dans  la  Médecine 
éclairée  de  Fourcroy. 

Georgel,  (Jean-François) 
ci-dev.  jésuite,  né  en  1 731  »  * 
donné  :  Réponse  .  à  un  écrit 
anonyme ,  intitulé  :  Mém.  sur 
les  rangs  et  les  honneurs  de  It 
cour,  1771,  ia-8**. 


Gérard  ,  (  Pilippe  Louis  ) 
prêtre ,  ci-dev.  chanoine  de 
S^-Thomas  du  Louvre  ,  est 
auteur  du  Comte  de  Valmont, 
ou  les  égare  mens  de  la  raison. 
Cet  ouvrage  a  eu  9  édit.  La 
dernière  est  composée  de  6 
vol.  zir-i2.  avec  fig.  —  Def 
Leçons  de  l'Hist.  ou  lettres 
d'un  père  à  sou  fils  sur  lei 
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faits  întëressans  de  l'HIst.  uni- 
verselle ,  lySô ,  2  vol.  in-iT.; 
nouv.  édit.  1788,  a  vol.  f/i-i2. 

Gérard  de  Melcv  ,  (  Clau- 
de François  )  né  à  Clermont 
en  Argonne  le  ^7  mars  1747, 
ci-dev.  avocat  et  procureur  au 
parlem.  de  Paris  ,  et  ancien 
administrateur  des  hospices 
civils  de  celte  ville,  a  publié  : 
Réflexions  sur  les  établisse- 
meus  de  bienfaisance,  conte- 
nant des  vues  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l'adminis- 
tration et  la  distribution  des 
secours  ,  Paris ,  an  VIII  , 
(1800). 

Gerardin  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
la  composition  des  paysages, 
ou  des  moyens  d'embellir  la 
nature  autour  des  habitations, 
1777  ,  fiz-8^ 

Geraud  ,  (  Mathieu  )  méd. 
a  donné  :  Essai  sur  la  sup- 
pression des  fosses  d'aisance 
et  de  toute  espèce  de  voirie , 
etc.  Paris,  1786,2/1-12. — Pro- 
jet de  décret  à  rendre  sur  l'or- 
ganisationcivile  des  médecins 
et  desautres  ofhciers  de  santé, 
présenté  à  l'assembl.  nat.  1791 
*«-8^ 

I 

Gers  Aïs,  (Jean)  né  en  1626 
àtRupois,  village  du  diocèse 
de  Keims ,  doct.  de  Sorbon- 
^le  en  1661  ,  profess.  d'élo- 
quence au  collège- royal,  en 
^662 ,  mourut  en  1699  à  70 
^ns.  Il  était  d'un  esprit  vif 
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et  pénétrant;  il  avait  une  mé- 
moire heureuse  et  une  éru- 
dition très-variée.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et 
en  français  ;  les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principaux  sont  :  Un  Trai- 
té De  causis  majoribus  ^  ifi'^^^ 
1691.  — Un  Traité  clu  pouvoir 
des  rois  sur  le  mariage ,  fn-4°. 
—  Des  lettres  sur  le  pécule 
des  religieux  faits  curés  ou 
évoques,  1698,  in-12.  —  Un© 
édit.  des  réglemens  touchant 
les  réguliers ,  donnée  par  or- 
dre du  clergé  de  France,  qui 
le  gratifia  d'une  pension  de 
600 livres.  Ces  réglemens  pa- 
rurent en  i665  ,  fn-4® ,  avec 
les  notes  du  savant  Hallier. 
On  les  trouve  aussi  dans  les 
Mém.  du  clergé  par  le  Mcrre 
tome  VI«.  — Quelques  écrits 
sur  la  comédie ,  sur  la  parure 
des  femmes,  etc.  Gerbais  fon- 
da par  son  testament  deux 
bourses  dans  le  collège  de 
Reims  ,  dont  il  était  prin- 
cipal. 

Gerbel  ,  (  Nicolas  )  fut  pro- 
fess. en  droit  à  Strasbourg , 
où  il  mourut  fort  vieux  en 
i56o.  Le  président  de  Tiiou 
l'appelle  :  virum  optimum  etpa* 
rîter  doctrinâ  ac  morum  sua- 
vitate  excelUntem,  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  excel- 
lente description  de  la  Grèce, 
sous  le  titre  de  :  Isagoge  in 
Tabulam  Grœciœ  Nicolai  So^ 
phiani  ^  imprimée  à  Baie  eu 
i55o  ,  f/i-fol.  On  a  encore  de 
lui  :  yita  Joanis  Cuspiniani,-^ 
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De  anahaptistarum  ortu  etpro* 
gressu  >  etc.  Ces  écrits  soui  cu- 
rieux. 

Gerberon  ,  (  Gabriel  )  né 
à  Saint-Calais  dans  le  Maine 
en  1628,  fut  d'abord  de  TO  - 
ratoire ,  et  se  fit  ensuite  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
S^-Maur  ,  dans  laquelle,  il 
mourut  en  171 1 ,  à  82  ans.  Les 
querelles  du  jansénisme  aux- 
quelles il  prit  une  part  active, 
le  rendirent  l'objet  de  la  per- 
sécution et  de  l'animosité  du 
f)arl  i  opposé.  Louis  XfV  vou- 
ut  le  taire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  Corbie  ,  en  1682  ; 
mais  il  échappa  aux  poursui- 
tes de  la  maréchaussée  et  se 
sauva  en  Hollande.  L'air  de 
ce  pays  étant  contraire  à  sa 
santé ,  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de  Ma- 
lines  le  fit  saisir  en  1703,  et 
le  condamna  comme  partisan 
des  nouvelles  erreurs.  Le  P, 
Gerberon  fut  ensuite  enfer- 
mé par  ordre  du  roi  dans  la 
citacielle  d'Amiens ,  puis  au 
château  de  Vincenues.  Kn 
17 10  il  fut  remis  à  ses  supé- 
rieurs qui  l'envoyèrent  à  S^- 
Denis  en  France,  où  il  termi- 
na ses  jours.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  dis- 
putes du  tems,  où  sur  ses 
querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  l'oubli  , 
sont  :  Une  Hist.  générale  du 
jansénisme,  3  vol.  i/z-12,  à 
Amsterd.,  1703. —  riusieurs 
livres  de  pité ,  écrits  avec 
feu.  •—  Des  édit.  de  Marins 


G  E  R 

Mercator,  Bruxelles,  167;;, 
in-i2,  de  S.  Anselme  et  de 
Baius ,  Paris,  1676  et  1621 , 
/«-fol.  —  Une  Apologie  latine 
de  Bupert ,  aboë  de  Tuy, 
au  sujet  de  l'Eucharistie,  ra- 
ris,  1669 ,  //i-h^— Un  Traité 
histor.  sur  la  grâce.  -—  Lettres 
à  M.  Bossuet ,  évêque  de 
Meaux.— -La  Confiance  chré- 
tienne. —  Le  chrétien  désa- 
busé. —  La  règle  des  mœurs, 
contre  les  fausses  niaximes 
de  la  morale  corrompue  1 2'^* 
J2. —  La  Défense  de  l'église 
romaine  «et  les  avis  salutaires 
de  la  S".-Viei^e,  à  set  dé- 
vots indiscrets.  Ce  dernier 
livre  est  une  traduct.des  M<y 
nha  salutaria  d'Adam  Win- 
delfels,  jurisconsulte  allem. 
l^oyex^  dans  l'Hist.  littéraire 
de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  1770,  in- 4**.  de  plus 
longs  détails  sur  cet  écrivain* 

Gerbier  ,  (  Pierre -Jean- 
Baptiste  )  avocat  au  parlem. 
de  Paris,  naquit  à  Rennes  le 
19  juin  1721 ,  et  mourut  à 
Paris  le  8  mars  178S.  Reçu 
avocat  à  l'âge  de  20  ans,  il 
eut  bientôt  occasion  de  dé- 
velopper les  dons  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Les  pla* 
belles  causes  semblèrent  se 

Crésenter  pour  lui  faire  une 
rillante  réputation  ;  mais  au* 
cune  servit  autant  à  Taccroitre 
que  le  procès  des  Lîonei ,  ne- 
gocians  de  Marseille ,  contre 
les  je  tuiles.  Gerbier  déplojft 
dans  cette  afiaire  des  lalenset 
des  ressources  à  jamais  hono- 
rables 
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rabtes  pour  Féloquence  fran- 
çaise. Ce  fur  alors  que  l'on 
Vit  au  barreau  ,  presque  tous 
les  moj^ens  réunis;  le  senti- 
ment à  la  force,  le  pathéti- 
que à  la  grâce  ,  la  modéra- 
tion à  l'énergie,  et  la  raille- 
rie fine  et  décente  à  la  ma- 
jesté de  l'audience.  Gerbier 
parlait  toujours  sans  cahier; 
mais  au  milieu  des  mouve- 
mens  oratoires  auxquels  il  se 
livrait  ,  Jamais  il  ne  s'écar- 
tait du  plan  sage  et  lumineux 
qu'il  avait  tracé  dans  sa  tête. 
Peu  d'orateurs  ont  réuni  au- 
tant que  lui  les  grâces  exté- 
rieures à  l'ascendant  d'une  élo- 
quence véhémente  et  nerveu- 
se. Il  était  difficile  de  l'en- 
tendre sans  éprouver  ces  émo- 
tions qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  taleusde  faire  ressen- 
tir. Sa  taille  au-dessus  de  la 
médiocre  ,  toute  l'habitude 
de  son  corps  ,  un  front  de- 
couvert  ,  des  veux  etincelan* , 
tm  nez  aquilin  ,  une  bouche 
agréable ,  une  phisionomie  ou 
toutes  les  passious  se  gravaient 
tour-à-tour,  ajoutaient  beau- 
coup aux  ciiarmes  de  son  or- 
gane sonore,  enchanteur  et 
Hexible.  Les  affaires  du  bar- 
reau étaient'  un  champ  trop 
étroit  pour  lui,  et  l'on  sen- 
tait que  si  les  >çirconstunceâ 
l'eussent  appelle  à.-  des  dis- 
cussions d'un  plus  grand  m-; 
teréif  il  eut  égalé  lès  plus  cé- 
lèbres orateurs  df»  l'antiquité. 
Ce  qui  augmentait  le  mente 
de  Gerbier,  c'est  qu'il  était 
aussi  simple-  dan&  la  société , 

Tome  II L 
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que  brillant  dans  la  tribune* 
Au  milieu  de  ses  amis ,  on  le 
voyait  facile  jusqu'àl'abandon, 
confiant,  modeste,  doux,  sen- 
sible et  généreux.  Il  poussa 
même  trop  loin  cette  dernière 
qualité,  et  il  fut  untems  où  il 
eut  besoin  de  mettre  plusd'éco- 
nomie  dans  ses  dépenses.  Corn* 
me  tous  les  hommes  à  grand» 
talens,  il  eut  des  ennemis,mai» 
il  ne  les  combattit  point  aveo 
les  armes  trop  ordinaires  à 
certains  avocats,  avec  des  in- 
jures. Il  se  contentait  dédire: 
Ils  sont  plus  à  plaindre  que  moi^ 
la  haine  dévore  leur  cœur ,  et 
le  mien  est  tranquille.  Ses  amis 
chérissent  sa  mémoire  ;  il  leur 
rendit  plus  d'une  fois  des  ser- 
vices importons.  Cô  fut  lut 
qui  procura  une  abbaye  à 
l  abbé  Arnaud  ,  l'un  des  ad- 
mirateurs de  son  éloquence  » 
et  qui  fut  lui-même  quelque- 
fois éloquent.  On  a  de  Gerbier 
plusieurs  Mém.  imprim.  dans 
des  affaires  importantes. 

GERBiER,méd.Ona  de  lui: 
Lettres  et  observations  au  su- 
jet de  deux  nouveaux  remè- 
des contre  les  maladies  squir^ 
rheuses  ,  cancéreuses  ,  eitc. 
Paris,  1777  ,  i/z-i2. 

Gerbiixon,  (.Tean-Franç.) 
né  en  16^4,  à  Verdun-sur- 
ha-Meu3e,  jésuite  en  1^)70, 
tut  env /yé  à  la  Cliine  eu 
i6H,>  ,  et  arriva  à  Pékin  où 
il  mourut  en  1707,  supérieur 
oréneral  de  toutes  les  mission j 
de  la  Chine*  Il  dut  son  long 
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séjour  dans  ce  pays  ,  et  Tas- 
cendant  qu'il  obtint  sur  Tem- 

Ï)ereur  de  la  Chine ,  à  ses  ta- 
ens  dans  la  partie  des  ma- 
thématiques ,  et  aux  services 
qu'il  rendit  aux  états  chinois 
en  négociant  la  paix  entre  cet 
empire  et  celui  de  Moscovie, 
et  en  réglant,  leurs  limites  ré- 
ciproques. L'empereur   chi- 
nois, pénétré  de  reconnais- 
sance ,  le  fit  revêtir  de  ses 
habits  royaux ,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  mathématiques 
et  de  philosophie.  Il  lui  per- 
mit  de  prêcher  et  de  faire 
prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  états  ,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades ,  dans 
ses  voyages  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P.  Gerbillon  a 
composé  des  Elëmens  de  géo- 
métrie ,    tirés  d'Euclide    et 
d'Archimède ,  et   une  Géo- 
métrie pratique  et  spéculati- 
ve. Ces  deux  Quvrages ,  écrits 
en  chinois  et  e^  tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à 
Pekm.  On  trouve  dans  la  Des- 
cript.  de  l'empire  de  la  Chine, 
du  P.  du  Halde  ,  des  obser- 
vations histor.  sur  la  grande 
Tartarie ,  par  le  P.  Gerbillon, 
ainsi  que .  les  Relations  des 
voyages  qu'il  fit  en  ce  pays. 
La  relation  de  son  voyage  de 
Siam  n'a  point  été  imprimée* 
On  dit  que  c'est  sur  cet  ou- 
vrage que  l'abbé  de  Choisi 
composa  sa  relation  ,  en  y 
ajoutant  quelques  ornemens, 
dont  les  Mém.  du  P.  Gerbil- 
lon avaient  besoin.  Le  style 
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n'était  pas  le  principal  mé« 
rite  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de 
son  manuscrit  sur  Siami  ,dans 
le  tome  I^^^.  des  Mélanges  hisr 
toriques  de  Michault. 

Gerdolle.  (  l'abbë  )  On  a 
de  lui  :  L'Abeille  de  la  phi- 
losophie ,  ou  pensées  philoso- 
phiques sur  divers  sujets  , 
1760,  in'i2, 

Gering,  (Ulrich  mourut 
à  Paris  en  1610.  Ce  lut  un  dei 
trois  imprimeurs  que  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Sor- 
bonne  firent  venir  à  Paris  vers 
1469,  pour  y  faire  les  pre- 
miers essais  du  bel  firt  de  l  im- 
primerie. Gering  ayant  amas- 
sé de  grands  biens  ,  fit  des 
fondations  très-considérables 
aux  collèges  de  Sprbonne  et 
de  Montaigu,  Le^  deux  im- 
primeurs qui  le  suivirent  en 
i^  rance,  étaientMartin  Grantz 
et  Michel  Eriburger. 


Germain  ,  (  D.  Michel  ) 
bénédictin  de  SvMaur ,  né  à 
Péronne  en  1645  ,  mort  à 
Paris  en  1694  ,  aida  le  sa- 
vant Mabillon ,  dans  la  com- 
position des  7«  et  8®  siècles 
des  Actes  bénédictins,  et  dans 
celle  de  la  diplomatique  :  il  se 
chargea  du  Traité  sur  les 
palais  des  rois ,  qui  contient 
environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lui 
THist.  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  1676  ,  ia- 
4^.  L'auteur  avait  um  grand 
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fonds  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive,  et  une  mémoire 
heureuse*  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours. 

Germain  ,  profess.  émérite 
en  l'Université  de  Paris,  a 
publié  :  Hist.  choisies  des  au- 
teurs grecs  ,  sacrés  et  profanes, 
1786 ,  in^\ 

Germain  ,  (Jean*Baptîste) 
natif  de  Marseille,  a  donné  : 
Recueildes  formules  des  actes 
pour  servir  d'instruction  aux 
consuls  du  Levant ,  1744,  in- 
4®*  —  Le  Triomphe  de  Mar- 
seille, ode,  i757,i/i.8^ 

Germants  ,(  de  )  abbé ,  né 
à  S VRemi  en  Provence ,  est 
auteur  de  l'Hist.  des  révolu- 
tions de  Corse  depuis  ses  pre- 
miers habitaus  jusqu'à  nos 
jours  ,  1771  ,  2  vol.  in 'in; 
nouv.  édit.  1774-76,  3  vol. 
J/Ï-12. 

Germon  ,  (  Barthélemî  ) 
jésuite  ,né  à  Orléans  en  1663, 
mort  dans  cette  ville  en  1718, 
est  connu  par  ses  démêlés  lit- 
téraires et  critiques  avec  deux 
célèbres  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  Dom  Mabillon  et  Doni 
Constant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  déplu  ; 
il  prétendit  y  trouver  plu- 
sieurs diplômes  faux.  Il  pu- 
blia quelques  Dissert,  latines 
à  ce  sujet ,  1703 ,  1706 ,  1707, 
en  3  vol.  fn-ra  ,  pleines  de 
règles  fausses  en  matière  de  • 
critique  ;  mais  édites  avec  ( 
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pureté  et  élégance.  Le  P.  Ger- 
mon s'engagea  aussi  dans  les 
contestations  relatives  aux 
ICI  propositions  de  Quesnel; 
il  fit  2  gros  vol.  f«-4°.  sur  ces 
propositions ,  sous  le  titre  de 
Traité  théologique.  Le  cardi- 
nal de  Bissy ,  un  des  plus 
ardens  adversaires  de  l'Ora- 
torien ,  adopta  l'ouvrage  du 
jésuite ,  et  le  publia  sous  sou 
nom. 

Geêsen  ,  (Jean)  que  quel- 
ques sa  vans  croient  être  un 
auteur  imaginaire,  vivait,  se- 
lon d'autres,  dans  le  13^  siècle, 
et  fut  abbé  de  Verceil ,  de 
l'ordre  de  SvBenoît.  Ces  der* 
niers  le  font  auteur  de  l'Imi- 
tation de  J.  C,  et  ont  éle- 
vé à  ce  sujet  une  question  qui 
a  été  discutée  jusqu'à  présent 
sans  jeter  beaucoup  de  lumiè- 
res sur  ce  fait.  L'abbé  Vallart, 
sur-tout,  de  l'acad.  d'Amiens, 
a  essayé  de  renverser  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que 
l'Imitation  de  J .  C.  appartient 
à  Thomas  à  Kempîs ,  dans  uue 
Dissertât,  mise  à  la  tête  de 
son  élégante  et  fidèle  édit. 
de  cet  ouvrage,  publié  chez 
Barbon,  in-i^. , en  1768  ;  mais 
il  aurait  fallu  prquver  aupa- 
ravant l'existence  de  Gersen , 
et  c'est  ce  que  labbé  Vallart 
n'a  pas  fait. 

Geruzer  ,  (Jean-Baptiste- 
François)  profess.  de  gramm, 
générale  ,  à  l'école  centrale 
du  départ,  de  l'Oise ,  memb, 
de  la  société  libre  des  scieu- 
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ces  ,  lettres  et  arts  de  Paris, 
et  de  la  société  d'agriculture , 
commerce,  sciences  et  ans 
de  Châlons ,  né  à.  Reims  ,  le 
a5  novembre  1763,  a  publié 
un  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale ,  adopté  par  le  jury  d'ins- 
truction publique  ,  an  VIII 
(  1800  )  I  vol.  zn-i2.  —  Il  a 
lourni  plusieurs  morceaux 
philosopniques  à  la  Feuille 
yillageoise  en  1792  et  1793. 

Gervaise  ,  (Nicolas  )  pari- 
sien ,  fils  d'un  méd. ,  s'embar- 
qua fort  jeune  pour  le  royau- 
me de  Siam  ,  avec  quelques 
missionnaires  de  la  congréga- 
tion de  S^-Viucent-de-Paule. 
C'est  pendant  ce  voyage  qu'il 
composa  à  l'âge  de  20  ans  son 
Hist.  natur.  et  polit,  du  royau- 
me de  Siam,i/z-i2.  De  retour 
«n  France  ,  il  devint  curé  de 
Vannes  ,  en  Bretagne ,  puis 
prévôt  de  S^-Martin  de  Tours; 
il  alla  ensuite  à  Rome ,  et  y 
lut  sacré  évêque  d'Horren.  Il 
périt  en  1729  dans  le  lieu  de 
sa  mission,  en  voulant  appai- 
ser  une  révolte  qui  s'était  éle- 
vée parmi  les  caraïbes.  On  a 
encore  de  lui  :  Description 
histor.  du  royaume  de  Ma- 
caçar,  f;2-i2.  —  Vie  de  S^- 
Martin  ,  évêque  de  Tours  , 
I  vol.  i/2-4°.  plein  d'abondan- 
tes recherches,  de  digressions 
inutiles  et  d'opinions  peu  fon- 
dées. —  Hist.  de  Boëce ,  sé- 
nateur romain ,  avec  l'analyse 
de  tous  ses  ouvrages  ,  in-12. , 
en  1715  :  livre  bon  et  dirigé 
par  une  critique  judicieuse. 
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Gervaise,  (Dom  Armand' 
François)  frère  du  précédent,, 
d'abord  carme  déchaussé,  en- 
suite religieux  de  la  Trappe, 
mourut  dans  l'abbaye  de 
JN  otre  -  Dame  -  des  -  Reclus , 
dans  le  diocèse  de  Troj'cs, 
en  1751 ,  âgé  de  91  ans.  L'ab- 
bé Raucé  à  qui  il  avait  plu 
par  ses  lumières. et  par  son 
zèle ,  l'avait  fait  nommer  abbé 
de  son  mona'Jtére  en  1696  ; 
mais  dom  Gervaise  ,  impé- 
tueux ,  bouillant  ,  bisarre, 
inquiet,  singulier^  voulut  faire 
des  changemens  au-dedans  et 
au-dehors  de  l'abbaye.  Le 
pieux  réformateur  ,  voyant 
son  ouvrage  prêt  à  être  changé 
ou  détruit ,  engagea  adroite- 
ment le  nouvel  aboé  à  donner 
sa  démission.  Dom  Gervaise 
dépouillé  de  son  abbaye  ♦sor* 
tit  de  la  -Trappe  ,  et  erra 
quelque  tems  de  solitude  en 
solitude.  Il  conservait  par- 
tout la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blié son  premier  vol.  de  l'flist. 
générale  de  Citeaux ,  i«-4** , 
les  bernardins,  qui  étaient  vi- 
vement attaqués  dans  cet  ou- 
vrage ,  obtinrent  des  ordres 
de  la  COUT  contre  lui.  Il  fut 
arrêté  à  Paris  en  soclant  du 
Luxembourg,  puis  conduit  et 
renfermé  à  1  abbaye  de  JNolre 
Dame-des-Reclu3.  On  a  de 
lui  :  Les  Vies  de  S*.-Cyprieji, 
zn-4^;  de  S^rlrenée,  2  ViW. 
in'L2.;  de  S^-Paul,  3  vol.  in- 
1 2  ;  de  S^-Paulin ,  £«-4°  ;  de 
Kufin  ,  2  vol.  z/i-ia  ;  de  6^- 
Kpiphane,  i/î-4^  .Les  maté- 
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rlaux'  ont  été  pris  dans  les 
Mém.  de  Tillemont;  mais  le 
style  est  de  l'auteur.  De  l'i- 
magination ,  de  la  chaleur , 
de  la  facilité  «  mais  peu  de 
justesse,  beaucoup  de  négli- 
gences et  d'idées  singulières  : 
voilà  son  caractère.  —  La  vie 
d'Abailard  et  d'Héloïse,  2* 
vol.  Z/Ï-I2.  — -  Les  lettres  de 
ces  deux  amans ,  trad.  en 
français,  d'une  manière  fort 
libre.  —  Hist.  de  l'abbé  Su- 
ger,  1721 ,  3  vol.  i«-i2;  cu- 
rieuse, mais  inexacte.  —  H  ist, 
de  l'abbé  Joachim  ,  surnom- 
mé le  prophète  i  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  où  l'on 
voit  l'accomplissement  dé  ses 

{)rophélies  sur  les  papes,  sur 
es  empereurs ,  sur  les  rois , 
sur  les  états,  et  sur  tous  les 
ordres  religieux ,  I74Î>,  2  vol. 
iA-i2.  —  Hist.  générale  de  la 
réforme  de  l'ordre  de  Cîieaux 
eu  France ,  7/1-4°.  Le  i«^.  vol. 
de  cet  ouvrage  peu  commun , 
contre  lequel  les  bernardins 
portèrent  des  plaintes ,  n'a 
pas  été  suivi  du  second.  Il 
est  rare,  curieux  et  intéres- 
sant. —-Jugement  critique, 
mais  équitable,  des  vies  de 
feu  M.  l'abbé  de  Rancé ,  ré- 
formateur de  Tabbaye  de  la 
Trappe ,  écrites  par  les  sieurs 
de  MLaupeou  et  MarsoUier , 
in-i2,  1744»  à  Troyes  sous 
le  litre  de  Londres. 

Gery  ,  (  André-Guillaume 
de)  chanoine-régul. ,  ancien 
abbé  de  S".  -  Geneviève  de 
f  aris  y  et  supérieur-génér.  de 
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son  ordre  en  France  ,  né  à 
Reims  ,  le  17  février  1727, 
et  mort  en  1786 ,  âgé  de  69 
ans  ,  a  publié  les  ouvr.  suiv. 
Dissert,  sur  le  véritable  auteur 
du  livre  de  l'Imitation  de  J. 
C. ,  pour  servir  de  réponse 
à  celle  de  l'abbé  Vallart,  17^8, 
z/z- 12.  —  Oraison  funèbre  de 

Louis  XV,  1774»  ifi'4^'  — 
Panégyrique  de  S^- Louis  , 
1777 ,  z/x-4°. — Eloge  de' Jean- 
ne d'Arc,aite  la  Pucelle  d'Or^ 
léans ,  1779 ,  i/z-4**.  —  Recueil 
de  Sermons ,  1788 ,  6  vol. 
f/1.8^ 

Gessée  ,  (  Jean  de  la  )  né 
en  Gascogne  en  i;>5i  ,  et  se- 
crétaire du  duc  d'Alençon  ,  a 
laissé  des  Poésies  latines  et 
françaises ,  ignorées.  Le  re- 
cueil des  premières  parut  à 
Anvers  en  i58o ,  in-^^;  et  ce- 
lui des  secondes  ,  eu  1583  , 

Getnonville  ,  (  Mn»c  de  ) 
a  donué  un  roman  intitulé  : 
L'Epouse  rare  ou  modèle  de 
douceur  ,  de  patience  et  de 
constance ,  178^,  i/z-i2. 

Gibelin  ,  méd.  à  Paris  , 
memb.  de  la  soc.  de  médec. , 
a  publié  :  Expériences  et  ob- 
servations sur  difté rentes  es- 
pèces d'air,  trad.  de  l'angl.de 
Phestley  ,  Paris,  1775-80,  5 
vol.  in- 12.  —  Expériences  et 
observations  sur  différentes 
branches  de  la  physique,  avec 
une  couiiuuatiou  des  observ. 
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sur  Tair  «  trad.  de  l'angl.  de 
Priestley  ,  1782  -  87  ,  2  vol. 
in- 12.  —  Observations  sur  les 
maladies  vénériennes ,  trad. 
de  l'angl.  de  Suèdiaur,  1780 , 
gr.  zn-8^.  —  Elémens  de  mi- 
néralogie ,  trad.  de  l'angl.  de 
Kirman ,  1785 , 2/1-8°.  — •  Ob- 
servât, physiques  et  chimiq. 
de  Fontana ,  trad.  de  l'ital. , 
1780,  in-S^.  —  Abrégé  des 
transactions  philosophiq.de  la 
société  rov.  de  Londres,  ouvr. 
trad.  de  1  angl.  —  Hist.  natur. 
par  Gibelin,  1787 ,  2  vol.  — 
botanique^physique  végétale, 
agriculture,  jardinage  et  éco- 
nomie rurale ,  par  le  même , 
1790,  2  vol — .pnysique  expé- 
rimentale, par  Rey  nier,  1790, 
a  vol. — anatomieet  physique 
animale ,  par  Pinel  ;  1791 , 2 
vol.  —  matière  méd.  et  phar- 
macie ,  par  Willemet  et  Bos- 
quillon,  1789  et  91,  2  vol.— 
antiquités  et  beaux-arts,  par 
Milhn  de  Grandmaison ,  1789- 
90,  2  vol.  i;z-8®.  —  Mélanges , 
observations  et  voyages,  1790, 
in-8°,  —  La  médecine,  la  cni- 
rurgie  et  la  chimie  ,  1792,  2 
vol.  f/ï-8°.  L'ouvrage  complet 
forme  14  vol. 

GiBERT  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
naquit  à  Aix,  en  1660  ,  et 
mourut  à  Paris  ,  en  1736. 
Après  avoir  professé  pendant 
quelque  tems  la  théologie 
aux  séminaires  de  Toulon,  et 
d'Aix,  il  quitta  la  province  , 

four  se  fixer  dans  la  capitale, 
l  y  a  successivement  donné  : 
Mém.  concernant  TEcriture- 
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Sainte ,  la  Théologie  scholas- 
tiqueet  l'Histoire  de  l'Eglise, 
I  vol.  z>-i2,  qui  n'eut  point 
de  suite.  — Institution»  ecclé* 
siastiques,  et  bénéficiâtes,  sui- 
vant les  principes  du  droit 
communet  les  usages  de  FraiH 
ce.  La  2«.  édit.  augment.  d'ob- 
servations importantes,  ptii- 
sées  dans  les  Mém.  du  clergé, 
est  de  1736,  2  vol.  £«-4^.  — 
Consultations  canoniques  sur 
les  Sacremens  en  général  et 
en  particulier,  1726,  12  vol. 
f«-is.  —  Tradition,  ou  Hist. 
de  l'Eglise ,  sur  le  Sacrement 
de  mariage,  1725,3  vol.  î«-4*. 
Celte  Hist.  est  tiréedes  monu- 
mens  les  plus  authentiaues , 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Oc- 
cident. —  Corpus  jurîs  Caruh 
niciper  régulas  naturaU  oràins 
dispos itas  ,  1737 , 3  vol.  in-foL 
Cette  compilation ,  assez  bien 
digérée,  a  été  recherchée ,  et 
l'est  encore. 

GiBERT ,  (Balthasar)  parent 
du  précédent ,  naquit  comme 
lui  à  Aix  en  1062.  Après 
avoir  professé  pendant  quatre  . 
ans  la  philosopnie  à  Beauvais»  | 
il  obtint  une  des  chaires  de 
rhétorique  du  collège  Maza- 
riu,  et  la  remplit  pendant  5o 
ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  En  1740 ,  la  cour, 
mécontente  du  Réquisitoire, 
par  lequel  il  forma  opposition 
à  la  révocation  de  l'appel  que 
l'Université  avait  fait  de  la 
bulle  Unigenitus  ,  au  futur 
concile,  l'exila  à  Auxerrcli 
mourut  à  Kegennes ,  dans  la 


G  IB 

maisoji  de  Tévêque ,  en  1741» 
à  77  ans.  Gibert,  célèbre  daua 
l'Université  de  Paris ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  répu- 
blique des  Lettres,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir  et  à  son 
esprit.  La  Rhétorique  ,  ou  les 
Régies  de  l'éloquence,  zn-i2. 
Les  auteurs  du  Nouveau 
Dictionaire  historique  ,  dit 
l'auteur  des  Trois  Siècles  ^  au- 
raient pu  se  dispenser  de  dire 
que  la  Rhétorique  de  M.  Gi- 
bert est  peut-être  le  meilleur 
Livre  que  nous  ayons  sur  le 
bel  art  de  persuader  et  de  con- 
vaincre. Pourquoi  se  laisser 
aller  facilement  à  des  éloges 
exclusifs  ?  Un  littérateur  ins- 
truit ,  qui  lira  Touvrage  de 
M.  Gibert ,  n'y  trouvera  tout 
au  plus  qu'une  compilation 
de  la  Rhétorique  d'Aristole  , 
de  celle  d'Hermogéne ,  du 
Livre  de  l'Orateur  de  Cicé- 
ron,  et  de  l'Institution  ora- 
toire de  Quindlien.Il  est  vrai 
Si'ily  règne  beaucoup  de  mé- 
ode,  beaucoup  d'érudition, 
beaucoup  de  citations,  beau- 
coup d'observations;  mais  les 
ouvrages  didactiques  ,  sur- 
tout de  cette  espèce ,  exigent 
^core  du  goût,  de  la  criti- 
que ,  des  vues  bien  présen- 
tées ,  et  principalement  une 
éioCution  soignée ,  propre  à 
animerlespréceptes  que  l'Au- 
teur veut  faire  goûter.  C'est 
précisément  la  partie  faible 
Recette  Rhétorique.  Le  sty- 
le en  est  tantôt  diffus,  tantôt 
obscur  y  tantôt  embrouillé ,  et 
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toujours  sans  caractère.  M. 
Rollin,  dans  son  Traité  dei 
études,  est  bien  autrement, 
intéressant.  Il  y  est  peut-être 
moins  érudit  et  moins  pro- 
fond, que  le  professeur  du 
collège  Mazarin  dans  sa  Rhé- 
thorique  ;  mais  il  est  plus  élé- 
gant, plus  nioëlleux,plus  pi- 
quant ,  plus  instructif  ,  plu» 
didactique  ;  il  a  l'art  d'insi- 
nuer ce  qu'il  enseigne.  Ceux 
qui  ont  donné  la  préférence  à 
1  ouvrage  de  M.  Gibert ,  sur 
tous  les  autres  du  même  genre, 
ne  connaissaient  donc  pas  ce 
Traité  estimable,  ni  tant  d'au- 
tres productions,  telles  que  la 
Rhélhorique  du  P.  Lami ,  les 
Principes  pour  la  lecture  des 
Orateurs  de  M.  l'abbé  Mal- 
let ,  le  Cours  de  Belles-Let- 
tres de  M.  l'abbé  Batteux  , 
etc.  etc.  etc.  ,  que  nous  ne 
citons  ici  que  pour  faire  sentir 
combien  on  cloit  être  réservé 
sur  ces  excès  d'approbations  , 
qui  induisent  toujours  la  mul- 
titude en  erreur  ». 

Gibert  est  ,  sans  contre- 
dit ,  plus  estimable  ,  dans  ses 
Jugemens  des  Savans  ^  sur  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Rhétorique  ^  3  vol.  Î;i-I2.  Cet 
ouvrage  ,  quoique  imité  de 
Baillet ,  est  inEuimemt  supé* 
rieur  à  son  modèle.  Au  mé- 
rite d'une  compilation, beau- 
coup mieux  digérée, l'auteur 
joint  celui  d'un  style  assorti  à 
son  objet.  Il  est  aisé  d'y  re- 
marquer encore  un  talent  sin- 
gulier pour  l'aual^rse ,  des  ré- 
flexions saines  et  judicieuses 
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ainsi  que  dans  ses  Observations 
sur  le  Traité  des  études  ,  i  vol. 
fn-i2.,  où  Gibert  parait  ca- 
pable de  bien  écrire  ,  quand 
il  est  animé.  Pourquoi  ces 
deux  ouvrages  sonl-ils  moins 
connus  que  le  premier?  c'est 
un  de  ces  problèmes  que  la 
bizarrerie  du  public  ofire  sou- 
vent à  résoudre, 

GiBERT,(Joseph-Balthazar) 
neveu  du  précédent ,  naquit  à 
Aix  le  27  avril  171 1 ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  12  novembre 
1772.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris ,  auprès  de  son 
oncle ,  dont  les  talens  et  la  ten- 
dresse lui  garantissaient  d'a- 
vance une  éducation  solide  et 
soignée.  Cependant  un  mo- 
ment de  degoiit  et  de  légèreté 
le  fit  disparaître  du  collège. 
11  lut  absent  près  d'un  an,  sans 
qu'on  pût  découvrir  ce  qu'il 
était  devenu.  On  s'imagine 
bien  qu'on  n'avait  rien  épargne 
dans  les  recherches  qu'on  en 
avait  faites.  Mais,  qui  aurait 
été  le  découvrir  sous  l'habit 
d'un  jeune  paysan  occupé  des 
travaux  de  la  campagne  ?  Cet 
instinct  de  liberté  et  d'iudé- 

Î)endance,  qui  avait  arraché 
e  jeune  Gibert  à  la  servitude 
de  ses  devoirs,  s'était  affaibli 
de  lui  -  même,  et  il  revint 
redemander  à  sou  oncle  d'a- 
chever une  éducation  dont  il 
commençait  à  sentir  le  prix. 
Son  appliclition  n'en   devint 

3ueplus  forte;  et  peut  -  être 
ut-ii  .à  l'envie  de  réparer  sa 
faute ,  cette  activité  de  travail 
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qui  le  décida  pour  les  connais- 
sances les  plus  sérieuses  et  les 
plus  longues.  Il  suivit  d'abord 
le  barreau;  mais  n'en  cultiva 

f)as  avec  moins  d'ardeur ,  la 
it  té  rature. Il  mêlait  tellement 
ses  occupations,  qu'on  trouva 
un  morceau  de  dissertationsur 
Holopheme,  inséré  dans  un 
de  ses  Plaidoyers,  au  lieu  d'un 
passage  de  Duplessis  sur  la 
Coutume  de  Paris.  Il  fut  14 
ans  attaché  à  l'avocat -général 
d'Ormesson,  (depuis  premier 
président),  et  l'aida  dans  ses 
fonctions.  Malesherbes choisit 
Gibert  pour  veiller  sur  la  po- 
lice de  la  librairie ,  et  l'en  fit 
secret. -général.  Après  avoir 
long-tems  exercé  cette  place, 
il  obtint  celle  d'inspecteur- 
général  du  domaine,  pour  le- 
quel il  rédigea  plusieurs  bons 
Mémoires.  Enhn ,  la  réputa- 
tion de  ses  lumières  et  sa  rare 
probité,  lui  valurent  la  garde 
dudépôt  des  archives  delà  pai' 
rie.  Mais  il  se  livrait  à  tous 
ces  travaux ,  pour  s'acquitter 
d'un  devoir,  non  pour  satis- 
faire son  goût ,  qui  le  portait 
à  l'étude  de  l'antiquité.  Il 
adressa,  en  1743,  mie  Lettre  à 
Freret  sur  la  Chronol.  des  Ba- 
byloniens et  des  Egyptiens, 
dans  laquelle  il  se  permettait 
d'attaquer  quelques-unes  de 
ses  opinions.  Ce  savant,  loin 
d'en  être  fâché ,  chercha  à  le 
faire  entrer  dans  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
où  Gibert  fut  reçu  le  27  févr. 
1746.  Il  y  a  lu  18  Mémoires , 
tous  imprimés  dans  le  recueil 

de 


de  cette  académie.  La  plupart  ( 
roulent  sur  la  Chronologie  an- 
cienne. Gibert  s'y  montra  trop 
paradoxal  et  trop  systémati- 
que. Il  n'a  pas  souvent  raison 
contre  Fréret,  qu'il  se  plaît  à 
combattre.  Son  Mém.  sur  le 
lac  Moéris;  et  celui  sur  l'Obé- 
lisque, interprété  par  Her- 
mapion,  méritent  cependant 
d'être  lus,  et  sont  très-bons. 
Ses  Recherches  sur  les  Méro- 
tângiens  et  sur  les  anciennes 
cours  de  justice,  prouvent  que 
Gibert  n  était  pas  moins  versé 
dans  l'étude  de  THisloire  de 
France  ,  que  dans  celle  de 
l'antiquité.  Il  avait  publié ,  en 
1737 ,  une  Dissert,  sur  i'Hist, 
de  Judith;  il  se  réfuta  lui- 
m^me  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'acad.  Mais  il  eut  encore  le 
malheur  de  rie  soutenir  qu'un 
paradoxe.Tlpublia  séparément 
un  recueil  ae  diiFérens  mor- 
ceaux ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  à  I'Hist. 
des  Gaules,  f«-i 2 ,  1744.  On  y 
trouve  de  l'érudition,  des  con- 
jectures ingénieuses,  mais  peu 
de  vérités  historiques.  Il  tra- 
vailla à  une  traduction  d'Hé- 
rodote; cette  entreprise  était 
fort  au  -  dessus  de  ses  forces. 
Sou  imagination  était  si  vive, 
qu'à   peine  avait-il  conçu  un 

f)rt)jet ,  qu'il  croyait  pouvoir 
'exécuter  avec  autant  de  faci- 
lite que  de  succès.  Il  eut  pour 
fils  Gibert  des  Molières,  qui, 
a)  ant  de  grandes  coujiaissan- 
ceseii  finance,  fut  n)mme  dé- 
puté a  l'assemblée  législative , 
avant  le  18  fructidor.  Victime 

J'orne  III, 
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de  cette  Journée ,  il  refusa  dô 
s'échapper  de  prison,  et  s'ex- 
posa à  la  mort,  dont  il  fut 
tienlôt  atteint ,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  des  confisca- 
tions, qui  auraient  troublé  le 
repos  d'une  mère  octogénaire, 
objet  de  toute  sa  sollicitude  et 
de  sa  tendresse.  Cet  exemple 
de  pieté  filiale  honore  plus, 
sur- tout  dans  notre  siècle,  sa 
mémoire ,  que  tous  les  ou- 
vrages qu'il  aurait  pu  laisser  à 
la  postérité. 

GiBiEDF,  (  Guill.  )  doct.dô 
Sorbonne ,  natif  de  Bourges  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Il  fut  vicaire-gén. 
du  card.  de  Bérulle,  et  super, 
des  Caruiéliles  en  irunce*  Il 
mourut  à  SvMagloire  à  Paris 
après  l'an  j6.)0.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  entr'autres  , 
un  Traité  latin  de  la  liberté  do 
Dieu  et  de  la  Créature,  1630, 
//z-4*'.  Il  était  ami  intime  do 
Descartes  et  du  P.  Merseuue , 
et  était  di^ne  de  l'être. 

GiBRAT,  (J.-B.)  ci-dev.  de 
la  Doctrine  chretiemie,  né  k 
Gaillac ,  diocèse d'A Iby ,  le  20 
novembre  1727 ,  est  auteur 
des  ouvr.  suiv.  ;  Traité  de  la 
Géograph.  moderne  à  l'usage 
des  collèges ,  avec  un  Abrégé 
de  la  Géographie  ancienne , 
1770,  z/z-t2;  6®  édit.  17' 8, 
z;2-i2.  —  Géograph.  aucieiuie, 
sacrée  et  proi'ane  ,  177*,  3 
vol.  i/z-T2.  —  Rilnél  d'Alet  , 
nouv.  édit.  iTJi*  —  Bréviaire 
et  Missel  d'Alcl  ,  1774.  — 
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OHices  propres  de  quelques 
Chapitres  et  Eglises  particu- 
lières ;  —  et  Hymnes  pour 
difi'erens  Bréviaires. 

GiFFORD ,  (  Guill.  )  arche V. 
de  Reims,  mort  en  1629,  à 
76  ans,  est  auteur  du  Livre 
intitulé  :  Calvino-Turcîsjnus ^ 
qui  parut  à  Anvers  en  1697  , 
£n-8® ,  sous  le  nom  supposé 
de  Guillaume  Reginald.  il  ât 
beaucoup  de  bruit. 

Gilbert, abbé  de  Cîteaux, 
anglais  d'origine ,  se  distingua 
tellement  par  son  savoir  et  par 
sa  piété  ,*  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Eu- 
rope, qu'il  fut  surnommé /e 
Grand  et  le  Théologien,  11  mou- 
rut à  Cîteaux  en  1 166  ou  1168, 
laissant  divers  écrits  de  Théo- 
logieeldeMorale,peu  connus. 

Gilbert,  (  Gabriel  )  né  à 
Paris,  fut  secrétaire  (jescom- 
mandemens  de  la  reine  Chri- 
tine  de  Suède ,  et  son  résident 
en  France;  il  amassa  peu  de 
biens  dans  ces  em|)loiâ ,  et  il 
serait  mort  dans  Tindigence, 
si Hervard ,  prolestant  comme 
lui ,  ne  lui  avait  donné  un 
asyle  sur  la  fin  de  ses  jours. 
On  a  de  Gilbert  :  des  Tragé- 
dies, desOpéra  et  des  Poésies 
diverses;  l'Art  déplaire,  poè- 
me, recueillis  en  1662,  in- 12. 
On  y  trouve  quelques  bous 
vers;  mais  en  général  ses  pro- 
ductions sont  au-dessous  du 
médiocre.  Jl  mourut  en  167Ô. 

Gilbert,  (Nicolas-Joseph- 
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Laurent  )  naquit  à  Fontenay- 
le-Châleau  prés  de  Nancy. 
Quoique  ses  parens  fussent 
pauvres ,  ils  lui  donnèrent  une 
éducation  soignée.  A  12  ans , 
il  avait  fini  ses  études.  En  sor- 
tant du  collège,  il  dévorait 
tous  les  livres  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  L'idée  que 
Paris  était  la  véritable  patrie 
des  sciences  et  des  beaux  arts 
lui  inspira  le  désir  le  plus  vif 
de  jouir  des  avantages  que 
cette  grande  ville  offre  aux 
sa  vans  et  aux  artistes.  Mais  il 
n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il  s'ap- 
perçut  combien  son  imagina- 
tion l'avait  trompé.  Au  lieu 
des  secours  et  des    conseils 
qu'il  s'attendait  à  y.  recevoir, 
il  n'y  trouva  que  des  refus  hu- 
milians.  Il  se  vit  donc  forcé 
de  se  concentrer  en  luî-mé- 
me ,  et  la  plus  noire  mélanco- 
1  ie  s'empara  alors  de  son  ame. 
C'est  peut-être  à  cette  cause 
qu'on  doit  attribuer  son  goût 
pour  la  satyre.  Tout  le  monde 
sait  dans  quelles  circonstances 
il  fit  paraître  son  Dix  huitième 
Siècle,   Quoi  que  dans  cette 
pièce  ,  il  eut  attaqué  injuste- 
ment des  gens  de  lettres  esti- 
mables ,  on  n'en  rendit  pas 
moins  hommage  au  véritable 
talent  du  poète;  on  n'approu- 
vait point  ses  jugemens  litté- 
raires, maison  relisait  toujours 
avec  un  plaisir  nouveau  ses 
beaux  vers.  On  eut  désiré  sans 
doute ,  qu'il  eut  fait  un  autre 
usage  de  son  talent ,  mais  l'in- 
justice des  hommes  ,  et  leur 
dédain,  l'avaient^irrité  au  point 


qu*il  n'ëproiivait  plus  d'autre 
besoin  que  celui  a  Immoler  à 
8a  verve  les  gens  de  lettres 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  ou 
qui    liii    portaient  ombrage. 
Gilbert  était  né  avec  unecom- 
plexion   délicate ,   son  ima- 
gination était  ardente ,  mais 
il  avait  une  ame  faible.  Il  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  butte  à  un 
parti  puissant ,  qu'il  fut  tour- 
menté par  des  craintes  sans 
cesse  renaissantes.  Sa  raison 
s'aliéna  par  degrés ,  et  en  peu 
de  tems  il  eut  des  accès  de 
folie.  Dans  un  de  ces  accès ,  il 
se  présenta  cbez  l'archevêque 
de  Paris,  qui  était  son  bien- 
faiteur. £u  abordant  ce  pré- 
lat ,  il  lui  cria ,  d'une  voix  sé- 
pulchrale  :  —  Sauvez  -  moi  î 
ae  grâce  sauvez-moi  !  des  as- 
sassins me  poursuivent,  leurs 
poignards  sont  prés   de   me 
frapper. Sauvez-moi  !  —Cette 
scène  ne  laissa  aucun  doute 
surTétat  de  Gilbert.  L'arche- 
vêque donna  ordre  qu'on  prit 
soin  de  lui.  On  le  conduisit  à 
l'Hôtel- D ieu ,  afin  qu'on  lui 
administrât  les  remèdes  pro- 
pres à  lafolie. Le  malheureux 
Gilbert,  dans  un  de  ses  accès, 
ayant  avalé  la  clef  de  sa  cas- 
sette, fut  en  proie  à  des  dou- 
leurs épouvantables,  auxquel- 
les il  succomba;  et  ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  qu'on  en  dé- 
couvrit la  cause.  Ainsi  péril 
Gilbert,  à  29  ans,  le  16  no- 
vembre 1780.  Son  talent  rare 
pour  la  poésie  ,  lui  a  assigné 
une  place  parmi  les  poèies  du 
I8^  siècle;  aussi  s'empressa* 
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t-on ,  quelques  années  après 
sa  mort ,  de  donuer  une  édit. 
de  ses  CEuvres ,  qui  fut  épui- 
sée sur-le-champ.  Il  en  a  pa- 
ru une  dernière ,  très-soignée^ 
en  l'an  V,  (1797)  i  vol.  i/z-8^. 
avec  le  portrait  de  l'auteur  , 
chez  Desessarts ,  libraire. 

Gilbert  (François-Hilaîre) 
profess.  à  l'école  vélériu.  à 
Alfort,M.  du  Bureau -consul- 
tatif d'agricul.  et  de  l'institut 
nat.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
Prairies  artificielles  ,  ou  Re- 
cherches sur  les  espèces  de 
plantes,  1790,  f/z-8°.  —  Re- 
cherchessur  les  causesdes  ma- 
ladies charbonneuses  dans  les 
animaux,  leurs  caractères,  les 
moyens  de  les  combattre  et 
de  les  prévenir,  1794,  in^^^. 
—  Instruction  sur  le  Vertige 
abdominal  ,  ou  Indigestion 
vertigineuse  des  Chevaux  , 
1790,  i;z-8*^.' — Instruct.snrle 
Claveau  des  Moutons,  1796, 
/«-8°.  —  Mém.  dans  les  Jour- 
naux. 

GiLiBERT,  (Jean-Emma- 
nuel) Médec.  à  Lyon ,  a  pu- 
blié; L'Anarchie  médicinale, 
ou  la  Médecine  consid.  comme 
nuisible  à  la  société,  Neul- 
châtel,  1772  ,  f/î-8^  — Dé- 
monstrations élément,  de  ho* 
tanique,  Lyon,  1766,  4«.édit. 
1796,  4  vol.  i;i-B°,  et  a  vol. 
f/1-4**.  —  C.  Lînnœi  System  a 
plantarum  Europœ  ^  1785-87, 
7  vol.  zn-H^.^^Meihodz  linnea-^ 
nœ  boîanicœ  delineatio^  I^yon, 
1790,1/1-8^  —^  Exercitia.  phy'^ 
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lologîca^  I^yo"»  ï^'-  vol.  1792, 
in-è*^.  —  Adversarla  medlco- 
pratica  prbna  ^  seu  annotatio' 
nés  clinicœ  ^   Lyon  ,   1791  9 

Gilles  ,  (  Pierre  )  né  à  Ai- 
loi  en  1490,  après  s'être  ren- 
du hal»ile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  la  phi- 
losophie elThist.  natur.,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie. 
Envoyé  en  1533  par  François 
I^'"^  dans  le  Levant ,  et  n'ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant 
tout  son  séjour  dans  ce  pays, 
il  fut  obligé  de  s'enrôler  dans 
les  troupes  de  Soliman  lE, 
pour  pouvoir  subsister.  Dans 
un  aulre  voyage,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  ,  et  mené 
captif  à  Alger.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté  par  les  soins 
généreux  du  cardinal  d'Ar- 
magnac, il  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son  bienfaiteur  , 
chargé  desaSaires  de  France, 
et  y  mourut  en  r555 ,  à  65 
ans.  On  a  de  hii  :  De  vi  et 
natura  anzjnalium,  1^33,  Lyon, 
i/z-4*^  :  ce   n'est  proprement 

3u'un  extrait  d'Hcliodore  , 
'Appien  ,  d'Elien  et  de  Por- 
phyre, accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur.— 
De  Bosphoro  Thracîo  libri  très, 
2/2-24.—  De  topographia  Cons- 
tantinopoUos  libri  quatuor^  in- 
zi ,  et  dans  Vimper'mm  Orien- 
tale ,  de  Banduri,  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes. 

Gilles  ,  (  Nicolas  )  secré- 
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taire  de  Louis  XII,  et  con- 
trôleur du  trésor,  mort  eu 
I  ')0j,  a  fait  des  Annales  ou 
Chroniques  de  France,  de- 
puis la  destruction  de  Troie , 
jusqu'en  1496.  Cette  hisloira 
n'est  bonne  que  depuis  Louis 
XI,  Deuys  Sauvage  ,  Belle- 
forest,  et  plusieurs  anouy mes, 
ont  fait  des  additions  aux  An- 
nules de  Gilles  ;  et  Gabriel 
Chappuis  les  a  continuées 
jusqu'à  l'an  i  j8  > , i«-fol.  Elles 
ont  été  trad.  eu  latin. 

Gilles  ,  (  Saint  )  mousque- 
taire ,  né  en  1680 ,  mourut  en 
173*.  dans  un  couvent  de  ca- 
pucins 011  y  s'était  retiré.  Sun 
imaginationélait  gaie,  et  quel- 
quefois libertine;  il  réussis- 
sait particulièrement  dans  des 
sujets  obscènes.  Ses  contes  et 
ses  chansons  sont  remplis  d'es- 
prit et  d'agrénieiU.  La  plus 
graude  partie  de  ses  poésies 
a  été  imprimée  en  r  voL  in- 
titulé :  La  Musc  mouscrue- 
taire.  Cette  Muse  a  de  1  en- 
jouement ,  et  l'air  libre  que 
sou  titre  annonce;  mais  peu 
de  correction,  peu  de  finesse. 
S^-Gilles  avait  un  frère ,  qui 
mourut  en  174^  ,  à  8;>  ans. 
Celui-ci  était  auteur  d'Aria- 
rathe  ,  tragédie  qui  ne  réus- 
sit point.  11  rampa  dans  la 
foule  obscure  et  nombreuse 
des  rimeûrs  peu  favorises  des 
muses. 

GiLLET,  (Fr.-Pierre)  ne  à 
Lyon  en  i^jS,  avocat  au  pari, 
de  Paris  en  1674,  mourut  daiis 
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cette  ville  en  1720.  On  a  de 
lui  :  Les  traductions  des  Gali- 
linaires  de  Cicéron ,  et  de  plu- 
sieurs de  ses  Oraisons.  Ces 
versions  sont  faibles  et  sans 
mérite  aujourd'hui.  —  Des 
Plaidoyers,  publiés  en  2  vol. 
i/i-A%qui  offrent  de  l'érudi- 
tion ,  de  la  solidité ,  et  cfuel- 
quefois  de  la  force;  mais  le 
style  est  un  peu  sec  ,  et  fau- 
teur ne  sera  jamais  compté 
parmi  nos  grands  orateurs. 

GiLLET ,  (  Louis-Joachim) 
chanoine -régulier  de  S^«..  Ge- 
neviève à  Paris ,  et  biblio- 
thécaire de    celte    abbaye  , 
mourut  eu    17^3  ,  à  74  aus. 
C'était  un  homme  très-esti- 
mable. Il  alliait  la  modestie 
au  savoir,  les  vertus  sociales 
aux  exercices  sédentaires  du 
cabinet,  et  beaucoup  de  dou- 
ceur  à  une  longue  habitude 
d'infirmilés.  Nous  avons  de 
lui  une  nouvelle  Traduction 
de  l'historien  Josephe  ,  faite 
sur  le  grec,  avec   des  notes 
crit.   et  histor.  pour  en  cor- 
riger le  texte  dans  les  endroits 
où  il  paraît  altéré ,  l'expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur , 
fixer  les  tems  et  les  circons- 
tances de  quelques  événemens 
qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés ,    éclaircir  les   senti- 
inens  de  Tau  teur ,  et  en  donner 
une  juste  idée,  4  vol. /«-4®, 
17.S6  ,  et   années  suivantes , 
à  Paris  ,  chez   C haubert  et 
Hérissant.  Cette  version ,  plus 
fidèle  que    celle    d'Arnaud 
d'Andilly  y  mais  moins  élé- 
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gante  ,  n'a  pas  eu  tout  le  suc 
ces  qu'elle  méritait. 

GiLLi ,  (  David  )  ministre 
prolestant ,  natif  de  Langue- 
doc, abjura  le  calvinisme  tn 
j  683, entre  les  mains  de  Henri 
Arnauld  ,  évêque  d'Angers. 
On  a  de  lui  un  Recueil  sous 
le  titre  dé  Conversion  de  Gîllî^ 
1603,  i/z-i2,  qui  renferme 
les  raisons  qu'il  eut  de  se  réu- 
nir à  l'église  romaine  > il  mou- 
rut à  Angers  en  1711  ,  à  63 
ans. 

GiLiiERS,  (Joseph)  officier 
attaché  au  roi  de  Pologne , 
était  d'Alsace  ;  il  mourut  le 
26  août  1758.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Canna^ 
m élzste  fra nça  /^ ,  N a ncy ,  1 7 iî  r 
ou  1768,1/1-4°.  C'est  la  même 
édition. 

GiLLOT,  (Jacques)  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne  , 
était  chanoine  de  laS^^-Cha- 
pelle  de  Paris,  et  doyen  des 
conseillers-clercs  du  parlein. 
Il  mourut  en  1619,  laissant 
une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Ce  chanoine  eut  beau- 
coup de  part  au  Catholicon , 
d'Espagne ,  ou  Satyre  Menip- 
pée,  Ratisbonne,  (  Elzevir  ) 
1664  ,z«-i2 ,  et  avec  les  notes 
de  Godefroi ,  Bruxelles  1709, 
3  vol.  /;ï-8®.  C'est  dans  sa  mai- 
son que  fut  composée  cette 
satyre  ,  plus  gaie  que  fine , 
très- ingénieuse,  si  on  là- com- 
pare aux  productions  de  son 
siècle,  et  asse^  médiocre,  si 
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on  la  met  en  parallèle  avec  ' 
celles  du  nôlre.  Celte  pièce  ^ 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
les  querelles  funestes  de  la 
ligue,  ne  pouvait  partir  que 
d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
bon  citoyen.  Ce  lut  Gillot  qui 
imagina  la  procession  rappor- 
tée ojans  cet  ouvrage.  La  ha- 
rangue du  légat  est  encore  de 
lui.  Les  autres  harangues  sont 
de  Florent  Chrétien  ,  de  Ni- 
colas Rapin  et  de  Pierre  Pi- 
thou ,  trois  beaux  esprits  amis 
de  Gillot:  ils  avaient  comme 
lui  cette  gaieté,  qui  était  au- 
trefois le  partage  des  français, 
et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les 
autres  nations.  Nous  avons 
encore  de  Gillot:  Des  instruc- 
tions et  Lettres  missives  con- 
cernant le  Concile  de  Trente, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi ,  1664  9  in- 
4°.  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour 
l'hist.  du  i6<=  siècle.  —  La  Vie 
de  Calvin ,  impr.  2/2-4*^.  sous 
le  nom  de  Papyre  Masson, 

Gillot,  (  Louise  Geneviè- 
ve) née  à  Paris ,  mourut  dans 
sa  pairie  en  1718,  à  68  ans. 
Elle  fut  mariée  à  de  Sain- 
tonge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses 
Œuvres  consistent  :  En  Epî- 
très  ,  Eglogues ,  madrigaux , 
chansons.  —  En  deux  comé- 
dies ,  Griselde  et  l'Intrigue 
déconcertée,  —  En  deux  tra- 
gédies-opéra, Circé  et  Didon. 
ïl  y  avait  de  la  facilité  dojosseft 
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vers.  Outre  ses  poésies ,  re- 
cueillies en  1714»  i/î-i2»  on 
a  d'elle  une  Nouvelle  histor* 
très-romanesque  ,  intitulée  : 
Hist.  de  Don  Antoine  ,  roi 
de  Portugal ,  i/i-i2. 

GiLLY  ,  (  Paul  )  prêtre  à 
Angers ,  et  de  l'acad.  de  celte 
ville ,  a  donné  des  Médita- 
tions sur  les  principales  vé- 
rités de  la  religion,  1736, 
i/zi2,  Il  mourut  en  1763. 

GiLON  ou  Gilles,  diacre 
de  l'église  de  Paris,  ensuite 
moine  de  Cluny,  enfin  évêque 
de  Tusculum  et  cardinal,  fut 
un  des  meilleurs  poètes  du 
I2«  siècle.  Il  réunissait ,  dit 
l'abbé  le  Bœuf,  le  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  Un 
poème  latin ,  où  il  chante  la 
première  croisade  de  1190. 
—  Une  Instruction  en  vers, 
qu'il  dédia  au  prince  Louis, 
nls  de  Philippe-Auguste,  pour 
lui  inspirer  1  amour  de  la  ver- 
tu par  l'exemple  de  Charle- 
magne  qu'il  y  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fait  appeller  cet  ou- 
vrage, le  Carolin.  A  la  fin  du 
cinquième  et  dernier  Livret 
Gilou  donne  une  liste  des  sa- 
vans  illustres  nés  à  Paris, 
pour  venger  sa  patrie  des  in- 
justes reproches  que  quelques 
détracteurs  lui  faisaient  d'être 
stérile  eu  littérateurs. 

Gin,  (Pierre-Louis-Claude) 
né  le  17  novemb.  1726 ,  à  Pa- 
ris ,  successivement  avocat  et 
conseiller  au  pari,  de  Paris  1  et 
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ensuite  au  graud-cûtisell ,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
£n  1767,  Traité  de  Téloquence 
du  barreau,  i  vol.  i/i-12.  — 
En  Ï778  el  suiv. ,  de  la  Reli- 
giou,  par  un  homme  du  mon- 
de ,   5  vol.  in-S^.  Paris ,  chez 
Moutard.  —  Mêmes  années  , 
les  vrais  principes  ^a  gou- 
vernement français  ;  3  édit.  : 
l'une  de  Genève ,  i  vol.  z/i-8° , 
l'autre  de  Paris,  1780,  i  vol. 
in-S^y  renfermant  des  addi- 
tions considérables;  la  3®  plus 
complète  en  2  vol.  petit  i/t-i2. 
—  En  1782,  Anal j^ se  raison- 
née  du  droit  français ,  par  la 
comparaison  des  lois  romaines 
et  de  celles  de  la  coutume  de 
Paris ,  suivant  l'ordre  des  lois 
civilesdeDomat,  Paris,  i  v.z/z- 
4®,  Servière.  —  Œuvr.  compl. 
d'Homère ,  en  prose  poétique , 
contenant  l'Iliade,  l'Odyssée, 
la  Batrachomyomachie ,  les 
Hymnes  et  les  Pièces  fugitives 
attribuées  à   Homère.  Trois 
édit.  entièrement  épuisées.  La 
l'e  ,  i/j-8^  et  1/1-12  ;  la  2^ ,  de 
Didot  l'aîné ,  avec  des  notes 
géographiques  de  M.  Men- 
telle  ,  et  les  imitations  des 
principaux  poètes  latins,  fran- 
co is  ,  italieus  et  anglais ,  8  vol. 
m-8**  ;  la  3«  ,  2/1-4*^ ,  avec  fig. 
et  carte  géogr.,  également  de 
Didot    l'aîné.  —  En  1780   , 
Nouveaux  Mélanges  de  Phi- 
losophie et  de  Littérature  , 
ou  Analyse  raisonnée  des  con- 
naissances  les  plus   utiles  à 
l'homme  et  au  citoyen,  i  vol. 
i/i-  18.  —  En  1786  et  suiv. 
Œuvre»  d'Hésiode ,  avec  le 
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combat  d'Homère  et  d'Hé- 
siode,  imprimerie  de  Pierre, 
I  vol.  petit  z«-8°  ;  chez  Ser- 
vière, ensuite  chez  Nyon  l'aî- 
né ,  enfin  chez  Gayet  Gide  , 
i'«  édit.  également  épuisée. 
—En  1 78vS,  les  Idy  les  de  Théo* 
crite,  et  les  Eglogues  de  Vir- 
gile, 2  édit.  l'un  z«-8^ ,  l'autre 
petit  in-jz  ,  à  Paris  ,  chez 
Royer.  —  En  1791 ,  les  Ha- 
rangues politiquesdeDesmos- 
thènes,  avec  des  notes  relati- 
ves aux  circonstances  présen- 
tes, et  des  extraits  des  comé- 
dies d'Aristophanne ,  suivies 
de  la  traduct.  des  deux  haran- 
gues d'Eschine  et  deDemos- 
thèues  contre  et  pour  Chtési- 
phon  ;  d'une  note  politique 
intitulée  :  Des  causes  de  nos 
maux,  de  leurs  progrès,  et  dej 
moyens  d'y  remédier,  et  du 
Recueil  des  ouvrages  de  l'au- 
teur ,  depuis  la  révolution  , 
édit.  de  Didot  l'aîné  ,  3  vol- 
grand  f/i-8^ ,  à  Paris,  chez  di- 
vers Jibraires ,  réunie  ,    en 

1793  >  ^1^®^  ^^.y  6t  Gide.  — 
En  1796 ,  Court  Plaidoyer 
pour  Louis  XVI,  adressé  à  la 
couvent,  nat.  avec  des  JVotea 
sur  la  Constitution  de  1793  , 
servant  de  complément  à  la 
note  politique  des  Harangues 
de  Démostiiènes.-—  En  1 797, 
(an  V) ,  le  Vicaire  de  Wake- 
lield  ,  traduct.  nouv.  2  édit.  , 
l'une  avec  le  texte  anglais  ,  2 
vol.  i/z-8^,  l'autre  de  la  seule 
traduct.  franc,  i  vol.  in-S^.  — 
Le  même  auteur  a  actuelle- 
ment sous  presse  :  Disc,  sur 
l'iiidt.  univers.,  faisant  suita 
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à  celui  de  Bossuet,  dont  la 
2^  etla^^.  partie, contenant  la 
Suite  de  la  Religion  ,  la 
Suite  des  Empires,  depuis 
Charlemagne ,  et  le  Tableau 
de  notre  révolution ,  depuis 
l'ouverture  des  états-généraux 
jusqu'au  22  sept.  1799,  (i^'^. 
vendém.  an  VI 11  ),  paraissent 
par  cahiers.—  Manuscrits  non 
donnés  :  Une  Traduct.  com- 
plète ,  en  prose  poétique  des 
Œuvres  de  Virgile  ,  dont  le 
I^^  vol.  contenant  les  Eglo- 
guesaparu. — Traduct.  id/des 
OJes  de  Pindare  ,  et  de  tous 
les  Lyriques  grecs  ,  avec  des 
notes.  —  Traduct.  idem  ^  du 
l\nradis  perdu  de  Milton  , 
du  Paraais  regagné  ,  et  des 
Pièces  fugitives  de  Milton, 
avec  des  Notes  explicatives 
de  tout  ce  que  le  Paradis  per- 
du renferme  de  scientifique. 

GiNET,  arpenteur  de  la  ci- 
devant  maîtrise  des  eaux  et 
forêts .  a  publié  :  Toisé  géné- 
ral du  bâtiment ,  1762 ,  in-S^, 
—  Traité  et  Tarif  général  du 
toisé  des  bois  de  charpente  , 
1760  ,  f/î-8^.  — -  Manuel  de 
TArpenteur,  1770,  gr.  in-8^, 
— Nouveau  Manuel  ou  Suppl. 

GiNGUENÉ,  (Pierre-Louis) 
de  l'institut  national  ,  né  à 
Bennes  en  1748  ,  ci -devant 
direct. -gêné rai  de  l'instruction 
publique  ,  ensuite  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Sardaigne, 
actuellement  membre  du  tri- 
bunat  9  est  auteur  des  ouvr. 
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f  suiv.  :  Poésies  diverses  dam 
VAlmanach  des  Muses  et  danâ 
d'autres  Recueils  depuis  1779. 
—  Léopold ,  poëme  qui  con- 
courut pour  le  prix  de  Tacad. 
franc,  en  1787 ,  i«-8**.  —  Ode 
sur  les  Etats-généraux,  impr. 
chez  Didot  en  1789,  fn-ll^— 
Adonis,  poème  inédit  en  six 
chants  ,  tiré  de  l'italien  du 
Marino,  lu  à  la  loge  des  Neuf- 
Sœurs  en  1780  et  1781.  — 
Ouvrages  eu  prose  :  Eloge  de 
Louis  XII  ,  discours  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  Paris  178H, 
i/i-8°.  — Le  Dictionnaire  de 
musique  de  l'Encyclopédie , 
par  ordre  de  matières ,  en  so- 
ciété avec  Framery.  La  pre- 
mière partie  parut  en  1791  : 
l'impression  du  reste  a  été  sus- 
pendue. — Lettres  et  Articles 
divers  sur  la  musique,  insérés 
dans  les  Journaux  sous  le  nom 
deMelophile^  pendant  nos  der- 
nières querelles  musicales  en 
1780, 81,82,  et  83,  fn-S^- 
Mélophile  à  l'homme  de  let- 
tres, chargé  de  la  rédaction 
des  articles  de  l'Opéra  dans 
le  Mercure  de  France  ,  Paris , 
i783,f/z-8^  — Lettres  sur  les 
Confessions  de  J.-J.  Rousseau, 
Paris  ,  1791 ,  in-H^. — De  l'au- 
torité de  Rabelais  dans  la  ré- 
volution présente,  Paris,  chez 
Gattey,  1791  ,  m-Ô°.  —De 
M.  Wecker  et  de  son  Livre, 
intitulé  :  de  la  Révolution  fran* 
çaise  ^  Paris,  an  V  (1797  ).  -* 
La  Feuille  villageoise,  en  so- 
ciété avec  Grouvelle ,  1791  et 
1792;  seul  en  1793,  Tan  II  et 

l'an 
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l'an  m  (  1794  et  Ï795  ).  — 
Tableaux  de  la  Révolurion, 
edil.  de  DLdot,  in-M, ,  avec 
des  gravures,  depuis  Li  14* 
livraison  jusqu'à  la  2^•,  cha- 

3ue  livraisim  contenant  deux 
iscours.  (Les  13  F**  oor  été 
rédigées  par  Chamlort.  )  — 
Woiice  sur  lavie  ei  les  ouvra- 
get  de  Chamfort,  à  la  léie 
de  l'édition  desŒuvresdece 
dernier, recueiilieset  publiées 
en  l'an  III,  (1795)  4vol.in-8°, 
à  l'imprimerie  des  Sciences  et 
Ans.  ^  Articles  et  morceaux 
de  littéral  ure  dans  le  Mc/7/fear 
et  dans  le  Mercure  en  1790  , 
91  et  92.  —  Un  grand  nombre 
d'articles  de  littérature  et  de 
pliilosophie  dans  la  Décade 
philosophiqueetlhiéraire,  jour- 
nal fonde  par  lui  en  l'au  IIJ , 
(1795)  et  dont  il  continue 
d'être  un  des  principaux  ré- 
dacteurs, 

61BAC,  (Paul-Thomas  de) 
né  à  Angouléme  ,  mort  a 
Paris  en  iW'3,  n'est  connu 
que  par  les  écrits  qu'il  publia 
coatre  Coslar ,  qui  mettait 
Voiture  au-dessus  de  Balzac. 
Il  était  plus  verse  dans  l'His- 
toire et  la  litiéralure.quesun 
idversaire  ;  mais  itélail  moins 
pull.  On  est  étonné  des  termes 
<[u'il  emploie  )usc|ues  dans 
UrgDmenl  des  chapitres  de 
ton  ouvrage;  en  voici  un  qui 
peut  donner  une  idée  de  sa 
manière  :  Bévues  .  faussetés^ 
Mntradiciioni .  ignorance^  im- 
pudence de  M,  Costar.  Çu'ilest 
niaîigjie  menteur,  un  étourdi. 
Tome  II I. 


un  calomniateur  ,  un  vrai  pied-' 
plat,  un  grand  chicaneur,  un 

insolent,  un  imposteur.  TJn  tel 
début  détournera  tout  lecleui* 
honnête,  de  lire  le  reste  du 
chapitre,  supposé  que  cet  ou* 
vrage  oublie  tombe  entre  sea 
mains.  Quelles  bonnes  raison^ 
peul-onallendred'un  hommo 
qui  oublie  toute  raison  dès  la 
commencement  ? 

GiBaRD    de    VlLLETHlEHI  ^ 

(.Tean)  prêtre  à  Paris,  mourut 

danssapali'ieent709,  à6Ban9. 
Une  vingtained'ouvrages  ascé- 
tiques sont  le  tribut  que  ses 
lalens  ont  consacré  au  progréa 
de  la  piété.  Les  principaux 
sont  ;  Le  véritable  Pénitent. 
—  Le  chemin  du  Ciel.  —  La 
Vie  des  Vierges;  celle  des 
Gens  mariés;  des  Veuves;  des 
Keligieiix;  des  Religieuses; 
de»  lliches  et  des  Paucres,— 
La  Vie  des  Saints.  —  La  Vie 
des  Clercs.  —  Un  Trailéda 
lu  Vocation.  —  Le  Chrétien 
étranger  sur.la  terre.  —  Un 
Traite  de  la  flat'ierie. — Un 
auirede  la  Medisdirce.  — La 
Vie  de  J,-C.  dan*  l'Eucharia- 
tie.  —  Le  Chrétien  dans  la 
Iribulalioa.  —  Un  Traité  des 
Eglises  et  des  Temples.  — Ua 
autre  du  respect  qui  leur  est 
du.  ^La  Vie  de  S'.-Jeau  de 
Dieu.  —  Uu Traité  des  verlua 
théologales;  —  enfin  la  Vie 
des  Justes.  Ces  difTéreusou- 
Trages  sont  chacun  en  uu  011 
2  vol.  in-Lu.  ;  OU  les  a  sbuveut 
réimprimés, 

GiiAitD,  C  Guil!.  )  archiJ 
;-3 
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diacre  d'AngouIéme,  avait  ëté 
secrétaire  du  duc  d'Ëpernon. 
Après  la  mort  de  ce  auc  ,  il 
donna  les  Mémoires  de  sa  vie 
en  4  vol.  f/1-12.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  cet  auteur  se  livra  à 
la  dévotion.  Ce  fut  alors  qu'il 
entreprit  la  traduct.  des  Œuvr. 
de  Louis -de- Grenade.  Elle 
parut  sur  la  fin  du  dernier  siè- 
cle ,  en  10  vol.  w-8°  ou  2  vol. 
2/i-fol.  C'est  la  plus  exacte  que 
nous  ayons  ;  mais  nous  pour- 
rions en  avoir  une  plus  élé- 
gante. 

Girard  9  (  Gabriel  )  abbé  , 
de  l'acad.  franc. ,  secrétaire- 
interprète  du  roi,  mourut  à 
Paris  le  4  février  1748.  Ce 
modeste  écrivain  a  si  bien  ca- 
ché sa  vie ,  que  l'on  eu  ignore 
presque  toutes  les  circonstan- 
ces. Deux  ouvrages  sur  la  lan- 
gue française  en  sont  à -peu- 
près  tous  les  événemens.  Le 
premier  a  pour  titre  :  Syno^ 
ny  mes  f  Tançais;  leurs  différentes 
significations  ^  et  le  choix  qu'il 
en  faut  faire  pour  parler  avec 
justesse  ^  fn-12.  Ce  titre  sem- 
blerait annoncer  un  système 
conçu  d'après  l'idée  attachée 
ordinairement  au  terme  de 
synonyme.  Au  contraire,  l'au- 
teur prouve  très-évidemment 
que  noire  langue  n'a  pas  deux 
mots  qui  signifient  précisé* 
ment ,  et  dans  un  égal  degré 
de  nuances  ,  la  même  chose. 
!Ën  conséquence  de  ce  prin- 
cipe ,  il  s'est  appliqué  à  déve- 
lopper le  vrai  sens ,  la  vérita- 
ble acceptation  des  mots  iqui 
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ont  entre  eux  une  première 
ressemblance  de  signification  ; 
et  c'est  là  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  les  mots  synonyme.  Il 
les  a  classés,  et  mis  danslejour 
le  plus  propre  à  en  faire  sentir 
la  valeur,  la  force,  l'énergie, 
et  les  diverses  acceptions  qui 
les  distinguent ,  en  réunissant 
sous  un  même  article  les  mots 
qui  paraissent  avoir  la  même 
signification,  en  démêlant  les 
différences ,  quelque -fois  lé- 
gères, mais  toujours  réelles , 
qui  distinguent  le  sens  de  ces 
mots,  en  analysant  ces  diffé- 
rences, et  en  justifiant  cette 
analyse, par  des  exemples  qui 
rendent  sensible  au  lecteur  l'u^ 
sage  des  différent  synonymes 
pour  exprimer  ces  nuances. 
Cet  ouvrage,  dont  le  projet 
était  neuf,  et  l'exécution  très- 
supérieure  à  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'un  premier  essai 
dans  une  matière  si  difficile , 
fut  reçu  avec  les  plus  grands 
et  les  plus  justes  applaudisse- 
mens.  La  Motte ,  appréciateur 
éclairé  des  finesses  de  notre 
langue,  n'ayant  encore  lu  que 
la  première  édition  ,  jugea  ^ 
sans  connaître  l'auteur ,  qu^9 

l'académie  française  ne  pour 

rait  se  dispenser  de  l'amettrss 
s'il  s'y  présentait  avec  un  s^b 
bon  titre.  Non-seulement  1^^ 
travail  de  l'abbé  Girard  f u  "• 
utile  à  sa  nation ,  et  plus  util^^ 
encore  à  toutes  celles  qui  con  — 
naissent  la  langue  française  « 
c'est-à-dire,  à  toute  l'Europe-» 
il  devint  aussi  utile,  par  coim— 
tre-coup,  pour  ceux^mêm^^ 


des  étrangers ,  à  qui  cette  lan- 
gue était  inconnue.  Son  ou- 
vrage engagea  des  Grammai- 
riens savans  et  philosophes  à 
faire  pour  leur  langue  ce  qu'il 
avait  fait  pour  la  sienne;  et 
bientôt  les  allemands  et  les 
anglais  eurent  leurs  Diction- 
nairea^de  synonymes.  Com- 
bien serait-il  à  souhaiter  que 
les  anciens  nous  eussent  laissé 
un  pareil  ouvrage  pour  les 
langues  qu'ils  ont  si  bien  par- 
lées? Un  auteur  moderne  a 
rempli  cet  objet  pour  la  lan- 
gue latine.  (  Voye^  Gardîn 
DumeniL)  Le  suffrage  unani- 
me que  le  public  et  l'£urope 
entière  avaient  donné  au  Li- 
vre de  Tabbé  Girard,  le  grand 
nombre  d'éditions  qui  s'en 
étaient  faites  ,  l'approbation 
mêmequelesacadémiciens  les 
plus  éclairés  lui  avaient  accor- 
dée ,  ne  produisit  pourtant 
tfu'au  bout  de  vingt-six  ans 
1  effet  naturel  que  l'auteur  de- 
vait en  attendre.  Il  ne  fut  re- 
çu à  l'académie  qu'en  1744. 
Sa  modestie  l'avait  empêché 
de  se  mettre  sur  les  rang»^ 
malgré  le  droit  qu'il  en  avait 
acquis.  La  voix  puUiqiie,  et 
sur- tout  le  icri  des  gens  de 
Lettres,  qui  le  nommaient  de- 
puis loug-tems  à  l'académie 
française  ,  le  déterminèrent 
enfin  à  faire  quelques  démar- 
ches. «Je  n'aurais  jamais  eu, 
dit-il^  dans  son  Discours  de 
réception ,  la  gloire  de  parve- 
nir }usqu'à  vous,  si  les  soins 
de  quelquesani  is  ne  ui'avaien  t 
appiani  la  route  ;  la  justice 
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que  je  me  rendais,  prit  à 
leurs  yeux  la  forme  de  1  indo-«> 
lence....\Mon  amour- propre 
réveillé,  soutenu ,  animé  par 
ces  reproches  obligeans ,  fit 
naître  l'espérance ,  et  l'espé- 
rance triompha  de  ma  timi- 
dité :  je  me  présentai....  Je 
crus  dès-lors  toucher  au  but  ^ 
et  recevoir  de  vos  mains  le 
laurier  destiné  à  couronner 
l'homme  de  Lettres  ».  Nous 
apprenons  par  ce  même  Dis- 
cours ,  que  les  premières  dé- 
marches de  l'abbé  Girard  fu- 
rent infructueuses.  La  sensi-» 
bilité  vraie  et  simple  avec  la- 
quelle ils'exprimesur  sonpeu 
de  succès  ,  est  aussi  noble 
qu'intéressante;  il  ne  dissi- 
mule point  le  chagrin  qu-'ilen 
eut  ;  il  n'affecte  point  ae  dé*^ 
daigner  ce  qu'il  avait  désiré  « 
et  ce  qu'il  venait  enfin  d'obte- 
nir ;  mais  il  fait  lui-même  l'é- 
loge des  conçu rrens  qu'on  lui 
avait  préférés,  et  il  essaye  de 
justifier,  avec  la  bonne-foi  la 

[)lus  estimable,  les  motifs  que 
'académie  avait  eus  de  les 
adopter  L'abbé  Girard  a 
peut-être  ignoré,  ou  du  moins 
a  prudemment  et  honnête- 
ment passé  sous  silence ,  dans 
son  Discours,  la  principale 
raison  qui  avait  tant  retardé 
son  entrée  dans  la  compagnie. 
Quelques  académiciens,  pres- 
que uniquement  occupés  de 
1  étud:edelalangue,cniigueient 
de  voir  ce  mérite  s'évanouir 
auxyeuxdeleurscontrères,s*il 
était  partagé  par  quelques  fâ- 
che ux  uo u vea u x  ve uus.  l\&  re- 
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gtirdaient  la  Gramin.  comme 
Jeur  domaine  ,  qui ,  déjà  pe- 
tit et  peu  brillant  par  lui- 
même  ,  ne  leur  paraissait 
plus  rieni  s'il  cessait  de  leur 
appartenir  en  propre.  Ils  em- 
ployèrent donc  tous  les  petits 
moyens  dont  ils  purent  s'avi- 
ser pour  éloigner  l'adjoint  ou 
le  rival  qu'ils  redoutaient  ; 
le  cri  public  l'emporta  enfin 
sur  les  inlrigues  sourdes  et.  té- 
nébreuses. Admis  au  sein  de 
l'académie  ,  l'abbé  Girard  se 
crut  obligé,  non  de  justifier 
sou  titre  ,  ses  Synonymes  l'en 
dispensaient  ,  mais  d'y  en 
ajouter  çl'autres ,  de  se  rendre 
plus  tit.ijfi.. encore,  s'il  ét^îl  • 
passible,  à  la  langue  française, 
c|ui  déjà  .lui  devait  tant ,  ^ 
«le  couronner ,  par  de  nou-  . 
veaux  succès,  ceux  qu'il  avait 
obtenus.  Il  se  proposa  de  don- 
ner une  édition  fort  augmen- 
tée de  ces  mémies  Synonymes, 
4et  de  perl^ptionner  d'ailleu;r8 
à  plusieurs  égards ,  son  tra^  \ 
vail  sur  cet  objet.  Mais;  sa  . 
mort ,  arrivép  trois  aus  après 
son  entrée  à  l'académie,  l'em- 
pêcha d'e?cécu4er  un  projet  si  ' 
Il  l  ile  :  on  n'a  trouvé  dansses  pa- 
piers qu'environ  quatre -vingt  : 
Synonymes  nouveaux  ,  et  la 
table  alphabétique  d'un  grand 
nombre  d'au  très  qu'il  se  propo- 
sait dé  traiter  Ces  nouveaux 
Synonymes,  et  celte  table,  ont 
été  insérés  dansla  uouvelleédi- 
tion  très-augmeolée,  qui ,  en 
1769a  étémiseaujourparBeau- 
zée.  Occupé  sérieusement 
de  cet  objet ,  dans  les  dernié- 
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res  années  de  sa  vie  ,  l'abW 
Girard  était  bien  éloigné  d'ê- 
tre oisif  pour  les  Lettres ,  qui 
sollicitaient  la  continuation  de 
ses  soins  ;  cependant ,  comme 
son  travail  sur  les  Synonymts 
exigeait  eucore  plusieurs  an- 
nées pour  être  mis  i^^ns  l'état 
où  il  le  desii^ait ,  il  craignit 
d'être  regardé  dans  cet  inter- 
valle y  comme  un  académi- 
cien inutile»  L'abbé  Girard 
crut  devoir  prévenir  cet  arrél; 
et  durant  le  pçude  tems qu'il 
fut  membre  de  cette  société , 
le  public  recueillit  un  nou- 
veau fruit  de  ses  veilles.  Il 
publiai  en  1747  ^  a  vol.  in -12, 
sous  ce  titre  :  Les  vrais  Prin" 
tipes  de  la  Langue  française  s 
ou  ia  Parole  réduite  en  Me'" 
thode,  conformément  aux  lois 
de,  rusage.  Ce  livre  fut  moins 
accueilli  que  l'ouvrage  sur  les 
Synonymes,  Celui  -  ci ,  écrit 
ja^vec  précision  ,  avec  clarté, 
et  même  avec  une  sorte  d'a- 
grément et  d'éléganpe.,  avait 
été  qniyerseUement  applaudi, 
parce  que  tout^  le^monde  avait 
pu  le  lire ,  et  l'avc^it  lu  ^  non- 
seule  meut  sans  désoût  et  sans 

.    ^  ... 

contention  ,  mais^aydc  plaisir 

et  avec  fruit.  11. n'eu  fut  pas 
dp  même  du  Livre  des  Prin- 
cipes. Ou  y  critiqua  deux 
points  essentiels  ,  le  fond  et 
le  style.  On  trouva,  quant  au 
fond  ,  que  l'exposition  des 
principes  manquait  de  clarre, 
que  les  idées  étaient  trop 
abstraites  trop  métaphysiques 
et  trop  peu  à  la  portée  des 
lecteurs.  En  géométrie  ,  en 
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chimie ,  et  dans  la  plupart 
des  sciences  exactes,  un  au- 
Jeur  peut  n'être  pas  entendu 
de  ce  qu'on  appelle  le  Public^ 
sans  que  ce  public  ait  droit  de 
s'en  plaindre ,  parce  que  ces 
sciences  ont  une  langue  à  part, 
im  Dictionnaire  propre  qu'il 
faut  savoir  pour  entendre  les 
livres  où  l'on  fait  un  usage  in- 
dispensable deceDictionuaire 
et  de  cette  langue;  mais  en 
grammaire,  en  métaphysique 
en  logique  et  dans  toutes  les 
sciences  qui  n'ont,  ou  ne  doi- 
vent avoir  d'autre  langue  que 
la  langue  commune,  c'est  tou- 
jours Tafautede  l'écrivain,  que 
de  n'avoir  pas  l'art  de  se  faire 
entendre.  Dans  tous  les  gen- 
res d'puvrages  qui  peuvent  in- 
téressei*  les  bons  esprits,  la 
luaxime  si  vraie, «ce  que  l'on 
conçoit  bien  s'énonce  claire- 
ment »,est  la  pierre  de  touche 
la  plus  sûre  pour  apprécier  et 
juger  l'auteur.  A  l'égard  du  ' 
sty  le   de  l'abbé  Girard  ,  on 
jugea  qu'il  n'était  pas  assorti 
à  la  matière,  que  l'auteur  y 
avait  prodigué  des  ornemens 
peu  convenables ,  des  tours 
figurés  et  recherchés,  qui  con- 
trastaient d'une  manière  cho- 
quante avec  la  sévérité  et  la 
simplicité  du  sujf  t ,  et  qui , 
par  cela  même,  augmentaient 
encore  l'obscurité  dçnt  on  ac- 
cusait l'ouvrage.  L'abbé  Gi- 
rard  avait  été  sur  ce  point 
dans  une   erreur  singulière  : 
il  s'était  imaginé  que  ces  pré- 
tendus agrémens  de  style  lui 
procureraient  plus  de  lecteurs, 
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et  quand  on  lui  en  faisait  apper- 
cevoir  la  discordance  avec  son 
sujet,  ilrépondait  avec  une  sim- 
plicité  naive  :  «  J'ai  mis  cefa 
pour  les   femmes  »,  Vivant , 
comme  il  faisait ,  dans  la  re- 
traite,et  n'ayant  nulle  connais- 
sance de  ce  qu'on  appelle  le 
ton  des  gens  du  monde ,  il 
avait  cru  emprunter  leur  lan- 
gage en  parlant  un  jargon  si 
étranger   à  son  objet.  Aussi 
son  Livre  fut-il  peu  goûté  de 
cette  partie  du  public,  mal- 
heureusement très-nombreu- 
se., qui  ne  lit  que  par  désœu- 
vrement ,  et  qui ,  lorsqu'elle 
consent. à  s'instruire,  veut  au 
moins  que  ce  soit  sans  fatigue 
et  sans  ennui.  Mais  les  philo- 
sophes et  les  maîtres  de  l'art, 
qui  ne  jugent  pas  sur  l'écorce, 
connuren);.  le  prix  de  son  tra- 
vail. Ils  ont  creusé  et  nettoyé 
la  mine.que  l'auteur  avait  ou- 
verte ;  ils  ont  développé  les 
principes  vrais  et  lumineux  , 
mais  mal  présentés ,  dont  la 
oxi^ltitude  n'avait  pu  sentir  la 
solidité  et  l'étendue;  ils  ont 
'  tranfortné  en  langage  vulgaire 
les  éuiguies  et  la  rhétorique 
de  rauteur,qui  par-là  devenu 
plus  clair  et  plus  simple  ,  néT 
s'est  plus  montré  qu'avec  tou- 
tes ^es  vr«iies  richesses.  L'ou- 
vrage de  l'abbé  Girard  a  obte- 
nu Te  miéme  honneur  que  les 
Synonymes  ,  celui  d'être  con- 
trefait   dans  toute  l'Europe. 
Duclo?  l'avait  prévu,  lorsqu'il 
disait  ,  en  pariant   de  cette 
Grammaire  .-c'est  unLivrequi 
fera  la  fortune  d'un  autre. 
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Girard,  (G  illes)ciiré  d'Her- 
maiiville,  près  Caen,  ué  à 
Campfour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances ,  a  été  uu  de3  meil^ 
leurspoètes  latins  de  son  tems. 
Il  mourut  en  1762,  âgé  de  60 
ans.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  lyriques, dont  la  plu- 
part ont  été  couronnées  aux 
Palinos  de  Caen  et  de  Rouen, 
e(  imprimées  séparément. 

Girard,  (Barthelemi)  méd. 
intendant  des  eaux  miner,  de 
Bagnols  et  de  S^.  -  Laurent , 
ci-dev.  corresp.  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier ,  de  celle  de  médec. 
de  Paris  ,  et  de  la  soc.  philo- 
sophique des  arts  utiles  de 
liyon,  actuellement  profess. 
d'Hist.  nat.  à  l'école  centrale 
de  la  Lozère,  né  à  S^-Chely, 
même  départ,  vers  la  fin  de 
Tan  1731 ,  a  publié ,  une  Dis- 
sertation sous  ce  titre  :  De 
vero  médicinœ  fundamento,  ob- 
servatione  ^  eâque  rectius  insti- 
iuendâ  ,  1763,  f«-8°.  —  Disc, 
sur  la  Satyre,  trad.  de  l'ital. 
de  Romolini ,  in-8®  ,  Paris  , 
1763.  —  La  partie  de  Médec. 
et  autres  sciences  physiques , 
dans  les  Mém.  pour  servir  à 
THist.  des  sciences  et  des  arts, 
ci-dev.  Journal  de  Trévoux  , 
pour  la  plus  grande  partie  de 
rannée,  1764, chez  Didot.  — 
Lettre  analytique  ,  sur  le 
Happort  de  M.  A.  Petit ,  con- 
cernant rinoculation,  insérée 
dans  le  même  Journal.—- Let- 
tre à  l'auteur  du  Journal  de 
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Mëdec.  sur  l'établissement  et 
les  succès  de  l'inoculation  » 
dansledioc.  de  Meude,  iutro* 
duite  par  l'auteur  dans  son 
canton.— Lupiologie,ou  Traité 
des  tumeurs,  connues  sous  le 
nom  de  Loupes  ^  avec  des  dé- 
tails sur  les  efiéts  et  la  ma- 
nière d'agir  des  Caustiques; 
des  Recherches  sur  le  Gan* 
''glion,  le  Goitre,  les  Tumeurs, 
etc. ,  et  des  Réflexions  sur  les 
moyens  de  perfectionner  l'art 
de  guérir,  Paris,  1776  i«-b?.— ■ 
Examen  des  eaux  miner,  de 
Bagnols ,  en  Gévaudan ,  insé- 
ré dans  le  tom.  II,  du  Traité 
analytique  des  eaux  miner. , 
par  Raulin,  Paris,  I774'  "* 
Recherches  de  Physique  et 
d'Hist.  nat.  contenant  une  nou- 
velle Descript.du  pontd'Arc, 
en  Vivarais,suiv.  de  quelques 
Phénomènes  du  même  genre, 
avec  la  Wotice  des  rochers  les 
plus  curieux  ;  imprimé  dans  le 
Journal  de  Buchoz.  —  Ta- 
bleau philosoph  ique  des  Trois 
Règnes  de  la  JNature ,  dans  le 
Vivarais ,  même  Journal.  -— 
Plusieurs  Discours  pendant  le 
cours  de  la  révolution. — Quel- 
ques Pièces  de  Poésie  ,  dont 
on  trouve  des  Fragmens  dans 
la  Clef  du  Cabinet  ^  etc.  —  Des 
Notices  sur  les  hauteurs,  les 
profondeurs  ,  les  vitesses ,  les 
nombres  curieux  et  utiles, 
dans  leur  rapport  avec  les  scien- 
ces exactes,  physiq.,  morales 
ou  politiques, et  les  arts.  Ces 
Recherches  sont  adressées  au 
savant  astronome  Latande  , 
qui  les  a  demandées  à  l'auteur. 
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pour  en  insérer  un 3  partie 
dans  Y  Annuaire  républicain, 
Girard  a  encore  de  nombreux 
manuscrits  sur  divers  sujets. 

GiRARD^abbé,  profess.  d'é- 
loquence ,  au  collège  de  Rho- 
dèz.  On  a  de  lui  :  Préceptes 
de  Rhétorique  ,  tirés  des 
xneilleurs  auteurs ,  anciens  et 
xnod. ,  Rhodèz,  1787,2/1-12. 

Girard,  (de)  On  a  deceluî- 
ci  :  L'Ami  de  la  Nature,  1787, 
grand  in-iz. 

GiRARDET,(dom  Philibert) 
bénédic.  de  la  congrég.  de  St-. 
Maur  ,  a  achevé  le  Dictionn. 
hébreu  de  dom  Guarin,  1746, 
2  vol.  f/i-4^  Il  est  mort  le  10 
novembre  1754. 

GrRARDET,  prêtre,  a  publié: 
îîouveau  Système  sur  la  My- 
thologie ,  Dijon ,  1788,  in'4?, 

GiRAItDiN,(Réné  de)cidev. 
colonel  des  dragons,  a  publié  : 
De  la  Composition  des  paysa- 
ges, ou  des  Moyens  d'em- 
bellir la  Nature  ,  autour  des 
habitations,  1777,  //ï-8%  nouv. 
édit.  1793 ,  i/i-8^ 

GiRAUD  de  la  Rochelle , 
(  A.  A.  )  députe  de  la  Cha- 
rente inférieure  à  la  convent. 
Hat.  a  publié  des  Réflexions 
«ur  la  nécessité  et  la  possi- 
bilité d'améliorer  les  laines 
en  France,  1793,  ia-8°. 

GiRAUD,  (Claude-Marie) 
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doct.  en  médec.  né  à  Lons-le- 
Saunier,  en  Franche-Comté, 
a  prouvé  que  les  dons  des 
muses,  pouvaient  quelquefois 
êtreconfondusavecceux  d'Es- 
culape.  Pour  s'en  convaincre , 
il  suffit  de  parcourir  son  poë»- 
.  me  en-  prose  ,  dont  le  titre 
seul  est  capable  d'effrayer: 
il  est  intitulé  :  La  Théria- 
cade ,  ou  la  Diabotanogamie  , 
1769  ,  i/i-i2.  On  s'attend  bien 
que  le  contenu  de  cet  ouvrago 
doit  répondre  à  une  annonce 
aussi  étrange.  Il  faut  néan* 
moins  avouer  que  l'auteur  a 
su  y  répandre  des  traits  d'es- 
prit, de  la  morale,  et  quel- 
ques saillies  d'une  imagina- 
tion pleine  d'enjouement.  L'é- 
pisode de  Solemnus  ,  qui  s'y 
trouve,  est  comme  un  tableau 
de  l'A  Ibane.  Dans  l'Apothéose 
du  docteur  Procope,en  six 
chants  et  en  vers ,  1754 ,  in- 
12  ;  la  poésie  parle  le  langage 
du  doct.  Diafoirus;  mais  avec 
assez  d'esprit  et  de  talent , 
pour   faife  regretter  que  le 

Eoéte  ait  choisi  des  sujets  si 
isarres.  —  Le  Temple  do 
mémoire  ,  1767  ,  2  vol.  /«-8% 
mêlé  de  vers  et  de  prose,  eût 
mérité  à  l'auteur  d'y  avoir 
une  place  distinguée,  s'il  l'eût 
construit  avec  un  peu  plus  de 
soin  et  plus  de  goût.  Les  au- 
tres ouvrages  deGiraud  sont  : 
Diabotanus ,  ou  l'orviétan  de 
salins  ,  poëme,  1749  »  i«-i2. 
— Epître  en  vers  sur  les  ecclé- 
siastiques, 1759,  f«-I2. — 
Ephredu  Diable  à  M.de  Vol- 
taire, 1760,  //i-8^—  La  Pey- 


â64  G  I  B. 

ronie  aux  enfers  ou  jugement 
de  Pluton  ,  contre  la  faculté 
de  médecine ,  en  vers ,  1760 , 
in- 12.— Traité  sur  le  scorbut, 
trad.  du  latin  de  M.  Meilleur , 
1778,  in- 12.  —  Hymne  pour 
le  jour  de  Pentecôte.  —  Poé- 
siesdans  VAlmanach  des  Muses. 

GiRAUD ,  (Jean -Baptiste  ) 
prêtre  de  TÙraloire  ,  né  à 
Troyes ,  a  publié  :  Fabulœ  se» 
îectœ  Fontanii  ^  e  gallico ,  in 
lau  sermonem  conversât  in  usum 
stud,  juventutis,  Bouen,  1765 , 
i/i-12;  nouv.édit,  1776,2  vol. 
in- 12  ou  2  vol.  in-^^. 

GiRAUD,  avocat  à  Paris, 
est  auteur  des  Ëtrennes  pa- 
triotiques dédiées  à  la  vertu  , 
au  génie  et  aux  talens  pour 
l'an  1784 ,  in- 12 ,  et  des  jeux 
d'éducation  ,  178*,  in- 12. 

GiRAUD,  architecte,  mem- 
bre du  ci-dev.  musée  de  Pa- 
ris. On  a  de  cet  artiste  :  Com- 
modités portatives,  ou  moyens 
de  supprimer  les  fosses  d'ai- 
sance et  leurs  inconvéniens, 
approuvés  par  i'acad.  royale 
d  architecture  ,  etc.  1787 ,  gr. 
in.8^ 

GiRAUD    DE    KeROUDON    , 

abbé,  ancien  profess.  de  phi- 
losophie ,  au  ci-dev.  collège 
de  Navarre ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Mém.  con- 
tenant quatre  problêmes  sur 
les  suites  approuvées  par  I'a- 
cad. des  sciences ,  avec  addi- 
tion d'un  cinquième  problê- 
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me  ,  Paris ,  1770  ,  in-8".  -^ 
Théorie  du  choc  des  corps, 
1770 ,  in-8**.  —Leçons  analy- 
tiques du  calcul  différentiel 
et  intégral ,  1777,  in-8^ 

Giraudeau,  (Bonaventure) 
ex-jésuite,  né  à  S*.- Vincent- 
sur- Jard  en  Poitou,  le  i«'. 
mai  1697  ,  mourut  le  4  ^^P* 
tembre  1774 ,  après  avoir  don- 
né :  Lettre  sur  la  gramm.  de 
Masclef.  —  Introductio  in  Zfn- 
guam    grœcam  ^  1739  et  62  , 

2  vol.  in -12. —  Introduction 
à  la  langue  grecque ,  lySi , 
5  vol.  in-12,  4«  édit.  1777» 

3  vol.  in-12.  —  Praxis  Ungua 
sacrœ  ^  la  Bochelle  ,  1767 , 
in-4^  —  Abrégé  de  la  gram- 
maire hébraïque  ,  nouv.  édit. 
1777,  in-12.— Dicrionmjrii/fft 
hehraicujn  ^  chald,  et  rabbini" 
cum  ^  nouv.  édit.  i^^^^in-i^* 

—  Hist.  et  paraboles  du  P. 
Bonaventure,  1766,  in-i2.-- 
L'Evanoile  médité  et  distri- 
bué  pour  tous  les  jours  de 
l'année,   1774  ,  12  vol.  in- 1 2» 

—  Il  a  commencé  un  poème, 
l'Aixiade  ou  l'isle  d'Aix, con- 
quise par  les  anglais ,  1767. 

Giraudeau  ,  (  Pierre  )  de 
Montpellier,  négociant  à  Mar- 
seille, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  La  banque  renoue 
facile  aux  principales  nations 
de  l'Europe,  17^6,  in-4*^;3* 
édit.  Genève  ,  1769,  in-4^— 
Abrégé  des  combinaisons  des 
prix  des  changes  des  princi- 

Îales  places,    17^7 ,  in')S*»  — 
ie  Flambeau  des  comptoirs, 

toutes 
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>  GonteDant  toutes  les  écritures 
et  les  opérations  du  com- 
merce ,  Marseille  ,  1764 ,  in- 
4*.  —  L'art  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles ,  zn-4**.  — 
Traité  de  Tachât  des  matières 
d  or  et  d'argent.  —  Cartes  des 
comptoirs  de  l'Europe.  —  Ta- 
blettes pour  les  négocian».  — 
Abrégédes  changes  étrangers. 

GiRECOUR  f  (  de  )  a  publié  ; 
Essai  histon  sur  la  maison 
d'Autriche ,  1778  ,  6  vol,  in- 
12.  —  Hist.  des  principaux 
événemens  arrivés  en  Europe 
depuis  *733  jusqu'au  traité 
d  alliance  de  1756  ,  pour  ser- 
vir de  suite  à  Thist,  de  la 
maison  d'Autriche ,  dont  elle 
fait  le  t.  7-9,3  vol.  1786,211-1 2, 

GiRET  DuPRÉ ,  sous-hispec- 
teur  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  nationale,  et  ré- 
dacteur »  avex;  Brissot ,  du  Pa- 
triote français  ^  fut  décapité 
à  Paris,  le  20  novembre  1 79;v 
Il  était  à  peine  à  sa  vingt- 
quatrième  année  que  ses  ta- 
lens  l'avaient  déjà  placé  au 
rang  des  jeunes  écrivains  les 
plus  distingués.  Plusieurs  piè- 
ces de  vers  qu'il  avait  pu- 
bliées ,  annonçaient  tout-à-la- 
fois  de  l'imagination,  de  la 
chaleur  et  de  la  sensibilité. 
Ou  avait  conçu  de  lui ,  dans 
ce  -genre ,  les  plus  heureuses 
es|)érances«  Brissot  l'avait  char- 
gé de  la  rédaction  de  son  jour- 
nal, et  ce  choix  avait  beau- 
coup contribue  au  succcs  de 
cet  ouvrage   périodique.   La 
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haine  que  ce  jeune  auteur 
montra  pour  l'anarchie  ,  son 
courage  à  dénoncer  les  for- 
fails  des  scélérats  qui  avaient 
commis  les  massacres  des  2 
et  3  septembre ,  et  sur-tout 
ses  (iaisons  intiixtesavec  Bris* 
sol  et  ses  partisans,  appellèrent 
sur  lui  la  vengeance  de  la  fac- 
tion qui  dominait  alors.  Après 
le  31  mai  Girey  Dupré  fut 
enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  JBrissot,  et  forcé  de 
fuir  pour  se  dérobera  la  mort. 
Malheureusement  il  fut  dé- 
couvert à  Bordeaux  ;  on  le 
conduisit  à  Paris ,  et  à  son 
arrivée  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  L'in- 
fortune  n'avait  point  abbatta 
le  courage  de  ce  jeune  écri- 
vain. L  idée  de  la  mort  qui 
lui  était  réservée  ne  l'empê- 
chait point  de  se  livrer  à  tous 
les  amusemens  qu'il  pouvait 
se  procurer.  Tout  entier  au 
plaisir  d'être,  on  eût  dit  qu'il 
Ignorait  qu'il  était  dans  les 
fers  et  que l'échafaud  l'atten- 
dait. A  l'inierrogaloire  il  ne 
répondit  que  ces  mots  :  «  J'ai 
connu  Brissot,  j'attesie  qu'il 
a  vécu  en  Aristide  ,  et  qu'il 
est  mort  comme  Sydney  , 
martyr  de  la  liberté  ».  Eu 
marchant  à  la  mort ,  il  enta- 
ma un  couplet  tres-counu  qu'il 
avait  composé  ,  et  il  le  chanta 
tout  le  long  du  chemin.  Arri- 
vé aux  pieds  de  l'échafaud  , 
il  s'écria  :  «  c'est-là  que  mes 
amis  ont  reçu  une  mort  glo- 
rieuse. Ombres  chères  î  je  vais 
me  réunir  à  vous  dans  ie  sein 
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de  rimmortali!é».Oii  adeîuî 
des  Poésies  i'ugitives  et  le 
Patriote  Français. 

Giron  ,(  Jean-Emmanuel) 
abbé  et  avocat  au  parlem.  de 
Paris ,  originaire  d'Espagne, 
a  traduit  en  espagnol  :  La 
Géographie  de  Crozat.  — ^  La 
Géographie  des  enCans  de 
l'abbé  Langlet.  —  Le  Mém. 
de  M.  de  la  Coudamine  sur 
l'inoculât  ion  de  la  petite  vé.- 
role.  —  L'Hisi.  des  variations 
des  églises  protestâmes  ,  par 
Bossuet.— L'Analysederflist. 
universelle,  par  Philippe.  — 
Les  Commentaires  de  César, 
etc.  —  Les  avantures  de  Té- 
lémaque  ,  ]^ar  Fcnélon.  —  11 
a  publié  :  l^ocahularium  juris 
utriusque  ,  ect. 

GrRO^'couRT ,  (  de  )  ci-dev. 
conseiller  au  bureau  des  finan- 
ces de  Metz  et  Alsace.  On  a 
de  lui  :  Traité  hislor.  de  l'état 
de  trésoriers  de  France  et 
généraux  des  finances  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de 
ces  olKces  ,  JNaucy  ,   1776  , 

GiROUST,  (  Jacques)  jé- 
suite ,  né  Beaufort  en  Anjou, 
en  1624,  mourut  à  Paris  en 
1 68/,  à  65  ans.  J 1  remplit  avec 
heaucou))  de  distinction  les 
rhaires  de  la  province  et  de 
lacapitale.  Sa  manière  de  prê- 
cher était  c:>mme  s.ni  ame, 
Simple  et  sans  Tard  ;  mais  dans 
celte  simplicité,  il  était  ordi- 
nairement si  plein  d'onction. 
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;  qu'en  éclairant  les  esprits ,  il 
gagnait  presque  toujours  les 
ctjeurs.  Le  P.  Bretonoeaù,  soi! 
confrère ,  publia  ses  sermons 
en  1704»  ^  vol.  z«-ia. 

GiRY  ,  (  Louis  )  parisien , 
àvoc.  au  parlem.  et  au  conseil , 
fut  l'un  des  premiers  memb. 
de  l'acad.  française.  Il  se  fit 
un  nom  dans  le  monde  par 
sa  probité  et  son  désintéres^ 
;  sèment ,  et  dans  la  république 
3eslettrés  par  sesf  traductions. 
On  distingue  celles  ^  l'Apo- 
logétique de  Tertullien  ;  de 
l'Histoire  sacrée  de  Sulpice 
Sévère;  de  la  Cité  de  Dieu» 
de  S'.- Augustin;  des  Epîtres 
choisies  de  ce  père;  du  Dia- 
logue des  orateurs,  de  Cicé- 
ron ,  i;z-4®.  Elles  eurent  beau- 
coup de  cours  en  son  tems; 
mais  elles   sont    quelquefois 
obscures  ,  souvéttti  inhdelles 
et  d'une  diction  trop  négligée. 
Ce  tradMCteur  mourut  à  Pa- 
ris en  1666,  à  70  ans. 

GïRY,  (François  )  fils  du 
précédent ,  entra  dans  l'ordre 
des  Minimes,  et  en  devint 
provincial.  Son  plus  graud 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints, 
en  2  vol.  f/i-fol.Éllë  est  écrite 
avec  onction;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de 
ces  fables  qui  donnent  sou- 
vent une  petite  idée  de  l'his- 
torien, sans  en  donner  une 
pi  us  grande  du  héros.  Cet  écri- 
vain mourut  en  i68^,à  53aii5. 

GiçssaT ,  (Biaise  )  jésuilo 
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ié  à  Cahon  en  1637 ,  prêcha 
iTec  beaucoup  de  succès.  Il 
pasM  les  deruière»  aiiiiuès  ôb 
sa  vie  dans  le  collège  Je  Moui- 

Sllier,  oLi  il  mourut  le  2'A 
nier  i"3r.  On  a,  de  lui  : 
L'Art  d'tileveB  un  prince , 
ù-4°irâiaipriméen  i6KH,èn 
iviA.  ia-i-2,  sous  le  litre  de 
l'Art  de  former  l'esprit  .el  le 
ccBur  d'un  prince:  livre  rem- 
pli de  lîeux-cuiumuns ,  ûiuai 
que  le  suivant,  -;-  La  pliîlo- 
wphieijiipriune,  Paris,  ifiHfi, 
«•8°.  Mais  l'oiivrago  nui  lui 
>  fait  le  plus  d'iiomieur  est 
m  Eloq'ueuce  chrélieuue  , 
fiyn»  J714».  '"''i"*  réimpr. 
n'l2;  à  Aiûslerdum,  1,7:2'', 
irec  les  rcmurquci  du  cëlè-; 
bre  LeaFanl  ,  qui  trouvait  ce 
■raité  du  P.  Gisberl  admi- 
ftible.  Il  a  été  Iradmt  en  ita- 
lien ,  en  allemaud ,  etc.  ' 

Glabeb  ,  (Kqdblplie  )  bé- 
nédictin de  Cluiii ,  llonsi^it 
sijuî  les  règnes  de  tiobert'el 
de  Henri  I*'.  rois  de  Fraiice. 
Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
l^e  plus  considérable  de  ses 
ouvragés  est  iineChruniaue, 
Ou  Histoire  de  France ,  aares- 
tée  à  Tabbé  Oditou  .  suns 
ordre  et  sans  suile ,  pleine  de 
fables  ridicules;  inais  malgré 
Ces  défauts  très-uiile  puur  Icj 
premiers  tems  de  noire  mo- 
uarchte.  "On  peut  cousuller 
»ur  dlaber,  un  Mcui.  iort 
lurieiit ,  dont  Iiï.  lu  Curnc 
nenriclii  le  tome  VlTl  des 
Méia.  de  l'arad.  d-js  bcilei- 
'«tires.  Ou  trouve  b  Ciiroiii- 
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que  de  tilaber  dans  les  col- 
lections de  Pithou  et  de  Du- 
cbesne. 

Gî.Ai\  ,  (  N.  de  Saint  )  né 
k  Limoges  eu  1620,  mourut 
vers  la  bii  du  dernier  siècle. 
Pour  professer  plus  libi-ement 
le  calvinisme,  il  prit  le  par- 
ti .de  se  retirer  en  Hollande. 
Ses  prcmiei-9  travaux  lille- 
raires  se  boruèreut  à  la  coiu- 
posilion  d'uiio  ga^ieltc.  lin- 
suite  devenu  nllieo  par  la  lec- 
ture de*  ouvriigesde  Spinosa, 
sa  plume  s'everça  ù  uncmau< 
vaiû:  .traduction  du  Tractatus 
Thtologico  -  Poinkus  de  cet 
écrivaui  syalcmalique.  Cette 
traduction  parut  d'abord  sous 
ce  litre  :  La  Clef  du  sanc- 
tuaire. L'ouvrage  avant  fait 
beaucoup  de  hruit ,  V.îitfiiiir, 
pour  le  répandre  encore  da- 
vanlai>e  ,  le  lit  reiiarailrc  âveo 
le  lilre  de  Traite  des  céré- 
monies superslitieusos  des 
juil's  ,  cl  eulin,  il  l'intitula: 
Rcdexions  cnrienses  d'un  es- 
prit diisinléressé  sur  les  ma- 
tières tes  plus  imporlauies  du 
salut.  Ilestdiihoile  de  Irou- 
ver  cette  ira  duc!  ion  avec  ces 
Ivois  litR'S  réiLui».  Elle  fui 
imprimée  à  Cologne,  en  167H 

Gi.\TZE.  oculiste,  apiiblic; 
Nouvelles  Observations  ]jni- 
lianes  sur  les  maladies  du 
l'ceiL  ef  de  leur  Irailemcril  , 
ouvr.vu  r.iudij  sur  une  n^ju- 
VtSlc  tlicoriii ,  1  ;yC- ,  in-  \^'.  — 
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Règlement  de  vie,  ou  com- 
meut  doivent  se  gouverner 
ceux  qui  sont  affligés  de  la 
faiblesse  de  la  vue ,  avec  les 
moyens  do-  s'en  préserver, 
Paris,  178,7,  i«-o^  —  Bé^ 
flexions  judicieuses  contre  le 
duel,  1790,  inAjf*. 

GiASER,  (Christ.)  apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  Xi  V 
etduducd'Orléans,  est  connu 
par  un  Traité  de  phiraie,  pu- 
Llié  pour  la  première  fois  à 
Paris,  1688,  m.8°,  et  traduit' 
en  anglais  et  en  allemand.  Ce 
Livre  est  court ,  mais  clair  et 
exact* 

GiATiGivY  ,  (  Gabriel,  de  ) 
premier  avocat-général  de  la 
cour  d^  monnaies  de  Lyon , 
de  l'aixid.  de  laméme  ville,  sa 
patrie,  né  en  1690,  mourut 
en  1755.  On  a  imprimé  en 
1767  le  recueil  de  ses  Œuvres  ; 
7n-i2,  qui  consistent  eh  des 
Harangues, prononcées  au Pa-r 
lais ,  et  ea  des  Discours  aca^- 
démiq.  On  voit,  par  ces  écrits, 
qu'il  n'était  pas  sans  talent; 
qu'il  écrivait  avec  une  sorte 
de  facilité.  Mais  on  voit  eu 
méme-tems,  qu'il  avait  des 
prétentions  au  bel-esprit,  ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes 
qualités.  D'ailleurs  son  style 
est  peu  noble  et  peu  animé. 
Ses  Œuvres  n'ont  pas  laissé 
d'avoir  une  seconde  édition. 

GoAR  ,  (  Jacques  )  domi- 
nicain ,  né  à  Paris  en  1601 , 
mourut  en  1653.  Le  long  se* 
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jour  qu'il  fit  dans  le  Lërf:  * 
le  mit  à  porlée  de  s'in8in«{i<i 
par  lui-même  de  tout  ce'r'* 
concerne-  les  cérémonies 
pratiques  relmieiises  dés 
pies  de  la  Grèce.  De  ret 
en  Europe,"  il  lia  une  et 
amitié  avec  tous  les  sava 
et  en  particulier  avec  '. 
Allàtius.  Toutes  les  bibliotl 
q^ués  lui  furent  ouvertes.  H- 
puisa  ce  vaste  fonds  d'érui* 
tion  qui  paraît  dans  tous 
écrits.  Le  principal  est  l'Ei 
cologe  des  Grecs,  publié 
1647,  à  Paris,  z/z-fol.  grec< 
latin.  Cett^  édition  fut  fait 
sur  une, foule  d'exemplaii 
imprimés  et  manuscrits,  qu^ 
rechercha  avec  beaucoup 
soins  et  de  peines.  Il  reririchî 
de  savantes  remarques.  Ce 
ouvrage,  devenu  rare,  aétj 
réimprimé  à  Venise  en  i7;jo 
/«-fol.  Le  P.  Goar  traduisi 
aussi  quelques  livres  grecs  d< 
THiàtoire  Byzantine,  qui  fon 
partie  dç  la  précieuse  collée 
tion  imprimée  au  Louvre. 

GoBET,  ci-devant  garde  de 
archives,  de  Monsieur,  Oui 
de  lui  :  Réftexidns  sur  l'Hist 
d'Auvergne,  1771 ,  f/ï-H**.  - 
Sacre,  et  Couronnement  di 
Louis  XVI  à  Reims,  le  i: 
juin  1775 ,  précédé  de  recher- 
chés sur  les  sacres  des  rois  d( 
France,  depuis  Clovis  jusqu'î 
Louis XV,  et  suivi  d'un  Jour 
nal  historique  de  ce  quis'es 
passé  à  celte  cérémonie,  (avec 
l'abbé  Pichon)  1776 ,  i/i-4^— 
Essais  de  J.Rey  surlarechcr- 
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^  "  la  cause ,  par  laquelle 


f,it  et  le  plomb  augmen- 
Vide  poidd,  quand  on  les 
calcine ,  augm.  sur  les  manus- 
crits de  la  biblioth.  du  roU 
avec  des  Woies,  1777,  '^^-^^ 
—Les  Œuvres  de  Bh.  Palissy, 
avec  des  Notes,  en  société 
avecFaujas,  1777,  î/I-4^  — 
Les  anciens  minéralogistes  du 
royaume  de  France,  ave«  des 
Notes,  1779,  2  vol.  zn-H^.  — 
Lettres  critiques  sur  THist.  de 
Flandres.  —  Examen  d'une 
Dissertation  sur  lès  comtes 
d'Hédin,etc. 

GoBET.  On  a  de  cet  auteur: 
un  recueil  de  Fables  nouv, 
1786 ,  i/z.8^ 

GoBiEN ,  (  Charles  le  )  jé- 
suite, néàS'.-Malo,  fut  se- 
crétaire et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  à  Paris  en 
1708,  à  55  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  rHisl.desIsles-Marianes, 
1700 ,  /n-i2.  —  Le  commen- 
cement des  Lettres  édifiantes, 
dont  il  y  a  34  recueils  /n-12, 
jui,  à  iexceptionde quelques 
faits  qui  intéressent  l'amour- 
propre  des  jésuites  ,  ofiprent 
des  détails  précieux  sur  l'hist. 
Balurelie,  sur  la  géographie  et 
et  sur  la  politique  des  Etats 
(fue  cesPr.  ont  parcourus.  Le 
P.  Gobien  entra  ^^ans  la  fa- 
tneuse  querelle  entre  des  mis- 
siomiaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius 
et  aux  morts.  Les  éclaircisse- 
mens  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet 
»e  trouvent  dans  les  nouveaux 
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Mémoires  sur  l'état  présent 
de  la  Chine,  du  P.  le  Conte  » 
3  vol.\'/2-i2.  Le  3*  vol.  de  cet 
ouvrage  est  entièrement  dei 
lui.  Il  est  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Religioa 
à  la  Chine,  1692  ,  in-12,;  et 
de  l'Hist.  de  l'édit  de  l'empe- 
reur de  la  Chine ,  en  faveur 
de  la Eeligion chrétienne,  et 
éclaircissemens  sur  les  hon- 
neurs que  les  Chinois  rendent 
à  Confucius,  1698,  f/z-i2. 

GoBiNET,  (  Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  rlessis, 
doct.  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  naquit  à  Saint - 
'  Quentin ,  et  mourut  à  Paris 
en  1690 ,  à  77  ans.  Il  passa  sa 
vie  à  mstruire  la  jeunesse  con- 
fiée à  ses  soins ,  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Instructions 
delajeunesse,  i65d,z/2-i2,  et 
souvent  réimprimée  depuis. 
—  Instruction  sur  laPénitenca 
et  sur  la  sainte  Communion  , 
//1-12,  etc.  —  Instruction  sur 
la  manière  d'étudier,  in-iz  , 
etc.  Tous  ces  ouvrages  t'ont 
honneur  à  la  religion  de  l'au- 
teur, et  en  feraient  à  son 
esprit,  si  quelque  homme  de 
goût  en  retouchait  le  style 
quelquefois  suranné. 

GoDART ,  (GuilL-Lamberl) 
médecin ,  des  acad.  de'Dijou 
et  de  Bruxelles,  a  publié  :  La 
physique  de  l'ame  humaine , 
Berlin,  1755,  2  vol.  7V8^  — 
Dissertât,  sur  les  antispasmo- 
diques, 1765 ,  //i-8^  •—  Dis- 
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serlat,  sur  les  anriseptîques  , 
1769,  gr.m-^^.  —  Dissert,  sur 
les  mélhodes  rafraîchissantes 
et  échauô'anles  dans  le  Journal 
<f tf  ikTe^c/rte,  1 77 1 .— P I  u  s  i  e  u  rs 
autres  Mémo  ires  de  Médecine 
dans  les  Journaux, 

GoDEAU ,  (Ant.)  évêque  de 
Grasse,  né  à  Dreux  en  i6oj  , 
ïaourut  à  Vence  en  1672.  Il 
se  destina  d'abord  au  siècle; 
mais  une  demoiselle  qu'il  re- 
cherchait ayant  refuse  de  l'é- 
pouser, parce  qu'il  était  petit 
et  laid  ,  il  vint  à  Paris ,  et  y 
embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Produit  à  l'hôtel  de  Rambouil- 
let, le  bureau  du  bel-esprit, 
et  souvent  du  faux  bel-esprit, 
il  y  brilla  par  ses  vers  et  par 
une  conversatiou  aisée.  Il  fut 
tm  de  ceux  qui,  en  s'assem- 
blant  chez  Conrart ,  contri- 
buèrent à  l'établissement  de 
Tacad.  française.  Le  cardinal 
de  llichelieu  ,  instruit  dé  son 
mérite,  lui  accorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissan- 
te,.  et  lui  donna  révéché  de 
Gjàsse. 

«  Dans  son  tems ,  dit  l'âu- 
feur  des  TroîsSièdes^  il  passait 
pour  .un  desmeilieursan  tè^rs, 
soit  en  vers,  soit  en  proVé.  Au- 
jourd'hui, on  sait  seulement 
qu'il  a  écrit,  sans  qu'on  se 
donnç  la  peine  de  lire,  ces  ou- 
vrages ,  qui  dépia'isent  par  la 
prolixité  du  style,  quoique 
i'éloculion  en  soit  facile  el 
Nombreuse.  Son  Histoire  de 
l'Eglise,  a  de  la  noblesse  et  de 
la  simjplicilé;  mais  n'est  p:i« 
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exempte  du  défaut  que  «on* 
venons  de  lui  reprocher,  llna 
pas  plus  évité  cet   écueilea 
poésie  qu'en  prose.   On  dit 
pourtant  que   sa  Paraphrase 
du  Cantique  des  trois  jeunes 
hébreux,  lui  valut  l'évéché 
de  Grasse.  Il  paraît  que  cette 
anecdqten'a  été  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  mot, 
ou  plutôt  un  mauvais  reba» 
au  cardinal  de  Richelieu.  — 
Vous  7Tiaye^  donné  Benedjcite  t 
lui  dit  le  cardinal,  à  ce  qu'pa 
prétend;  et  inoî  je  vous  donnt 
Grasse.  Quoi  qu'il  en.  soit  ^ 
cette  longue  paraphrase  ne  va- 
lait pas   un  çvèché;  où  n'y 
trouve  que  àjes  fleurs  d^ or  su,r 
le    Ciel  .étalées  ^  des    mîraclei 
rouhins  ^   de  vivans  écueils  ,  et 
m  il  !e  autres  expressions  &§m- 
bliibles  que  le  bon-sens  rejèlQ^ 
et  que  n  admit  jamais  la  bellft 
popsie.  Le  se.ul  mérite  qu'oa 
y  reconnaisse  9  est  le  nombre 
etTJiarmonie,  qualités  rare*, 
dans  les  poèies,  ses  conieiçL- 
poraips.  11. fiiut, cependant  ren- 
dre justice,  à  quelques  stro- 
phes, et  sur-tout  à  celle-ci» 
dont  le  qùatcième  vers  paraîtra, 
très-heureux.: 

I  ■ 

ce  Qu^oB  te  bépisse  daasles  Çieux, 
»  Ou  ta  gioirc  éblouit  Jes  yeux, 
»  Où   tps  beautés  n'ont  point  de 

»  voiles , 
»  Où  Ton  voit  ce  que  nous  croyons, 
»  Où  tu-  marche«r  sur  les  étoiles , 
»  £c  d'où ,  jusqu'aux  £uiers ,  tu 

»  lauces  tes  rayons  ». 

«L'immense recueil  de  ses 
poésies  offre  quelques  aut;*eé 
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aorceàux  assez  heureux, maïs  | 
loujours  noyés  dans  un  déluge 
de  vers  vides  et  boursouflles. 
Enfin  on  peut  s'en  rapporter , 
à  quelque  chose  près,  au  ju- 
gement que  Boileau  porte  de 
ce  poêle  :  «  M.  Godeau  est  un 
»  poète  tort  estimable.  Il  me 
»  semble  pourtant  qu'on  peut 
»  dire  de  lui  ce  que  Longin 
»  dit  d'Hypéride,  qu'il  est 
«»  toujours  à  jeun ,  et  qu'il 
»  n'a  rien  qui  remue  ni  qui 
»  échauffe  :  en  un  mot ,  qu'il 
»  n'a  point  cette  force  de  style 
»  et  cette  vivacité  d*expres- 
>»  sion  qu'on  cherche  dans  les 
»  ouvrages,  et  qui  les  font 
y>  durer.  Je  ne  sqis  point  s'il 
»  passera  à  la  posiérité;  mais 
»  ilfaudra  pour  cela  qu'il  res- 
»  suscite,  puisqu'on  peut  dire 
»  qu'il  est  déjà  mort,  n'étant 
»  presque  plus  maintenant  lu 
»  de  personne  ». 

Les  principaux  fruits  de  son 
esprit  iecond ,  sont  :  Hist.  de 
l'Eglise,  depuis  le  commen- 
œment  du  Monde  jusqu'à  la 
fia  du  II*  siècle ,  3  vol,  i/z-fol. 
et  6  vol.  f«-i2.  Cette  histoire , 
écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté ,  est  moins  exacte  que 
celle  de  l*abbé  Fleury  ;  mais 
elle  se  lait  lire  avec  plus  de 
plaisir. Godeau  prend  la  subs- 
tance des  originaux ,  sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles-,  et  fait 
UB  corps  de  divers  membres 
épars  çà  et  là.  Fleury  au  con- 
traire, se  pique  d'employer 
les  propres  expressions   des 
aucieus  historiens,  et  souvent^ 
»e  borne  à  les  coudre  l'un  à 
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l'autre.  Il  croyait  que  la  meil- 
leure méthode  était  de  ra- 
conter les   faits  sans  préam- 
bules,  sans   transitions,  sans 
reflex  ions;  mais  il  ne  fa  isai  t  pas 
assez  d'attention  qu'il  écrivait 
pour  des  hommes,  et  sur-tout 
pour  des  Français,  qui  aban- 
donnent ordinairement  Tu  lile, 
s'il  n'est  pas  agréable.— Para- 
phrases nés  Epîlres  de  Sainl- 
PauletdesEpîlrescanoniques, 
zn-^^  ^  ^ans  le  goût  des  Para- 
phrases du  P.  Carrières,  qui, 
en  prenant  l'idée  de'l'evêqué 
de  Grasse ,  l'a  perfectionnée. 
— Vies  de  SVPaul ,  f/2-4^  ;  de 
S^-Auguslin,  :/2-4*^;   de  S^- 
Cliarles  liurromce,  174^,   a 
vol.  i/z-i2.  —  Les  Éloges  des 
évoques  qui ,  dans  tous  les  siè- 
cles de  l'Eglise, ont  fleuri  eu 
doctrine  et  en  sainteté ,  i/z- /i."*. 
—  Morale  chrétienne,  en  3 
vol.  i/z-i 2 ,  pour  l'instruction 
des  curés  et  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Vence.  —  Les  Pseai:- 
mes  de  David  ,  traduits   eu 
vers  français,  z/2-12.  Les  Cal- 
vinisles  s  en  servent  dans  le 
j)articulier ,  à  la  pla  :e  de  ceux 
de  Marot ,  consacrés  pour  les 
temples.  Quoique  le  style  de 
cette  version  suit  en  général 
lâche  et  diftus,  cependant  la 
versification  a  de  la  noblesse 
et  de  ladouceur. — Lenouveau 
Testament ,  traduit  el  expli- 
qué ,    1668,   2  vol.  in-S^,   _ 
Plusieurs  autres  poésies;  les 
Fastes  de  l'Eglise,  qui  con*» 
tiennent  plus  de  quinze  cents 
vers;  le  poëme  de  l'Assomp- 
tion; ceux  de  S^-Paul ,  d'e  la 


I 


aya  G  O  D 

.  Magdelène,  de  SvEuslache; 
des  Eglogues chrétiennes, etc. 

GoDEAU ,  (Michel)  profess. 
de  rhétorique  au  collège  des 
Grassins,  recteur  de  l'uiiiver- 
sité,  et  curé  de  S^-Cômeà 
Paris,  mourut  à  Corbeil,  où 
des  ordres  supérieurs  l'avaient 
relégué  ,  le  25  mars  1736 ,  à 
80  aus.  Il  n'est  connu  que  par 
la  peine  inutile  qu'il  s'est  don- 
née de  traduire,  ou  plutôt  de 
travestir  en  vers  latins,  les 
Œuvres  poét.  de  Despréaux. 
Xe  Virgile  de  Scarron  appro- 
che plus  de  l'Enéide,  que 
cette  traduction  ridicule,  de 
son  original. 

GoDECHARLES,  ancien  chi- 
rurgien-major, a  donné  un 
Abrégé ,  ou  Examen  de  l'Art 
des  accoucheurs ,  par  deman^ 
des  et  par  réponses,  1780, 
in- 12. 

GoDEFROi,(Denys)  juris-* 
consulte  célèbre,  né  en  1649, 
d'un  conseiller  au  Châtelet  de 
Paris ,  se  retira  à  Genève ,  et 
de-là  en  Allemagne ,  où  il 
mourut ,  après  avoir  professé 
le  droit  dans  quelques  univer- 
sités. On  voulut  le  rappeller 
en  France ,  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas 
laissait  vacante  ;  mais  le  calvi- 
nisme, dont  il  faisait  profes- 
sion,  l'empêcha  de  l'accepter. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Droit,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Corpus 
;furis  civilis  ^  avec  des  Noies , 
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queFerrIère  regarda  itcommi 
un  chef-d'œuvre  de  clarté,  de 
précision  et  d'érbdition.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré ,  1628,  et  d'Elzévir, 
1683 ,  a  vol.  z«-fol.  —  Nota  in 
quatuor  libres  Institutîonum,'^ 
Opuscula  varia  jurîs.  — Praxii 
civilis  •  ex  antiquis  et  recentio» 
ribus  Scrzptoribus.  —  Index 
chronologicus  Legum  et  Novel" 
larum  à  Justiniano  imperatore 
compositarum.  ^-^Consuetudines 
civitatum  et  provinciarum  Gd- 
liœ  ,  cum  notis,  fn-fol.— Çatfs- 
tiones  politicœ  ^  ex  Jure  corn' 
muni  et  Historiâ  desumptœ,  — 
Dissertatio  de  Nobilitate,  — 
Statuta  regni  Galliœ  cum  Jure 
communi  collata^  zn-fol.— «î/- 
nopsis  statutorum  municipaliuiftt 

—  Une  édition  en  grec  et  en 
latin  du  Promptuarium  Jutis* 
d'Harmenopule.  —  Des  con- 
jectures et  aiverses  leçons  sut 
Sénèque,  avec  une  défense 
de  cesconjecturesqneGruttet 
avait  attaquées. — Un  Recueil 
des  anciens  grammairiens  la- 
tins, etc.  On  attribue  encore  â 
Den^s  Godefroi  :  Avis  poui 
réduire  les  monnaies  à  leui 
juste  prix  et  valeur,  in-^ 

—  Maintenue  et  défense  deî 
empereurs,  rois,  princes,  étaU 
et  républiques,  contre  les  ceo' 
sures,  monitoires  et  excom- 
munications des  papes,  f«-4* 
— Fragmenta  duodecîm  tabula' 
rum  ,  suis  nunc  primûm  tâbulii 
restituta^  1616,1/1-4^.  —  Leî 
Opuscules  de  Denys  Godefroi 
pntété  recueillis  et  imprimé^ 
eu  Uoliaude ,  f/z-fol. 

'  GODEFROY 1 
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GoDEFRoi,  (Théodore)  fila 
•loé  du  précédent ,  naquit  à 
Genève  en  i58o.  Il  embrassa 
la  religion  catholique  que  son 
père  avait  quittée ,  obtint  une 
charge  de  conseiller  d'état ,  et 
mourut  en  1649  a  Munster,  où 
il  était  en  qualité  de  conseil- 
ler de  l'ambassade  de  France, 
pour  la  paix  générale.  La  ré- 

Imblique  des  Lettres  lui  doit: 
e  Cérémonial  de  France.,  re- 
cueil curieux  ,  in-4**,  çt  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils ,  en 
2  vol.  iiï-fol.  — Mémoire  con- 
cernant la  presséance  des  rois 
de  France  sur  les  rois  d'Espa- 
gne, m-4*'.  —  Hist.  de  Char- 
les VI,  par  Jean  Ju vénal  des 
Ursios  ;  —  de  Louis  XII ,  par 
Seysseî  et  par  d'Auton ,  etc.  ; 
de  Charles  VIII,  par  Jaligny 
cl  autres  ; — du  chev.  Bayard, 
«vec  le  Suppl.,  par  Expilly  , 
tt-ff*; — de  Jean  le  Meingre, 
dit  BoucicauU  ^  maréchal  de 
ïrance,  m-4°;— d'ArlhusilI , 
duc  de  Bretagne ,  în-/^^  j  —  de 
Guillaume  Marescot  ,  i/2-4®. 
&odefroi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  histoires,  composées 
pardesauteurscontempora  ins; 
oiais  il  les  a  enrichies  ae  noies 
et  de  dissertations.  —  De  la 
véritable  origine  de  la  maison 
d'Autriche ,  i/z-^j.®.  —  Généa- 
logie des  ducs  de  Lorraine. 
•*■  L'ordre  et  les  cérémonies 
observées  aux  mariages  de 
ïrance  et  d'Espagne,  i/t-4®. 
•*■  Généalogie  des  comtes  et 
ducs  de  Bar,  in-/^.  —  Traité 
touchant  les  droits  du  roi  trés- 
chrétien ,  sur  plusieurs  états 

Tomt  II L 
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et  seigneuries  voisines ,  iiz-fol. 
isous  le  nom  de  Pierre  Dupuy. 
—Généalogie  des  rois  de  Por- 
tugal, issus,  en  ligue  directe 
masculine,  de  la  maison  de 
France  qui  règne  aujourd'hui^ 
z«-4®.  —  Entrevue  de  Charles 

IV,  empereur,  et  de  Charles 

V,  roi  de  France.  —  Plus  : 
Entrevue  de  Charles  Yil^  roi 
de  France ,.  et  de  Ferdinand  ^ 
roi  d'Arragon ,  etc.  i/z-4*'.  Go- 
defroi  n'écrit  ni  purement,  n£ 
poliment;  mais  il  pense  juste 
et  n'avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  que 
de  netteté. 

GoDEFROi ,  (Jacques)  frère 
du  précédent ,  et  aussi  savant 
que  lui ,  persévéra  dans  le 
calvinisme.  11  mourut  eu  i6j2, 
après  avoir  rempli  les  pre- 
mières charges  de  la  républi- 
que de  Genève.  C'était  un 
homme  d'une  profonde  éru- 
dition. On  a  de  lui:  i'Hist.ec- 
clés.  de  Philorstorge,  en  grec 
et  en  latin,  1642,  in-^^ ^  avec 
une  version  peu  iidèle  ;  ua 
Appendix,  et  des  Dissertât, 
pour  l'intelligence  de  cet  his- 
torien. —  Le  Mercure  Jésui- 
tique. C'est  un  Recueil  de 
pièces  concernant  les  jésuites. 
La  dernière  édit  de  cet  ou- 
vrage curieux  est  de  1631,  ea 
2  vol.  i/i-S"*.—  Opuscula  varia, 
Juridica^  Polîtica  ^  Historica^ 
Critica^  in-^^,  —  Fontes  Juris 
civzlis ,  1 6S3 ,  in'/\?.  —  De  fa^ 
înoszs  Latronibus  investigandis ^ 
in-^^.  — De  Jure  ^rœcedentiœ, 
/«-4®.  —  De  Salaria  ,  zn-:^^,  — • 

■    35 


274  G  O  D 

Animadversîones  Jurîs  cîvîlis» 
—  De  Suburbicariis  Regioni^ 
bus ^  in-^^  JbVancfort,  1617, 
— jD«  statu  Paganorum  sub  Ini' 
peratoribus  Christianis  ,  Leip- 
sick  ,  1616  ,  /n-4°.  —  Frag- 
menta Legum  Julim  et  Papiœ 
collecta  j  et  notis  lUustrata.  — 
Codex  Theodosîanus  ,  i665  ,  4 
vol.  m -fol. — Vêtus  Orbls  des- 
crîptio  ,  Grceci  Scrîptorîs  sub 
Consiantîo  et  Constante  Impera^ 
<oribus^oTec  et  latin  ,avec  des 
notes ,  f/i-4°» 

60DEFR01 ,  (Denis)  fils  de 
Théodore,  et  neveu  du  pré- 
cédent ,  naquît  à  Paris ,  en 
i6i5 ,  et  mourut  à  Lille  ,  di- 
recteur et  garde  de  la  cham- 
bre des  comptes  en  1681 ,  à 
66  ans.  Il  fit  réimprimer  une 
partie  des  éditions  que  son 
père  avait  données,  avec  de 
nouveaux  éclaircissemens.  iJe 
ce  nombre  sont  :  Les  Mém. 
et  Tustructionspourservirdaiis 

.  les  ISégociations  et  les  affai- 
res concernant  les  droits  du 
roi ,  i665  ,  in  -  fol,  que  l'on 
avait    attribués    au    chance- 

'  lier  Seguier  :  les  Hist.  de 
Charles  VI,  de  Charles  Vil, 
de  Charles  VllI,  magnifique- 
ment imprimées  au  Louvre , 
f/2-fol.  On  a  encore  de  lui 
l'Histoire  des  officiers  de  la 
couronne,  que  le  Féron  avait 
commencée,  et  qu'il  a  conti- 
nuée, corrigée  et  augmentée. 

GoDEFROi!,  (Jean)  fils  du 
précédent  ,  eut  comme  son 
j^ére,  la  passion  de  la  iittéra- 
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ture  Gauloise.  Il  lui  succéds 
dans  la  charge  de  directeur  de 
la  chambre  des  comptes  de 
Lille,  et  mourut   eu  1732, 
dans  un  âge  fort  avancé.  C  (est 
à  ses  soins  que  nous  devons  : 
Une  édit.  des  Mém.  de  Phi- 
lippe de  Cominea ,  en  5  voL 
in  -8%  qui  passait  pour  la  meil- 
leure avant  celle   de  l'abbé 
Lenglet ,  en  4  vol.  z/l-4^— Le 
Journal  de  Henri  III ,  2  vol. 
i/i-S**,  édiit.  éclipsée  encore  par 
celle  de  l'abbé  Dufresnoi,  d  v. 
//i-8^.— Les  Mém.  de  la  reine 
Marguerite  ,  1713,  zn-8**.— 
Un  Livre  fort  curieux  contre 
celui  du  P.  Guyard,  jacobin^ 
intitulé  :  La  fatalité  de  Saint' 
Claude  elc.  C'est  ce  Jean  Go- 
defroi  qui  aie  mieux  fait  con- 
naître la  Ligue,  et  qui  a  don- 
né le  plus  de  pièces  curieuses 
concernant  les  ligueurs.  L'au- 
teur du  Dictionnaire  critique 
le  fait  mourir  en  1719,  et  lui 
attribue  l'edit.  de  la  Satyn 
Ménippee.  Il  a  confondu  Jean 
Godefroi  avec  Denys  Gode- 
froi,  troisième  du  nom,  garde 
des  registres  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris ,  mort  eu 
1719.  C'est  à  celui-ci  que  le 
public  est  redevable  de  l'édit. 
de  la  Satyre  Ménippée.  Il  est 
vrai  que  son  frère  en  donna 
une  seconde  en  i725.Ilsétaient 
animés  l'un  et  l'autre  par  le 
même  goût. 


Godefroi,  (Jacques)  né  à 
Carantan ,  mort  en  162^  était 
contemporain  et  rival  de  fié- 
r^ult.  Il  estautear  d'un  Com- 


inetiHiire  de  la  Coutume  de 
HNTormandie,  joint  à  celui  de 
Berauit  et  d'Aviron ,  1684 ,  et 
Ï776,  2  vol.  «/i-foK 

GoDEscAKD ,  (M.  J.  F.)  cu- 
ré de  W»  D.  de  Bon  repos  , 
près  de  Versailles ,  chanoine 
de  S^.-Honoré  ,   à  Paris ,  de 
Facad.  de  Rouen,  naquit  dans 
cette  viHe^  en  1728,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  fructidor  an 
VIII,  (août  1800)  Il  a  traduit 
un  ouvrage  anglais,  fait  par 
Butler,  intitulé  :  Vies  des  PP. 
des    Martyrs   et    des  autres 
principaux  Saints,  tirées  des 
actes  originaux  et  des  monu- 
tnens  les  plus  authentiques  , 
1763  et  années  suiv.  5   vol. 
f /1-8**.  Les  notes  sont  de  l'abbé 
Mariej  profess.  deMathémat. 
-au  collège  Mazarin.  Cette  trar 
duct,  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  ces  versions  sèches 
et  littérales,  où  Ton  croit  tout 
devoir  sacrifier  à  l'exactitude 
et  révérer  le   texte  jusques 
dans  ses  défauts  ;  sans  s'assu- 
jettir aussi  scrupuleusement 
à  son  original,  Godescard  s'est 
permis  de  résoudre,  d'ajou- 
ter, de  retrancher  ,  toutes  les 
fois  qu'il  l'a  jugé  nécessaire  à 
la  perfection  de  son  travail , 
et  on  peut  dire  qu'il  l'a  fait 
«vec  autant  de  discernement 
que  de  succès.  Ensuivant  cette 
méthode,  qui  prouve  beau- 
coup de  connaissances ,  il  est 
parvenu  adonner,  non-seule- 
ment une  col lect.  intéressante 
des  Saints  que  l'Eglise  révère 
dons  ses  faites,  mais  encore 
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dé  présenter  dans  l'ensemble 
de  l'ouvrage  un  tableau  assez 
suivi  de  l'Histoire  de  l'Eglise. 
Les  notes  qu'il  a  cru  devoir  y 
admettre,  pour  éclaircir  cer- 
tains points ,  soit  de  i'Hist. 
littéraire,  soit  de  I'Hist.  Sa- 
crée ou  profane,  portent  l'em- 
preinte d*une  érudition  éten- 
due ,  et  d'une  critique  éclai- 
rée. Son  style  est  en  général, 
pur  ,  naturel ,  simple  ,  san» 
exclure  l'élégance, et  aie  mé- 
rite d'être  toujours  proportion, 
né  aux  divers  objets  qui  se 
présentent  à  traiter.  En  1786, 
il  parut  une  nouv.  4dit.  de  cet 
ouvrage  en  12.  vol.  in-S^.  Lea 
autres  productions  de  Godes- 
card sont  :  Analysîs  fidei  ^  H. 
Holden,  nouv.  édit.  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  1786,  in-i^, 
—  De  Omtroversiis  ^  tract* 
1768  ,  in  -  ra. — •  De  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise  « 
parLactence,  nouv.  trad.avea 
des  Notes  histor.  i  vol  //i-8^. 
Il  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  non 
imprimés  :  Table  du  Journat 
de  Trévoux.  —  Traduct.  de  la 
Vie  du  Cardinal  Polus ,  par 
Philips,  —Abrégé  de  la  via 
des  SS.  par  Butler.  Godescard 
â  emporté  en  mourant  les  re- 
grets de  toutes  lésâmes  honnê* 
tes.  Le  privations  qu'il  a  éprou' 
vées  sur  ses  derniers  jour» 
l'avaient  rendu  plus  intéres- 
sant encore  par  la  manière  dont 
il  les  a^  supportées  :  il  ne  lui 
restait  que  sa  bibliothèque 
pour  ressource ,  mais  ses  li- 
vres lui  étaient  trop  chers, 
pour  se  priver  de  la  consola^: 
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tion  qt]*ilâ  lui  dounaîenf;  il 
â*est  foujours  refusé  à  les  ven- 
dre, quoicfu'il  y  fut  sollicité 
par  les  besoins  les-  plus  pres- 
saas. 

GoDiN ,  (Louis)  né  Paris  , 
en  1704,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  lui  ouvrit 
son  sein  en  1720. Une  des  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de 
«a  vie ,  est  d'avoir  été  comme 
le  chef  des  académiciens  qui 
allèrent  au  Pérou  en  1735  , 

Ï)our  la  mesure  du  dégre  de 
a  terre.  Etant  au  service  de 
l'Espagne,  il  fut  déterminé  en 
1752 ,  à  accepter  la  place  de 
directeur  de  l'académie  des 
gardes-marine  de  Cadix ,  où 
il  est  mort, le  11  juillet  1760. 
On  a  de  lui  :Cinq  années  de 
la  connaissance  des  tems.  — 
Table  desMém.del'acad.  des 
sciences ,  //z-4^.  —  Machines 
approuvées  par  l'acad.ô  vol. 
i«-4**.  Godin  avait  des  qua- 
lités estimables.  11  savait  sen- 
tir les  douceurs  de  l'amitié  et 
yes  faire  goûter  aux  autres. 

GoDONNKscHK  ^  (Nicolas) 
garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi,  perdit  cette  place 
et  fut  mis  à  la  Bastille  en  1732, 
pour  avoir  fait  les  figures  qui 
sont  dans  le  livre  de  M.  Bour- 
sier ,  intitulé  :  Explication 
abrégée  des  principales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes ,  1731 , 2/2-12. 
On  a  encore  de  lui  lea  Mé- 
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dailles  de  Louis  XV,  iii-fôL 
Il  mourut  eu  1761* 

GOETZMANN    DB     Tb^RH  , 

(  Louis  Valentin  )  ancien  cen- 
seilter  au  conseil  supérieur 
d'Alsace  ,  conseiller  au  parl« 
de  Paris  en  1771 ,  mémo,  de 
la  ci-dev.  acad.  de  Metz ,  est 
auteur  d'un  Traité  du  Droit 
commun  des  fiefs,  1768,  2 
vol.  zn-i2.  —  Mém.  sur  ce 
sujet  :  Coiqment  la  ville  de 
Metz  a-l-elle  passé  sous  la 
puissance  des  empereurs  d'Ât 
lemagne  ?  courou.  par  l'acad. 
de  Metz  ,  1769,  f/ï-8^— Disc, 
adressé  à  l'acàd.  de  Metz  à, 
l'occasion  de  sa  réceptioa  , 
1769,  1/1-8°, 

GoGUET ,  (  Antoine- Yves) 
naquit  à  Paris  en  1716,  et 
y  mourut  le  2  mai  1758.  Les 
succès  des  premières  études 
sont  souvent  équivoques.  Go- 
guet  en  est  un  exemple.  U 
fit  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie sans  éclat  ;  il  ne  oril- 
la  pas  davantage  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  con- 
seiller au  parlem.  dont  il  avait 
acheté  une  charge.  Mais  dès 
qu'il  eut  pris  le  goût  de  la 
littérature,  pour  laquelle  il 
était  propre ,  son  génie  na- 
turellement froid  et  tardif 
s'échauiTa,  et  fut  bientôt  eu 
état  de'produire.  Goguet  mit 
au  jour  son  savant  ouvrage 
de  l'Origine  des  lois ,  des  arts, 
des  sciences  et  de  leur  pro- 
grès chez  les  anciens  peuples , 
en  3  voU  /«•4°>  réimprimé 
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depuis  en  6  vol.  i/z-12.  Paris, 
1778.  L'auteur  considère  la 
naissance  et  les  progrès  des 
connaissances  humaines  de- 
puis Adam  jusqu'à  Cyrus. 
Cette  matière  est  traitée  avec 
autant  d'érudition  que  d'exac- 
titude. S'il  est  superficiel  sur 
quelques  points ,  il  est  trés- 
étenau  sur  plusieurs  autres  ; 
et  quoique  cet  ouvrage  mar- 
que plus  de  travail  que  de 
génie ,  le  talent  ne  laisse  pas 
ce  s'y  faire  sentir ,  sur-tout 
dans  le  3*  vol.  A  peine  Go- 
et  jouissait  des  éloges  que 
e  public  savant  donnait  à  son 
ouvrage,  que  la  petite  vérole, 
maladie  que  personne  n'avait 
jamais  tant  crainte  que  lui, 
t'emporta.  Il  laissa  par  son 
testament ,  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  à  Alexandre 
Conrart  Fugère  ,  conseiller 
;  de  la  cour  des  aides ,  son  ami, 
Qui  l'avait  beaucoup  servi  dans 
1  exécution  de  son  ouvrage  et 
que  la  douleur  de  sa  perte , 
précipita  trois  jours  après  dans 
le  tombeau.  Il  avait  commen- 
cé ,  lorqu'il  mourut ,  un  grand 
ouvrage  sur  l'Origine  et  les 
pfogrès  des  lois ,  des  arts  et 
des  sciences  en  France,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  nos  jours.  Le 
succès  de  sa  première  pro- 
duction doit  faire  regretter 
Îu'il  n'ait  pas  eu  le  tems  de 
^oner  la  seconde. 

GoHORRi ,  (  Jacques  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Paris  9  parent  du  président 
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Fauchet  ,  mourut  en  i57(^. 
Il  traduisit  eu  français  les 
tomes  X  ,  XI ,  XII  et  XIU 
de  l'Amadîs  des  Gaules.  On 
a  encore  de  lui  :  Un  petit 
livre  singulier,  intitulé  :  Le 
livre  de  la  Fontaine  périlleu- 
se, avec  la  char tre  d'Amours. 
Œuvre  très-excellent  de  poé- 
sie antique  ,  contenant  la  sté- 
nographie des  mystères  se- 
crets de  la  science  minérale. 
Il  ne  se  donna  que  pour  l'édi- 
teur et  le  commentateur  de 
cet  ouvrage,  imprimé  à  Pa- 
ris en  107a  ,  z/i-8^.  —  Traité 
des  vertus  et   propriétés  du 
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l'Herbe  à  la  Reine ,  ou  Mé- 
dicée  :  c'est  le  tabac ,  recem-  , 
ment  alors  découvert. 

GoiFFON ,  (  Joseph  )  prin- 
cipal du  collège  de  Dombes  , 
mort  en  1771  ,  est  auteur  de 
l'Harmonie  des  deux  sphères  , 
Paris,  1739,  in'/°. —  D'un 
discours  latin  sur  la  naissance 
du  Dauphiu,fils  de  Louis  XV. 

GoiFFON  ,  attaché  à  l'école 
vétérinaire  ,  a  donné  :  Mém. 
artificiel  sur  la  représentation 
des  animaux  ,  avec  M.  Vin- 
cent. 

GoLDowi ,  (  Charles  )  né  à 
Venise ,  en  1707  ,  mort  à 
Paris  en  décemb.  1792,  est 
auteur  d'une  grande  quantité 
de  pièces  de  théâtre  en  ita- 
lien ,  et  du  Bourru  bienfai- 
sant,  en  français,  comédie t 
1771 ,  i/i-8^  Il  a  encore  écrit 
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en  frauçais  des  Mém,  pour 
servir  à  THist.  de  sa  vie  et 
de  son  théâtre,  1787,3vol. 
gr.  7/2-8**.  Goldoni  n'a  étudié 
que  deux  livres  ,  le  inonde 
et  le  théâtre.  Il  s'est  fait  en 
conséquence  des  préceptes 
particuliers.  Il  n'observe  au- 
cune des  unités;  il  droit  avoir 
trouvé  le  véritable  esprit  de 
la  comédie  ,  et  le  seul  mojen 
d'y  réussir.  Ceux  qui  ne  l'a- 
dopteront pas,  parce  qu'il  est 
contraire  aux  lois  d'Aristole 
et  d'Horace,  paraissent  à  no  ire 
poète  aussi  insensés  que  des 
inédecins,  qui,  dans  la  fièvre, 
ne  voudraient  pas  employer 
le  quinquina, ^av  la  seule  rai-: 
son  qu'Hippocrale  et  Galien 
ne  l'ont  pomt  connu.  Il  re- 
garde la  comédie  comme  l'irnî- 
tation  de  la  vie  humaine;  il 
a  raison  :  mais  il  prétend 
que  l'on  doit  imiter  toutes 
sortes  d'actions ,  introduire 
toutes  sortes  de  personnages , 
même  les  plus  bas  et  les  plus 
vicieux  ;  il  a  tort.  Il  a  eu  des 
imitateurs  ,  mais  qui  ayant 
moins  de  talent  que  lui ,  n'ont 
pris  que  ses  défauts,  et  n'ont 
eu  aucun  de  ses  succès. 

GoMBAUD  ,  (  Jean  -  Ogîer 
de  )  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'acpd.  frariç. ,  naquit 
à  S*.-Just  de  Lussac ,  près 
deBrouage,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1666 ,  presque  nona- 
génaire. Sa  qualité  de  poète 
le  fit  recevoir  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Medicis 
qui  lui  accorda  une  pension 
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de  T200  liv.,  réduite  defpuii 
à  400.  Il  contribua  beaucoup 
à    l'établissement  de    l'acaa. 
franc,  et  à  la  pureté  du  lan- 
gage. Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  malgré  son  zèle  pour 
la  langue,  il  ne  lui  a  pas  ren- 
du de  grands  services  ,  ni  par 
ses  poésies  faibles  ,  et  inéga- 
les, ni  par  sa  prose  quelque- 
fois légère  ;  mais  plus  souvent 
lâche.  Ses  œuvres  poétique^ 
sont  :  Des  tragédies  ,  mal  con- 
duites et  mal   versifiées  ,  à 
rex:ception  de  quelques  tira- 
des. —  Une  Pastorale ,  i;r-8®, 
en  5  actes,  ïni'iiuïée  Amarante, 
Des  Sonnets,  1649  ,  //r-4**«  en 
grand  nombre, parmi  lesquels 
Boileau  n'en    comptait    aue 
deux  ou    trois  de  passables. 
— Des  Epigrarames,  1^57,  in" 
12,  préférées  à  ses  sonnets^ 
quoiqu'elles  soient  l'ouvrage 
de  sa  vieillesse.  On  les  a  misei 
à  côté  de  celles  de  Maynard, 
et  un  eu  a  retenu  quelques- 
unes.  •—  Endymion  ,   in-8*  1 
roman  agréable ,  lorqu'il  pa- 
rut ,    aujourd'hui    confondu 
dans   la  foule    des  frivolitéa 
du  dernier  siècle.  — •  Traité 
et  lettres  concernant  la  reli- 
gion ,  Amslerd. ,  1669 ,  in-n, 

GoMBERViLLE ,  (  Marin  lô 
Roi,  sieur  de)  de  l'acad.  franc, 
né  dans  le  diocèse  de  Paris , 
en  1600 ,  y  mourut  en  1674» 
«  Si  les  louanges  des  contem- 
porains pouvaient  donner  des 
droits  à  l'immortalité,  Gom- 
berville,  dit  l'auteur  des  Trois 
Siècles  s    tiendrait    uu   rang^ 
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distingué  sur  notre  Parnasse. 
Tel  est  le  sort  ordiuaire  de 
ces  réputations  soufflées  par 
l'esprit  de  parti ,  ou  par  une 
amitié  indiscrète;  elles  s'éva- 
nouissent aussi  pronipteinent 
qu'elles  ont  été  créées.  Gom- 
berville  fut  gratifié  de  plu- 
sieurs odes ,  épîtres, sonnets, 
et  entr'autres,  d'un  de  May- 
nard ,  où  l'on  est  étonné  de 
îoir  la  louange  prodiguée  sans 
mesure.  Il  y  est  dit  t 

«  Rome  plaintles  diserts  qu'Auguste 

»  a  carressés  ; 
»  Tes  écrits  ont  enfin  guéri  la  Re- 

i»  nommée 
*  De  Tamour  qu'elle  avait  pour  les 

»  siècles  passés  ». 

On  a  de  cet  auteur  des  ou- 
vrages  en  vers  et  eu  prose. 
Ceux  du  premier  genre  sont  : 
jDes  Poésies  diverses  »  dans 
b  Recueil  de  Loinénie  de 
Brienne.    Son  sonnet  sur  le  ' 
Sf.-Sacremeut ,  et  celui  sur 
la  solitude  ,  sont  les  meil- 
leures pièces  de  ce  recueil. 
I«e8  productions  du  deuxième 
genre,   sont  :  Des  Romans  : 
JPolexandre ,  5  vol.  7/2-8°.  — 

I«a  Cy  thérée ,  4  vol,  in-u^ 

Ia  Jeune  Alcidiane ,  i/z-8^ 
Ou  3  vol.  in -12.  pleins  d'avan- 
tures  peu  vraisemblables  et 
longuecnent  coulées;  ils  eurent 

Îuelque  vogue  avant  le  tems 
u  bon  goût. —  Discours  sur 
les  vertus  et  les  vices  de  THis- 
toire ,  et  de  la  manière  de 
kiea  écrire  ,  avec  un  traité 
de  l'Origine  des  français  , 
i»-4®.  Paris,  1620.  Il  est  plai- 
Ittit  que  l'auteur,  un  des  plus 
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féconds  romauciers  de  sou  siè- 
cle ,  ait  donné  de  si  bonnes 
leçons  pour  écrire  l'histoire. 
Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare  ; 
parmi  les  excellentes  remar- 
ques qu'il  renferme,  il  y  eu 
a  plusieurs  de  singulières  et 
de  hardies.  —  L'édition  des 
Mém.  du  duc  de  Nevers,a 
vol.  i/r-fol,  Paris,  i66j.  Ces 
Mém.  commencent  en  1074, 
et  finissent  en  1696  ;  mais 
Gomberville  les  a  enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses 
qui  vont  jusqu'en  1610,  an- 
née de  l'assassinat  d'Henri  IV, 
—  Relation  de  la  rivière  des 
Amazones,  trad.de  Tespatriul 

du  jésuite  d'Acuna,^avecd*a li- 
tres Relations,  el  une  Dissert. 
sur  cette  rivière,  272-12,  4 
vol.  1682.  —  La  doctrine  des 
mœurs  ,  tirée  de  la  philoso- 
phie des  sloïques,  représen- 
tée en  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours,  /«-fol. 
1646. 

GoMEz  ,  (  Madelène-An- 
gelique  Poisson  de  )  née 
a  Paris  en  1684,  mourut  à 
S^-  Germain  -  en  -  Laye  ,  eu 
1770.  Elle  était  fille  de  Paul 
Poisson  comédien.  Dom  Ga-t 
briel  de  Gumez,  gentilhom- 
me espagnol,  peu  favorisé  de 
la  fortune  ,  lui  trouvant  de 
l'esprit  et  des  grâces,  l'épousa  , 
dans  l'espérance  d'avoir  ure 
ressource  dans  ses  talens.  M.  • 
dame  de  Gomez  ,  qui  a  va  t 
cru  se  marier  avec  un  hom- 
me riche,  fut  bientôt  obligte 
de  chercher  dans  sa  pluu^oi 
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des  secours  contre  TindigeDce. 
Plus  de  cinquante  volumes, 
de  Romans,  attestent  sa  Taci- 
lité  et  son  talent  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages  frivoles  qui 
cessent  quelqueFois  de  Tèlre 
C|uand  ils  tendent  à  finstruc- 
tion  et  à  la  morale.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Les  Journées 
amusantes  ,  8  vol.  i/i-ia.  — 
Anecdotes  Persanes  ,  2  vol. 
fn*i2.  —  Hist.  sccréie  de  la 
conauête  de  Grenade  ,2rt-r  2. 
—  Hist.  du  comte  d'Oxford 
avec  celle  d'Ëustache  de  S^- 
Pierre  au  siège  de  Calais,  in- 
12.  —  La  jeune  Alcidiane  ,  3 
vol.  fii-^.  —  Les  INouvelIes 
nouvelles,  8  vol.  in- 12.  Il  y 
en  a  quelques-unes  d'agréa- 
bles. Madame  de  Gomez  est 
encore  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  Habts,  Semiramls, 
.Clearqùe,  Marsidic ,  dont 
aucune  n  est  restée  au  théâtre, 

GoMicouRT ,  (  Augustin- 
Pierre  de  )  commissaire  des 
guerres,  memb.  de  laci-dev. 
acad.  d'Amiens  sa  patrie.  On 
a  de  lui  :  Dissert,  sur  la  na- 
turq  des  biens  ecclésiastiques, 
ij5i  ,//i-i2. — Mém.  et  obser- 
vations histor.  pour  servir  à 
l'histoire  des  premiers  lems 
de  la  monarchie  franc.  1764 , 
i/i- 12.  — L'Observateur  fran- 
çais à  Londres,  ouvrage  pé- 
riodique, 1769  et  années  suiv. 
//1-12,  —  Esprit  des  philoso- 
phes ei  écrivains  célèbres  de 
ce  siècle. 

GoNDoiN  ,   architecte  ,    a 
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donnd  :  Description  des  ëcoles 
de  chirurgie  ,  1780  »  in- fol. 

GoNDOT  a  donné  au  théâ* 
tre  Favart  quelques  parodies^ 
Les  Bergères  de  qualité ,  pa« 
rqdie  de  Daphnis  et  Chloé, 
1752,—  Les  Fêtes  des  envi- 
rons de  Paris ,  parodie  des 
fêtes  grecques  et  romaines , 
en  3  actes  en  vaudevilles* 
1753.—  Les  Gémeaux  ,  pa- 
rodie de  Castor  et  Polluxi 
1777.  —  Les  Couronnes,  pas- 
torale en  3  actes  ,  1760 ,  in* 
8**.—  Nanine,  sœur  de  lait 
de  la  reine  deGolconde,  com» 
en  3  actes   1767,  m-8**. 

GoNDOiT ,  (  Bernard  )  ci-i 
capucin.  On  a  de  lui  :  Les 
pseaumes  expliqués  dans  le 
sens  propre  ,  1766  ,  2  vol.  /«• 
12.  Il  eut  part  à  l'ËxpUcation 
de  la  Bible ,  par  les  capucins 
de  Paris. 

GoNDRiN ,  (Louis-Henri  de 
Pardaillan  de  ^  né  au  chviieau 
de  Gondrin,  diocèse d'Aucb, 
en  1620,  mourut  Le  20  sep- 
tembre 1674.  Ses  vertus  et 
ses  talens  le  firent  nommer 
en  i6j..)  coadjuleur  d*Octave 
de  BeilegÀrde,  archevêque  de 
Sens ,  son  cousin.  Il  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  en 
1646 ,  et  le  gpu verna  avec  zèle 

i'usqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui; 
)es  Lettres.  —  Plusieurs  or- 
donnances pastorales.— -On  lui 
attribue  la  traduct.des  Lettres 
choisies  de  S^-Gregoirc-le- 
Grand ,  publiées  par  Jacques 
Boileau* 

GoitsT 
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GowET ,  (  Jean-Baptiste  ) 
f)rovincial  des  Dominicains  , 
inort  à  Beziers  sa  patrie  en 
i(8t^  à  65  ans ,  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  Une  Théo- 
logie imprimée  à  Lyon,  1681, 
CQ  5  gros  vol.  /«-loi.  sous  le 
titre  de  Ctypeus  theologiœ  Tho- 
misttcœ  ;  et  quelques  autres 
ouvrages  de  scolastique.  — 
Manuale  Thomistarum  ,  6  vol. 
2IÏ-I2,  —  Dissertatio  theologzca 
de  probabilitate. 

GoNNELiEu,  (Jérôme  de) 
Hé  à  Soissons  Tan  1640,  jé- 
suite en  1657 ,  mourut  à  Pa- 
ris en  171 5.  Le  plus  connu 
tle  ses  ouvrages  est  son  Imi- 
tation de  J.-G. ,  in-12,9  trad. 
fideilement  et  avec  onction  , 
et  augmentée  de  réflexions 
«t  de  prières. 

GoNTARD ,  méd.  a  publié  • 
un  Cours  de  Chimie,  174 j,  • 
i«-i2.—  Du  traitement  et  de 
ïextinction  de  la  petite  vérole 
*et  delà  rougeole,  1768,  z/z-12. 
—  Plusieurs  Mém.  dans  les 
journaux»  —  Ses  Œuvres  ont 

'paru  en   1796,  2  vol.  i«-i2. 

• 

GoRiîuE,  (de  la)  avocat, est 
auteurdesCoutumest^énérales 
du  Ponlhieu  et  d'Abbeville , 
commentées  par  Duchesue  ; 
avec  plusieurs  décisions  rela- 
*tives  aux  Coutumes  d'Artois 
ctd' Amiens,  17792  v.i/ï-12. 
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dé  mendicité,  1789,  £«-8^-^ 
Nouveau  Voyagesentimental, 
1785,  z/z-12, 1788,  i/z-iiç;  5«  édit. 
1791,  2  vol.  i/z-i;a. — Blançay.» 
1789,2  vol.  i«-i8.  —  Victo- 
rine,   1789,  2  vol.  z'/z-i2. —^ 
Lidorie,  ancienne  chroniqiia 
allusiye,   1790,   2  vol.  i/i- 18. 
—  SVAlme,   1790,  2  vol. 
in- 18.  —  Tabljétles  sentimen-r 
faleàdu  bon  Pàmphile,  pen- 
dant les  mois  d'août ,  octobre 
et  novembre  1789  ,  publiées 
en  1791 ,  i/z-i2,—  Ann*  Quiii 
Bredouille,  ou  le  petit  cousin 
de  Tristam  Shaudy,    1792, 
z/i-i8,etc. 

GoRRAN,  (  Nicolas  de  )  re- 
ligieux dominicain  de  la  rue 
S*.-Jacques  à  P^aris ,  mourut 
vers  1295.  Ou  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  presque 
toute  la  Bible.  —  Des  Ser- 
mons ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  La  plupart  ne  se 
trouvent  qu'en  manuscrit ,  et 
"ne  méritent  pas  de  se  trouvée 
imprimés. 

GoRRis,  (  Jean  de  )  méd. 
de  Paris ,  mourut  en  1.S72  ,  à 
'72  ans.  Il  possédait  assez  bien 
le  grec ,  et  il  donna  une  tra- 
duction latine  de  Nîcandre» 
ix^'j.  Ses  Œuvres  furent  im- 
primées en  1622,  i/z-fol.  Son 
fîls,  du  même  nom,  et  mé- 
decin comme  lui,  a  laissé  des 
Opuscules,  i6t;o,  /;z-4°.  Les 
ouvrages  du  fils  et  du  père  ne 
sont  guéres  consultés. 


GorgV,  homme  de  Lettres 
à  Paris,  a  douae  les  ouvrages  . 
luivans  :  Mein.  sur  les  dépôts'!       Gorsas,  né  à  Versailles  , 

Tome  II L 
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membre  de  la  convention  na- 
tionale, fut  décapité  le  9  octo- 
bre 1793.  Ou  a  de  cet  écrivain  : 
l'Ane  promeneur,  ou  Crités 

Sromené  par  son  âne ,  clief- 
'œuvre  pour  servir  d'apologie 
au  goût ,  aux  mœurs ,  à  fesprit 
et  aux  découvertes  du  siècle  , 
Paris ,  1786,  z/z -8**;  réimpr,  à 
Bâle ,  1786 ,  i«-8^.  —  Courier 
de  Paris ,  dans  les  Provinces  , 
et  des  Provincesà  Paris^  1790 
et  1791. 

GosmonddeVernon  (A.) 
a  publié  :  les  glorieuses  Cam- 
pagnes de  Louis  XV,  depuis 
1744  jusqu'en  1748»  Paris, 
275 j,  i/i-iol. 

GossART,  (Jean-Baptiste) 
né  à  S^-Quenlin ,  est  aufeur 
d'une  Ode  intitulée  :  Systema 
tleutonîanum  pùbL  actu  propu- 
tnatum.  —  D'un  Discours  sur 
Ta  poésie  lyrique.  —  D'un  au- 
tre Discours  sur  la  calomnie  , 
—  et  d'un  Eloge  de  la  Folie , 
prononcé  aux  Petites-Maisons. 

Gosse,  médecin,  a  donné  : 
Observations  sur  les  eaux  de 
S^-Amand,  175^. — Plusieurs 
Mémoires  dans  les  Journaux , 
1767,  1770,  etc. 
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ception  dans  cette  académie , 
1777,  f«-8*'.  —  Histoire  de 
l'abbaye  de  l'ancienne  congré- 
gation d'Arrouaise;  avec  des 
Notes  critiques,  historiques 
et  diplomatiq. ,  Lille ,  1786 , 

*        o 

//1-4  . 

Gosse  ,  cî-dev.  proFess.  de 
belles  Lettres  au  collège  delà 
Marche,  est  auleur  d'une  Ex- 
position raisunnée  des  princi- 
es  de  l'université,  relative  à 
'éducation ,  1788,  f/i-8**. 


F 


GossE,  cî-devant  prieur  et 
membre  de  l'acad.  d'Arras , 
né  à  S«.-Amanden  Flandres. 
On  a  de  lui  :  Ode  sur  l'érec- 
tion de  la  société  littéraire 
d'Arras  en  acad.  royale;  et 
plusieurs  autres  poésies,  i/z-ff*. 
"*-  Discours  prononcé  à  sa  ré-  |     Gouaiv  ,  (Antoine  )  profesi 


GossEtiN ,  (Pascal-Franç.- 
Joseph  )  né  à  Lille ,  déparle- 
ment du  Nord,  le  6 décembre 
1751,  ancien  mem.de  l'acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres, 
de  l'institut  natioual ,  conser- 
vateur de  la  biblioth.  natioD., 
garde  des  antiques,  des  pier- 
res gravées  et  des  médailles 
ducabiuetde];!  même  biblio^ 
thèque ,  a  donné  :  Géographie 
des  Grecs  analysée^  ou  les 
systèmes  d'Ëralosthènes,  à9 
Strabon  et  de  Ptolémée,  com- 
parés entr'eux ,  et  avec  nos 
connaissances  modernes ,  ou- 
vrage couronné  par  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
I  vol.  i/z-4**,  1790,  avec  10 
cartes.  —  Recherches  sur  la 
Géographie  systématique  et 
positive  des  anciens,  pour  ser- 
vir de  base  à  l'Histoire  delà 
Géographie  ancienne.  Les  2 
premiers  volumes  z'/z-4®  ont 
paru  en  l'an  VI ,  (  1798  )  i5 
cartes  eu  10  feuilles. 
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tle  botanique  et  de  mathëtna- 
tiques ,  médecin  à  l'école  de 
santé  de  Montpelliersa patrie , 
associé  de  l'institut  national 
pour  la  botanique,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm ,  est  connu  par  les 
ouvrages  suiv.  :  Hortus  regius 
Monspellensis s  Lyon,  1762, 
2/1-9^.  —  Flora  Monspeliana  ^ 
ib.  1770  ,  inr^^.'^Historia  Pis^ 
cium^  Strasbourg,  1770, //i-4^. 
lUustrationes  et  Observationes 
hotaniccB  ,  sive  variarum  Plan» 
tarum  Pyrenaiearum  exotica" 
rum  adumbrationes^  synonymo^ 
rum  observationes^  varietatum 
determinatîones  et  icônes  ^  Zu-* 
rich,  1773,  i/i-fol, —Nomen- 
clature botanique,  Montpel- 
lier, 1795 ,  i/i-8^.—  Herbori- 
sations des  environs  de  Mont- 
pellier ,ou  Guide  botanique, 
à  l'usage  des  élèves  de  l'école 
de  santé;  ouvrage  destiné  à 
servir  de  supplém.  à  la  Flora 
Monspeliana^  MontpelL,  1796 
et  1796,  zn-b'*. 

GouBELLT,  (Clau  dor André) 
tnédecin,  professeur  d'accou- 
chemens  et  des  maladies  des 
femmes  en  couche.  On  a  de 
lui  :  Connaissances  nécessaires 
sur  la  grossesse,  sur  les  mala- 
dies laiteuses ,  etc. ,  1785,  2 
roi.  //i- 12.— Plusieurs  Disser- 
tations latines* 

* 

GouBERT  ,  ingénieur  et 
constructeur  d'instrumens  de 
météorologie,  à  Fans,  delà 
ci-d.  acad.  de  Dijon,  a  donné: 
Ifouveau  Tableau  de^  diffé- 
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rentes  graduations  du  thermo- 
mètre en  28  échelles,  1774.— 
Description  et  usage  des  baro^ 
mètre ,  thermomètre  et  autres 
instrtimens  météorologiques  , 
Paris',  1781 ,  f/i-8°;  nouv.  édit. 
1785,  f/ï-8^.  —  Rechercher 
sur  les  différences  quiexistent 
entre  les  Thermomètres  de 
mercure  et  ceux  d'esprit-de- 
vin, et  sur  les  moyens  d'y  re* 
médier,  1790 ,  in^\ 

GouBERT,  (A.-P.-J.-B.  Aey 
ci-dev.  greffier  en  chef*  de  la 
cour  des  aides,  a  publié  U19 
livre  sous  ce  titre  :  Exposé  des 
dijB*érens  abus  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice  ;  moyen» 
certains  de  les  extirper  et  d^ 
lesempêcher  de  se  reproduire,^ 
i79i,i«-8®* 

GouD  ARB ,  (  Ange  de  )  né  * 
Montpellier.  Les  lettres  lui 
doivent  :  Pensées  diverses  ^ 
1748— 1764,  i/i-i2.  —-Nouv* 
motifs  pour  porter  la  Francer 
à  rendre  libre  le  commerce 
du  Levant,  1755,  i/n2.— Les 
intérêts  de  la  France  mal  en- 
tendus, 1766,  3  vol.  i/l-I2.— 
Relation  historique  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne, 
1756,  i/i-j2.  —Discours  poli- 
tique sur  le  commerce  des 
Anglais  en  Portugal,  1786^ 
i/z-i2.  ' —  Journal  de  la  con- 
quête du  port  Mahon,  1766  , 
in-iz.  —  La  paix  de  l'Europe 
ne  peut  s'établir  qu'à  la  suite 
d'uue  longue  I  rêve,  1757,2^12. 
—  Hist.  de  Grecs  ou  de  ceux 
qui  corrigent  la  tortmteau  jeu  % 
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1758 ,  3  vol.  i«-i2.  —  Débals 
au  parlement   d'Angle I erre, 
au  sujet  des  affaires  générales 
de  l'Europe,  trad,  de  l'angl. , 
1758,  f/z-i2.  —  Lettre  à  un 
académicien  de  Paris  au  sujet 
de  sa  nouvelle  charrue  à  se- 
mer, 1758,  in- 12,  —  L'année 
politique,  pour  servira  l'His- 
toire de  1768 et  suiv.,  in-izei 
7«-4**.  —  L'anti- Babylone, 
ou  Réponse  à  l'auteur  de  la 
capitale  des  Gaules.  —Obser- 
vations sur  les  trois  derniers 
ballets,  qui  ont  paru  aux  Ita- 
liens et  aux  Français,  1769  , 
i/2-i2.  —  Considérations  sur 
les  causes  de  l'andienne  fai- 
blesse de  l'empire  de  Russie 
et  de  sa  nouvelle  puissance  , 
Amsterdam,  1772.  —  Délia 
morte  di  Ricci  ,   générale  de 
Gesuiîi^  1 77 j.  —  Plan  de  ré- 
forme de  Venise.    Naples  , 
177*.  —  Saggio  sopra  i  me:^x) 
di  ristabire  lo  stato  temporale 
délia  Chiesa.  Liyomo  ^    '^11^  t 
iji'/j^.  —  L'Espion  français  à 
Xondres  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l'Angleterre  et  sur 
les  Anglais,  Londres,  1780, 
%  vol.  in- 12. 

GouDELiN ,  (  Pierre  )  né 
à  Toulouse,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1649 ,  âge  de 
67  ans.  C'est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  poètes  Gascons. 
Ses  ouvrages  subsisteront  tant 
q^u'on  parlera  la  langue  dans 
laquelle  ils  sont  écrits.  11  s'est 
exercé  dans  l'Epigramme,  le 
Sonnet,  l'Id^^lle,  la  Chanson, 
i'0d9  ^t  le  Chant  rojal,  et 
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a  excellé  dans  tous  ces  genres.. 
Nous  osons  dire,  sans  crainte 
d'être  démentis  par  ceux  qui 
sont  en  état  d'apprécier  seà 
ouvrages,  qu'il  le  dispute  à 
nos  meilleurs  poêles  pa  r  l'agré- 
ment et  la  fécondité  des  ima- 
ges et  des  fictions  ,  l'élégance 
et  la  variété  dçs  tours,  la  jus- 
tesse et  l'originalité  des  ex- 
pressions ,  et  sur  -  tout  par 
l'harmonie   imitât ive.   Quoi- 
qu'il eût  reçu  de  la  nature  une 
imagination  vive  et  brillante, 
un  caractère  tendre  et  enjoué , 
et  uif  génie  véritablement  poé- 
tique, nous  doutons  qu'il  eût 
également  réussi  ,  s'il  avait 
écrit  en  français ,  langue  pau- 
vre et  timide  en  comparaison 
de  celle  qu'on  parle  en  Lan- 
guedoc. Celle-ci  est  non  seu- 
lement riche  et  hardie  ,  mais 
pittoresque,  flexible,  douce, 
énergique,  variée  et  harmo- 
nieuse. 

Bayle  ,  Daujat,  Pelisson, 
le  P.  Vanière  ,  Campistron , 
à  qui  la  langue  de  Goudelin 
n'était  point  étrangère,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  ses 
poésies  ;  c'est  sans  doute  ce 

Îui  a  engagé  Titou  du 
illet  à  placer  ce  poète  dans 
son  Parnasse  français,  La  ville 
de  Toulouse,  pleine  d'admi- 
ration pour  ses  taleus,et  d'es- 
time pour  ses  vertus,  lui  lit 
une  pension  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  et 
lorsqu'il  fut  mort,  plaça  sou 
buste  dans  le  Capilole ,  à  côté 
de  celui  du  poète  Maynard  , 
son  compatriote.  Ses  ouvrages 


G  O  TT' 

ont  été  impr.  plusieurs  fols  , 
iff-i2 ,  avec  les  autres  Poêles 
gascons. 

GouDEMETZ ,  prêtre,  a  pu- 
blié :  Epoques  historiques  de 
la  révolution  française,  Lon- 
cires,  i796,f/i-8®. 

Gouge  de  Cessîeres  ,  ci- 
dev.  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Laon,  a  donné  :  3  Poèmes, 
sur-  l'éducation  ,  les  jardins 
d'omexnens  et  les  ressources 
du  génie,  1770. 

GOUGELET.  (  M*"^.  )  On  lui 
doit  :  Petit  Abrégé  de  THisl. 
sainte ,  de  THist,  romaine ,  de 
la  Fable ,  et  de  l'Histoire  de 
France ,  1783,  i«-8^. 

GouGENOT,  (Louis)  Con- 
seiller au  grand-conseil  et  ho- 
noraire associé  libre  de  Tacad. 
de  peinture  et  de  sculpture  , 
naquit  à  Paris  le  1 5  mars  171 9, 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
24  septembre  1767,  Il  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  la  ma- 
gistrature, et  y  commença  sa 
carrière  par  être  conseiller  au 
Châtelet.  Après  avoir  passé 
quelques  années  dans  les  fonc- 
tions de  celle  charge,  il  fut 
nommé  conseiller  au  grand- 
conseil.  L'abbé  Gougenot  se 
délassait  des  devoirs  pénibles 
de  la  magistrat ure ,  par  la  cul- 
ture des  beaux-arts.  Il  les  ai- 
niait  avec  unesorte  de  passion  ; 
et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  s'y  était  appliqué.   Après 
ftvoir  poussé  le  dessin  aussi 
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loin  qu'on  peut  le  faire,  quaud 
on  ne  veut  point  être  artiste 
de  profession ,  il  entreprit  le 
voyage  d'Italie,  pour  étendre 
davantage  ses    connaissances 
dans  les  arts.  L'air  de  ce  pays 
et  lés  fatigue?  du  voyage ,  af- 
fectèrent beaucoup  son  tem- 
pérament  délicat;  mais  l'al- 
tération de  sa  santé  n'arrêta 
point  son  ardeur.  Il  passait 
sans  relâche  les  jours  à  voir  et 
à  examiner,  et  une  partie  des 
nuits,  à  rédiger,  par  écrit ,  ce 
qu'il  avait  vu ,  et  ses  remar- 
cjues.    Avant  son  retour  en 
France,  et  dans  le  mêmetems 
qu'il  était  encore  en  Italie ,  il 
lut   élu   membre  de  l'acad. 
royale  de  peinture  et  de  sculp»- 
ture,  en  qualité  d'honoraire 
associé  libre.  L'acad.  voulut 
principalement  par-là  lui  naar- 
quer  en  quelque  sorte  sa  re- 
connaissance de  ce  qu'il  s'était 
chargé  de  conduire  avec  lui 
en  Italie  le  célèbre  Greuze  , 
dont   les   talens  ne  faisaient 
alors  que  d'éclore ,  et  venaient 
de  luimérilerletitred'agrégé. 
L'abbé  Gougenot  était  d'ail- 
leurs par  lui-même  digne  de 
cette  distinction.  Il  possédait 
c\  fond  la  théorie  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture.  Aussi 
plusieurs  des  plus  célèbres  ar- 
tistes se  faisaient  un  mérite  ds 
le  consulter ,  et  de  suivre  ses 
avis.  Il  s'était  d'ailleurs  livré  à 
une  élude  particulière  et  ap- 
profondie de  la  mythologie  et 
de  l'allégorie,  qui  sont  d'une 
si  grande  ressource  ,  et  d'un 
usage  ai  fréquent  dans  les  arts. 
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On  peut  dire  même  qu'il  avait 
le  vrai  génie  de  cette  branche 
essentielle  de  la  composition  : 
sans  avoir  recours  à  ces  em* 
blêmes  compliqués,  qui  ren- 
dent inintelligibles  la  plupart 
des  sujets  allégoriques,  il  était 
en  état  de  fournir  aux  artistes 
des  sujets,  dont  l'allégorie, 
simple  et  expressive ,  n'avait 
besoin  d'aucun  commentaire, 
et  se  présentait  d'elle-même  à 
l'imagination  du  spectateur, 
l'acad.  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  ayant  désiré  qu'il 
se  chargeât  d  écrire  la  vie  de 
plusieurs  des  membres  dis- 
tingués, que  la  mort  lui  avait 
ravis  successivement ,  elle  a 
de  lui  celles  de  Galoche,  de 
Oudry ,  de  Lorrain ,  de  Cous- 
tou  et  de  du  Vivier ,  qui  sont 
consignées  dans  ses  archives. 
Ces  vies  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur,  tant  par  rapport  à 
la  partie  littéraire,  que  par 
rapport  à  la  justesse  et  à  la 
sage  liberté  des  jugemens  qui 
y  sont  portés  sur  les  ouvrages 
de  ces  grands  artistes. 

Gouges,  (  Olympe  de  ) 
veuve  Aubry ,  uaquit  à  Mon- 
tauban  eni755,et  fut  décapitée 
à  Paris  le  4  novembre  1793. 
(ani®'.)  La  révolution  surprit 
Olympe  de  Gouges  dans  un 
âge  oùmI  ne  lui  restait  plus 
d'autres  moyens,  pour  pro- 
longer sa  célébrité,  que  de 
se  jeter  dans  le  tourbillon  des 
affaires.  Auparavant, sa  beauté 
et  ses  succès  dans  la  carrière 
dfis  Lettres  lui  avaient  assuré 


un  rang  parmi  les  femmes  ex^ 
tràordinairesdeson  tems.  Son 
éducation  avait  été  extrême- 
ment négligée;  mais  la  nature 
l'avait  douée  d'une  imagina* 
tion  ardente,  d'un  esprit  fa- 
cile, de  beaucoup  de  bon-^ens  ; 
et  c'est  avec  ces  moyens, 
qu'elle  parvint  à  faire  placer 
son  nom  parmi  les  feiiunes 
qui  se  distinguaient  dans  la 
culture  des  beaux -arts.  La 
première  production  qu'elle 
donna  au  public  fut  bien  ac- 
cueillie; c'était  une  petite  co- 
méd  ie  sous  le  titre  du  Mariage 
de  Chérubin,  en  1785,  fn-b®. 
Bientôt  après,  client  paraître 
l'Homme  généreux  ,  drame 
en  5  actes  et  en  prose;  Molière 
chez  Ninon  ou  les  Siècles  des 
grands  hommes ,  pièce  épiso- 
dique  en  ô  actes  et  eu  prose  ; 
et  enfin  ses  Œuvres  complètes 
en  3  vol.  Sa  manie  changea  à 
Tépoque  de  la  révolution  ,  et 
renonçant  au  rôle  de  femme 
auteur,  elle  se  jeta  dans  le 
tourbillon  des  intrigues  poli- 
tiques. Ses  écrits,  dont  elle 
tapissait  périodiquement  les 
murs  de  Paris  ,  respiraient 
l'enthousiasme  le  plus  ardent 
de  la  liberté  ;  son  héjros  était 
le  duc  d'Orléans ,  dont  elle  ne 
cessait  de  préconiser  la  popu- 
larité et  les  vertus.  Sans  cesse 
en  activité ,  pour  suivre  son 
élan  patriotique ,  on  la  voyait 
tantôt  dans  les  anti-chambres 
des  ministres,  pour  leur  offrir 
l'hommage  de  ses  écrits ,  tan- 
tôt dans  les  grouppes ,  et  pres- 
que toujours  aux  tribunes  des 
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I*acobîn3  ou  à  celles  de  l'assem- 
)lée  nationale.  C'est  à  elle  que 
les  sociétés  populaires  de  fem- 
mes doivent  leur  institution  ; 
elle  avait  Tambition  de  riva- 
liser à  la  tribune  avec  Les  plus 
célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante.  Elle  avait 
une  admiration  exclusive  pour 
Mirabeau  ;  après  sa  mort ,  elle 
paya  à  sa  mémoire  le  tribut 
de  ses  talens ,  en  publiant  un 
drame  épisodique  à  sa  gloire, 
sous  le  titre  de  Mirabeau  aux 
Cbamps-Elysées ,  in-W^. 

L'époque  qui  fut  si  funeste 
à  ia  ï  rance ,  par  le  déchire- 
ment qu'amena  la  lutte  des 
partis  déchaînés  au  sein  de  la 
convention  nationale ,  fat  fa- 
tale à  Olympe  de  Gouges,  et 
décida  de  sou  sort.  Elle  eut  le 
courage  de  se  prononcer  ou- 
yertement  contre  la  faction  de 
Marat  et  de  Robespierre  ,  et 
de  rendre  publique  l'horreur 
que  lui  inspirait  ce  parti  ;  c'en 
fut  assez  pour  déterminer  sa 
mort.  Elle  venait  de  publier 
un  écrit ,  intitulé  :  Les  trois 
Urnes  ou  le  salut  de  la  Patrie , 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  le  25 
juillet  1793,  (  aïil^'  )  par 
un  ordre  des  administrateurs 
de  la  police,  et  traduite  eu  la 
maison  d'arrêt  de  l'Abbaye. 
Le  6  août  suivant ,  elle  fut 
conduite  à  la  Conciergerie  ; 
et  le  1 2  brumaire  an  II ,  (  1794) 
elle  parut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  poury  subir 
»n  jugement.  Avant  le  pro- 
uoncé  de  son  arrêt  de  mort , 
le  président  ayant  interpellé 
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l'accusée  de  déclarer  si  elle 
avait  quelques  observations  à 
faire  sur  l'application  de  la 
loi ,  elle  répondit  :  «  Mes  en- 
nemis n'auront  point  la  gloire 
de  voir  couler  mon  sang  ;  je 
suis  enceinte ,  et  je  donnerai  à 
la  république  uu  citoyen  ou 
une  citoyenne  »,  Le  mèmd 
jour  ,  les  officiers  de  santé 
l'ayant   visitée  ,  reconnurent 
que  sa  déclaration  était  fausse* 
En  conséquence,  elle  fut  con- 
duite à  l'échafaud.  Outre  les 
ouvr.  indiqués,  ou  a  d'elle: les 
Adieux  de  M"^^  de  Gjuges 
aux  Français  et  à  M.  Necker, 
1790,   in'8^,  c —  Olympe  de 
Gouges,   défeuseur  officieux 
de  Louis  Capet,au  président 
de  la  convention,  1792,  f/z^J*. 
—  Quelques  pièces  de  théâtre 
relatives  à  la  révolution. 

GouGET ,  (  L.-E.  J  corres- 
pondant du  comité  des  poids 
et  mesures ,  a  publié  :  Arith- 
métique linéaire ,  ou  nouvelle^ 
Méthode  abrégée  des  calculs, 
que  l'on  peut  pratiquer  sans 
savoir  lire  ni  écrire,  1795, 
f«-b^ 


GouGET  DES  Landres  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  les  finances,  le 
crédit  des  assignats,  la  circu- 
lation de  Targent,  et  la  baisse 
de  son  intérêt ,  1790 ,  inS^. 
—  Réponse  au  Mémoire  do 
M.  Necker  sur  la  liquidation 
de  la  dette  publique,  1790, 
f«-8^.  —  Développement  de 
nouv.  Principes  sur  le  sys- 
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tême  (le  l'impositiou,'  1791 ,  [ 
f/i-go.  —  Du  crédit  public  en 
France,  ou  moyens  de  réunion 
pour  raccroisâemenl  du  crédit 
public ,  pour  le  maintien  des 
fortunes  particulières  el  pour 
la  destruction  absolue  de  toute 
espèce  d'agiotage,  ï793,f/ï-B®. 

GoujET ,  (  Claude-Pierre) 
chanoine  de  S^-Jacques  de 
l'Hôpital ,  des  académies  de 
Marseille ,  de  Rouen ,  d'An- 
gers ,  d'Auxerre ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1697,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1767.  Celui  qui, 
pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie,  a  travaillé  pour  la  gloire 
des  hommes  illustres  de  sa 
nation,  mérite  bien  de  trou- 
ver une  place  distinguée  dans 
celte  galerie  destinée  à  per- 
pétuer leur  célébrité.  L'abbé 
Goujet  est,  sans  contredit,  un 
des  écrivains  lesplus  laborieux 
du  18^  siècle,  il  fit  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  à 
Paris ,  au  collège  des  jésuites  : 
il  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ;  mais  il 
n'acheva  pas  son  institution. 
.Nommé  chanoine  de  Stii«t- 
%lacques  de  l'Hôpital,  au  moijs 
de  septembre  de  Tannée  1720; 
il  se  détermina  k  accepter  ce 
bénéfice ,  pour  soutenir  sa  fa- 
mille, et  pour  se  mettre  à 
portée  d'exercer  sa  charité 
généreuse  et  compatissante. 
Ecrivain  aussi  estimable  qu'u- 
tile, il  lut  souvent  honoré 
des  témoignages  particuliers 
de  la  bienveillance  du  roi. 
13uii  citoyen,  ami  tendre  et 
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sensible ,  il  ne  fut  jamais  plus 
satisfait  que  de  pouvoir  obli- 
ger ,  et  sa  maison  fut  toujours 
l'asyle,  le  refuge  ou  la  conso- 
lation des  malheureux.  Mais 
ce  qui  le  distiqgua  sur-tout, et 
ce  qui  lui  donne  à  la  recon- 
naissance le  droit  le  plus  légi- 
time, c'est  la  célébrité  qu  il 
s'est  acquise  par  ses  recher- 
ches savantes,  qui  l'ont  mis 
au  rang  des  plus  éclairés  bi- 
b  l  iographes.On  conçoit  àpeine 
que  sa  vie  ait  pu  suffire  au 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  publiés  en  différens  genres, 
si  l'on  considère  les  travaux 
pénibles  que  supposent  la  plu- 
part de  ces  productions.  Il  ne 
fut  point  de  ces  compilateurs 
stériles ,  qui  passent  leur  vie 
à  mutiler  des  écrits  estima- 
blés,  sous  prétexte  d'en  ana- 
lyser l'esprit ,  ou  qui  repro- 
duisent naturellement  au  jour 
des  Livres  oubliés,  et  faits 
pour  rester  dans  les  ténèbres. 
Il  compila  souvent  comme 
Photius,  et  Ton  retrouverait 
au  besoin  ,  dans  ses  Œuvres , 
la  partie  la  plus  intéressante 
de  notre  Hist.  ecclésiastique 
et  littéraire.  Sa  bibliothèque 
française,  à  laquelle  il  consa- 
cra une  partie  de  sa  vie,  con- 
tient des  anecdotes  curieuse», 
tant  sur  la  personne,  que  sur 
les  ouvrages  de  plus  de  mille 
de  nos  écrivains.  Ses  premiers 
vol.  paraissent  lui  avoir  coûté 
des  recherches  infinies;  maiî 
la  lecture  des  derniers ,  o*t 
l'auteurs'esl  rapprochedenoos 
jusqu'à  l'année  1694  ,  dev^eol 

progressivement 
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l^rogressiveiuent  plus  satisfai- 
suiiie,  par  le  mérite  des  écri- 
vains célèbres  qui  out  fleuri 
dans  les  deux  derniers  siècles. 
L'abbé  Goujet  y  est  extrême- 
ment attentif  à  relever  les 
traits  honorables  de  leur  con- 
duite ,  comme  les  plus  analo- 
gues à  l'honuéteté  qui  diri- 
geait toutes  lesactionsdesa  vie. 
On  y  distingue  sur-tout  avec 
plaisir  les  su i vans.  On  sait  jus- 
qu'à quel  degré  décourage,  Pé- 
lisson ,  la  Fontaine  et  Hénaut 
portèrent  la  reconnaissance 
pour  le  malheureux  Fouquet. 
Mais  on  savait  moins  com- 
munément qu'un  Loret ,  au- 
teur d'une  Gazette  eu  vers 
qui  nous  a  conservé  tant  d'a- 
necdotes curieuses,  eut  assez 
de  fermeté  pour  parler  avan- 
tageusement de  ce  ministre  , 
le  jour  même  qu'il  fut  arrêté. 
Coihert ,  le  grand  Colbert , 
eut  la  faiblesse  de  faire  sup- 
primer une  pension  qui  était 
toute  la  fortune  de  cet  écri^ 
vain  ;  et  le  surintendant ,  tou- 
j)urs  génère  ux,trou  va  moyen, 
du  fond  de  la  Bastille ,  de  lui 
faire  tenir  une  somme  de 
quinze  cent  livres.  Loret  de- 
vina son  bienfaiteur ,  et  ne 
manqua  pas  d'annoncer  cette 
histoire  aans  sa  Gazette;  mais 

ÏDur  ne  pas  compromettre 
ouquet,  il  ne  rendit  son  re- 
ïûercîment  public ,  qu'en  fei- 
gnant d'ignorer  la  main  bien- 
faisan  le  qui  l'avait  secouru, 
^uand  on  se  rappelle  le  faste 
[u  cardinal  de  Kichelieu ,  et 
la  vanité  qu'il  avait  de  souf- 
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frir  qu'on  lui  adressât  des  let- 
tres terminées  par  cette  for- 
mule injurieuse  à  LouisXIlIt 
«  Votre  trèà-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  et  sujet  »  , 
on  est  tenté  d'applaudir  à  la 
réponse  hardie  que  lui  fit  un 
jour  le  poète  Gombaud.  Cet 
auteur  lui  présentait  des  vers 
dont  ce  Ministre  lui  demanda 
la  lecture.  «  Il  y  a  là  des  cho- 
ses que  je  n'entends  point, 
dit  le  cardinal  de  Richelieu  : 
— *  ce  n'est  pas  ma  faute,  ré- 
pliqua le  poêle. — Un  trait  de 
fierté  plus  noble ,  c'est  l'anec- 
dote que  rapporte  l'abbé  Gou- 
jet, à  l'article  de  Scudéri.  Il 
avait  dédié  à  la  reine  Chris-» 
tine  de  Suède,  son  Poëme 
d'Alaric.  La  reine  flattée  de 
tîon  hommage ,  lui  destinait 
une  chaîne  d'or  de  mille  pis- 
loles  ,  récompense  fort  au- 
dessus  du  mérite  du  Poëme  : 
mais  elle  eût  désiré  que  Scu- 
déri retranchât  de  son  ouvrage 
quelques  louanges  qu'il  avait 
données  au  comte  de  la  Gar- 
die ,  qui  était  tombé  dans  la 
disgrâce  de  cette  princesse. 
Scudéri ,  qui  en  fut  informé, 
déclara  qu'une  récompense  in- 
Huiment  plus  riche  ne  le  dé- 
terminerait jamais  à  désho- 
norer l'autel  où  il  avait  sa- 
crifié. Christine,  à  qui  cette 
noble  fierté  aurait  du  plaire , 
ne  lui  donna  rien.  Ce  trait  élè- 
verait Scudéri  biett  aja-dêstus 
de  Virgile-  •"" 
blessé  de 
GéorgM* 
ami  G 
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l'avait  disgracié;  mais  Alarîc 
est  aillant  au-dessous  de  TE- 
néide,queramedeScudérifut 
dans  cette  occasioii,supêrieure 
à  celle  de  Virgile.  On  doit  à 
l'abbé  GoujJBt  unaulre  ouvra- 
ge ,  dans  le  goût  de  sa  Biblio- 
thèque française.  C'est  un  Mé- 
moire historique  et  littéraire 
sur  le  Collège  royal  de  Fran- 
ce ,  contenant ,  1°.  l'Etat  des 
sciences  en  France, sous  Fran- 
çois I«'.  et  l'Etablissement  du 
Collège  royal;  2^  la  Notice 
historique  des  lecteurs  et  pro- 
fesseurs royaux  dans  toutes 
les  ("acuités ,  depuis  la  fonda» 
lion  du  Collège  royal,  jus- 
qu'en  1758.  On  voit,  par  ce 
savant  ouvrage ,  que ,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle, 
les  noms  d'Homère  ,  de  Pin- 
dare  ,  et  des  plus  célèbres 
poètesgrecs,  n'étaient  pas  con- 
nus. Le  fanatisme  même  s'é- 
leva avec  fureur  contre  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  vou- 
laient s'appliquer  à  la  langue 
grecque:  témoin  cette  invec- 
tive ,  qu'un  religieux  fit  en 
chaire ^et  qui  nous  a  été  con- 
servée :  «  On  a  trouvé  une 
nouvelle  langue,  qu'on  appelle 
Grecque^  Cette  langue  enfaijte 
toutes  les  hérésies.  Je  vois 
dans  les  mains  d'un  grand 
nombre,  un  livre  écrit  dans 
cette  langue;  on  le  nomme 
Vouveau  Testament,  C'est  un 
livre  plein  de  vipères  >>,  Le 
Collège  royal  fut  établi  par 
François  l^'^ ,  pour  réprimer 
cette,  barbarie,  malgré  les  op- 
pQsi lions  constantes  de  TUni- 
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verslté.  Henri  III  soutînt  cet 
établissement  utile;  mais  ce 
fut  Henri  IV  qui  donna  enfin 
des  appointemens  fixes  aux 
professeurs.  On  voit  que  ce 
prince  ne  dédaignait  aucune 
espèce  de  gloire.  Louis  XIV 
ajouta  de  nouvelles  chaires^ 
celles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fondées ,  et  c  est  à  ce 
collège  que  la  France  doit,  en 
partie,  la  renaissance  des  Let- 
tres, et  du  véritable  savoir. 
Parmi  les  bienfaiteurs  du  Col- 
lège royal  ,  l'abbé  Goujat 
distingue  sur-tout  lecélèbreet 
malheureux  Ramus,  qui,  par 
son  testament ,  y  fonda  une 
chairede  mathématique.  Cet 
homme ,  qui  fut  la  victime 
de  la  superstition  et  du  pé- 
daniisme ,  fut ,  en  France ,  le 
précurseur  de  la  saine  philo- 
sophie, comme  Bacon  le  fut 
en  Angleterre.  Il  osa  com- 
battre les  erreurs  d'Arislote, 
qui  était  alors  le  dieu  de  l'é- 
cole. Cette  hardiesse  souleva 
contre  lui  la  troupe  des  Scho- 
1  astiques  ,  dont  l'ignorance 
était  alors  soutenue  par  des 
arrêts ,  et  quelquefois  par  les 
foudres  de  l'Eglise.  Le  mal- 
heureux Ramus,  suspect  d'at- 
tachement pour  les  nouvelles 
opinions,  fut  enveloppé  dans 
le  massacre  de  la  S^-jBarthe- 
lemy.  Les  assassins,  conduits 
par  un  de  ses  compétiteurs  , 
nommé  Charpentier ,  le  sur- 
prirent dans  une  cave,  où  il 
s'était  réfugié  ,  et  l'immolè- 
rent à  leur  rage.  Les  pédans , 
jaloux  de  sa  réputation ,  plUs 
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fâches  et  plus  cruels  encore 
que  ces  assassins  fanatiques  , 
excitèrenl  leurs  écoliers  à  exer- 
cer sur  son  corps  les  plus  in- 
dignes outrages.   Dans  cette 
notice  historicrue  des  profes- 
seurs du  Collège  royal ,  on 
trouve  les  noms  célèbres  des 
Gayet,  des  Lambin,  des  Paul 
Manuce ,  etc.  et  celui  de  ce 
fameux  Montmaur,  l'objet  des 
plaisanteries  de  tant  de  peaux 
esprits.  Le  savant  Gui-Palin 
jest  compris  aussi  dans  la  liste 
des  professeurs    du  Collège 
royal  ,  et  sa  vie  a  fourni  à 
l'abbé  Goujet  des  anecdotes 
singulières.On en  trouve  enfin 
de  très-curieuses  dans  celle 
de  Pétis  de  la  Croix,  qui  se 
rendit  si  habile  dans  l'étude 
des  langues  orientales.    Les 
travaux  immenses  de  l'abbé 
Goujet  avaient  beaucoup  af- 
faibli sa  vue ,  et  il  était  pres- 
que aveugle  ,  lorsque  la  ré- 
publique des  Lettres  le  per- 
dit. Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  10,000 
vol.   choisis ,    et    dans    tous 
les  genres.  Il  avait  employé 
cinquante  ans  à  les  rassem- 
bler. A  la  mort    de  l'abbé 
de  Vertot ,  il  fut  question  de 
leluidouner  pour  successeur, 
dans  l'académie  des  inscrip- 
tions ;  mais    le  cardinal  de 
îleury  s'y  opposa,  parce  qu'il 
voulait  dégoûter  les  partisans 
de  l'opposition  à  la  bulle  Uni- 
§enhus^  en  leur  fermant  toute 
entrée  aux  honneurs.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur,  qui  à  eux  seuls  forme - 
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raient  line  bibliothèque  nom* 
breuse  : 

Traité  de  la  vérité  de  la  B a*- 
ligion  chrétienne,  traduit  du 
latin,  de  Grolius*  avec  de^ 
Remarques,  et  une  Préface, 
où  l'on  trouve  un  abrégé  de  la 
vie  de  Hugues  Grotîus,f/z-i2. 
— •  Principes  de  la  Vie  chré- 
tienne, traduits  du  latin  ,  du 
cardinal  Bona.J — Récit  abrégé 
des  disputes  théologiques  sur 
la  puissance  des  papes  et  des 
conciles  ,  soutenues  dans  le 
chapitre  général  des  Domini- 
cains ,  assemblé  à  Paris  le  26 
mai  i6rr  ,  traduit  du  latin.  — • 
Traduction  d'un  écrit  latin  , 
imprimé  à  Cologne  sous  c» 
tiiveiNotœ  in  censuratn  Hunga^ 
rîcam  quatuor  P ropositionum 
Cleri  Gallicani.  Ces  deux  tra- 
ductions sont  dans  la  suite  du 
Traité  de  l'autorité  des  rois, 
touchant  l'administration  d» 
l'Eglise,  de  M.  le  Vayerde 
Bout igny.— Les  gémissemeus 
d'un  cœur  chrétien,  exprimés 
dans  les  paroles  du  pseaume. 
1 18,  trad.  du  latin ,  de  Hamon. 
—  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  il^^  siècle  , 
pour  servir  de  continuation  à 
celle  de  M.  Dupin ,  avec  deux 
Lettres  sur  S^-Denis  l'Aréo- 
agite ,  et  les  ouvrages  qu'on 
ui attribue,  3  vol.  f«-8®.  Lo 
4^  est  resté  manuscrit.  —  Ré- 
ponse à  l'art.  VI  des  Mém.  de 
Trévoux,  du  mois  de  janvier 
1737 ,  pour  servir  de  défense 
à  un  article  du  i«^  volume  de 
l'ouvrage  précédent.-—  SnppL 
au  grand  Pictio^an.  de  Moréri , 
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impt.  en  173^,  a  vol.  zn- fol. 

—  Trois  Le  lires  en  réponse  à 
l'abbé  des  Fontaines,  au  sujet 
de  ce  SuppL,  insérées  dans  te 
Four  et  Contre  de  Tabbe  Pré- 
vôt. —  Lellres  à  M,  Roques  , 
ministre  à  Bàle,  à  TocGasion 
de  ses  remarques  sur  le  même 
supplément ,  dans  le  Journal 
de  Dusauzet.  —  Lettre  au 
9t\y\e\àM  prospectus  s  par  lequel 
le  même  M. Roques  a  annoncé 
Tédit.  de  Moréri ,  faite  à  Bâle. 

—  Nouveau  suppl.  aii  même 
Dictionn. ,  imprimé  en  1749» 
2  vol,  i/i-fol. — Additions  à  ce 
nouv. Suppl. ,  1760,  i«-fol.— 
Corrections  et  additions  pour 
la  dernière  édition  du  même 
X)ictionh.  en  1759. — Disc,  sur 
le  renouvellement  des  études 
ecclésiastiques,  dans  le  14*  et 
i5e  siècles,  à  la  tète  du3j« 
volume  de  l'Hist.  ecclésiast. 
de  l'abbé  Fleury,  continuée 
par  le  P.  Fabre,  de  l'Oratoire. 

—  Lettre  où  l'on  répond  à  la 
critique  de  ce  Discours,  faite 
par  le  jésuite  Bougeant,  et 
:insérée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  —  Dissertation  sur 
l'état  des  sciences  en  France , 
depuis  la  mort  de  Charlema- 
gne  jusqu'à  la  mort  du  roi 
Robert.CÎerte  piècearemporté 
le  prix  de  l'acad.  des  inscript, 
et  belles-leltres  en  173^.  — 
Lettre  à  l'abbé  des  Fontaines , 
sur  un  endroit  de  la  dissertât. 

Î)récédente.  — Dissertât,  sur 
es  anciennes  lois  des  Cretois , 
envoyée  à  Tacad.  de  Marseille. 

—  Biblioth.  franc.  ouHist.de 
la  littéral»  franc. ,  depuis  1  ori- 
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gîne  de  l'imprimerie  jusqu'à 
nos  joui^ ,  etc.  ;  avec  un  Cata? 
logue  des  ouvr.  dont  on  parle 
dans  cette  biblioth.,  21  vol. 
i/i-i2«  Cet  ouvr.  fut  entrepris 
à  la  sollicitation  du  comte 
d'Argenson,  ministre  et  secr. 
d'fltat ,  qui  en  avait  «lu  et 
approuvé  le  plan.  — Lettre  au 
su)et  du  Temple  du  Goût  par 
Voltaire.  —  Hist.  abrégée  de 
la  poésie  française,  à  la  tête 
du  tome  !«'  de  la  bibliothèque 
poétique  de  M.  le  Fort  de  la 
Morinière. — ^brégédu  Dic- 
tionnaire de  la  langue  franc.  ^ 
Ïar  Richelet ,  i  vol.  iii-8®.  — 
list.  de  M.  Nicole  et  de  ses 
ouvrages.  Celte  Vie  forme  le 
i^^  voi.  des  Essais  de  morale 
du  célèbre  Nicole*  —  Eloge 
de  M.Félix  de  Vialard,  évér 
que  et  comte  de  Châlons; 
avec  la  Relation  de  ses  mira- 
cles; — de  M.Hévier ,  prêtre; 
—  de  M.  Singlin,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Royal; 
1— de  N  in.  Boileau  Despréaux  « 
en  tête  du  premier  vol.  de  ses 
Œuvres ,  impr.  à  Paris ,  chez 
Al  lin ,  en  1736  ;— du  P.  Rey- 
neau,  dé  l'Oratoire,  à  la  tête 
de  la  science  du  calcul  ;  -—de 
M.  Lambert ,  au-devant  de  sa 
traduct.  de  la  Cité  dé  Dieu  % 
de  S^-Auguslin  ;  —  de  Wio. 
Fontaine,  en  tête  du  tome 
I«'  de  ses  Mémoires  sur  Pori- 
Royal  ;  —  de  M,  F  loriot ,  au- 
devant  du  tome  VI  de  la  mo- 
rale du  Pater;  —d'Ovide,  au 
tome  l*'^  de  ses  Métamor- 
phoses ,  traduites  par  l'abbé. 
Bannier  ;--r-.de  M.  Duguet ,  au 


6  O  U 

devant  de  son  Institution  d'un 
prince;  —  de  M.  Boullanger, 
avocat  au  conseil;  —  du  P. 
Avrillon ,  minime,  en  tête  de 
ses  Pensées  sur  divers  sujets 
de  morale;— de  M.  de  Poilly , 
célèbre  graveur  ;  —  deMura- 
tori  ;  —  du  P.  Bougerel ,  de 
rOratoire;  —  du  P.  Fabre, 
continuateur  de  THist.  èccié- 
ftiasticpe  ;  — de  M,  Bourgouin 
de  ViUefort,  traducteur  de 
SvAugustin,  de  SvBernard, 
de  Ci<^ron ,'  etc.  ;  —  de  MM. 
Devaux,  célèbre  chirurgienet 
Hecquet,  médecin,  etc.;  — 
du  P.  Nicéron ,  barnabite ,  à 
la  tête  du  4^  voI.desesMém.; 
—  de  Dom  Mopinot ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ;  —  d' Augustin- 
Charles  d'Aviler;— de  Pierre- 
Thomas  sieur  du  Fossé  ;  —  de 
Jean-Claude  Sommier;  —  de 
M.  le  cardinal  Passionei. — 
Trois  Lettres  au  P.  Nicéron  : 
la  i'«  sur  Jean  Labbadie  , 
fameux  illuminé;  la  2^,  sur 
André  Valadier,  abbé  de  S*.- 
Aruoul  de  Metz;  la  3*,  en 
faveur  deM.  Arnauld,  doct. 
de  Sorbonne ,  contre  le  Mé'm. 
de  M.  des  Lyons ,  doyen  de 
Senlis.  •—  Dissertation  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d'Hypatie  ; 
et  Justification  de  S*.-Cyrille 
d'Alexandrie.  —Mémoire  en 
forme  d'Observation  sur  le 
Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nistes. —  L'abrégé  de  la  Vie 
de  M.  Tricalet,  — Vie  du  car- 
dinal de  Bérulle,  ouvr.  encore 
manuscrit.  —  Mém.  liistor.  et 
littér.  sur  le  collège  Royal , 
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fondé  par  François  I«',  3  voi. 
i/t- 12.  —  Lettre  où  l'on  réfute 
ce  que  M.  Bénetot  de  Perrin 
dit  de  l'église  de  S*.- Jacques 
de  l'Hôpital ,  dans  sa  Dissert, 
sur  les  hospices.  (  Mercure  d^ 
France^  173^-  )  —  Relation 
du  chapitre  général  des  Béné- 
dictins, tenu  à  Marmoutier 
en  1735.  —  Dissert,  où  l'oa 
examine  qui  l'on  doit  suivre 
d'Hérodote  ou  de  Çtésias  , 
dans  l'Hist.  des  ^ois  d'Assyrie 
et  des  Mèdes.  —  Réponse  à 
une  critique  de  la  Dissertât, 
précédeute,  par  M.  Fréret. 

—  Dissertât^  sur  Chalcidius  , 
commentateur  du  Timée  de 
Platon.  —Relation  de  l'assem- 
blée de  la  nation  de  France  à 
Constance ,  pendant  la  tenue 
du  concile,  au  sujet  des  An- 
nates.  —  Explication  d'une 
médaille  de  Trajan.  — •  Le 
plan  d'un  Traité  des  origines 
typographiq.  —  Préfaces,  au- 
devant  des  cas  de  conscience 
de  Lomet  et  Fromageau^  — 
Du  Traité  des  Horloges  de 
dom  Jacques  Alexandre ,  bé- 
nédictin. —  Des  Essais  de  po- 
litique et  de  morale  du  chau- 
celier  Bacon,  impr.  en  1734. 

—  Des  Mém.  de  M.  Arnaud 
d'Andilly.  —  De  l'Hist.  de  la 
nouv.  édit.  des  ouvrages  de 
S^- Augustin,  par  les  Béné- 
dictins. Cette  Histoire  est 
de  Dom  Vincent  Thuillier. 
L'abbé  Goujet ,  qui  eu  a  fait 
la  Préface,  n'a  point  eu  de 
part  a  l'impression  de  l'Hist. 

—  De  la  nouv.  édit-deTHist. 
de Mézerai,  faite  en  1740.—^ 
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Se  la  iraductîou  des  Acteâdes 
Martyrs,  faLle  par  Drouet  de 
Mauperty.  —  De  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  l'abbé 
<le  Marolles.  —  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  continuation 
de  l  Hist.  ecclésiast.  de  Tabbé 
Fleury ,  par  le  P.  Fabre ,  et  à 
l'Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  ecclésiast.  deDom  Ceillier 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  On  lui  est  r^'^«fvabitî' 
aussi  de  l'ordre  6i.ai«me  du 
style  de  la  Vie  de  Ruffin, 
prêtre  d'Aquilée,  publiée  en 
deux  volumes ,  par  Dotn 
Gervaise ,  ci -de  vaut  abbé  de 
la  Trappe. 

GouLARD ,  (Thomas)  chi- 
rurg.  démonslrat.  de  chirurg. 
et  d'anatom.  a  publié  :  Mém. 
^ur  les  maladies  de  l'Urèthre, 
1746,  f/2-8^—  Lettre  à  M. 
de  laMartinière,5urles  Bou- 
gies pour  les  carnosités,  lySi, 
—  Remarques  et  Observât, 
pratiques  sur  les  maladiesvé- 
uériennes,  avec  un  2«.  édit. 
de  l'Urèthre  ,  1761  ,  i/î-12. — 
Traité  des  effets  des  prépara- 
tions du  plomb,  et  principale- 
ment de  l'extrait  de  Saturne, 
Montpellier,  I766,i«-i2.  Ces 
deux  livres  sont  aussi  compris 
sous  le  titre  :  Œuvres  de  chi- 
rurgie ,  1767  ,  i/i-i2. 

GoutARD  ,  poète ,  a  donné 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Agis,  parodie  de  la  trag.  d'A- 
gis  en,  en  i  acte,  en  vaudev. 
1782.  —  Cassandre  mécani- 
cien 9  couicdie-i)arade  j  en  i 
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acte,  en  vaudev.  1783,  —Le*  j 
Deux  Sérénades  9  com.  en  2  3 
actes  ,  en  prose ,  mêlée  d'à-   ; 
rietles,  1788.  — Au  Vaude- 
ville ,  Florestan. 

• 

GotJLART, {Simon)  deSen- 
lis,  mourut  à  Genève,  en  1628*' 
à  85  ans.  C'était  un  hommâ 
d'un  très-grand  mérite.  Il  no 
commencp  J^  apprendre  les' 
lan^ueà  qu  a  Tâge  de  28  ansj| 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ér 
crire  assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  do 
Belles-Lettres,  d'Histoire  Qt 
de  Controverse.  Les  plus  cou- 
nus  ^onl  :  une  Traduct.  de  Sér 
uéque ,  et  ses  Petits  Mém.  do 
la  Ligue  ,  1602 ,  6  vol.  £11-8®  p 
assez  curieux.  On  les  a  réim- 
primés à  Paris,  en  1768,  6 
vol.  in-^^.  avec  des  notes  et 
des  pièces  originales. 

Goulet,  architecte  ,  a  , 
donné  :Inconvéniens  des  Fos-  ; 
ses  d'aisance;  possibilité  de 
les  supprimer  ,  et  nouveau  * 
moyen  de  contenir  et  expor-  ^ 
ter  les  matières  sans  qu'elles  '" 
soient  vues  ni  senties,  Paris,  - 
1785,  zVB**. 

GouLiN  ,  (  Jean  )  prof es^.  t 

de  Thist.  de  la  médecine  à  j 

l'écôl©  de    méd.'de    Paris,  i; 

membre  de  plusieurs   acad.  t 

naquit  à  Reims,  le  10  février  . 

1728,  et  mourut  à  Paris,  1«  ' 

I  [  floréal  an  VII  (  1799  )  à  | 

l'âge  de  71   ans.  La  vie  de  i 
Goulin  présente   un  de   ce» 
exemples  ,  trop  rares  peut- 
être  pour  l'intérêt  des  lettre*, 
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mais  an  moins  trop  rarement 
recueiliis  et  offerts  à  la  cu- 
riosité publique  9  du  mérite 
luttant  contre  l'adversité,  pui- 
sant de  nouvelles  forces  dans 
les  obstacles  même  qui  s'op- 
posent à  son  développement  ; 
recueillant ,  pour  prix  de  ses 
êSbrts ,  l'avantage  de  devoir 
|ilui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient  ,  et  pr>!ivant  ainsi 
de  combien  de  doucéârs'  et 
de  jouissances  est  accompa- 

Eié  le  goût  de  l'étude  et  des 
ttres,  puisqu'elles  soutien- 
nent le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  dif- 
ficile. Goulin  en  perdant  son 
père  fort  jeune  ,  fut  abandon- 
ne'^aux  soins  d'une  mère  qui, 
connaissant  le  prix  d'une  pre- 
Biière  éducation  bien  dirigée , 
acrifia  tout  pour  rendre  celle 
de  sou  fils  la  meilleure  pos- 
sible. Ses  soins  furent  récom- 
pensés; le  jeune  Goulin  eut 
«es  succès  brillans  dans  ses 

Sremiéres  études  ;  son  assi- 
Dité  au  travail ,  son  intelli- 
gence ,  lui  firent  obtenir  dans 
^classes  les  premières  places 
et  des  prix  II  eut  aussi  le 
bonheur  d'étudier  sous  un 
^naître  habile,  le  savant  abbé 
Batteux  ,  alors  profess.  d'élo- 
queuce  au  collège  de  JSI  avarre. 
Quand  il  eut  fait  sa  philoso- 
phie, il  fallut  qu'il  se  déter^ 
Uiiuûl  pour  le  choix  d'une  pro- 
fession. Sa  mère  aurait  désiré 
qu'il  se  fut  décidé  pour  l'état 
ecclésiastique;  mais  il  ne  vou- 
lut point  y  consentir  par  rai- 
•00  de  conscience.  Après  plu- 
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sieurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  des  places,  il  entra 
en  qualité  de  répétiteur ,  chez 
un  maître  de  pension  ,  avec 
les  modiques  appointemens 
de  100  francs  par  an.  11  y 
avait  six  mois  qu'il  partageait 
son  tems  entre  les  devoirs  de 
celte  place  et  ses  études  fa- 
vorites des  auteurs  classiques, 
lorsque  réfléchissant  sur  la 
ptofesiixvn  -qu'il  devait  défi- 
nitivenTealleinbrasser,il  tour- 
na ses  vues  du  côté  de  la  mé- 
decine, qu'il  crut  pouvoir  ap- 
prendre en  même-tems  qu  il 
se  consacrerait  à  l'éducation. 
Cette  science  d'ailleurs  no 
lui  était  pas  tout-à-fait  étran- 
gère; il  avait  composé  déjà  , 
un  vocabulaire  grec  ,  latin  et 
français  ,  de  tous  les  termes 
de  médecine ,  qu'il  avait  ren- 
contrés dans  ses  livres  de  lec- 
ture. Il  employa  les  hivers 
de  1753  ,  1704  et  1755  à  l'é- 
tude de  l'anatomie,  dans  l'am- 
phithéâtre du  docteur  Fer- 
rein  ,  aux  écoles  de  la  facul-  , 
té  de  médecine  et  au  Jardin 
des  Plantes.  Il  suivait  en 
même-tems,  avec  exactitude 
l'Hôtel-Dieu.  Malheureuse- 
ment il  y  fut  attaqué  d'une 
maladie  grave  ,  qui  lui  fit 
perdre  tous  ses  moyens  d'exis- 
tence.Il  fit  un  voyage  à  Reims 
sa  patrie,  pour  se  guérir.  D& 
retour  a  Paris  vers  la  fin  de 
l'année  175^  ,  les  soutiens  suc 
lesquels  il  comptait ,  lui  ayant 
manqué,  il  fut  forcé  de  ven- 
dre sa  bibliothèque,  compo- 
sée de  cinq  à  six  cents  voL  ; 
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il  ne  se  réserva  que  ceux 
de  médecine.  Il  se  défit  aussi 
peu-à-peii  des  ses  autres  meu- 
i)les  et  effets  :  après  le  sacri- 
fice de  ses  livres ,  rien  ne  pou- 
vait lui  coûter.  Il  lui  fallut 
renoncer  en  même  tems  au 

f projet  qu'il  avait  d'entrer  en 
icence  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Il  y  a  appa- 
rence néanmoins  qu'il  se  fit 
recevoir  docteur  ensuite  dans 
une  autre  faculté  »  puisque 
dans  une  lettre  sur  Hecquet , 
insérée  dans  le  Journal  de 
médecine  de  1762 ,  il  prend 
le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine. Enfin,  une  éducation 
particulière  qu'on  lui  procura 
en  1766  ,  avec  six  cents  liv. 
d'honoraires  ,  le  tira  de  la 
misère  où  il  était.  Il  donna 
en  mème-tems  des  leçons  de 
latin  à  une  personne  aisée  qui 
le  récompensa  bien  ;  il  aida 
un  homme  de  lettres  dans  la 
révision  d'un  ouvrage  impor- 
tant; le  bénéfice  qu'il  en  re- 
tira, joint  à  ses  appointemens 
de  précepteur,  fit  qu'à  la  fin 
de  1760,  il  était  dans  une  sorfe 
d'opulence.  Gouliu  redevenu 
libre  par  toutes  ces  ressour- 
ces ,  commença  à  travailler 
en  littérature  avec  intérêt ,  et 
assez  lucrativement  pour  vi- 
vre sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens  ,  ce  qui  dura 
jusqu'en  1766,  époque  à  la- 
quelle il  se  maria.  En  177T , 
Guettard  lui  fit  proposer  une 
place  de  médecin  auprès  d'un 
comte  palatin  ,  parent  du  roi 
de  Poloi^ne  j  il  la  cefusa.  L'an- 
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née  suivante  ,  il  perdit  sâ 
femme ,  dont  il  avait  eu  deux 
enfans,  morts  en  bas  âge. 
Cette  perte  lui  fut  très-sen- 
sible; il  se^  trouva  isolé,  aban- 
donné de  ses  parens  9  réduit 
à  chercher  sa  consolation  dans 
ses  livres  et  dans  son  travail. 
Depuis  cette  époque  le  mal- 
heur sembla  s'attacher  à  son 
existence.  Par  un  enchaine- 
ment  bisarre  de  circonstances, 
il  fut  obligé  de  vendre  sa 
bibliothèque,  composée  de 
3,600  vol.  a  raison  d'une  rente 
viagère  de  600  livres,  qui  de- 
vint dans  la  suite  son  uniaue 
ressource.  Ne  pouvant  plio 
se  livrer,  à  cause  de  la  pri- 
vation de  ses  livres ,  à  ses 
anciennes  études ,  il  en  ima- 
gina de  nouvelles  ;  ce  fut  d'ap- 
prendre l'arabe  »  afin  de 
lire  en  original  les  auteurs 
qu  i  ont  écrit  dans  celte  langue. 
En  1783 ,  il  travailla  avec  l  ab» 
bé  de  Fontenay  aux  Afiiches 
de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu'il  retira  de  ce  tra- 
vail, et  qui  le  flatta  le  plus, 
ce  fut  d'augmenter  sa  petite 
bibliothèque,  parce  qu'il  était 
convenu  avec  l'abbé  Fonte- 
nay que  tous  les  livres,  dont 
il  donnerait  des  notices, lui 
resteraient.  En  pluviôse  de 
l'an  llf ,  Goulin  apprit  aa'au 
comité  d'instruction  publique 
on  l'avait  proposé  pour  être 
porté  sur  le  registre  des  gra- 
tifications ,  comme  hommô 
de  lettres  ;  mais  le  malheur 
ui  le  poursuivait  le  pri^ 
e  •  ce  .  bienfait  ,    ce    <p* 

lui 
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lui  j&ta  encore  une  ressource 
sur  laquelle  il  avait  droit  de 
compter.  Dans  la  même  année 
il  demanda  une  place  d'em- 
ployé dans  un  dépôt  littéraire 
salional  ;  il  était  alors  âgé 
de  68  ans ,  et  dans  la  plus 

Jrofonde  misère.  Il  entra  au 
épôt  littéraire  de  la  rue  S<.- 
Antoine.  En  peu  de  jours,  il 
£t,  sur  des  caries,  plus  de 
Quinze  cents  inscriptions  d'ou- 
vrages grecs  et  latins.  Enfin , 
une  espèce  de  fortune,  sui- 
vant 6a  propre  expression  , 
Tint  le  trouver.  Il  fut  appelle 
le  2  messidor  an  III  ,  à  la 

5 lace  de  profess.  d'Histoire 
3  la  médecine  dans  l'école 
dd  Paris.  Goulin  conimença 
s  in  premier  cours  le  4  nies- 
Sidor  de  l'an  IV  :  il  en  a  fait 
trois,  et  il  se  disposait  à  com- 
mencer le  quatrième,  qu'il  ve- 
nait de  revoir  et  d'augmenter 
krsquela  mort  le  surprit  après 
une  maladie  soporeuse  qui 
dura  cinq  jours.  Le  savant 
Capperonier  avait  douné  à 
Goulin  le  nom  de  bienfaiteur 
de  la  bibliothèque  nationale, 
parce  qu'il  y  avait  déposé 
une  vingtaine  de  vol.  qui  ne 
s'y  trouvaient  pas.  Il  est  peu 
d  hommes  de  lettres  qui  aient 
autant  lu  et  fait  autant  d'ex- 
traits que  Goulin.  Il  les  porte 
lui-même  à  plus  de  mille.  Il 
en  avait  formé  deux  vol.  zn^- 
8^.  Ses  manuscrits  grecs,  la- 
tins et  français  forment  à-peu- 
près  7  vol.  i«-foJ.  d''une  écri- 
ture très-serrée.  Soit  dans  sa 
mise  extérieure;  soi^  dans  ses 

.  Tome  IIL 
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manières  et  son  langage,  Gou- 
lin était  très-sitnpie  et  très- 
uni.  Formé,  par  la  nature  , 
pour  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
choisi  ,  c'est  -  là  qu'il  était 
dans  son  véritable  élément. 
Son  esprit  était  tellement  rem- 
pli des  idées  analogues  à  ses 
occupations  littéraires,  qu'il 
se  livrait  moins  qu'un  autre 
aux  distractions  ordinaires  de 
la  vie.  Le  désordre  qui  régnait 
dans  la  chambre  qu'il  occu^ 

f)ait  habituellement,  et  le  mê- 
ange  d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates ,  annonçaient  qu^l  n'y 
avait  d'ordre  que  dans  ses 
idées  et  dans  ses  livres.  Lors- 
qu'ilcherchait  l'interprétation 
d'un  passage  grec  ou  latin  ,  et 
qu'il  était  long-tems  sans  en 
trouver  une  qui  lui  convint  » 
il  se  mettait  au  lit,  fût-ce  en 
plein  midi ,  et  là ,  dans  un 
calme  parfait,  tout  entier  à 
la  méditation,  il  passait  un, 
deux  et  jusqu'à  trois  jours, 
excepté  le  tems  du  manger 
et  du  sommeil,  dans  un  tra- 
vail d'esprit  continuel,  jus- 
qu'à ce  qu'une  interprétation 
convenable  s'offrit  à  sa  pen- 
sée. Les  vertus  de  Goulin  fu- 
rent celles  d'un  homme  pai- 
sible, vivant  dans  la  retraite  , 
presque  sans  communication 
avec  les  hommes,qu'il  croyait 
toujours  prêts  à  le  tromper. 
Ses  défauts  tenaient  à  l'âpre- 
te  de  son  caractère  :  on  Je 
trouvait  aigre  dans  la  dispute, 
prompt  à  l'attaque  ,  dur  à  Ja 
réplique ,  ardent  à  contredire, 
tranchant  dans  la  discussion, 
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et  obstiné  dans  Tasser t Ion.  Si 
on  remonte  à  la  source  de 
ces  défauts  ,  on  verra  qu'ils 
partaient  d'un  bon  principe: 
il  s'indignait  de  L'injustice  des 
hommes  jusques  dans  la  dis- 
tribution de  la  renommée,  et 
des  récompenses  qu'elle  at- 
tire. D'ailleurs,  bon,  humain, 
plein  de  désintéressement  , 
il  fut  et  demeura  constam- 
ment jusqu'à  sa  mort,  l'ami 
de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui    rendaient  justice  à  ses 

{grandes  connaissances  dans  la 
ittérature,  et  dont  la  plupart, 
plaignant  sa  destinée  malheu- 
reuse, cherchaient ,  par  tou- 
tes sortes  de  moyens ,  à  l'a- 
doucir. Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  leur  ordre  chro- 
nologiaiie.  En  ivSy^Traduct. 
de  latnèse  de  Falconet  sur 
l'appareil  latéral,  insérée  tians 
le  second  vol.  de  la  collecticm 
de  thèses ,  donnée  par  Mac- 
.quart ,  en  1759 ,  in- 12.  —  En 
1768,  dans  le  3^  vol.  de  la 
même  collection ,  Traduction 
de  la  Dissertation  de  Castell 
sur  rinsensibilité  des  tendons, 
des  ligamens,  du  périoste  et 
du  péricrâne.— En  1760,  Ré- 
vision du  Dictionn.  des  rimes 
de  Richelet,in-8**. — Kn  1761, 
Retranchement  et  remplace- 
ment de  l'ouvrage  intitulé  : 
ïjigronomej,  des  formules  qui 
étaient  tiréesde  celui  intitulé: 
Manuel  des  dames  de  la  cha- 
rité. —  En  1762 ,  Annales  ty- 
pographiques pendant  les  an- 
nées 1760 ,  1761  et  1762 ,  con- 
curremment avec   Roux   et 
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Darcet.  —Révision  de  rimî- 
tation  de  J.-C.  ,  par  le  P. 
Morel ,  in-2^  -—  Lettre  à  M. 
Vandermonae,  surM.  Hec- 
quet ,  médecin ,  inaérée  daàs 
le  Journal  de  médecine  de  1762, 
—En  1763,  Table  de  l'Egypte 
ancienne,  table  du  Recueil 
des  pièces  de  physique  et  de 
médecine  du  doct.  Gocchi ,  la 
double  table  de  la  pharma- 
copée de  Lemery.  —  Dic- 
tionnaire géograpnique  pour 
servir  à  i'nistoire  d'Hérodote 
extrait  des  manuscrits  de  M. 
Bellenger. —  En  1764,  l'Exa- 
men sur  l'inoculation  de  M. 
Dorigûy.  —  Hist.  de  la  coli- 
que de  Devonshire  ,  et  Trai- 
té des  fièvres,  traduit  du  latin 
de  M.  Huxam.  —  Les  For- 
mules de  Lyon  ,  fii-12.  — 
Recherches  médicales ,  tom. 
I,  i/ï-i2.  — Dissert,  de  M. 
Bilguer  sur  l'amputation,  îa- 
1 2.  —  Dehaen ,  Méthodes  tne* 
dendi  ,  z/i-12.  — *-JJjie  partie 
du  Dictionn.  physiologique 
de  Dufieu,  et  du  Traité  d'a- 
griculture de  Mortimer.  — 
L'Anatomie  d'Heister,  avec 
les  explicat.  physiologiaues 
de  Seuac ,  3  vol.  i/t-12.  — oen- 
timenà  de  piété  ,  in-i2.  — 
—  Extrait  sur  l'amputation, 
inséré  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux ,  uov.  1764.  —  En  1765, 
une  .Notice  de  livres  pour  le 
libraire  Brocas,  m-4^  —  Une 
notice  sur  l'ostéologie  de  VLoor 
ro,  publiée  par  «T.  J.  Sue.^ 
Deux  extraits  xiu  livre  inti- 
tulé :  Recherches  sur  le  pouls 
par  3or4eu.  7-  Consultotiou^ 
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chirurgicales  de  Ledran.-^ 
Elc^ehistor.de  Paris,  célèbre 
opticien.  —  La  Table  de  Tou- 
vra^  posthume  de  Lefèvre, 
sur  te  domaine.  -^  Révision 
du  quatrième  vol.  du  Traité 
des  accouchemens  de  Smel- 
lie.  —  Hist.  Univers,  de  Bos- 
suet,  2  vol.  i«-ia.  —  Rhé- 
torique franc,  à  l'usage  des 
collèges,  in-i£.— -  Le  Confi- 
turier royal,  £it-i2.  —  Anli- 
cuités  romaines ,  in  - 1 6. — R  u- 
oimens  ,  fn-ff*.  —  De  Senec- 
tme,  in^^^.  —  Table  générale 
des  matières  pour  l'anatomie 
de  Winslow.-  -Apophtegmes 
de  Plutarque,  en  partie  grecs. 
—Vérités  de  la  foi  (  Alletz  ). 
— Argumenta  religionis  chris- 
tiana»  -r—  Isocratis  Nicocles. — 
La  Table  du  27^  vol.  z/1-12  de 
la  Bibliothèque  de  médecine 
de  Planque.  —  La  Table  de 
l'anatomie  de  Lieutaud.  — 
Celle  du  Traité  de  la  putré- 
faction. —  Révision  d'Elisa- 
beth t  roman. —  R.  Démosth. 
Philip.  2«.  —  De  Amicitîâ. — 
£n  1766, Partie  du  Dictionn. 
anatomique  de  Dufieu. — Par- 
tie des  Recherches  sur  la  po- 
jmlatioiu  —  Partie  du  Traité 
des  maladies  vénériennes,  par 
Jauberthon  ,  avec  la  table.— 
Matière  médic.  de  Lieutaud. 
~  Essais  anatomiques  ,  du 
même.— -Catalogue  des  livres 
delà  bibliothèque  de  M.  de 
ïréval.  —  Catalogue  de  celle 
de  M.  de  Bragelongue.—  Plu- 
sieurs articles  dans  le  Journal 
looiiomique.  —  En  1767  , 
Varù  Annœi  Lucani  PharuL" 
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lia,  variîs  cum  exemplaribus 
coUata  ^  cum  suppltmento  Tho'» 
mœ  Maii.  Parisiis  ,  eipud  Bar- 
bon ,  m- 1  a.  —  En  1768 ,  Nou- 
velle édit.  du  Traité  des  fiè- 
vres de  Huxham,  traduct. 
franc,  revue  et  corrigée  sur  la 
dernière  édit.  angl.  de  l'au- 
teur ,  in- 12.  —  En  1769 ,  Let- 
tres à  un  médecin  de  province 
pour  servir  à  l'hist.  de  la  mé- 
decine ,  i«-if*.  —  En  1770 , 
Table  des  seize  vol.  de  la  ma- 
tière médicale  de  GeofiVoy 
et  de  ses  continuateurs,  f/i- 
12.  —  Traduct.  du  Traité  des 
alimens  de  M.  Lieutaud ,  im- 
primée à  la  suite  de  sa  ma- 
tière médicale,  i/»-8®.  —  Le 
io«  vol.  in-4®.  de  la  bibliothè- . 
que  de  médecine,  formant 
les  tomes  XXVIII ,  XXDC ,. 
XXX  et  XXXI  de  l'édition 
Z12-12.  —  En  1771  ,  Vocabu- 
laire français ,  ou  Abrégé  du 
Dictionn.  de  l'acad.  franc.  2 
voL  in-8^— Lettre  à  M.  Fré- 
ron,  ou  critique  de  l'hist.  de 
l'anat.  et  de  la  chirurg.  de  M« 
Portai,  médecin,  iii-8^— -En 
1773  et  1774,  Dictionn.  rai- 
sonné et  universel  de  matière 
médicale ,  par  de  la  Bey rye  « 
revu  et  mis  en  ordre ,  A  vol. 
i«-8^  et  avec  fig.  8  vol.  — 
En  1773  et  1776  ,  Mém.  lit- 
téraires, critiques ,  phjlolo' 
giques  ^  biographiques  et  bi- 
bliographiques,  pour  servir 
à  l'nistoire  ancienne  et  mo- 
derne de  la  médecine,  in '4^.* 
—  En  1777,  Etat  de  méde» 
cine,  chirurgie  et  pharmacie  9 
avec  MM«  Dehorz&e  et  la  Ser- 
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voile.  —  Abrégé  d'hist.  naf u- 
relle  en  2  vol.  in~i2.  —  En 
1779,  Dissert,  dans  laquelle 
on  explique  un  passage*  de 
Cicéron  relatif  à  là  médecine 
et  dans  laquelle  on  démontre 
par  occasion  que  Lyso ,  dont 
parle  cet  auteur,  ne  fut  point 
médecin  ,  bien  que  Bernier  , 
le  Clerc  ,  Eloy  et  Marhias 
lui  aient  donné  cette  qualité, 
li'érudition  la  plus  exacte  et 
la  plus  judicieuse  caractérise 
cette  dissertation.  —En  1783 
et  années  suivantes ,  Goulin 
travailla  au  Journal  Général 
de  France,  et  à  la  Gazette 
de  Santé.  —  Il  publia  i/i-8^ 
l'explication  d'un  passage  du 
fteptième  livre  des  épidémies 
d'flippocrate,  lequel  lui  don- 
na occasion  d'eu  corriger  un 
d'Artémidor ,  mal  interprêté 
par  Suidas ,  et  de  rétablir 
dans  les  notes  un  endroit  alté- 
ré de  Galien.—  Goulin  a  tra- 
vaillé à  l'Encyclopédie.  L'ar- 
ticle qui  luia  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  celui  intitulé  :  An- 
ciens médecins  qui  a  été  im- 
primé en  1791.  On  peut  cou- 
su I  ter  pouravoir  de  pi  us  grands- 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Goulin  le  Mém.  bist. 
littéraire  et  crit.  sur  la  vie 
et  les  ouvr.  de  cet  écrivain  , 
par  P.  Sue ,  imprimé  à  Paris 
en  l'an  VHI  (  i«oo  ) ,  /«-8^ 
On  y  trouve  une  Notice  in- 
téressante sur  les  manuscrits 
de  Goulin.  Ils  sont  divisés  en 
deux  classes  principales,  qui 
concernent ,  la  première ,  les 
manuscrits  relatifs  à  laméde-  , 
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oine  ;  et  la  seconde ,  ceux  qui 
sont  étrangers  à  cette  science. 
Parmi  les  premiers ,  on  dis* 
tingue  le  Cours  d'histoire  de 
la  médecine, que  Goulin  avait 
rédigé  pour  les  leçons  qu'il  a 
données  dans  cette  école ,  et 
qui  forme  cinq  vol-  in-iolio. 
Pour  donner  une  juste  idée 
de  cet  important  recueil;  Sue 
en  rapporte  les  passages  les 
plus  intéressans,  qu'il  partage 
en  deux  époques  ,  avant  et 
depuis  l'ère  chrétienne.  Il  in- 
siste sur-tout  sur  l'objet  qui 
fait  le  principal  mérite  de  ce 
grand  travail ,  savoir  la  Chro" 
nologîe  pour  l'Histoire  de  îa> 
médecine.  Les  manuscr.  étran- 
gers à  l'art  de  guérir,  ont  prin- 
cipalement pour  objet  des  re- 
cherches relatives  à  l'flist. 
natur.  de  Pline;  des  interpré* 
tations  très-curieuses  de  dil- 
férens  passages  d'Hérodote; 
des  détails  chronologiaue«  sur 
la  naissance  et  la  vie  de  Plu- 
tarque;  des  recherches  bis- 
tor.  et  chronoL  sur  les  phr- 
losophes  grecs,  depuis  Thaïes; 
l'explication  de  quelques  pas- 
sages de  Virgile ,  de  Longin, 
et  de  Lucien  ,  etc.  Cette  par- 
tie du  travail  de  Sue ,  prouve 
combien  de  services ,  encore 
peu  connus ,  Goulin  avait  ren- 
dus à  la  médecine  et  aux  let- 
tres, et  quels  nouveaux  titre» 
il  aura  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, lorsque  les  fruits  de 
tant  de  veilles  laborieuses  se* 
ront  mis  au  jour,  et  livrés 
à  la  méditation  des  homin^ 
iostruits. 
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GouÎLLiER,  maîlre  de  pen- 
sion à  Versailles ,  mort  eu 
1788.  a  laissé  :  Lettre  à  M. 
l'abbé  ***  sur  la. manière  d'é- 
tudier les  langues  9  ^7^99  ^^* 
12.— Gramm.  latine  à  l'usage 
des  collèges  ,  1773  ,  in-iz; 
uouv.  édit.  1787  ,  i/z-i2. — 
L'art  de  lire  et  d'orthogra- 
phier, 1782 ,  i/x-i2.  —  Gram- 
maire française  élémentaire 
et  raisonnée,  1787,  in- 12. 

GOULLU  DE   LÀ  HaUTERIE  , 

est  auteur  d'un  Nouveau  sys- 
tème de  la  quadrature  du 
cercle  ,  Orléans,  1786, 7/1-8^. 

Goulu,  (Jean)  naquit  à 
Paris  eu  1676,  de  Wicolas 
Goulu  ,  profess.  roy.  11  e m.- 
brassa  la  profession  d'avocat  ; 
mais  ayant  manqué  de  mé- 
moire en  plaidant  sa  première 
cause  ,  il  quitta  le  barreau 
j)our  le  cloître.  Il  se  fit  feuil- 
lant à  l'âge  de  28  ans.  Il  vou- 
lut se  hasarder  de  prêcher  ; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit 
pas  mieux  dans  la  chaire  que 
dans  le  barreau.  Réduit  à  l'in- 
trigue et  au  cabinet ,  il  se  fit 
connaître  par  sa  plume,  s'éle- 
va aux  premières  charges  de 
son  ordre ,  et  en  devint  gé- 
néral. Il  mourut  en  1629  à 
Tâge  de  64  ans.  Il  n'est  guères 
connu  que  par  ses  démêlés 
svec  Balzac.  Soit  jalousie», 
«oit  ressentiment  de  ce  qu'il 
avait  dit  dans  un  de  ses  ou- 
vrages :  «  Qu'il  y  a  quelques 
inoioes  qui  sont  dans  l'Eglise, 
ce  qae  les  rats  étaient  dans 
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l'arche  ».  Goulu  déchaîna  con- 
tre lui  quelques  -  uns  de  se* 
religieux ,  et  se  mit  bientôt  à 
leur  tête.  Il  publia  en  1627  ^ 
2  volumes  de  Lettres  de  Phi- 
larque  à  Arvjsle,  dénuées  d'es- 

Êrit,  dé  raison  ,  de  savoir ,  de 
on  sens  ;  mais  chargées  en 
revanche ,  presqu'à  toutes  lés 
pages ,  des  mots  :  d'Infâme  ^. 
d  Epicure^  de  Néron,  de  Sarda-' 
Jiapale,  de  Démoniaque  et  d'A* 
thée.  Outre  ces  libelles  ,  on  a 
encore  de  lui  :  yindiciœ  Théo* 
logicœ  Ibero -polit: cœ  ,  1628  , 
/n-8®.  eu  faveur  des  droits  de 
la  monarchie.  —  La  vie  de 
S*.-Frauçois  de  Sales,  i/x-4®. 
—  Des  Traductions  qu'on  n% 
lit  plus.  —  Des  Livï:es  dé 
Controverse. 

Goupy  DE  MoRvirxE  ,  a 
donné  :  Vuesgénér.  d'un  Pian 
politique,  concernant  uoe  nou- 
velle Constitution  de  l'armée 
nationale  française,  et  un  Pro- 
jet de  finance  y  relatif,  etc. 
présentéesau  roi,et  auxétats- 
génér.  1789  ,  i/z-4^. 

GouPY,  (  Martin)  archi- 
tecle,  mort  le  2J  juin  1760  , 
a  fait  des  notes  sur  les  lois  des 
bâti  mens  de  M.  Desgodets , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
I787,i/i.8^ 

GouRCY,  (  de  )  ci-devant 
vicaire-général  de  Bordeaux, 
et  de  Tacad.  de  Nancy.  On  a 
de  lui  :  Eloge  de  René  Des- 
cartes ,  1760  ,  in-S^.  —  Hist.. 
philosoph.  et  polit,  de  Lacé* 
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démone ,  et  des  lois  deLicur- 
guCf  I(ancy,  1768, iii-12.  — 
yuel  fnt  l'état  des  personnes 
en  France  sous  la  première  et 
la  seconde  race  ae  nos  rois  , 
couronné  par  Tacadémie  des 
incript.,  1769,  zn-12;  nouv. 
ëdit. ,  1789,  f  «-8®  .—Rousseau 
vengé ,  ou  Observations  sur  la 
critique  qu'en  a  faite  M.  de  la 
Harpe ,  et  en  général ,  sur  les 
critiques  qu'on  fait  des  grands 
écrivains  y  Paris,  1772,  ix-12. 
«^— Essai  sur  le  bonheur ,  Paris, 
1777,  in-ia.  —  L'Apologéti- 

Îue  et  les  Prescriptions  de 
ertullien;  nouv.  édit. ,  avec 
la  traduction  et  des  remar- 

aoes,  1780,  z/i-8^  —  Suite 
es  anciens  Apologistes  de  la 
Beligion  chrétienne ,  traduits 
et  analysés,  ouvrage  demandé 
et  approuvé  par  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  , 
178* ,  i«-8^  —  Des  droits  et 
des  devoirs  du  citoyen  dans  les 
circonstances  présentes ,  avec 
un  jugementimpartial  sur  l'ou- 
vrage de  Mabiy ,  1789,  in-b^. 

GoURCY  DE  ChAMPGRAIïD 

a  donné  un  Traité  de  vénerie 
et  de  toutes  les  chasses ,  1769, 

GouRDAN ,  (  Simon  )  né  à 
Paris  en  1646,  entra  dans  l'ab- 
baye de  S^ -Victor  en  1661 , 
où  il  fut  le  confrère  et  l'ami 
de  Santeuil  ;  il  y  mourut  en 
1729,  laissant  des  Proses  et 
des  Hymnes.  —  Des  ouvrages 
de  piété  pleins  d'onction.  — 
Vue  Histoire  manuscrite  des 
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Hommes  illustres  de  S^. -Vic- 
tor,  en  plusieurs  vol.  in-fol 

—  On  a  publié ,  à  Paria,  en 
1756,  iA-f2,  la  Vie  de  ce 
pieux  et  savant  religieux. 

GouBDiN ,  (  Fr.-Philippe  ) 
ci-dev.  bénédictin  et  proïess. 
de  rhétorique,  membre  de 
plusieurs  acad.  et  sociétés  lit- 
téraires,  a  donné  :  Principes 
généraux  et  raisonnes  de  l'Art 
oratoire ,  Paris ,  1786 ,  m- 12. 

—  De  la  traduct. ,  considérée 
comme  moyen  d'apprendre 
une  langue ,  et  comme  moyen 
de  se  former  le  goût,  1789, 
i/K-8^  —  Plusieurs  Mépi.  dans 
le  Magasin  encyclopédique, 

GouRLiN ,  (Pierre-Sébost.) 
prêtre  à  Paris,  mort  le  i5 
avril  1777,  âgé  d'environ  80 
ans,  a  publié  :  Observations 
importantes,  au  sujet  de  la 
thèse  de  M.  de  Prades ,  1762 , 
in- 12.  -^  Examen  de  l'Apo- 
logie de  M.  l'abbé  de  Prades, 
1763,  fn-8^,  aussi  attribué  à 
l'abbé  Brotier.  — Lettres  d'un 
Théologien  à  l'Editeur  des 
Œuvres  de  Petitpied ,  1756 , 
2  vol.  inr  12.  '  Examen  du 
nouvel  ouvr.  du  P.  Berruyer, 
intit.  :  Reflexions  sur  la  foi , 
1762,  fn«i2.  —  Mandement 
et  Instruction  pastorale  de  1  e- 
vêque  de  Soissons  ,  portant 
oondamnation  des  trois  parties 
de  l'Hist.  du  peuple  de  Dieu, 
par  le  P.  Berruyer ,  1763 , 
in' 12,  — Institut,  et  Instruct. 
chrétienne ,  dédiée  à  la  reine 
de  îîaples,  1783,  3  vol.  /n-j2. 
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Gou&iHEAU ,  (Jean)  prêire, 
djB  Nantes,  mort  le  21  novem. 
176  r,  a  publié  une  Vie  de 
M.  de  la  Noé-Ménard ,  1734 , 
i«-i2. 

GouRNAi,  (  Marie  le  Jaks 
de  )  naquit  à  Paris  en  i566  , 
et  y  mourut  en  1645,  à  Tâge 
de  78  ans.  C'est  dans  cette 
villequ'elle  counutMontaigne. 
Elle  avait  pour  ce  philosophe 
une  admiration  sans  bornes. 
Cet  écrivain  flatté  de  ses  élo- 
ges,  la  nomma  sa  fiUe  éCaU 
lianee^  et  la  fit  héritière  de 
ses  écrits.  M^^^.Gournai  était 
digne  de  cette  adoption.  Tou- 
tes les  langues  savantes  lui 
étaient  familières  :  elle  écri- 
?ait  mal  dans  la  sienne;  mais 
c'était  beaucoup  alors  pour  une 
femme,  que  de  savoir  écrire. 

«  M"*.Gournai ,  dit  un  cri- 
tique judicieux,  était  très- 
jalouse  de  la  société  des  beaux 
esprits;  et  quiconque  préten- 
dait à  ce  genre  de  gloire ,  do- 
rait ,  avant  4outes  choses ,  un 
tribut  à  sa  vanité.  A  ce  ridi- 
cule près ,  (  qui  n'en  est  pas 
un  aujourd'hui ,  à  force  d'être 
commun  )  M"*.  Gournai  n'é- 
tait pas  sans  mérite.  Son  esprit 
était  orné  ;  elle  avait  une  ima- 
gination vive  et  agréable,  une 
érudition  peu  commune  par- 
mi les  personnes  de  son  sexe, 
il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  ses  ouvrages ,  dont  les  der- 
niers mots  paraîtront  certai- 
nement singuliers  ». 

«  Sice  Livre  me  survit,  dit«- 
^e ,  je  défends  à  toute  per- 
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sœme ,  telle  qu'elle  soit ,  d'y 
ajouter,'  diminuer  ni  changer 
jamais  aucune  chose ,  soit  aux 
mots  ou  en  lâ  substance,  sous 

Seine,  à  ceux  quil'entrepren- 
ront,  d'être  tenus  pour  dé  « 
testables  aux  yeux  des  gens 
d'honneur,  comme  violateurs 
d'un  sépulcre  innocent.....  Les  . 
insolences,  voire  les  meurtres 
de  réputation  que  je  vois  tous 
les  jours  en  pareils  cas  en  cet 
impertinentsiècle,  me  portent 
à  lâcher  cette  imprécation  »• 
«  De  si  terribles  anathémes 
ont  eflrayé  le  lecteur  ^^et-c'est 
apparemment  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  la  tentation  qu  elle  re- 
doutait si  fort,  qu'on  ne  Ut 
plus  ses  ouvrages.  On  leur 
rendrait  cepenc&nt  ujji  grand 
service  d'en  retrancher  une 
infinité  de  mots  sû^nnés  « 
pour  lesquels  M^K  de  Gour- 
nai a  toujours  eu  la  pli^s  ten- 
dre affection;  ce  qui  engagea 
Ménage  à  la  taire  figurer  dans 
sa  Requête  des  Dictionnaires. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ne 
pouvait  s'empêcher  de  rire  , 
quand  il  lui  en  entendait  pro- 
noncer. Tant  mieux  ^  lui  ré^ 
pondit-etle  un  jour,/tf /aw  un 
grand  bien  à  la  France,  La  fi- 
nesse de  ce  mot  consistait  à 
faire  entendre  au  ministre, 
qu'elle  conservait  les  jours  de 
son  éminence  en  l'égayant , 
genre  de  flatterie  plus  tait  pour 
plaire  à  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet, qu'au  lecteur,  qui  n'en 
jugera  pas  de  même  ».  Les 
ouvrages  de  M^*®.  de  Gournai 
furent  recueillis  en  1634  et 
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1641,  2Tol.în-4°,sou9.le  titre 
d'Avis,  ou  Présen»  de  M"«. 
de  Gowrnai.  —  On  a  enctire 
d'elle  :  une  édition  des  Essaie 
de  Montaigne;,  163:),  en  ;i 
volumes,  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu, e! enrichied'u- 
ne  Préroce  plus  curieuse  que 
bien  écrite. 

GocRNAY  ,  ci-dev.  avocat , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
van3:Leltre  sur  une  nouv, 
r^glede  l'Octave  que  propose 
M.  labbéde  Culant,  ivHî , 
ia-fi". — Bibliothèque  anglaise 
trad.  en  franc.  17K7,  4  vol. 
y«-ia.-^— Tableau  général  du 
(ommerce  de  la  France,  de 
l'Europe  et  des  autres  parties 
du  monde.  ^Almanach  gé- 
iréralducommerce,etc.  17H8, 
gr.i«-8».  1789-90,  gr.i«-8". 

GouifNÉ ,  (Pierre-Mathias 
de)  prieur  de  N,-D.  de  Ta- 

verny ,  né  à  D  ieppe ,  te  25  Pé  ■ 
vrier  1702,  à  donné  enlr'au- 
Ires  OHvrages  :  Une  Géogra- 
phie méthodique  ,  1741  ,  2 
vol.  in-12.  —  Un  essai  sur 
l'ilisl.de  la<iéographie,i743, 
irt-12.  —  Une  l^escripi,  géog. 
des  royaumes  d'Espagne  ,  et 
de  Portugal,  I74;î,  in-ii. — 
Une  idem,  des  Provinces  in- 
térieures de  la  France,  1744, 
/n-i2.— Et  des  Lettres  d'un 

fiarticnlier  à  un  seigneur  de 
a  cour,  on  Observations  iré- 
naïtgues,  sur  la  science  mé- 
tallique ,  1764,  in-i2, 

GotiK>EAU,a  donné:  Exa- 


men  histor.des  offices,  droits, 
fonctionsel  privilèges  des  rap- 
porteurs et  référendaires  des 
chancelleries ,  1777 ,  ih-4",— 
Tableau  des  usances  et  jours 
d'échéances  admis  dans  les 
principales  villes  de  commer- 
ce,  1785, /«-4'. 

GotIRRAIGNE  ,      (  Hugues  ) 

docl.  en  médec.  de  Monlpell. 
mort  en  1752  ,  b  publié  de) 
Thèses  intéressantes  :  De  fi- 
bribus  ,  de  Morb'is  chr^nicU . 
de  Reipiratione  ,  de  Tutnoribut 
de  Ferri  usu  et  abusu  in  Medi- 
:,  dt  Fluiditate  tànguiidi 
de  Humoribui  ,  de  Sanguin» 
mtmone,  PhisioLogiit  et  Paiho-  1 
hgia  conspecau.  eirculationii 
Ug».  I 

GouaviLLE,  (.Tean  Héraold 
de)  naquit  à  la  Rochefou- 
cauld ,  en  lôaS.  Le  célèbre 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  re- 
connu de  l'esprit,  le  prit  pour 
jon  va!el-de-Chambre,  et  en 
fit  bienlôl  son  ami  el  son  con- 
fident. Il  plut ,  non-seulement 
à  son  maître, mais  même  au 
grand  Conde,  et  au  sur-inteo' 
JanlFou(|uel. Enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  cet  illustre  iu- 
l'ortuué,  il  passa  dans  les  pays 
«Irangers.  Il  mourut  eu  1703. 
On  prétend  quec'est  pour  lui 
queBoileauËtcetteépitaphe; 
"  C'  gît ,  juttement  regretté. 


Les  Commentateurs  de  celle 

L:pilaphe  disent  que  Gourvllle 

était 


étiât  tel  que  le  utyrïque  le 
représente;  parlaiil  bien,  quoi- 
quiloe  sut  pas  grand*cbose; 
ayant  ua  caractère  et  des  ma- 
nières ,  quoique  d'une  naie- 
•BDce  obscure  ;  et  caressant 
tout  le  monde  ,  sans  aimer 
persiuine.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires, depuis  1642,  ]iisqu*en 
1698,  enavol.  in-ia, 

G  ou ssEN COURT,  (l^atb  ïe  u) 
né  i  Paris  en  1683 ,  se  fit  cé- 
lestio  en  1606  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1660.  II  a  duané  ; 
Martyrologe  des  chevaliers 
de  Mallbe,  Paris,  16431  2 
vol.  ix-fol.  réimpr.  en  16S4. 

Gousset,  (Jacques)  théo- 
Ic^ien  de  la  religion  préten- 
due réformée ,  né  à  Blois  en 
1635 ,  fut  fait  ministre  à  Poi- 
tiers en  1662 ,  et  en  sortit  à 
U  révocation  de  i'édit  de  Nan- 
tes. H  mourut  en  1704,  âgé 
de  69  ans ,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningue. 
Ses  ouvrages  sont  :  Coimnen- 
tarii  Linguot  kebraïca.  C'est 
ua  bon  dictiounaire  hébreu; 
b  meilleure  édil.  est  celle  de 
Leipsicken  1743,  /n-4''.— Une 
Séfutation  en  latin  du  Chi- 
)auck-£maiinach  ou  Bouclier 
ic  la  foi,  du  rabbin  Isaac , 
AmsI.  1712,  w-fol.  Cette  pro- 
duction est  irès-faible. — Cou- 
lidérations  Ihéoloe.  el  crit. 
contre  le  projet  d  une  nouv. 
version ,  1098 ,  ia-n.  Ce  livre 
eit  contre  le  projet  de  Charles 
le  Cèna. 

Goussika ,  mort  à  Paris  en 
Tomt  m. 
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i'an  VIII  (  1800),  a  publia 
avec  M.  Marivelz  :  Physique 
du  monde,,tom.  1-5  ,  1780- 
87 ,  jn-4'.  — i  Prospectus  d'ua 
Traité  de  géométrie  physiq. 
particulière  du  royaume  ds 
France,  1779,  «-4". 

GouTBiER  ,  ou  GutkUrs  ou 
Guikit'rei ,  (  Jacques)avocat, 
né  à  Chaumont  en  Bussigny, 
mort  l'an  i638,cultivale  oroit 
et  les  bel  les- lettres  avec  un 
succès  égal.  Les  amateurs  de 
l'antiquité  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  écrits  :  De  vetere 
jure piintificio  urbURoma  ,  iit- 
4°.  1612,  ouvrage  qui  luimé- 
rita  le  lii  re  de  citoyen  romain, 
pour  lui  et  pour  sa  postérité. 
— -  Dt  officiis  domûf  Auguum 
pubiica  tl  privatit  ,  in-^  , 
Paris,  lôati,  in-B",  Leipsig, 
1672.  Cette  matière  y  est  trai- 
tée aveo  beaucoup  de  savoir, 
—De  jure  Manium  ,  leipsick, 
1671  ,  in-S".  —  Deux  petit» 
traités  ,  l'un  De  orbitale  toU- 
randa  ,  et  l'autre,  Laus  ccccj- 
lofii etc.  Goutbier  faisait  aussi 
des  vers  latins  ,  et  les  faisait 

Gouttes  ,  ci-devant  curé 
d'ArgelUers,puisêvéq.d'Aix, 
député  à  rassemh.ual.  cons- 
tituante; natif  de  Tulles,  a 
été  décapité  le  26  mars  1794, 
âgé  de  :)4  ans.  On  a  de  lui  : 
Exposé  des  principes  sur  la 
constitution  du  clergé  par  les 
évèques  députés  à  l'assemb. 
nationale ,  1790,  in-B". — Disc, 
lur  la  veule  des  bleus  du  cler- 
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gé  ,  prononcé  dans  Tassemb. 
nat.  le  i  a  avril  1790,  in-8^. 
«—  Opinion  sur  rétablisse- 
ment du  papiermonnoie^  pro- 
noncée à  Fassemb.  nat.  dans  la 
séance  Au  i5j  avril  1790,  /«-S**. 

GOUVEST     DE    MaITBERT   , 

(Jean-Henri)  né  à  Rouen  en 
1721 ,  est  autant  connu  par  ses 
.aventures  que  par  ses  ouvr. 
On  le  vit  successivement  ca- 
]pucin  ,  séculier ,  secret,  du 
roi  de  Pologne ,  Auguste  III, 
puis  rentrer  dans  son  ordre  , 
en  sortir  encore  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  d'a- 
renlures,  et  finir  par  mou- 
rir protestant  en  1767.  On 
a  de  lui  :  Le  Testament  po- 
litique de  Walpole ,  qui  ne 
vaut  pas  celui  d  Albéroni.  — 
Histoire  politique  du  Siècle , 
îri'/^  ,  a  vol.  1767  :  livre  qui 
eut  du  succès ,  mais  dont 
Tauteurnepubliaquelesdeux 
premiers  vol.— Diverses  bro- 
chures :  l'Illustre  paysan,  TA- 
mouretla  fortune,  Ephraïm 
justifié  ,  etc.  —  Un  Mercure 
historique. 

GouviON  ,  méd.  On  lui 
doit  :  Nosologie  méthodique 
ou  distribution  des  maladies 
en  classes ,  en  genres  et  eu 
espèces  suivant  l'esprit  deSj- 
denham  ,-  trad.  sur  l'édit.  lat. 
de  M.  Sauvages,  1771 ,  in-12. 

GOUX  ,    DE   LA    BOULAYE  , 

(François  le)  de  Beaugé ,  en 
en  Anjou ,  parcourut  une  par- 
tie   du    monde.  De   retour 
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de  son  premier  voyage  il 
.  parut  si  défiguré ,  que  sa 
mère  même  ne  voulut  pas  le 
reconnaître.  U  fut  obligé  d'in- 
tenter unprocès  pour  jouir  de 
ses  droits.  Quelques  années 
après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du 
grand-seigneur  et  du  grand- 
mogol  ;  mais  il  mourut  en 
Perse  ,  vers  l'an  1669.  On  a 
de  lui  :  La  Relation  de  ses 
Voyages,  jusqu'en  i65o,2n4% 
qu'il  publia  en  1653. 

GouYE ,  (Thomas)  jésuite , 
né  à  Dieppe,  en  i65o ,  habile 
dans  les  mathématiques ,  fut 
reçu  de  l'acad.  des  sciences , 
en  1699.  Il  mourut  à  Paris , 
dans  la  maison  professe  des 
jésuites ,  en  1725 ,  à  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Observations  physiques 
et  mathématiques  ^  pour  servir 
à  la  perfection  de  l'astronomie 
et  de  la  géographie^  envoyées  de 
Siam  à  l'acad,  des  sciences  de 
Paris,  par  les  PP,  jésuites, 
missionnaires  s  avec  des  Ré- 
flexions et  des  Notes ,  en  a 
vol.  dont  le  premier  est  in-8^ 
et  le  second  i«-4.®. 

GouYE ,  (de  Longuemare) 
greffier  au  ci- dev.  Bailliage 
de  Versailles  ,  né  à  Dieppe  f 
en  i7i5,morllexi  août  1763, 
a  donné  une  Dissertation  sur 
l'ancienne  Hist.  de  France  , 
1756,  i/i-i2. — Sur  la  Chrono- 
logie des  rois  mérovingiens , 
i748,/a-i2.  — Sur  l'état  du 
iioiâsounais  t  sous  le»  enfanf 
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Oe  Clotaire  I«'.  1745  ,  z/i-r2. 
—  Sur  THist.  des  enfans  de 
Clovis,  1744*  în'i2^ 

60T,  apothicaire  et  dé- 
monstrat.  de  chimie ,  à  Be- 
iançon  ,  a  écrit  sur  les  avan- 
tages de  la  Chimie.  Son  livre 
parut  en  1755 , 2/1-4^ 

G-or ,  ci-dev.  attaché  à  l'é- 
cole de  la  compagnie  des  che- 
vaux légers,  en  qualité  de  maî- 
tre d'allemand  adjoint.  Il  est 
auteur  de  l'Art  d'économiser 
lebois,  ouProcédés  de  Feu  éco- 
nomique ,  par  J.  H.  Sacht- 
leben ,  trad.  de  l'allem.  1792 , 

GoTON  d'Ahsac  ,  (  GuilL- 
Henri-Charles  de  )  ancien 
conseiller  au  parlem.  de  Bor- 
deaux, né  à  Paris,  eu  174*. 
On  a  de  lui  :  La  Corruption 
du  cœur  est  la  première  source 
des  égaremens  de  l'esprit.  Le 
respect  pour  la  vieillesse  con- 
tribueau  mainlien  des  mœurs 
pabliqnes;  Discours  couron- 
nés à  Montauban.  —  Mém. 
sur  lé  meilleur  moyen  d'édu- 
cation pour  le  peuple. —  Mé- 
moires sur  la  réforme  des 
lois  pénales  en  France. 

GoTON  DE  XA  Plomberie  , 
(Henri  de)  On  a  de  lui  :  Vues 
politiques  sur  le  commsrce  , 
«ris,  1769,  i/i-12.  nouv.  édit. 
1766  ,  in- 12.  —  La  France 
agricole  et  marchande ,  1762, 
w-8^  —  L' Unique  moyen  de 
^ala^er  le  peuple  et  a  enri- 
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chîr  la  nation  française,  1775, 
in-8^.  Il  a  travaillé  au  Journal 
économique  ^  1760  ,  etc. 

GnACE ,  (Thomas-François 
de)  fils  d'un  capit.  Irlandais, 
du  régim.  de  Clare  ,  quitta 
le  métier  des  armes  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  Lettres  et 
à  l'éducation  de  la  jeunesse* 
Fréret  lui  fit  avoir  l'emploi 
de  sous-secrétaire  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  qu'il  a  gardé  pendant 
quarante  ans,  jusqu'à  la  ré- 
volution, de  Grâce  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'His- 
toire universelle  de  Puffen- 
dorf ,  en  8  vol.  in-4®.  Ou  peut 
dire  qu'il  a  refait  cette  Hist. 
l'ayant  augmentée  de  beau- 
coup de  Supplémens,  tirés  en 
grande  partie  des  Mém.  de 
l'acad.  et  de  quelques  écrits 
de  Fréret.  Il  a  disposé  avec 
intelligence  ces  matériaux  et 
les  a  fort  bien  rédigés.  Do 
Grâce  aimait  beaucoup  la  bo- 
tanique ,  il  cultivait  avec  suc-^ 
ces  les  fleurs  et  différeutes 
plantes  exotiques.  Il  a  été 
long-temps  un  des  rédacteurs 
du  Journal,  ensuite  de  la  Ga- 
zette d'Agriculture,  et  y  i^ 
inséré  de  Fort  bons  articles.  IL 
Faisait  imprimer  tous  les  an», 
ses  observations  dans  un  ou- 
vrage ,  auquel  il  donnait  le 
titre  modeste  à'Abnanach  du 
bon  Jardinier.  La  révolution 
l'ayant  privé  de  sou  trai- 
tement et  de  ses  pensions, la* 
cadémie  le  secourut ,  en  lui 
sacrifiant  une  partie  d^  ses 
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jetons;  mais  ayant  été  bien- 
tôt détruite,  de  Grâce  fut  ré- 
duit à  l'indigence  ;  il  devint 
xnéme  aveugle.  Il  aurait  alors 
succombé  à  la  pilu^  affreuse 
misère,  sans  la  reconnaissan-' 
ce  de  quelques-uns  de  ses  an- 
ciens élèves  et  la  bienfaisance 
des  ministres,  Bénézecb  et 
ïrançoîs  de  Neuichâteau,  qui 
lui  firent  payer  sa  pension  de 
censeur-royal ,  dont  il  avait 
exercé  longtems  les  fonctions. 
De  Grâce  est  mort  le  28  no- 
vembre, 1798,  âgé  de  85  ans. 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
indiqués ,  on  a  de  lui  :  Ecole 
<i' Agriculture-pratique ,  sur 
Ses  principes  de  Sarcey  de 
Sutieres,  1770,  in-ïa.  — Ta- 
})Ieaux  historiques  et  chron. 
de  l'Hist.  anc.  et  du  moyen 
«ge  ,  des  principaux  pays  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Europe  ,  avec  un  Précis  de 
la  Mytliologiegrecque,  expli- 
<juée d'après  Hésiode, et  un  ta- 
bleau des  principes  généraux 
de  la  langue  française, ouvrage 
élément.  1789,2/2-8'*.  —  Prin- 
cipes généraux  de  la  langue 
franc,  extraits  de  l'ouvr.  pré- 
céd.  1789,  f«-i2.  Il  a  donné - 
beaucoupd'articlesau  Jourhal 
de  Médecim,  en  1769  etann» 
suivantes. 

Grafigny,  (Françoise 
d'Issembourg-d'Happoncourt 
de)  naquit  à  ISancyversla 
fin  du  17e  siècle.  Elle  fut  ma- 
riée ,  ou  plutôt  sacrifiée ,  à 
François  Uugot  de  Grafigny , 
çlxambeilan  du  duc  deJLur- 
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raine ,  homme  emporte,  avec 
qui  çlle  courut  pi usleui^  fois 
risque  de  la  vie.  Après  bien 
des  années  d'une  patience  hé- 
roïque, elle  ea  fut  séparée 
juridiquement»  M."**,  de  Gra- 
figny, (ibre  de  ses  cbàbes, 
vint. à  Paris  avec  M,*^*.  de 
Guise ,  destinée  au  maréchal 
de  Richelieu.  Admise  daùs 
une  société  de  gens  d^  lettres, 
on  l'engagea  à  fournir  quelque 
chose  pour  le  Recueil  de  ces. 
Messieurs,  vpU in- 12, publié 
en  1745.  lia  T^ouvell^  espa- 
gnole ,  intitulée  :  Le  mauvais 
exemple  produit  autant  de 
vices  que  de  Vertus,  est  d'elle* 
Celte  bagatelle  essuya  descri- 
tiques. M"»^,  de  Grafigny  y 
i>répat'a  la,meilleirte  d^s  toutes 
es  réponses  :  elle  fit  mieux. 
SesLettre^  d'une  Péruvienue, 
2  V.  iniz ,  Crurent,  et  eurent 
le  plus  grand  sucQès.  Quoiqu'il 
règué  dans  ce  roman  un  ton  de. 
métaphysique  contre  natui:e 9. 
sur-to^idaus  une  femme,  et 
très-nuisible  ^  l'intérêt;  quoi- 
qu'on y  trouve  quelques  ex- 
pressions al^mbicf  uées  ;  quoi- 
que le  dénouement  en  soit 
totalement  manqué ,  on  ne 
peut  cependant  se  refuser,  en 
le  lisant.,  au  charme  séducteur 
qui  en  rend  la  lectui;e  agréa- 
ble ,  et  en  fait  oublier  les 
défauts.  Tout  ce  quèj^  la  ten- 
dresse a  de  plus  vif  et  de 
plus  touchant  ;  tout  ce  que  la 
nature,  animée  par  le  senti- 
ment ,  tout  ce  qu'une  élégante 
naïveté,  la  richesse  desdetails, 

la  variété  des  images  ^  la  ciia- 
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leur  du  style ,  le  pathétique 
des  situations  peuvent  offrir  à 
1  ame  pour  l'intéresser ,  la  cap- 
tiver et  l'attendrir ,  se  trouve 
dans  cet  ouvrage.  On  est  seu- 
lement fâché  que  l'infidélité 
dé  Zélia»  contre  l'attente  du 
lecteur  ,  vienne  amortir  la 
sensibilité  qu'elle  inspire.  Son 
changement ,  dont  les  motifs, 
malgré  l'adresse  de  l'auteur  , 
trouvent  peu  de  grâce  dans  un 
oœur  délicat ,  change  aussi 
les  sentimens  qu'on  se  plaisait 
â  épix>uver  en  sa  faveur.  Elle 
B  Beau  chercher  à  justifier 
Ba  faiblesse ,  on  n'y  découvre 
plus  que  les  prestiges  d*une 
conscience  qui  veut  s'étourdir 
BUT  ses  fautes ,  mais  qui  n'en 
imposent  point  au  juge  impar- 
tial qui  doit  les  condamner. 
On  découvre  les  mêmes  beau- 
tés et  les  mêmes  défauts  dans 
C^ie,  en  cinq  actes  et  en 
prose.  C'est  un  de  ces  petits 
romans  dialogues,  qu'on  ap- 
pelé Comédies  larmoyantes.  Il 
est  écrit  avec  délicatesse  , 
plein  de  traits  finement  rendus 
et  de  choses  bien  sen  t  ies.  A  prés 
Mélanide,  c'est  la  meilleure 
pièce  t\ue  nous  ayons  dans  le 

Senre  attendrissant.  La  Fille 
'Aristide,  autre  pièce  en  5 
actes  en  prose ,  dans  le  genre 
de  Génie ,  fut  moins  applau- 
die et  méritait  moinsde  l'être. 
Mn»«.  Grafigny  mourut  à  Pa- 
ris en  1758,  à  l'âj^e  de  64  ans. 
Uu  jugement  solide,  un  esprit 
modeste  et  docile ,  un  cœur 
sensible  et  bienfaisant ,  un 
commerce  àoxu ,  égal  et  sûr. 
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lui  avaient  fait  des  amis  Ion>^- 
tems  avant  qu'elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique 
modeste,  elle  avait  cet  amour- 

i)ropre  louable,  père  de  tous 
es  talens.  Une  critique ,  une 
épigramme  lui  causaient  un 
véritable  chagrin,  et  elle  l'a- 
vouait de  bonne  foi.  Comme 
elle  s'était  livrée  aux  Lettres 
fort  tard,  elle  avait  beaucoup 
de  nos  opinions  modernes  sur 
les  différens  genres  de  littéra- 
ture. Elle  n  aimait  point  les 
vers.  L'académie  de  Florence 
se  l'était  associée;  l'empereur 
et  l'impératrice,  qui  1  hono- 
raient d'une  estime  particu- 
lière, lui  faisaient  souvent  des 
présens.  L'auteur  du  Colpor- 
teur prétend  que  M'"^  de 
Grafigny  n'est  pas  l'auteur  de 
ses  deux  principaux  ouvrages. 
EUeachela,  dit-il,  le  premier 
d'un  abbé ,  et  un  autre  abbé 
plus  généreux  lui  donna  le 
second.  Mais  ce  qui  détruit 
cette  assertion  ,  c'est  que  Zi- 
lia  et  Cénie  se  ressemblent 
trop ,  pour  n'avoir  pas  été  en- 
fantées par  la  même  mère. 

Grain  ou  Grin ,  (  Jean  le  ) 
naquit  d'une  ancienne  famillq 
originaire  des  Pays-Bas  en 
i565  ,  fut  conseiller  et  maître 
des  requêtes  de  Marie  de 
Médicis ,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  Montgeron  près 
Paris  en  1642.  Son  aversion 
contre  les  jésuites  était  si  pro- 
fonde, qu  il  défendit ,  par  son 
testament ,  à  ses  descendans  , 
de  leur  confier  l'éducation  de 
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leui*s  enfans.  Ou  a  de  lui  deux 
Décades  :  la  première,  cou te- 
naut  l'Histoire  de  Heuri  IV  , 
et  la  seconde,  celle  de  Louis 
Xni,  jusqu'à  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre  en  1617.  L'une 
fut  imprimée  en  1614  ,  et 
l'autre  en  1618,  f/i-folia  — 
Kecueil  des  plus  Bignalées  ba- 
tailles, journées  et  rencontres, 
depuis Mérouée jusqu'à  Louis 
XIII,  3  vol.  i/i-t'ol.  collection 
mal  digérée.  Le  Grain  narre 
désagréablement  ;  il  s'écarte 
à  tout  moment  de  son  sujet , 
pour  dire  ce  qu'il  sait  sur  la 
philosophie ,  l'histoire ,  etc.  ; 
il  se  permet  des  déclamations 
emportées  et  des  ineptiespué- 
riles. 

Graincourt  a  publié  :  Les 
Hommes  illustres  de  la  ma- 
rine française ,  I781,  ''«-4**f 
avec  portraits. 

Grai¥dorge,  (André)  né 
à  Gaen,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier , 
suivait  les  principes  d'Epicure 
et  de  Gassendi.  Il  mourut  en 
1676,  à  60  ans.  On  a  de  lui.: 
un  Traité  de  la  nature  du  feu , 
de  la  lumière  et  des  couleurs, 
f«-4^— Un  autre  Traité,  peu 
commun  ,  de  l'Origine  des 
Macreuses ,  Caen ,  ro8o ,  f«- 
Z2,  et  d'autres' ouvrages. 

Graindorge  ,  (  Jacques  ) 

Jarent  du  précédent,  religieux 
énédictin  de  l'abbaye  de  Fon- 
ienai,  et  prieur  de  Culey  , 
>9umrut«ux68o9  âgé  de  78  ans. 
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H  se  distingua  dansTétudede 
l'astronomie;  mais  il  désho- 
nora son  esprit  en  y  joignant 
celle  de  l'astrologie.  Il  crat 
avoir  trouvé  le  secret  siré^ 
cherché  des  longitudes,  etit 
annonça  sa  prétendue  décou' 
verte  dans  des  programma  ' 
qu'il  fit  imprimer.  Comme  il  * 
faisait  mystère  desa'décott« 
verte ,  il  eût  ordre  de  venir  à 
Paris.  On  lui  promit  une  ré« 
compense  convenable ,  sielicr 
était  réelle.  On  en  fit  jog9 
l'académie  des  sciences,  qui^ 
après  un  examen  sérieux,  trou-' 
va  que  cet  te  découverte  n'était 
fondée  que  sur  l'astrologie  jn-- 
diciaire,  pour  laquelle  Grain- 
dorge avait  beaucoup  de  pas- 
sion ,  et  qu'elle  n'avait  pas  plus  j 
de  solidité  que  cette  vain^   \ 
science.  ^ 

Grain  viLiE ,  (  Ch.- Joseph 
de  Lespine  de  )  conseiller  ait  ; 
parlement  de  Paris ,  mort  ea 
1764,  a  donné  :  Vu  Becueil  ; 
d'arrêts  rendus  en  la  quatriè- 
me- chambre  des  enquêtes , 
i75o,i;z-4**.—  Mémoires  sur 
la  Vie  de  Pibrac ,  1758,  in-i%  1 
curieux  et  exacts. 

Grainville  ,  (  J.-Baçtistc- 
Christophe  )  né  à  Lisieux  f 
département  du  Calvados  le 
i5  mars  1760 ,  ci-d.  avocat  au 
parlera,  de  Rouen,  membre 
des  académies  de  Rouen,  de 
Caen ,  de  celle  des  arcades  de 
Rome,  du  musée  de  Bor- 
deaux ,  du  lycée  d'Alençon , 
a  publié  :  te   Carnaval  de 
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Paphos^poëme,  Paris,  1784, 
«-ff*.  —  Ismène  et  Tarsis , 
ou  la  icolére  de  Vénus ,  roman 
poétique  t  suivi  d'une  pre- 
mière traduction  de  quelques 
poésies  légères  de  Métastase , 
Paris,  I  vol. zn-i 2,— E tiennes 
daParnasse  pour  Tannée  1788, 
Paris,  I  voL  f«-i2.  —  Aven- 
tures d'une  Sauvage ,  écrites 
par  elle-même ,  Paris ,  1789 , 
3  voL  fix-12.  (  traduit  ep  alle- 
inancL)— Monumens  inédits 
de  'Winckelmann  ,  gravés , 
avec  leurs  explications,  tra- 
duit de  l'italien,  Paris ,  1789, 
iji-4^ ,  deux  livraisons.  —  Le 
f  anthéon,  ou  les  Dieux  de  la 
fable,  représentés  par  figures 
avec  leurs  explications,  par 
Sylvain  Maréchal  et  Graiu- 
viUe ,  Paris,  1790 ,  i  vol.  in- 
4^  et  f/i-8^.  —  La  Fatalité , 
roman  poétique,  Paris,  1791 , 
2  vol.  fn-i  2. — «Le  Vendangeur, 

r'jme  de  Tansillo ,  trad.  pour 
première  fois  en  français  , 
Paris,  1792,  I  vol.  i/z-i2.  — 
Symnes  de  Sapho,  nouvel- 
lement découvertes ,  et  trad. 
pour  la  première  fois  eu  fran- 
çais, avec  des  notes  et  une 
Tereiou  italienne,  Paris ,  an  V 
(  1797  )»  ^  ^^''  '"•^8.  — 
Xe  Remède  d'amour,  poëme 
tf Ovide ,  traduct.  nouv.,  avec 
des  notes,  Paris,  an  V  (1797), 
I  vol.  irt-i8.  — La  Musique  , 

S>ëme ,  trad.  de  l'espagnol  de 
.  Th.  de  Yriarté ,  avec  des 
notes  de  Langlès ,  membre  et 
bibliothécaire  du  conserva- 
toire de  musique ,  Paris ,  an 
■  Tlil(i8oo),  I  vol.  i«-12.  — 
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Plusieurs  articles  et  mémoires 
insérés  dans  le  Magasin  ency^ 
clopédique ,  le  Journal  lîtté^ 
raire  de  Clément ,  le  Mercure 
de  France^  le  Journal  de  Paris ^ 
le  Courier  des  Spectacles^  etc. 

6râ]M[agnac,  médecin,  a 
donné  :  Essai  sur  les  désavan- 
tages politiques  de  la  traite 
des  iNègres ,  en  2  parties  , 
trad.  de  l'angl.,  Neutchâtel  » 
I789,gr.i«-8^ 

Gramond  ou  Grammond  ^ 
(  Gabriel,  seigneur  de  )  dont 
le  nom  était  Barthélemi  ,  pré- 
sident au  parlement  de  Tou- 
louse ,  mourut  en  1654.  On  a 
de  lui  :  Hist.  de  Louis  XIIÏ  , 
depuis  la  mort  de  Henri  IV  , 
jusqu'en  1629  »  '^-f^l.  9  1643. 
Sarrau,  Gui-Palin,  Arnauld 
d'Audilly  en  parlent  assez 
mal ,  et  avec  raison.  L'auteur 
la  composa  eu  latin  ,  pour 
qu'elle  pût  être  regardée  com- 
me une  continuation  de  celle 
du  président  deThou;mals 
Gramond,  n'ayant  ni  le  cœur 
ui  l'esprit  de  cet  illustre  histu- 
rien ,  a  écrit  avec  moins  d'élé- 
gance et  moins  de  liberté,  — 
Une  Histoire  des  guerres  de 
Louis  XIII  contre  les  protes- 
tans ,  1625 ,  i/;-^^  :  curieuse  ^ 
intéressante,  mais  partiale;  I9 
lilreeneàt  :  Historia  prostratœ 
à  Ludovico  XII f^  sectariorum  in 
Gallia^  religionis. 

Gramont,  (Antoine  de) 
porta  les  armes  dès  l'âge  lé 
plus  tendre,  et  ^esiguulaeu 


312  6  R  A 

1630,  à  la  défense  de  Man- 
toue^  où  il  fut  blessé.  Le  car- 
dinal deRLchelieuluifitépou- 
ser  une  de  ses  parentes ,  et  se 
chargea  de  sa  fortune.  Il  servit 
avec  distinction  en  Allemagne 
en  163J,  en  Flandres  et  en 
Alsace  les  deux  années  suivan- 
tes, et  commanda  en  Piémont 
sous  le  cardinal  de  la  Valette 
en  1638.  Il  secourut  Verceil 
l'année  d'après,  et  prit  Chivas. 
Saconduiteauxsiégesd'Arras, 
de  Bapaume  et  de  la  Bassée  , 
lui  mérita,  en  1641 ,  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Au 
commencement  de  1642,  il 
fut  défait  en  Flandres  près 
de  l'abbaye  d'Hoqnecourt.  On 

S  rétendit  que  c'était  par  ordre 
ucardinal  de  Richelieu  qu'il 
s'était  laissé  battre, afin  que  le 
roi,  qui  voulait  le  disgracier, 
le  conservât  dans  cet  teconjonc- 
ture  fâcheuse.  Celte  anecdote 
fut  adoptée  avec  plaisir  par 
les  ennemis  du  ministre;  mais 
ceux  qui  savaient  que  Gra- 
xnont  avait  été  forcé  dans  son 
camp  ,  la  rejetèrent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  maréohal  de 
Gramont  répara  sa  faute  à  la 
prise  de  Philisbourgen  1644, 
et  à  la  bataille  de  Lens  en  164H. 
Il  fut  chef  de  l'ambassade 
qu'on  envoya  à  Francfort  en 
1657,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid  ,  1 
deux  ans  après,  faire  la  de- 
mande de  Tinfante.  En  1663  , 
il  fut  reçu  duc  et  pair,  et 
xnourut  à  Bayonne  en  167H, 
à  74  ans.  Celait  un  deâ  liom- 
Uies  les  plus  ainiubles  delà, 
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cour  de  Louis  XIV,  poli, 
magnifique,  bon  plaisant,  égn« 
lement  propre  aax  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires,  /a- 12,  ou  2 
vol.  petit  zVi2.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne 
et  en  Espagne,  lorsqu'il  y  tut 
envoyé  pour  le  mariace  de 
l'infante  avec  Louis  AlV. 
C'est  le  duc  de  Gramont  son 
fils,  qui  donna  ces  Mémoires 
au  public. 

Grai^colas,  (  Jean  )  né  à 
Paris ,  docteur  de  Sorboune  » 
chapelain  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV ,  ensuite  cha- 
pelain de  S^-Benoit ,  mourut 
en  1732,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant ,  mais 
rude,  austère  et  singulier.  On 
a  de  lui  :  Traité  des  liturgies, 
1698,  in-i 2.  L'auteury  décrit 
la  manière  dont  on  a  dit  la 
messe  en  chaque  siècle ,  dans 
les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent. —  L'ancien  Sacramen- 
taire  de  l'Eglise,  en  1699.  — 
Commentaire  historique  sur 
le  Bréviaire  romain ,  1737,2 
vol.  Z/1-12.  —  Critique  des 
auteurs  ecclésiastiques,  2  vol. 
/„-8^  —  De  l'antiquité  des 
cérémonies  des  sacremens.-* 
Histoire  abrégée  de  l'Ëglise 
de  Paris ,  2  vol.  2^-12.  —  Des 
trctdiictions  de  quelques  Pères, 
et  d  es  Traités  sur  des  matières 
théologiques. 

Grand,  (  Antoine  le)  pW* 
losophe  cartésien,  appelé  par 
quelques-uns  ïabréviauur  à 

Dtscartess 
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Diicartes,  était  de  Douai ,  et 
vivait  dans  le  dernier  siècle. 
•Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Jnstituiio  philasophiœ  secundùm 
principia  Ren,  Descartes ,  fn- 
4^,  —  Curjosus*  Naturœ  arcano- 
tum  pencrutator  ^  in-^b^,  — 
Historia  sacra  à  mundo  condito 
ai  Constantinummagnum  »  Lon- 
dini,  in-ti^. 

Grand  ,  (Joachim  le)  abbé, 
né  à  S^-Lô  en  JNormandie  en 

I  >53 ,  mourut  à  Paris  en  I733- 

II  fut  trés*pcofond  dans  l'His- 
toire et  dans  la  politique,  et 
-se  distingua  dans  plusieurs 
•mbassades ,  où ,  sous  le  titre 
de  secrétaire,  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  affaires  qui 
se  négocièrent  de  son  tenis. 
A  son  retour ,  il  exerça ,  sous 
Louis  XIV,  dans  le  ministère 
4les  affaires  étrangères ,  la  mê- 
me place  que  l'aboé  delà  Ville 
a  remplie  sous  Louis  X.  V.Quoi- 

Îu-on  ne  lise  plus  ses  difi'érens 
[émoires,parce  que  lesobjets 
sur  lèsqiiels^  ils  roulent  ont 
cessé  d'être  intéressans,  on  y 
trouve  néanmoins  des  anec* 
dotes  et  des  :  vues  propres  à 
amuser  et  à  instruire  les  cu- 
rieux. Son  Histoire  du  divorce 
d'Henri  VIII»  est  un  Recueil 
de  faits  qu'on  peut  sur-lout 
consulter  ti  tllement ,  pour  con- 
Dûtre  les  'pi^incipaux  ressorts 
mis  en  tieuvl^  dans  ce  célèbre 
événement.  Ses  autres  ouvr. 
sont  :  Mém.  touchant  la  suc- 
cession à  la  couronne  d'Espa- 
gne, i7H.,fn-8^  — L'Alle- 
magne menacéed'étre  bientôt, 

Tome  III, 
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réduite  en  monarchie  absolue  « 
171 1 ,  i/ï-4**.  —  Traité  de  la 
succession  à  la  couronne  de 
France  par  les  Agnats,  c'est- 
à-dire  ,  pour  U  succession 
masculine  directe,  en  1728. 
f/i-12.  —  Histoire  du  divorce 
de  Henri  VIII ,  3  vol.  zn-i2. 
—  Des  Trad pelions  de  voya- 
geurs portugais. 

Grand  ,  (Marc- Antoine  le) 
acteur  et  poète  français,  mort 
à  Paris  en  1728,  âgé  de  56  ans, 
était  né  dans  cette  ville  le  jour 
que  Molièrey  mourut.  Ilafait 
au  moins  une  trentaine  de 

,  pièces  pour  les  comédiens 
français ,  ou  pour  les  italiens. 
Celles  qui  ont  été  conservées 
sur  la  scène ,  sont  :  Le  Roi  de 
Cocagne  ;.Flut us;  le  triompha 
du  Tems,coméd.  en  3  actes. 
L'Amour  diable;  la  Foire 
Saint  -  Laurent;  la  Famille 
extravagante  ;  la  Métamor- 
phose amoureuse;  l'Usurier 
geutilhomme;  l' Aveugleclaii^ 
voyant;  l'Ami  de  tout  le  mon*- 
de;  la  Nouveauté  :  pièces  en 
uu  acte.  Il  ât  aussi  uue  comé- 
die de  Cartouche,  qui  fut 
jouée  le  jour  que  ce  malheu- 

.reux  fut  roué.  Le  défaut  es-» 
seutiel  de  ses  comédies,  est 
d'être  en  général  peu  réguliè- 
res, et  trop  licencieuses;  mais 
elles  offrent  de  la.gaieté,  des 
saillies,  du  naturel,  uu  dialc- 
gue  vif,  et  des  traits  d'un  Inès- 
bon  comique.  La  i^l;ure  de  le 
Grand  était  désagréiible ,  elle 
public  la  trouvait  telle.  La 
•Grand  qui  le  savait ,  tinii  uiif 
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de  ses  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  :  «  Messieurs  ^  il 
vous  est  plus  aisé  de  yousaceou- 
'îumer  à  ma  figure ,  qu'à  moi 
d'en  changer,.,..  »  Ses  Œuvres 
ont  paru  en  1770 , 4  vol.  in-ia. 

Grand  ,  (  Louis  le  )  né  à 
Troyes  en  i588 ,  mort  en  1664 
dans  cette  ville,  où  il  était 
conseiller ,  a  laissé  un  Com- 
mentaire, estimé  ,  sur  la  Cou- 
tume de  Troyes, 

Grand  ,  (Louis  le)  docteur  ; 
de  Sorbonne,  né  à  Luzigny  , 
diocèse  d'Autun ,  érait  de  la 
communauté  de  S^-Sulpice. , 
et  est  mort  le  20  juillet  1780. 

•îl  avait  publié  divers  Traités 
de  théol.  :  De  Deo  ,  1751 ,  a,  v. 

'z/i-ia  ;  de  Ecclesia,  1779,  i«-8^ 

Grand  ,*  (Etienne- Antoiue- 
Mathiêu4ê)  né  à  Versailles  , 
et  interprète  du  roi  dans  le 
Levant  pendant  environ 38 ans, 
avait  atteint  sa  60"^®  année, 
lorsque  la  mort  Tenleva  dans 
•le  mois  d'août  1784.  Peu  connu 
du  public  pendant  sa  vie,  il; 
n'en  a  pas  moins  de  droits  à  sa 
reconnaissance  par  le  mérite  et, 
Futilité  de  ses  connaissances. 
Envoyé  de  bonne  heure    à 
-Constantinople ,  il  passa  en-- 
sui>te i  en>-  qualité  de  second ,  i 
uiâ  de  premier  interprète  j  à  ' 
a  Caiiée,   à  Alexandrie,:  à 
Tripoli  de  Syrie ,  au  Caire ,  à 
'  Alep»,'pui8  revint  à  Constau-f 
tirtoplîè^  d'où  il  obtint  son  ire- 
tour  efl  France.  Malgré  lesi 
occupationa  que  lui  donisiaieiit. 
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des  fonctions ,  il  se  livra,  pat 
un  gont  particulier  et  par  le 
désir  de  se  rendre  encore  plus 
utile  à  l'étude  des  langues 
turque,  arabe,  et  persanne  , 
avec  une  assiduité  si  continue, 
qu'il  ne  cessa  d'avoir  un  maî- 
tre dans  toutes  les  grandes 
villes  où  il  séjourna.  Il  était 

Î)arvenu  non-seulement  à  par- 
er, mais  même  à  écrire  ces 
trois,  langues  comme  les  Let- 
très  du  pay«.  Ce  fut  lui  qui 
.écrivit  en  arabe  ^  le  Traité  de 
Commerce  de  1768,  avec  le 
royaume  de  Maroc.  liorsque 
le  roi  de  cetjétat  l'eut  lu ,  il  ne 
put  s'empèchec  de  dire  «qu'il 
n'aurait  jamais  soupçonné  que 
l'on  pût  porter,  dans  une  cour 
d'Europe ,  la  connaissance  de 
cette  langue  à .  ce  haut  degré 
de  perfection.  »Xesjvertus  de 
le  Grand  égalaient  son  savoir. 
Simple,  modeste,  obligeant, 
il  était  visité  dans  sa  retraite 
par  les  savans  étrangers,  et 
très  -  recherché  de  to  us  ceux 
qui  s'occupaient,  de;  l'étude 
des    langues  orientales^  Ces 
différens  morceauxqu'il  avait 
•traduits,  celuixfue  eapiété  loi 
^vait  rendu  le. plus  agréable  9 
fut  le  seul  qu'il  publia  sous  ce 
.titre  :  Controvpr$e  %uf  la  reli- 
gion chrétiennes  .e,t  su):  celle 
des.  mahométAii^4,ljrfKllkite  de 
l'arabe,  f/z-i:»i.iCe4ia]pgue,     1 

-eutlre   cUs-M/ironites*  «ei  tii* 
Musulman,  est  très-bien écrit*    J 
-Il  semble  que  î'^Mteur; arabe    ^ 
■se  soit  proposé-,  de  prendre 
pour  modèle  la  manière  de 
«oocrate,'  raisomiànt  avecde^ 
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^histes.  L'original  arabe , 
manuscrit  très  -  rare  ,  a  été 
acheté  à  la  vente  des  Livres 
de  le  Grand ,  pour  la  biblio- 
thèque nationale.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  ne  lui  avait 
pas  permis  de  faire  une  grande 
collection  de  livres  orientaux  ; 
mais  son  coût  et  ses  connais- 
sancep  lui  avaient  fait  choisir 
ceux  qui  méritaient  d'être  pré- 
férés. De- ce  nombre,  il  en 
possédait  entre  autres  cinq , 
dont  il  parlait  ainsi  à  Bréjot  « 
garde  des  manuscrits  du  roi , 
dans  une  lettre  écrite  le  17 
août  1779  : 
......  Ayant  passé  la  plus 

^  grande  partie  de  ma  vie  au 
»  service  du  roi ,  et  lui  ayant 
»  obligation  de  Thonnètemé- 
»  diocrité  dont  j'ai  jouijus- 
i>  qu'à  ce  jour ,  je  me  permets 
)»  ce  faible  témoignage  de  ma 
»  reconnaissance ,  en  donnant 
»  et  léguant  à  sa  bibliothèque 
»  S  de  mes  Manuscrits  orien- 
»  taux  les  plus  rares,  dont  la 
i>  note  est  ci-jointe  »• 

Grand  ,  (J.-B.  le)  a  publié 
un  Abrégé  élémentaire  d'as- 
tronomie 9  de  physique  ^  d'his- 
toire naturelle,  de  chimie, 
d'anatomie  ,  de  géométrie  et 
de  mécanique,  1777,  i/»-8**. 

Grand.  (  le  ])  On  a  de  lui  : 
l'Usurier  geotilhomme,  co- 
médie en  I  acte,  1773,7/1-1:2; 
—  La  Rupture ,  ou  le  Mal- 
entendu, 1777,  fn-8**.  —  Za- 
rine,  tragédie ,  — et  plusieurs 
«Rires  Pièces,  jyôa^  —  Des 
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Poésies  dans  VAlmanach  des 
Muses» 

Grand  d'Aussy  ,  (  Pierre- 
Jean-Bapt.  le  )  né  à  Amiens^ 
le  3  juin  1737,  conservateur 
de  labiblioth.  nation,  et  gardai 
des  manuscrits ,  membre  d9 
l'institut  national ,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques» 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  r 
Fabliaux  ou  Contes  du  12^  et 
du  13e  siècle,  trad.  ou  extrait» 
d'après  divers  manuscrits  du 
tems,  avec  des  notes  histor.et 
crit. ,  et  les  imitations  qui  ont 
été  faites  de  ces  Contes  depuis 
leur  origine  jusqu'à  nos  jours:: 
Sit  apud  te  honor  antiquitati  > 
etfabuUs  quoque;  Paris,  ches 
Onfroy,  1779,  3  vol.  z/i-8^« 
—  Contes  dévots ,  Fables ,  et 
Roman  ancien,  pour  servir 
de  suite  aux  Fabliaux ,  Paris, 
1781,  I  vol,in-8^;  nouv.  édit. 
augnà.  d'une  dissertât,  sur. iesr 
Troubadours  et  lesTrouverres» 
5  vol.  i/i-i2.  La  dissertation 
sur  les  Troubadours ,  impr.  à 
part  i»-8®  pour  les  possesseurs 
de  la  première  édition.  L'ou- 
vrage a  été  trad.  par  extrait  ea 
anglais  :  Taies  of  the  Twelfth 
and  thirteenth  centuries  ,  front 
thefrench  of  M,  le  Grand  ^  2  v. 
in-iT,,  London^printedforEger^ 
ton  ^  Hookfkim  ^  Kearsley  »  Ro^ 
bînson  ,  Bew  and  Sewel^  1 786.  Il 
y  en  a  une  aut  i  p  traduct.  en  vers 
qui  a  été  faite  par  Greg.  Wai', 
écuyer  :  elle  a  une  Préface, 
qui  est  de  M.  George  Ellis , 
membre  des  communes  du« 
pariem.  d'Angleterre,  Kouv, 
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édit.  en  17^^  et  1795.  Traduit 
en  allemand ,  avec  des  notes , 
Halle,  I  —  2  tome.  Contes 
dévots ,  Irad.  en  allemand  par 
SVL.  A.  Liickemuller,  Halie, 
Ï795,  i/i-8®.  — Fabliauxcho^i- 
ôis,  mis  en  vers  par  M.  ***  , 
Amsterd.  el  Paris,  chez  Belin, 
1782.  — Choix  de  Fabliaux , 
mis  en  vers  ,  (  par  Imbért  ) 
Genève  et  Paris ,  chez  Praulf^ 
1788,  2  vol.petitz/i-i2.  —Il 
y  a  plusieurs  Fabliaux,  mis 
en  vers  daiis  les  graves  obser^ 
vations  sur  Us  bonnes  maurs  ^ 
par  Gudin,  —  Hist.  de  la  Vie 

F  rivée  des  Français,  depuis 
origine  de  la  nation  jusqu'à 
nos  jours  ;  de  l'imprimerie  de  : 
Pierres,  1782,  3  vol.  in^S^, —  ; 
Voyage  d'Auvergne ,  Paris  , 
chez  Onfroy ,  1788 ,  i  vol.  | 
f«-8'*;  nouv.  édition  sous  ce 
titre  :  Voyage  fait  en  1787  et 
5788  dans  la  ci -devant  haute 
et  basse  Auvergne ,  etc.  Miki 
nec  bénéficia  nec  injuria  cogniti, 
Paris,  de  l'impr.dès  sciences 
et  arts,  rue  Thérèse ,  an  II  de 
la  républ.  franc.,  3  vol.  f/z-8^. 
'—  Trad.  en  allemand  par  ex- 
trait ,  Bayreulh ,  1791 ,  f/i-8*'. 
Trad.  en  ailenûi*  Reisèn  durch  . 
Auvergne^  Gotting,  1797. —^ 
Dans  le  volume  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de 
la  biblioth.  nation. ,  tomeV, 
publié  par  l'Institut,  Paris, 
an  VIII,  (  1800  )  le  Grand  a 
donné  les  Notices  suivantes  : 
Alexandre,  roman  historique 
et  de  chevalerie.  —  Le  Luci- 
daire.  —  Le  Jeu  spirituel  de 
la  Paume.  -^  Ënseignen^iens 
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du  chev.  de  la  Tour-Xaindry , 
à  ses  filles. -^-La  Branche  aux 
loyaux  lignages^  poome  his- 
torique. «—  Image  dn  monde, 
(œ me  didactique.  — 'Le  Vo- 
ucraire.-^Trésarde  Brunetto 
Latini.  —  Notice  sur  deux 
ouvrages  du  13^  siécte,  iutit.  : 
Bestiaire.  —  Notice  sur  deux 
pièces  de  vet*s,  religieuses, 
morales  et  satyriques,  intitu- 
lées :  Bibles.  — i»  'Le  Renard , 
I)oëme  héroïco^omique ,  bur- 
esque  et  facétieux.— Le  nou- 
veau Renard ,  id.  —  Renard  « 
le  bestourné.  —  Le  Renard 
contrefait,  autre  poëme.  — 
La  Salle.  —  Dit  d'Aventures, 
conte  burlesque  et  critique; 
-—La  bataille  des  Vices  contre 
les  Vertus,  pièce  satyriqtie. 
-— Brichemer,  épifrebadine 
en  vers.  —  Mdriage  des  sept 
Arts  ,  conte  philosophique. 
—  Bataille  des  sept  Arts, 
fiction  critique  et  satyrique, 
' —  Notice  de  quelques  ouvra- 
ges intit.  Doctrinal;  savoir  : 
Doctrinale  puerorum^  doctrinal 
sauvage,  doctrinal  des  simples 
geiîs ,  Doctrinal  de  nature, 
doctrinal  rural ,  ou  Doctrinal 
de  cour.  -—  Débat  de  félicitée 
• —  Notice  sur  un  Poëme  inti- 
tulé :  Anti  -  Claudién^  —  Lft 
Folle  et  le  Sage ,  Conte.  — 
Notice  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Le  Chevalier  errant -,  Dans  les 
Mém.  de  l'institut,  classe  des 
siences  morales  et  politiqueâ, 
le  Grand  a  doimé  :  CJn  IVlem. 
sur  l'état  de  la  marine  eu 
France ,  au  commencement 
du  XIV^.  sîèole  1  et  sur  la 
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Tactique  usitée  alors  dans  led 
combats  de  mer.-— Un  Mëm. 
sur  les  anciennes  sép  u  1 1  ures  na- 
tionales ,  et  les  ornemens  ex- 
térieurs, qui  en  divers  tems 
y  furent  employés ,  sur  les 
embaumemens ,  sur  les  tom- 
beaux des  rois  de  France 
dans  S*.  -  Germain-des-Prés , 
et  sur  un  projet  de  fouilles  à 
faire  dans  nos  départemens. 

Grai?p  ,  (Jacq.-Guilaume 
le)  né  a  Paris ,  le  9  mai  1743, 
architecte,  de  la  société  des 
toiences ,  lettres  et  arts  de  Pa- 
Hs,  a  publié  :  Cinq  M ém. . 
Etbrégés  ,  sur  les  monumens 
[oublies.  Ces  Mém.  sont  des- 
::riptifs  de  plusieurs  dessins 
l'architecture,  projettes  pour 
rembellissement  ae  Paris  , 
conjointement  avec  Molinos , 
arcnitecte.  — Introduction  à 
l'Hist.  gén.  de  l'architecture, 
un  vol.  Atlas  in-fol.  à  Paris, 
de  l'imprim.  de  Gillé  fils,  rue 
3ean-de-Beauvais  ,  an  VIII , 
C1800).  —  La  partie  Histor. 
et  descriptive  ae  l'arcbitect. 
dans  le  texte  du  Voyage  pit- 
toresque de  la  Syrie,  Phéni- 
cie  et  Basse  -  Egypte ,  par  le 
"Cassas ,  peintre  y  grand  z«-fol. 

âvoL  à  Paris,  de  l'imprim. 
e  la  République ,  an  Vil. 

Grandet,  (Joseph)  curé  de 
S**.-Croix  d'Angers ,  mourut 
^u  I724,à78ans.ilsestaut.des 
yies  de  M.  Crêtey ,  curé  en 
^ormandie;  de  M*K  de  Me- 
*Un,  princesse  d'Epinoy,  ins- 
^tutrice  des  hospitalières  de 
'^ugé  et  de  Beaufort,  eu 
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Anjou  ;  du  comte  de  Moret , 
fils  naturel  d'Henri.  IV;  de 
Dubois  de  la  Ferté,  chev.  de 
Malte;  de  M.  Louis  Grignon 
de  Montfort ,  missionnaire.— • 
D'une  Dissert,  surl'apparition 
de  J.-G.  au  S^-Sacrement , 
eu  la  paroisse  des  Ulmes  de 
S^-Florent ,  prés  Saumur ,  le 
2  juin  1668.  Tous  ces  livres 
ont  chacun  r  vol.  i«-i2.  Gran- 
det a  encore  laissé  une  Hist. 
ecclés.  d'Angers. 

Grakdidier  ,  (  Philippe- 
André)  ci-dev.secret.  et  archi- 
viste de  Tévêché  de  Strasb. , 
corresp.de  Tacad.  des  inscrip. 
et  belles-lettres  de  l^aris,  et 
memb.  de  plusieurs  acad.  et 
sociétés  littér.  étrangères  ,  né 
à  Strasb.  le  20  nov.  1754 ,  a 
donné: Hist.  de  l'Eglise  et  des 
évéques  princes  de  Strasb., 
depuis  la  fondation  de  Tévê- 
ché ,  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
des  pièces  justificatives,  8  vol. 
i«-4^  —  Essais  hist.  et  topo- 
graphiques ,  sur  la  cathédrale 
de  Strasb.  1782,  f«-8Mlest 
auteur  aussi  de  plusieurs  piè- 
ces de  poésies  françaises ,  en- 
tre autres  d'un  Poëme  inti- 
tulé :  la  Dohomachic ,  ma- 
nuscrit. 

Grândin  ,  (  Martin  )  doct. 
et  profess.  de  Sorb.  né  à  S^-* 
Quentin,  en  1604,  mort  à  Pa- 
ns en  1691 ,  à  87  ans ,  a  laissé 
un  Cours  de  Théologie  en  6 
vol.  fii4^,  publié  après  sa  mort, 
par  l'abbé  d'Argentré,en  171c, 
et  1712.  Il  est  intitulé  ••  Opéra 
Th^ologica. 
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Grakdpbé  ,  (de)  ci-devant 
lîeut.-gén.  des  armées,  a  pu- 
blié :Méin,  sur  lesmoyeusde 
Îerfectionner  lé  militaire  de 
Vance  ,1789,  3  vol.  in-â^. 

Gb  AN  VAL ,  (Nicolas  Racot) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie  ,  en 
17^3  9  à  77  aïis ,  est  auteur  : 
du  Poëme  de  Cartouche  , 
i/i-8**.  fig. ,  qui  réussit  beau- 
coup dans  le  tems.  Il  parodia 
pour  ce  sujet  ignoble,  les  plus 
beaux  vers  de  la  Henriade. — 
De  quelques  Comédies ,  com- 
me le  Camp  de  Porché-Fon- 
taine  ;  le  Quartier  d'hiver  ; 
Agathe  ;  le  mariage  fait  par 
lettre-de-change,  etc. 

Grandval  ,  (Charles)  co- 
médien français ,  mort  à  Pa- 
ris, le  24  septembre  1784,  à 
74  ans ,  représenta  pendant  36 
ans  les  petits-maitres,  plus  su- 
périeurement que  Baron  et 
que  Dufresne.  U  remplissait 
dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchait  de  ces  grands 
acteurs.  Lorsqu'il  se  fut  retiré 
du  théâtre,  il  continua  de 
jouir,  auprès  de  quelques  an- 
ciens amis ,  de  l'attachçmeut 
que  la  gaîté  de  son  caractère 
et  son  ame  bonne  et  indulgente 
leur  avaient  inspiré.  La  confor- 
mité des  taleus  et  le  même 
goût  pour  la  retraite  ,  le  liè- 
rent avec  M^^e.  Dumesnil. .. . 
Graudval  joignait  au  talent  de 
la  comédie  celui  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  quelque  Opéras 
<^omiques  ,  pétillans  d'esprit 
«t  de  bonne  plaisanterie  ^  mais 
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dont  les  Situations  et  les  ex- 

{ tressions  font  souvent  rougir 
a  pudeur.  On  a  fait  les  qUatiO' 
vers  suivans ,  pour  le  portrait 
de  ce  célèbre  acteur  : 

tt  Prince ,  amant ,  pedt-maître ,  on 

»  a  vu  tour  à  tour 
»  Grandval  des  spectateurs  mérita; 

>»  les  suffrages; 
»  Lui  seul  a  su  donner  à  ces  tioii 

»  personnages, 
9>  Des  leçons  de  grandeur^  de  ssr 

9>  gesse  et  d*amour  ». 

Grak  viX'LE  ,a  été  rédacteur 
du  Moniteur,  et  de  plusieuni 
autres  Journaux. 

Granet,  (François)  abbé,  ' 
né  eu  Provence,  vint  asse< 
jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  goût  pour  la  lit- 
térature et  la  critique ,  le  fi-, 
rent  connaître  avantageuse- 
ment. Il  travailla  aux  Jour^ 
naux,  et  donna  des  édition} 
de  divers  ouvrages  jusqu'à  si 
mort,  arrivée  en  1741 ,  à  4) 
ans.  Ses  principales  producb 
sont  :  La  Trad.  de  la  Chrono- 
logie de  Weuwlon  ,  1728 1 
i/z-4®,  —  Un  Recueil  de  Re- 
marques sur  les  Tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine ,  2  vol 
f n  -  12,  —  Plusieurs  vol.  du 
Journal  intitulé  :  Bibliothiqia 
française^ — Plusieurs  articles 
du  'Nouvelliste  du  Parnasse  ,eXj 
des  Observations  sur  des  écriïs 
modernes  :  Feuilles  périodi- 
ques ,  auxquelles  l'aobé  das 
Fontaines  l'avait  associé.  -- 
L'édition  des  Œuvres  de  Lau- 
noi ,  à  Genève ,  1731 ,  en  li^ 
vol.  f/i-fol.  avec  la  préface,  t^^ 
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▼ie  de  l'auteur  et  un  Lau- 
noïaua  ;  morceaux  curieux  , 
et  dont  le  style  montre  que 
lauteur  était  bon  écrivain» 

Granet,  (  Jean-Joseph  ) 
censeur-royal,  et  ancien  avo- 
cat au  conseil ,  éiait  d'Aix  ,.et 
mourut  à  Paris  en  1759 ,  à 

?4  ans.  U  a  fait   rHist.   de 
Hôtel-Royal  d  es  invalides , 
Paris  ,  1736 ,  in-foL  avec  fig. 

6r  AîiET.  On  a  de  lui  :  Mém« 
Bur  les  moyens  de  conserver 
la  pomme  de  terre ,  sous  la 
forme  de  ris  ou  de  vermicelle, 
1794,  fa-S^ 

GsANGE,  (Joseph  de  Cban- 
cel  de  la  )  né  en  1676  ,  à  An- 
toniaf  près  de  Férigueux  , 
mourut  le  27  décexobre  1768. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
fl  lisait  les  poètes  et  les  ro- 
manciers. Son  père  ,  vieux 
guerrier ,  crut  corriger  sa  ma- 
nie ,  en  jetant  au  feu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  ne  fi.t 
que  l'augmenter.  Le  jeune 
JaJGrange  passa  de  iPérigueux 
i  Bordeaux,  où  il  continua 
•es  études  chez  les  jésuites. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  une  petite  comédie  en  3 
actes,  qui  fut  représentée  plu- 
sieurs jours  de  suite  par  les 
.écoliers.  Cette  singularité  d'un 
oifant  de  9  ans  lui  fit  un  nom. 
fM°>«.  de  la  Grauge ,  devenue 
•veuve ,  et  espérant  bien  des 
4alens  de  $on  fils ,  le  mei^  à 
ïaris,  et  le  fit  placer  dans 
:ltt  pages  de  M"»©,  la  princesse 
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de  Conti.  Il  avait  apporté  de 
Bordeaux  sa  tragédie  de  Ju- 
gurtha;  il  la  lut  à  la  prin- 
cesse ,  qui  la  communiqua  à 
Racine.  Ce  grand  maître  don- 
na des  conseils  et  des  eucou^ 
ragemens  au  jeune  élève  de* 
Melpomène.  Jugurtha  fut.pn- 
fin  représenté;  et  cette  tra- 
gédie ,^  sans  être  bonne,,  fit 
honneur  à  la  jeunesse  du 
poète ,  qui  n'avait  que  16  ^ns. 
l)e  nouvelles  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouv^eaux  lau- 
riers. Mais  ce  qui  le  fit  le 
plus  connaître,  fut  un  libella 
contre  Philippe ,  duc  d'Or- 
léans ,  intitulé  :  Philippiquas^ 
La  Grange  reconnu  pour  î'au- 
teiir  de  ces  odes ,  fut  obligé 
de  se  sauver  à  Avignon.  Il 
y  avait. dans  cette  ville  un 
oflScier  français,  qui  s'y  était 
réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  promit  sa  grâce  ,  s'il  en 
pouvait  faire  sortir  l'auteur 
des  Philippiques.  U  l'attira 
sous  le  prétexte  d'une  partie 
de  plaisir  hors  des  limites  du 
comtat ,  et  le  livra  lâchement 
à  des  gens  apostés  pour  le 
prendre.  La  Grange ,  conduit 
aux.islesde  S'^- Marguerite, 
y  fut  enfermé  trés-étroite- 
mea.t.  Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gou-i 
venieur,  q^i  lui  donna  quel- 

Ïue  liberté  dans  le  château, 
te  poète  fit  une  épigramme 
contre  ce  généreux  gouver- 
neur, qui  le  renvoya  dans  sou 
cachot.Extrémement  resserré 
dans  cette  prison  ,  il  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenir 
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\me  ode  au  duc  d'Orléans, 
contre  lequel  il  avait  écrit  ses 
Fhilippiques.  Il  y  avouait  son 
crime  et  y  peignait  son  repen- 
tir. Ce  prince  lui  ayant  ac- 
cordé la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois;  il  en  pro- 
fita pour  recouvrer  entière- 
ment  sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l'escortaient  dans 
ses  heures  de  promenade  ; 
ils  lui  procurèrent  une  bar- 
que qui  le  conduisit  au  port 
de  Ville-Franche.  La  Grange 
se  flat  tant  d'obtenir  de  l'em- 
ploi en  Espagne ,  se  rendit 
à  Madrid.  L'ambassadeur  de 
France  lui  ayant  enlevé  par 
ses  plaintes  la  protection  du 
rci  a  Espagne ,  la  Grange  pas- 
sa en  Hollande.  Dès  aa'i!  fut 
arrivé  à  Amsterdam,  les  états 
généraux,  dont  il  réclama  l'ap 
pui ,  le  firent  recevoir  bour- 
geois de  celé  ville,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représen- 
tations de  l'ambassadeur  fran- 
çais. Le  roi  de  Pologne,  Au- 
guste, électeur  de  Saxe  ,  lui 
fit  donner  une  montre  d'or 
d'un  très-grand  prix,  en  l'in- 
vitant de  se  rendre  auprès 
de  lui.  Il  eût  sans  douté  ac- 
cepté celte  ofFre ,  san}  la  mort 
du  duc  d'Orléans ,  qui  ap- 
porta un  changement  heu- 
reux dans  sa  situation.  Il  ob- 
tint son  rappel  en  France  , 
pu  il  a  toujours  vécu  depuis. 
Sa  figure  n'annonçait  point 
ce  qu'il  élait  ;  mais  dès  qu'il 
parlait ,  on  voyait  Thomme 
d'esprit.  Il  racontait  avec  feu  , 
çt  menait  presque  toujours 
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du  fiel  dans  ses  discours.  Sa 
concitoyens  et  ses  parens 
étaient  l'objet  de  ses  épigram* 
mes  et  de  ses  chansons ,  et 
il  ne  les  épargnait  pas  plus 
que  ses  ennemis* 

4<  Ses  plus  grands  succès , 
dit  uu  critique  t rès -instruit , 
ont  été  précisément  dans  le 
genre  qu'il  aurait  du  Vinter- 
dire.  Tout  le  monde  connaît 
ses  PhiUppiques ,  ouvrage  aui^ 
si  plein  d'énergie  que  de  fiel 
et  d'atrocité ,  dont  la  poésie 
nefait  pas  pardonner  les  mons- 
trueux écarts»  Malheur  à  ceux 
qui  n-ont  d'esprit  qu'autant 
que  la  bile  fermente  dani 
leur  estomac  !  L'esprit  qui; 
naît  dois  passions  déréglées, 
ne  peut  que  s'égarer,  ifperd 
aux  yeux  des  hommes  sages 
tout  le  mérite  quLpeutbriU 
1er  dans  ses  créaticxis.  Il  y  a 
toute  apparence  que  cette 
sorte  d'esprit  était  le  seul  pa^ 
ta^e  de  la  Grange.  Ce  qu  il  a 
fait  de  sang-froid  est  au-des- 
sous du  médiocre.  Ses  tragé- 
dies ne  conservent  pas  méœe 
le  plus  faible  reste  de  cette 
chaleur  impétueuse  qu'on  re- 
marque dans  ses  Philippiques. 
Amasis  ,  Ino  et  Mélicerie 
sont  restées  au  Théâtre,  san* 
qu!on  s'empresse  de  les  faire 
reparaître.  Le  défaut  de  sim- 
plicité dads  le  plan,  des  négli* 
gences  dans  la  versificatlosTy 
ont  été  cause  du  discrédit  do 
celte  dernière  ,  quoiqu'elle 
soit  d'ailleurs  intéréssanie  et 
I  pathétique.  La  première  est 
1  l)eaucoup   mieux   conduit^^ 
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mais  les  défauts  de  Télocu-  | 
tioQ  nuisent  au  mérite  qu'elle 
a  d'ailleurs.  Malgré  sa  médio- 
crité ,  elle  n'a  pas  laissé  de 
fournir  au  marquis  de  Mof- 
fei  et  à  Voltaire  ,  le  sujet  de 
Mérope ,  sous  des  person- 
nages différeus.  Pour  appré- 
cier en  deux  mots  les  talens 
et  les  défauts  dramatiques 
de  la  Grange  «  qu'on  réu- 
nisse 9  d'un  côté ,  la  fécon- 
dité de  l'invention  ,  la  liai- 
son dans  l'intrigue  ,  l'adresse 
dans  l'enchaînement  des  scè- 
nes ,  la  justesse  et  l'intelli- 
fence  dans  le  dialo^^ue;  et  de 
autre  «les  travers  aune  ima-  ; 
gination  romanesque  à  la  fai- 
hlesse  du  slj^le  ,  au  manque 
de  vigueur  dans  les  caractè- 
res, à  trop  de  langueur  dans 
le  dialogue;  et  l'on  aura  une 
juste  idée  du  mérite  de  ce 
poète.  Ou  peut  encore  plus 
sûrement  conclure  qu'il  n'a- 
vait de  talent  décidé  que  pour 
la  satyre t  en  ce  que  ses  opéra 
sont  même  inférieurs  à  ses 
tragédies  ». 

La  Grange  travaillait  de- 
puis loug-tems  à  une  Hist. 
du  Périgord.  Son  graud  âge 
ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  ce  travail ,  il  donna 
ses  manuscrits  aux  chanoines 
réguliers  de  Chancellade.  On 
a  publié  les  Œuvres  de  la 
Grange- G hancel  ,  corrigées 
par  lui-même,  à  Paris  en  1769, 
en  5  vol.  in- 12.  On  y  trouve 
les  pièces  dramatiques  de  l'au- 
tQur  ,  plusieurs  opéra  et  des 
poésies  diverses»  Les  tragé- 

Tome  III. 
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dies  sont  Jugurtha;  Oreste 
et  Pilade;  Athenaïs;  Ama- 
sis,  et  Ino  et  Mélicerte.  Les 
principaux  opéra  sont  :  Medus 
représenré  en  1702.  —  Cas- 
saudre ,  jouée  en  1706.  —1  Or- 
phée,  .'pièce  très-médiocre  et 
mal  versifiée ,  et  trois  autres 
opéra  qui  n'ont  jamais  été 
représentés. 

Grange  ,  (  N.  de  la  )  d'un© 
bonne  famille  de  Montpellier, 
mourut  à  l'hospice  de  la  Cha- 
rité à  Paris  en  1767.  Il  avait 
reçu  une  excellente  éducatiou; 
mais  l'inquiétude  et  la  hlsar- 
rerie  de  son  esprit  ne  lui  per- 
mirent pas  de  se  fixer  à  un 
état.  Il  dissipa  ses  biens,  et: 
n'eut  que  la  faible  ressource 
de  sa  plume.  Il  donua  au 
théâtre  italien  diverses  comé- 
dies, dont  quelques-unes  fu- 
rent applaudies ,  telles  qu9 
les  Conlre-tems,  l'Italien  ma- 
rié à  Paris ,  et  la  Gageure. 
Il  mit  aussi  en  vers  l'Ecos- 
saisede  Voltaire.  Nous  devons 
encore  à  cet  auteur  plusieurs 
traductions  :  Celle  du  roman 
d'Adrienne,  eu  2  vol.  i/2-12. 
qui  eut  quelque  succès.  — 
Celle  d'un  mauvais  roman 
anglais  intitulé  :  Le  Coche, 
1767,  2  vol.  fn-i2.  —  Enfin, 
il  mit  en  vers  de  huit  syl- 
labes le  Phaëton  renversé , 
p  )éme  allemand ,  où  il  y  a 
des  grâces  et  de  la  gaieté. 

Grange  ,  (  N.  la  )  naquit  à 
Paris  en  1738 ,  de  pareus  pau- 
vres et  homj  et  es,  et  mourut 
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dans  cette  ville  le  i8  octo- 
bre 1775.  Il  montra  dés  l'en- 
fance un  amour  extrême  pour 
l'étude.  Dans  les  écoles  où 
on  l'envoya ,  il  fit  des  pro- 
grés si  rapides ,  que  ses  maî- 
tres pressèrent  sa  mère  de  le 
retirer  pour  le  mettre  au  col- 
lège; mais  la  médiocrité  de 
sa  fortune  lut  paraissait . un 
obstacle  insurmontable. Logée 
à  Textrémité  du  faubourg  S^- 
Antoine ,  elle  n'imaginait  pas 
que  son  fils,  obligé  de  traver- 
ser Paris  quatre  fois  par  jour, 
pût  trouver  le  tems  d'étudier. 
Cette  difficulté,  que  l'amour 
maternel  grossissait  encore , 
le  de»sir  d'apprendre  la  fit 
disparaître  aux  yeux  de  la 
<ïraiige  :  il  calma  les  allarmes 
de  siîx  mère  ;  il  la  pressa  si 
vivement,  qu'ilobtint  qu'elle 
l'enverrait  au  collège  de  Beau- 
vais.  Pour  mettre  tous  ses 
momens  à  profit ,  il  projeta 
de  concert  avec  sa  mère ,  de 
ne  revenir  tous  les  jours  chez 
lui, qu'après  la  classe  du  soir. 
Un  peu  0e  pain  qu'il  empor- 
tait ,  en  sortant ,  lui  suffisait 
pour  toute  la  journée.  Quand 
la  classe  du  matin  était  finie , 
au  lieu  de  retourner  auprès 
de  sa  mère  ,  il  se  retirait  , 
ou  sous  le  vestibule  de  l'église 
la  plus  prochaine ,  ou  dans 
quelque  allée  ;  et  là  ,  tout 
entier  à  Tétude ,  malgré  la 
rigueur  dies  saisons ,  il  se  pré- 
parait pour  la  classe  du  soirJ 
Un  jour,  vers  midi ,  son  pro- 
fesseur l'apperçut  sous  une 
porte  cocbère,  étudiaut  ses 
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leçons,  et  cherchant  à  l'évi- 
ter ;  l'embarras  de  l'écolier 
fit  soupçonner  au  maître  , 
qu'ayant  donné  lieu  à  ses  pa- 
rens  de  se  plaindre  de  lui , 
il  n'osait  point  revenir  auprès 
d'eux  :  la  Grange  fut  vive- 
ment grondé  ;  et  comme  il 
ne  voulait  ni  mentir,  ni  dé- 
voiler la  situation  de  sa  mère, 
il  reçut  la  réprimande  en  si- 
lence ,  et  avec  la  même  rési- 
gnation que  s'il  l'eût  méritée. 
Son  professeur  l'aurait  tou- 
jours cru  coupable  9  si ,  une 
seconde  fois  l'ayant  surpris 
faisant  sa  version  sous  un  han- 
gar de  libraire,  il  ne  l'eût 
menacé  d'une  punition  elicem- 
plaire.  Le  jeune  homme,  qui 
craignit  de  perdre  la  bonne 
opinion  que  son  maître  avait 
de  lui ,  rougit ,  se  mit  à  pleu- 
rer ,  et  lui  confia  le  motif  de 
sa  conduite  et  la  pauvreté  de 
sa  famille.  Le  professeur  at- 
tendri ,  l'embrassa  la  larme  à 
l'œil,  l'encouragea,  et  lui  pro- 
mit d'adoucir  soasort.  Il  sol- 
licita et  obtint  une  bourse 
x)ur  la  Grange;  et  peu  de 
ours  après ,  il  alla  en  porter 
a  nouvelle  à  la  mère.  Jamais 
peut-être  l'intention, du  fon- 
dateur de  cette  place  n'avait 
été  mieux  remplie.  Si  le  jeu- 
ne la  Grange  eût  été  moins 
pénétré  de  1  amour  des  lettres» 
sa  reconnaissance  l'eût  encore 
augmenté.  Plus  d'une  fois  on 
fut  obligé  de  mettre  un  frein 
à  son  émulation,  et  de  ral- 
lentir  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail. Ce  f^t  au  collège  même" 


que  son  goût  se  forma  ;  par 
ta  lecture  et  par  la  compa- 
rabon  des  écrivains  de  l'anti- 
cfuité  avec  ceux  de  notre  siè- 
cle. Cependant  quelque  sen* 
sible  qu'il  fut  aux  beautés  de 
l'art  „  il  appréciait  d'avantage 
les  auteurs  les  pi  uscélèbres,sur 
l'usage  qu'ils  avaient  fait  de 
leur  raison  ;  s'il  préférait  Ho- 
mère à  Virgile ,  il  mettait 
Horace  bien  au-dessus  de 
Pindare.  Il  n'estimait  la  poé- 
sie ,  qu'autant  qu'elle  prêtait 
des  charmes  à  la  vérité,  ou 
qu'elle  s'aruaaitcontre  l'erreur. 
11  faisait  peu  de  cas  d'un  poète 
qui  n'avait  aucune  philoso- 
phie ,  mais  aussi  il  ne  passait 
pas  au  philosophe  quiécrivait 
en  vers  de  n*étré  point  poète. 
Cette  manière  devoir  justifie 
la  prédilection  qu'il  eut  tou- 
jours pour  Lucrèce.  Sénèque 
partagea  aussi  son  admiration, 
moins  à  cause  de  «sa  manière 
d'écrire,  que  parce  qu'il  trou- 
vait en  lui ,  comme  dans  Lu- 
crèce y  une  plus  grande  force 
de  raison ,  une  haine  plus  vi- 
goureuse des  préjugés  ,  une 
connaissance  plus  profonde  de 
l'homme  et  de  ses  devoirs , 
un  désir  plus  marqué  de  le 
conduire  au.  bonheur  ,  une 
mcM'ale  plus  pure,  et  une  phi- 
losophie plus  satisfaisante.  La 
Grange  était  au  moment  de 
le  déterminer  pour  le  choix 
d'un  état,  lorsque  le  baron 
d'Holbach ,  instruit  de  ses 
tulens  ,  le  choisit  pour  être  le 
Kpuverneur-  de  ses  en  fans. 
WjBst  pendant <}et te  éducation 
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qu'il  traduisit  Lucrèce.  Dire 
que  cette  traduction  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'abbé  de 
Marolles  et  à  celle  du  baron 
des  Coutures ,  les  deux  seules, 
qui  existassent  dans  la  langue 
française ,  serait  louer  faible- 
ment celle  de  la  Grange.  L'une 
est  dépourvue  de  toute  force 
et  de  toute  élégance  ,  et.  l'au- 
tre de  toute  fidélité  ;  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même  ; 
car  ne  pomt  rendre  les  grâces 
et  le  génie  d'unpoèle^c'est  peut- 
être  lui  faire  une  plus  grandet 
infidélité  ,  que  de  ne  pas  en» 
saisir  le  véritable  sens  :  aussi 
la  Grangeat-il  protesté  queces 
deux  trad  ucteursne  lu  lavaient 
été  d'aucun  secours  pour  l'in- 
telligence du  texte.  Ce  texte 
offrait  encore  des  difficulté» 
qui  paraissaient  insurmonta- 
bles; il  fallait  le  rectifier  ^ 
rétablir  des  passages  tronqué* 
et  altérés ,  transposer  des  vers 
et  des  morceaux  entiers  ,  dé- 
placés par  les  copistes  et  paè 
les  édi|eurs.  Il  fallait  connaî- 
tre le  système  d'Ëpicure  si 
défiguré  par  les  sectes  ancien- 
nes. Ces  difficultés,  dont  la 
Grange  rend  compte  dans  uns 
courte  préface ,  ont  contribué 
non-seulement  à  nous  pro- 
curer le  texte  le  plus  correct 
de  Lucrèce ,  mais  une  tra- 
duction exacte,  élégante  et 
poétique.  Si  l'on  trouve  que 
dans  quelques  endroits  elle 
manque  de  chaleur,  c'est  que 
,  Lucrèce  s'y  est  livré  à  la  dis- 
cussion des  princiy)e5  d'Ëpi- 
cure et  à-  des  détails  de  phy* 
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siqne.  C'est  dans  ces  occasîoils 
crue  le  traducteur  se  borne  a 
1  élégance  et  à  la  fldelilé  ; 
mais  lorsque  le  poète  s'étèvc 
contre  la  superstition  et  les 

f>réjugés  ;  lorsqu'animé  par 
e  spectacle  de  la  nature  , 
il  en  décrit  Tordre  ,  Thar- 
jiionie,  la  majesté  ;  qu'il  Titi- 
voque  ou  qu'il  la  célèbre  ;  lors- 
qu'il parlé  d'Epicure  ,  qu'il 
veut  guérir  rhoinme  de  ses 
terreurs,  qu'il  reu:ionte  aux 
causes,  qu'ilen  peint  les  effets; 
lorsque  Lacrèce  entreprend 
de  tracer  le  tableau  de  quel- 
que^àhd  évéûement  ,ou  que 
passant  à  des  peintures  plus 
riauiéSyilselivi^e  à  la  chaleur 
du  sentiment  :  alors  là  prose 
de  la  Grabge  ac(|uiert  une 
nouvelle  force,  un  ntbmeplus 
heureux;  le  traducteur  de- 
vient poète  comme  son  hio- 
dèlc.  La  Grange  avait  achevé 
presqu'en  knêmfe-tems  la  tra- 
duction deSénèque  qu'il  avait 
entreprise  après  celle  dé  Lu- 
crèce, et  l'ouvrage  d&  l'édu- 
cation des  fils  du  baron  d'Hol- 
bach, lorsque  la  ttiort  Tenleva 
à  38  ans.  Celte  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  La  doiiceur 
de  son  caractère,  son  affabi- 
lité ,  la  simplicité  ée  ses 
mœurs  ,  un  |3enchatit  n.atu- 
J'el  à  la  bieniaisance ,  et  un 
jugement  sur ,  lui  avaient 
acquis  avec  l'estime  des  hon- 
nêtes gens,  des  amis  sincères. 
Outre  la  traduction  de  Lu- 
crèce, dont  la  dernière  édit. 
est  de  1794,3  vol. /lï-B**, bu 
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2  Vol.  /«-4®.  avec  le  texte  la- 
tin et  des  noies.  Oh  a  de  lut 
les  Antiquités  de  la  Grèce  eu 
général ,  et  d'Athètles  en  par- 
lieu  I  i  er  par  La  hi  bè  f  t  Bos,  avec 
des  notes  par  F.  Leisnér,  frad. 
du  latin  ,  I769,i«-i2.  —  Qîii- 
Vres  de  Sénèque  ,  Irad.  en 
français,  avec  aes  not^s,  177H, 
6  vol,  în-i2,  Nouv.  édit.  6 
vol.  //i-h®.  Diderot  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  une  vie  de  Séné* 
que  qui  en  fait  le  7*  vol. 

Grakge,  (F.  J.  B.  de  la) 
pharmacien  ,  est  auteur  d'un 
Cours  d'étude  pharmaceuti- 
que, 1792,  4  vol.  M-8**. 

Grange,  (  d'Olgiban  de  la) 
il  adonné  :  Zélime  ou  te  prt' 
mier  navigateur  ,  com.  en  i 
acte ,  en  vers  libres.  —  Amé- 
nide  ou  le  triomphe  de  la 
constance ,  com.  en  5  actes 
eu  vers ,  1 766 ,  în-^. — A bra- 
dale ,  tnig.  —  La  fleur  d*A- 
gathon. — Doulce,  trag.  1770» 
m-8'^. — Quelques  6përa  bouf- 
Ibhs.  -r-  Le  Voyage  aérien  , 
ode,  1781,7/1-8*^. — Ode  sacrée, 
1768 ,  f/i-8^ 

Gha^ge  ,(  Louis  de  la)  ri- 
de v.  de  l'acad.  dfes  sciences , 
à-présent  de  l'institut  na>. , 
des  "acad.  de  Berlin,  de  Pe- 
lersbourg,  de  Turin,  etc.  Ou 
a  de  ce  célèbre  fndthémafi- 
cîen  :  £  lé  mens  d'algèbre,  trad. 
del'Allem.  de  M.  Eu  1er,  avec 
des  noies  et  additions  ,  Paris 

1773  ♦  ^  ^'  ^'^'^^  >  nonv.  édit. 
1795  ,  2  vol.  zn-S^.  —  Meca- 
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nique  audlji"  tique,  Paris,  1788, 
2/1-4**. — Arithmerique  raison- 
née  et  démon rrée  ,  ouvrage 
posthume  de  Lb.  Kuler,  trad. 

gir  Bernoulli ,  augmentée  , 
erlin^  1792»  //t-8^.  —  Il  a 
donné  des  Mém,  ddnsles  Be- 
cueils  des  acad.  des  sciences 
de  Berlin  et  de  Paris ,  dont 
la  dernière  lui  a  décerné  plu- 
sieurs prix  en  1764  et  ann. 
auiv.  Il  est  un  deft  coopéra- 
teurs  au  Magasin  encycl. 

Grange  de  Ghecieux,  (la) 
mort  à  Paris  en  1774 ,  est  au- 
teur d'un  ouvr.  de  politique , 
intitulé  :  Conduite  des  français^ 
justifiée^  qui  a  été  accueilli 
dans  le  t«ms. 

Grange  ,  (  la  )  chef  de  di- 
visiou  des  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  departem.  de  la 
Seiue ,  est  auteur  dé  plusieurs 
Odes  et  autres  piécesde  poésie, 

Granviile,  acteur  au  théd- 
Irede  Louvois  à  Paris,  a  don- 
né :  Paulin  ,  ou  les  aventures 
du  comte  de  Walter  ,  1792, 

2  vol.  i/l-I2. 

Grappin,  (Pierre  Philippe) 
né  à  Ainville,  eu  Franche-- 
Comté ,  le  i  février  lyjH^  ci- 
dev.  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  S^-Vanné^  memb. 
des  acad.  de  Besançon  ,  de 
Rouen  ,  d'Arras  ,  de  Metz  , 
etc.  On  a  de  lui  :  Recherches 
Sur  les  ancientyes  monnaies  , 
poids  et  mesures  usités  au 
Comté  de  Bourgogne  ,    etc. 
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ouvrage  couronné  par  Tacad.^ 
de  Besançon,  1782,  i«-8^— " 
Mém.  sur  les  ville  et  abbaye 
de  Faverney ,  in-tt**.— Essais 
poétiques,  i/i-8**.  -r-  Histoire 
abrégée  du  comté  de  Bourgo- 
gne ,  à  l'usage  des  collèges  , 
in-m,*'^  Méra.  histor.  sur  les 
guerres  qui  oiU  eu  lie^i  dans 
le  comté  de  Bourgogne ,  au 
i6«  siècle ,  f/i-8°.  —  Apologie 
du  cardiual  de  Granvelle  » 
f/i-8**.  —  Eloge  histor.  du  car- 
dinal de  JouflFroi*  i«-8**.  — 
Uissertat.  sur  Torigine  de  la 
mainmorte  dans  les  deux 
Bourgognes ,  couronnée  par 
Tacad.  de  Besançon ,  in-8**. — 
Notice  hiitor.  sur  l'ancien 
commerce  du  comté  de  Bour- 
gogne, imprim.  dans  le  jour- 
nal de  Franc ke-Comté.'^Dïs^ 
sertat.sur  l'origine  dela.pour 
di'e  à  canpq.  —  Examen  re- 
ligieux, de  l'examen  philoso- 
phique de  la  règle  de  SvBe- 
noit,  m-8^  —  Outre  les  ou- 
vrages ci-dessus  ,.cet  écrivain 
laborieux  a  fait  ceux  qui  sui- 
vent, et  qui  ne  sont  que  ma- 
nuscrits :  Hisi.  des  ville  et 
abbaye  de  Luxeuil ,  couron- 
née par  i'acad.  de  Besançon* 

—  flist.  de  l'abbaye  de  S*.- 
Pàul  de  Besançon. —Recher- 
ches sur  les  anciens  étals - 
généraux  de  Frauce.  —  Hist. 
des  états  provinciaux  de  Fran- 
che-Comté,   tenus  en  1788, 

—  Dissertât,  sur  lu  taille  des 
anciens  bourguignons. 

Gras  ,  (  Antoine  le  )  né  à 
Paris  9  oratorien ,  mourut  eu 
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^75i  ,  âgé  d'environ  70  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Les  Vies 
des  grands  capitaines,  trad. 
en  franc,  du  latin  de  Cornélius 
l^epos^  1^2^  9  i/i-i2.  —  Ou- 
vrages des  Saints  Pères  qui 
ont  vécu  du  lems  des  apôtres, 
trad.  avec  des  notes»  1717» 
WZ-P2 ,  et  réimp.  en  1749, 
sous  le  même  format. 

Gras  ,  (Jacques  le  )  avocat 
à  Rouen  sa  patrie ,  mort  vers 
1600  ,  a  publié  en  vers  franc. 
la  traduct.  de  l'ouvragé  d'Hé- 
siode qui  a  pour  litre  :  Les 
Œuvres  et  les  jours. 

Grasset  de  St.-Sauveur  , 
(  Jean  )  a  publié  ;  Costumes 
civils  actuels  de  tous  les  peu- 
ples connus  ,  avec  Maréchal , 

1784.  —  Tableaux  de  la  fable 
représentés  par  fig.  accompa- 
gnés d*explic.,avec  le  métue, 

1785.  —  Tableaux  cosmogra- 

Fliiques  de  l'Europe,  l'Asie, 
Afrique  et  l'Amérique,  1787 
z«-4**.  -^L'antique Rome,  ou 
description  hislor.  et  pitto- 
resque de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  peuple  romain  dans 
les  costumes  civils ,  militaires 
et  religieux  dans  les  mœurs 
publiques  et  privées  depuis 
Romulus  jusqu'à  Auguste, 
17960»  1796,  zn-4^  — Les 
amours  du  fameux  comte  de 
Bonneval ,  pacjia  à  2  queues , 
connu  sous  le  nom  d'Osman, 
jredigés  d'après  quelques  mé- 
moires particuliers  ,  1796  , 
în-il^.  —  Le  Sérail,  du  histoire 
ides  iatrigues  secrélesetamou* 
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reuses  du  grand -seigneur <( 
1795 , 2  Tol. — Fastes  du  pea- 
pie  français  ou  tableaux  rai« 
sonnés  de  toutes  les  action» 
héroïques  et  civiques  du  sol- 
dat et  du  citoyen  français, 
etc.  1796,  i>i-4**.— *Warc  Julio 
et  Zeimire  ,  hist.  véritable , 
trad.  de  TAngl.  1796,  wi-ii. 

GRASsoTyChirurg.  à  Lyoïif 
a  remporté  le  prix  de  Yacaàt 
de  chirurgie ,  par  une  dissert* 
sur  cette  question  :  Détermi- 
ner quels  sout  les  remécks 
émoUiens^  expliquer  leur  maf 
uière  d'agir ,  distinguer  leur 
différentes  espèces   et  mar- 

3uer  leur  Usage  dans  la  car» 
es  maladies  chirurgical  les  t 
en  17^53.  —  Méro.  sur  l'ino- 
Gulatibn  de  la  petite  vérole  « 
Paris,  1766,  ZTZ^B**.  — Disc» 
public  pour  Ja  rentrée  des 
écoles  de  chirurgie  de  la  vil)«- 
de  Lyon ,  1777 ,  fn-4°.  —  Spé- 
cifique simple  pour  l'entier» 
guérison  du  mal  horrible  du 
cancer,  etc.  par  J.  Flores; 
trad.  Lausanne,  1784 ,  i/z-4^ 

Or  ATiEN ,  (  Jean-Baptiste-î. 
Guill.) prêtre,  adonné  :  Expo- 
sition de  mes  sentimenssur 
les  vérités  auxquelles  on  pré-* 
ten4  que  la  ôonstitution  civile 
du-  clergé  donue>  atteinte ,  et 
recueil  d'atitorités  et  de  ré- 
flexions qui  me  paraissent  la 
favoriser,  i-ti  édit.  1791 ,  f«* 
8^ — Leltrepaslorale,  Rouen, 
1792,  //1-8  •  •—  Instruction 
pastorale  sur  la  continenca 
des  xH(inI«tr0S  de  la  religion» 
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Konen  ,  1792 .  in  8®.  —  Con- 
traste de  la  réformatlon  an- 
glicane, par  Henri  VIII,  et 
de  la  rétormation  gallicane 
par  l'assemblée  constituante  , 
1792  ,  ia-S^. 

GaATTEPAiN  e^t  auteurd*un 
Tarifa  ou  comptes  faits  des 
droits  seigneuriaux  dûs  aux 
seigneurs ,  à  cause  des  acqui- 
sitions qui  se  font  dans  leurs 
mouvances,  17771  i«-i2. 

Grauthe,  (  de  )  ci-devant 
attaché  au  collège  de  Louis- 
l«-Grand ,  a  publié  :  Abus  de 
l'ancienne  éducation,  dévoilés 
et  réformés  par  les  progrès  de 
la  raison,  1790,  i/i-b**. 

Gravelot,  (  Humbert- 
ïrançois  Bourguignon  )  gra- 
veur â  Paris,  sa  pairie,  né 
le  26  mars  1699,  mort  le  20 
«vril  1773,  est  auteur  de  TAl- 
manach  de  l'école  royale  mi- 
litaire, 1759,  i;i-24.  —  De 
l'Almanacli  iconologlque  ou 
^es  arts,  1764,  zn-12.  -r-  Il  a 
travaillé  à  un  Traité  de  Pers- 
pective. , 

Graverelle  (  de  )  a  donné 
uu  Traité  de  Teloqueucedans 
tous  les  genres,  Paris ,  1767  , 
ia-i2, 

Graverol  ,  (  François  ) 
avocat  à  Nîmes  en  1630 ,  ei 
mort  dans  cette  ville  en  1694, 
.  était  membre  de  Tacad.  des 
^covrati  de  Padoue.  Il  laissa 
plusieurs  Dissert,  sur  diverses 
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médailles.  —  Le  médiocre 
Hecueil  intitulé  :  Sorberiojia^ 
ih'i2.  —  De  savantes  obser- 
vations sur  les  arrêts  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  recueillis 
par  la  Rocheflavin,  Toulouse , 
172a,  m -4^.  —  Notice  ou 
Abrégé  histor.  des  22  villes 
chefs  de  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  i/z-fol. 

Graverol,  (Jean)  frère  du 
précédent,  ministre  à  Lon- 
dres,mort  en  r7i8,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  contro- 
verse peu  connus.  Le  princi* 
pal  est  son  Moses  vindicatus  , 
Amsterdam,  1694,  i/x-12. 

Graverol,  (Heuri-l?r.  de) 
né  à  Bernis  diocèse  de  Nîmes, 
mort  le  19  mai  1771 ,  a  laissé 
une  Dissert,  sur  l'origine  de  la 
loi  Papia  Poppœa^  1765, /«-fa. 

Gravers,  (de)  oculiste, 
a  donné  :  Description  de  la 
vision,  Londres,  1776,  f/2-8^. 
—  Mémoires  dans  le  Journal 
de  Médecine. 

Graves,  (de)  né  à  Nar- 
bonne.  On  a  de  lui  :  Varon , 
tragédie,  1751.  —  Œuvres 
diverses ,  1777 ,  z/z-12. 

GaAVESON ,  (  Ignace-Hya- 
cinthe-Amat  de)  dominicain, 
docteur  de  Sorboane,  né  à 
Graveson ,  village  près  d'Avi- 
gaon ,  fut  appelé  à  Rome  par 
son  général;  ensuite  il  se  retira 
à  Arles,  où  il  mourut  en  1733^ 
âgé  de  63  ans.  Ses  ouyrages  ^ 
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publiés  à  Venise  en  1740,  en 
7  vol.  îu'!^ ,  renferment  une 
Hist.  de  l'ancien  Testament  ". 
et  une  Histoire  ecclésiastique 
jusqu'en  1730,  imprim.  sépa- 
rément a  Augsbourgen  ly^r , 
a  tomes  i/i-lbl.  —  Un  Traité 
de  la  vie  et  des  m^^stères  de 
J.-C.  —  Une  mauvaise  Hist. 
du  brave  Grillon,  z/i-r  2.— Plu- 
sieurs opuscules  sur  la  grâce 
efficace  et  la  prédestination. 

Graviere,  (  Jean-Claude- 
Liurent  de  la  )  né  à  Lagny  le 
4  avril  1737,  est  connu  par  les 
uuvr.  suiv.  :  Lettres  en  vers 
d'une  Etrangère  à  un  Français, 
1764,  zn  -  h^.  —  Lettre  du 
comte  d'Essex,  1765,  inA^. 
—  Les  Idylles  de  Gesner  eu 
vers  français,  1765 ,  inA\^.  — 
Versàlareinç,  1765, //2-8^  — 
IJîsc.  de  la  femme  d'Atttlius 
llegulus  à  son  époux,  et  ré- 
ponse, 1783,  /n-(3®. 

Gr AVILIE,  (  Barthélemi- 
Claude  Graillard  de  )  né  à 
Paris,  est  mort  en  1764,  à 
37  ans.  On  a  de  lui  :  Journal 
Villageois,  17^)9,  in- 12.  — 
Le  Mage  de  Chica ,  1759 , 
//Z-I2.  —  Entendons-  nous, 
1760,  in '12.  —  L'Homme 
vrai,  1761,  ia'l2,  — L'Ami 
des  Filles,  1761  ,  i;z-i2.  — 
(iénie  de  la  littérature  ita- 
lienne, 1760,  f/z-i2,  journal 
qui  n'a  pas  été  continué.  Il  a 
travaillé  aux  Recueils  alpha^ 
hériques  ,  depuis  C ^  jusqu'à 
la  fin. 

Gseban,  (  Arnoul  et  Si- 
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mon  )  poètes  français  du  ro^ 
siècle ,  tous  deux  nés  à  Com* 
piégne;  le  premier  clianoioe 
du  Mans;  le  second  docteur 
en  théologie ,  et  secrétaire  iê 
Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine,  sous  le  roi  Charle» 
VII  :  ont  composé,  vers  1410, 
le  Mystère  des  Act^  des 
Apôtres  à  personnages  ,  dont 
ily  a  deux  éditions  diSPérentes 
pour  les  changemeos  :  la  pre« 
miérede  1.S37  ou  1 540;  la 
seconde  de  1:541,  //i-fol. ,  tou- 
tes de  Paris. 

Grécourt,  (Jean-Baptiste- 
Joseph  Virj.ARTde)  naquit  i 
Tours,  vers  l'an  16P3»  et  mou- 
rut à  Paris  en,  1743,  à  l'âgeda 
56  ans.  Comme  cadet  d'uue 
nombreuse  faïuille ,  il  fut  des- 
tiné dès  son  bas-âge  à  l'état 
ecclésiastique  ;  et  en  1697,  il 
lut  pourvu  d'un  canon icatdaoi 
l'église  de  Saint  -  Martin  ds 
Tours.  Quelques  Sermons* 
qu'il  fit  dans  cet  te  ville,  décé- 
lèrent la  trempe  de  son  espriti 
plus  satyrique  que  moral.  11 
en  prêcha  un  entr'autres  qui 
n'étais  qu'un  tissu  d'anecdotei 
scandaleuses  sur  la  plupart  des 
danîes  de  Tours.  Dégoûté  da 
la  carrière  de  lachaire,  quide- 
niandait  un  homme  pi  usgravei 
il  se  rendit  à  Paris,  où  ilavaifl 
l'ait  ses  premières  études  1 
et  où  il  avait  entretenu  des 
liaisons  intimes.  Il  lia  amitié 
avec  le  maréchal  d'Estrée»  , 
ui  le  mena  avec  lui  aux  ét&ti 
e  Bretagne.  Il  passa  uue  par- 
tie de  sa  vie  à  faire  des  vers 
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et  à  se  divertir  au  château 
de  Verets,  qu'il  appellait  son 
Paradis  terrestre^  Sa  frivolité  , 
«on  goût  pour  les  plaisirs,  son 
imagination  sans  frein,  le  ren- 
daient incapablede  toute  étude 
sérieuse  et  suivie.  Il  fit  des 
Contes  et  des  Ëpigrammes;  il 
les  lisait  dans  toutes  les  socié- 
tés ,  et  les  lisait  de  façon  à 
séduire  les  juges  les  plus  sé- 
vères. Ses  Poésies  perdaient 
leur  prix  dans  toute  autre 
bouche.  L'abbé  Grécourt  était 
un  des  meilleurs  lecteurs  de 
son  tems.  Ce  talent ,  son  en- 
jouement et  ses  saillies  ,  le 
faisaient  rechercher  ;  mais  sa 
méchanceté  et  son  humeur 
eatyrique  le  faisaient  craindre 
et  quelquefois  fuir.  Sa  répu- 
tation ne  l'intéressait  pas  plus 
que  celle  des  autres ,  et  il  mé- 
disait autant  de  lui-même  que 
do  ses  amis.  Il  se  piquait  d'éru- 
dition. Il  possédait  assez  bien 
les  auteurs  latins,  et  voulait 
qu'on  crût  qu'il  connaissait 
encore  mieux  le  grec ,  quoi- 
qu'il n'en  sût  pa-i  un  mot.  On 
se  plaisait  souvent  à  confondre 
son  ignorance  ;  mais  il  payait 
d'efifronterie.  Ses  Poésies  ont 
été  publiées  en  1747  9  en  deux 
volumes,  et  réimprimées  à 
Luxemboui^  en  1761  ;  mais 
enQées  de  quantité  de  Pièces 
du  même  genre  par  difiérens 
auteurs,  4  vol.  i/i-i6.  Elles 
renferment  :  lepoëmede  Phi- 
iotanus,  qui  n'est  pas  de  lui , 
à  ce  que  prétendent  les  con- 
teurs d'anecdotes.  Il  ne  fit , 
dit-on,. que  le  revoir  et  l'em- 
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bellîr  de  quelques  tirades.. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  poëme 
eut  un  succès  prodigieux. 

«  Le  mérite  de  ces  sortes 
d'ouvrages  ,   dit  l'auteur  du 
Siècle  de    Louis  Xlf^  ^  n'est 
d'ordinaire  que  dans  le  choix 
du  sujet ,  et  dans  la  malignité 
humaine.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  vers  oien  faits 
dans  ce  poëme  ;  le  commen- 
cement en  est  très -heureux  ; 
mais  la  suite  n'y  répond  pas. 
Le  Diable  n'y  parle  pas  aussi 
plaisamment  qu'il  est  amené. 
Le  style  est  bas ,  uniforme  ^ 
sans  dialogue ,  sans   grâces  ^ 
sans  finesse,  sans  pureté ,  sans 
imagination  dans  l'expression 
et  ce  n'est  enfin  qu'une   His- 
toire satyrique  de    la  bulle 
Unigenitus  ^  en   vers   burles- 
ques,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  de  très-plaisaus».  Quel- 
que mécontente  que  dut  être 
la  compagnie  de  .lesus,  d'un 
ouvrage  où  son  esprit  est  dé- 
voilé ,    l'auteur  voyait  sou- 
vent des  jésuites  à  Tours,  vi- 
vait et  mangeait  avec  eux.  Il 
préparait  ,  dit-on,   un  autre 
i?oëine ,  où  le   parti   opposé 
n'aurait  pas  été  plus  épargné. 
—  Des  Contes,  quelquefois 
plaisans,  mais  toujours  obs- 
cènes. —  Des  Epigrammes, 
des  Chansons,  de  Fables,  qui 
offrent  quelquefois  de  la  dou- 
ceur, mais  qui  sont  en  géné- 
ral assez  médiocres, et  d'une 
poésie  faible. 

Grégoire,  évêq,  deTours, 
premier  historien  de  France  , 
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d'une  famille  illustre  d'Au- 
vergne ,  naquit  en  639,  sous 
le  i^ne  àe  Théodebert ,  fils 
de  Ijiierry ,  roi  de  Metz  et 
de  l'Auvergne.  Il  fut  élevé 
par  S*.-Gal ,  son  oncle ,  évé- 

Î[ue  de  cette  dernière  contrée. 
1  se  livra  peu  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  ne  s'appliqua 
qu'à  celle  de  l'Ecrit ureoainte 
et  des  auteurs  ecclésiastiques. 
En  573,  il  succéda  à  Eupnro- 
nius  ,   évêque  de  Tours.  Il 
eut  des  démêles  très-vifs  avec 
Chilpéric  II  ,  auquel  il  ne 
voulut  jamais  livrer  le  duc 
Oontran,  qui  s'était  réfugié 
dans  l'église  de  S^-Martin.  il 
ne  résista  pas  avec  moins  de 
courage  à  la  reine  Frédégonde 
qui  cherchait  à  le  gagner  par 
1  appas  d'une  grosse  somme. 
Dans  le  fameux  procès  de  Pré- 
textât ,   évéque  de   Rouen , 
Grégoire  se  comporta  avec 
autant  d'intégrité  que  de  fer- 
xnelé.  Après  Ta  mort  de  Chil- 
péric, il  mérita  toute  la  con- 
fiance de  Childebert  ,  qui  le 
chargea  d'importantes  négo- 
ciations auprès  de  Gontrau. 
Ces  deux  princes  s'étaient  par- 
tagés les  états  de  Chilpéric. 
Grégoire  eut  encore  beaucoup 
de  part  à  toutes  les  aiFaires 
de  l  église  gallicane  :  sa  con- 
duite y  fut    toujours   digne 
d'éloge.  Il  mourut  en  693, 
et  ses  vertus  le  firent  mettre 
au  rang  des  saints.  Ses  qua- 
lités personnelles  et  l'impor- 
tanC/e  du  siège  qu'il  occupait, 
lui    donnèrent    une    grande 
oonsidératJLon  cbes  les   dif-  ] 
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fërens  souverains  de  la  ma* 
narchie.  Lesnégociationsdont 
ils  le  chargèrent»  le  mirent 
dans  la  nécessité  de  résider 
de  tems  en  tems  à  leur  coar. 
Il  était  par  conséquent  très-i 
jK>rtée  ae  savoir  tout  ce  qui 
s'y  passait  ;  et  il  eut  tous  lei 
nioyens  qu'on  pouvait  alors 
avoir  pour  écrire  l'Histoire 
de  France.  U  l'entreprit  et 
remonta  jusqu'à   l'an   418  , 
^oque  de  l'établissement  des 
Francs  ,  dans  cette  partie  de 
la  Gaule ,  appellée  Thorin- 
gie.    Il    la  continua  jusqu'à 
Pan  née  692 ,  c'est-à-dire,  l'es-' 
pace  de  cent  soixante-quatorze 
ans.  Pour  les  premiers  tems 
il  cite    ses  autorités  ,  entre 
autres  celle  de  Sidoine  Ap- 
pollinaire   et  de  SVRemy  , 
évéque  de  Reims.  Dans  les 
cinquante-quatre  dernières  an- 
nées, il  avait  été  lui-méine 
témoin,  et  s'était  procuré  la 
connaissance  de  tous  les  actes 
publics.  On  ne  peut  lui  refu- 
ser de  la  bonne-foi,    de  la 
candeur  et  l'envie  d'être  im- 
partial. 11  a  loué  avec  sincé- 
rité les  bons  princes,  et  blâmé 
sans  ménagement  les  mauvais. 
Peut-être  a-t-il  montré  trop 
de  passion  contre  ces  derniers. 
On  lui  reproche  néanmoins 
d'avoir  gardé  le  silence  sur 
les  crimes  de  Brunebaut.  Ses 
portraits  paroissent  en  géné- 
ral ressemblans,  quelques-uns 
seulement  sont  tropehargés. 
Il  entre  dans  les  oétails  les 
plus  curieux  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  premiers  fran. 
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*    eals.  Son  but  principal  ëtait 
aécrire  l'histoire  ecclésiasii- 
<{ue; ainsi  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'il  ne  nous  ait  pas 
laissé  tous^les  éclaire issemens 
nécessaires  sur  les  événemens 
politicpes  de  son  siècle.  Son 
grand  défaut  est  d'être  Arop 
crédule;  et  ses  écrits  seres- 
tentent  trop  du  goût  de  son 
tems'pdur  les  miracles.  Il  n'a 
pas  le  grand  talent  de  la  nar- 
ration ;  mais  il  n'est  point  sans 
intérêt.  Ses  préfaces  sont  assez 
Lien  faites.  jDans  celle  de  son 
V«  livre,  il  tâche  de  pein- 
dre avec  force    les  désastres 
et  les  horreurs   des  guerres 
civiles  et  d'arracher  les  armes 
des  mains   des   princes  qui 
se   faisaient  ^lors.  la  guerre. 
Le  latin  n'étant  pas  sa  langue 
maternelle,  et  ayant  fait  d  as- 
sez mauvaises  études  ,    son 
style  était  si  barbare  que  les 
copistes  ont  été  obligés  de  pur- 
ger ses  écrits  des  fautes  de 
grammaire.  Il  y  a  en  effet  des 
manuscrits  où  les  genres  et 
les  cas  sont  confondus.  Dom 
Ruinart,  disciple  de  Mabillon, 
nous  a  donné  une  excellente 
édition  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  collât ionnées 
sur  dix  manuscrits.  Elle  a  été 
publiée  à  Paris  //i-fol.  en  1699 
et  renferme  les  ouvrages  sui* 
vans  :  Histotiœ    ecclesiasticœ 
Francorum  libri    decem.  Ma- 
roUes  a  fait  une  traduction  de 
cette  histoire  ;  elle  est  aussi 
infidèle  et  aussi  mauvaise  que 
toutes  celles  qu'il  a  publiées. 
Sauvigni  a  fait  des  extraits 
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assez  întéressans  de  cette  mê- 
me histoire. —  Lîbri  miraculo» 
rum.  —  De  Virtutibus  et  mira,'' 
culis  St.- Martini,  Quelle  dif- 
férence pour  le  style,  avec 
Sulpioe  Sévère,  qui  a  traité 
le  même  sujet,  —  Liber  de 
vitis  patrum.  On  lui  attribue 
quelques  autres  écrits ,  sur- 
tout Historia  septem  dormien" 
tiuin.  Quoiqu'ils  ne  paraissent 
pas  être  de  lui ,  D.  Ruinart  a 
cru  néanmoins  devoir  les  in- 
sérer dans  son  édition. 

Grégoire  ,  (  Pierre  )  Tou- 
lousin ,  célèbre  professeur  eqi 
droit,  mourut  en  i597,^à  Pont- 
à-Mousson.  On  a  deluii^Sy»- 
tagma  Juris  universi,  i/i-fol.  — • 
De  Républicâ  ^  in-Q^.  et  d'au-\ 
très  ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition mal  digérée* 

Grégoire  ,  ci-dev.  curé  à 
Embermenil ,  de  l'acad.  do 
Metz  ,  et  de  la  soc.  des  amis 
des  Noirs,  memb.de  l'assemb* 
const,  de  la  couvent,  nat. ,  du 
conseil  des  cinq- cents,  du 
corps  législat.  ,  évêque  de 
Blois,  memb.  de l'inst.  nat., 
de  la  soc.  d'agric.  de  Paris, 
de  la  soc.  libre  des  sciences  et 
des  arts  ,  etc.  est  né  le  4  dé- 
cembre lySo,  près  de  Luné- 
ville.  En  1773,  il  fit  l'Eloge 
de  la  Poésie,  qui  fut  couronné 
par  l'acad.  de  Nancy,  m-B**.— 
En  178S,  celle  de  IVLe^z  cou- 
ronna un  Essai  sur  la  régéné- 
ration physique  ,  morale  et 
Eolitique  des  Juifs,  qu'il  pu- 
lia  m-8^  Cet  oavr.  a  été  tra- 


33^  GRE 

duit  en  anglais.  Ayant  été 
nommé  aux  états  -  généraux , 
il  publia  pour  décider  la  réu- 
nion du  clergé  au  tiers-état , 
et  le  vole  par  tête ,  la  lettre 
d'un  curé  à .  ses  confrères , 
2/t-8°.  de  40  pages.  Il  fit  pa- 
raître etisuite  un  Mémoire  en 
faveur  des  gens  de  couleur , 
ou  sang-mêlés ,  inS^.  1789. 
Une  Lettre  aux  Philantropes, 
sur  les  malheurs,  les  droits,  les 
réclamations  des  gens  de  cou- 
leur ,  1790,  i;z-8^.  Et  enfin  une 
3!ietire  aux  citoyens  de  cou- 
leur et  nègres-liBres,  en  1791. 
liQ  duel  de  Barnave  avec  Ga- 
zâtes le  détermina  à  publier 
un  petit  écrit  ,  intitulé  :  Ré- 
flexions sur  le  duel,  liOrâ- 
qu*il  fut  question  du  ser- 
ment imposé  aux  ecclésiasti<- 
ques ,  il  donna  une  Brochure 
ayant  pour  titre  :  La  légiti- 
mité du  Serment  civique. 
Vers  la  même  époque  ,  il  fit 
imprimer  les  deux  ouvrages 
suivans  :  Observations  sur  Ja 
circonscription  des  paroisses, 
în-8^  —  Mém.  sur  la  dotation 
des  cures  en  fonds  territo- 
riaux, £«-8**.  Devenu  évéqixé, 
îl  publia  un  grand  nonibre 
d'Instructions  pastorales ,  etc. 
qui  ont  été  imprimées.  Ayafilt 
été  nommé  à  la  convention 
Bat.  ,  il  a  fait  ,  pendant  sa 
durée,  beaucoup  de  Rapport^ 
sur  des-  questions  impor- 
tantes, enfr'àutrès  sur  TOr- 
dre  de  Malthe ,  et  celui  de 
la  Réunion  de  la  Savoie  à 
la  France,  sous  le  nom  de  Dé- 
partemept  du  Mont  -  Blanc. 
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Au  milieu  des  désastres  et 
des  destructions  des  factions 
qui  existaient  dans  la  con- 
vention ,  il  fit  pntendre  sa 
voix  ,  d'abord  en  faveur  des 
Monumens  du  génie»  par  un 
rapport  sur  la  Bibliographie  et 
trois  sur  le  Vendalisme  ;  en- 
suite en  faveur  des  savaus, 
gens  de  lettres  et  artistes  »  par 
un  rapport  en  leur  faveur.  Il 
obtint  cent  mille  écus  d'en- 
couragemens  et  de  récom- 
penses à  leur  distribuer.  Vers 
le  même  teins ,  il  publia  un 
Essai  histor.  sur  les  arbres  de 
la  liberté,  i  vol.  itt'iz  ,  et  il 
eut  part  à  la  Correspondance 
sur  Us  affaires  du  tems  :»  ou 
Lettres  politiques  y  etc.  3  vol. 
171-8**.  —  En  1774,  il  a  été  un 
des  fondateurs  de  Touvrage 
périodique  ,  qui  a  pour  titre: 
Les  jinnales  de  la  Religion ,  au- 
quel il  a  eu  beaucoup  de  part, 
il  publia  ensuite  diverses  Bro- 
chures relatives  à  ses  foncliou» 
épiscopales,  au  rétablissement 
du  culte  et  à.  la  !craUdité.  deà 
fonc  t  ions  dés  pré  Iresasaermen- 
tés,  ect.  lia  attaqué; l'inqui- 
sition d'Espagne,  par.  une  Let- 
tré adressée  au  grand  itiquisi- 
leur.  Cet  ouvrage  a.  été  trad. 
pn  espagnol  et  en  ^nglais.  De- 
venu memb.  de  l'mstitut  nat. 
il'-y  a.  lu  une  Nxjlice.^ur  la  co- 
lonie de  Siéràr Leone. . —  Un 
Mém*  sui;les  m.ojf)us  de  per- 
fectionner les  sciences  politi- 
ques; —  Un  autre  sur  la  recon- 
naissance, contre  la  théorie  de 
William-Godwia;  — Un  sur 
les  facultés  morales  des  nègres 
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—  Une  Hist.  de  la'  liberté  des 
nègres.  —  Un  Voyage  dans 
les  Vosges.  —  Un  Mém.  apo- 
logétique sur  Barthélémy  de 
las-Casas.  Les  deux  premiers 
de  ces  ouvrages  sont  impri- 
més, l'un  dans  la  Décaà&phî' 
îûsophique  ^  Tautre  dans  les 
Mém.  de  l'institut. 

Grêlée.  (  de  la  )  On  a  de 
lui  .-Tableaux  de  la  Nature, 
1775,  zV8^. 

Grenan,  (Bénigne) poète 
latin  de   Noyers  en  Bourgo- 
gne ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  d'Harcourt,  miorl  à 
Paris  en  1723 ,  âgé  de  42  ans , 
a  laissé  des  Harangues  et  des 
Poésies.  On  remarque   dans 
les  unes  et  dans  les  autres,  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées  nobles  et   délicates,  et 
une  imaginlât ion  rive  et  sage. 
Ses  vers  sont  en  partie  dans  le 
Selecta  Carmina  quorumdam  in 
^ivcrsitate  P an siensi professa^ 
■r/ix.-  et  ses  Discours,  en  un 
Kcueil  de  Harangues  dans  le 
*oût  du  précédent.  On  a  en- 
core de  lui  :  une  Paraphrase 
en  vers  latinsdes lamentations 
de  Jérémie. 

GRENi^l^,  (  Pierre  )  mort 
en  1722  yWft2  ans ,  provincial 
de  la  Doctrine-Chrétienne, 
est  connu  par  une  Satyre  de 
22  p. ,  sous  le  titre  6* Apologie 
de  l'équivoque.  C'est  une  con- 
tinuation de  celle  de  Des- 
préaux sur  le  jiiéme  sujet. 
Celle-ci  n'était  pas  assez  bonne 
pour  demander  une  suite. 
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Ghenet,  ci-dev.  professeur 

en   l'université  de  Paris ,  a 

Publié  un  Atlas  portatif,  à 
usage  des  Collèges,  1781^' 
//z-4®  ;  avec  un  Abrégé  de 
géographie  ancienne  et  ipto- 
derne ,  1782 ,  in- 12,  —  Traite 
de  la  sphère,  1784,  z/i-12.  — 
Géographie  ancienne  et  nap- 
derne,  historique,  physique  , 
civile  et  politique  des  quatre 
parties  du  Monde,  pour  servir 
à  son  Atlas  portatif ,  1789 ,  2. 
vol*  in- 12. 

Grenier, (  Pierre)  ci-der. 
bénédictin.  Il  était  un  des 
Coopérateurs  pour  le  Recueil 
des  Chartres  et  diplômes  du 
royaume,  et  a  travaillé  à  une 
Histoire  de  Picardie. 

Grenier  ,  officier  de  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-dev. 
académie  royale  de  marine^ 
a  donné  :  Mémoires  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  de 
l'Inde ,  Brest ,  1772 ,  in -4^.  — 
L'Art  de  la  guerre  sur  mer,  ou 
Tactique  navale ,  assujettie  à 
de  nouveaux  principes  et  à 
un  nouvel  ordre  de  bataille  , 
1787 ,  gr.  in-^. 

Gresie,  (  Bertrand  de  la  ) 
méd.  On  a  de  lui:  Essai  sur  le 
traitement  des  dartres,  avec 
un  recueil  d'Observat.quidé- 
montrent  l'efficacité  de  l'ex- 
trait des  douces-anières  pour 
la  guérison  de  cette  maladie , 
17M4  ,  in- 12. — Mémoires  dans 
les  Recueils  de  la  société  royaU 
de  médecine  de  Paris, 
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Gresset  ,  (  Jean-Baptisfe- 
Louis)  de  lacad.  franc.,  de 
celles  de  Berlin,  d'Amiens; 
historiographe  de  l'ordre  de 
S'.-Lazare ,  chev.  de  l'ordre 
du  roi,  naquit  à  Amiens  eu 
2709,  et  mourut  dans  la  mê- 
me ville  le  16  juin  1777.  Cet 
écrivain ,  l'un  des  plus  ingé- 
nieux du  i8«  siècle,  entra  à 
seize  ans  dans  cette  société 
célèbre,  qui  fut  le  berceau 
dé  tant  d'hommes  de  mérite. 
Tourmenté  dans  sa  retraite , 
par  un  talent  décidé  pour  la 

Foésie  ,  Gresset  se  livra  à 
impulsion  de  son  génie,  et 
son  premier  ouvrage ,  fut  un 
ouvrage  immortel.  Vtn-Ven^ 
qui  n'aurait  fourni  tout  au 
plus  à  un  esprit  ordinaire  que 
quelques  plaisanteries  desti- 
nées a  mourir  dans  le  cloître 
qui  les  aurait  fait  naître ,  de- 
vint, sous  la  plume  de  ce 
poète ,  un  chef-d'œuvre  inté- 
ressant pour  toutes  les  classes 
de  lecteurs ,  et  ce  phénomène 
littéraire ,  comme  l'appellait 
alors  un  auteur  bien  fait  pour 
l'apprécier,  (  le  grand  Rous- 
seau) surprit,  dès  ses  premiers 
pas  ,  et  le  monde  qu'il  ne 
connaissait  point,  et  l'ordre 
qui  l'avait  nourri.  A  ce  poème 
charmant,  dans  lequel  on  re- 
marquait une  grande  correc- 
tion de  style ,  un  coloris  frais 
et  animé ,  une  richesse  d'idées 
et  d'expressions  peu  commu- 
ne, succédèrent  le^  Ombres  et 
la  Chartreuse,  et  l'on  s'étonne 
encore  que  l'auteur  ait  pu  ti- 
rer d'uu  fond  aussi  faible ,  des 
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détails  si  intéressans.  Cest  l'ai^ 
sance,  le  naturel  et  lasim-' 
plicité  d'Horace  ;  Tharmonis 
soutenue  de  ses  vers  qui  porte 
à  l'oreille  et  à  Tame  un  char* 
me  séducteur,  lui  fait  pan* 
donner  sa  facilité  et  quelques 
longueurs ,  qu'on  apperçoit  à 

Î>eine,  tant  on  a  de  plaisir  à 
es  lire,  he  Carême  impromptu^ 
le  Lutrin  vivant,  qui  ne  sont 
que  d'ingénieux  badinages, 
réunissent  le  mérite  de  la  pré- 
cision, et  de  la  difficulté  vain- 
cue ,  par  l'embarras  de  rendre 
d'une  manière  claire  et  dé* 
cente,  une  scène  qui  parais- 
sait peu  propre  à  se  plier  à  la 
magie  du  vers;  et  Gresset  a 
bien  prouvé,  dans  cette  der- 
nière pièce  sur- tout,  queriea 
ne  résiste  au  génie.  Maisauelle 
morale  saine  et  pure  !  que 
d'observations  fines  !  quelle 
philosophie  dans  i'épitre  au 
P.  Bougeant  !  Avec  quelle 
sensibilité  touchante,il  écrit  à 
sa  sœur  sur  sa  convalescence  ! 
On  se  sent  entraîner,  enlisai\|t 
ses  vers ,  à  une  mélancolie 
douce  ;  et  ce  plaisir  des  âmes 
sensibles  que  ne  connaissent 
point  les  esprits  légers  ,  mais 
que  sentent  si  vivement  les 


cœui*s  tendres ,  est  une  jouis- 
sance que  bien  peuvecri vains 
peuvent  se  vanter  d'avoir  lait 
éprouvera  leurs  lecteurs. 

Une  singularité  digne  de 
remarque,  c'est  que  les  pre- 
miers ouvrages  de  cet  écri- 
vain ,  dans  l  âge  de  l'inexpé- 
rience,renrermé  dans  les  murs 
et  dans  la  seciété  d'uu  collège. 
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respirent  ce  tact ,  cette  délica- 
tesse de  goût ,  ce  bon  ton  qu'il 
semble  qu'on  ne  peut  acqué- 
rir que  dans  le  monde.  D'où 
pouvait  donc  lui  venir  cette 
connaissance  précieuse  ?  Si  ce 
n'est  par  un  instinct  de  lanature 
qui  semble  révéler  à  certains 
esprits  privilégiés,  des  secrets 
que  presque  tous  les  hommes 
n'apprennent  qu'avec    beau- 
coup de  tems  et  d'étude.  Un 
talent  aussi  rare  ne  paraissait 
pas  devoir  demeurer  enseveli 
dans  un  collège;  aussi  Gresset 
quitta-t*il  bientôt  l'habit  re- 
ligieux ;  mais  il  se  sépara  de 
ceux  qu'il  appellait  ses  maî- 
tres, avec  une  modestie  et 
une  réserve  qui  firent  égale- 
ment honneur  à  son  cœur  et  à 
son  esprit.  Rendu  au  monde , 
la  scène  tragique,  qui  offre 
à  tous  les  jeunes  poètes  une 
amorce  si  séduisante,  eut  d'a- 
bord son  hommage ,  et  il  fit 
une  tragédie  qui  ne  lui  aurait 
pas  acquis  une  si  brillante  ré- 
putation si  elle  était  son  seul 
ouvrage;  mais  dans  laquelle 
cependant  on  remarque  des 
traits  pleinsd'une  vive  chaleur 
et  des  scènes  d'un  eflFet  vrai- 
ment héroïque  et  touchant. 
Ke  se  sentant  pas  appelé  à 
la  tragédie,  il  s'adonna  à  un 
£enre  sombre,  susceptible  de 
Beautés  sans  doute ,  mais  peu 
fait  pour  attacher  des  specta- 
teurs qui  veulent  être  vive- 
ment émus;  et  quoiqu'il  eût 
traité  le  sujet  de  Sïdney  avec 
toute  l'adresse  et  tout  le  talent 
possible;  quoique  cette  pièce 
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fût  écrite  avec  beaucoup  d'élé- 
gance et  de  pureté,  c'était 
encore  une  vocation  fausse , 
comme  celle  qui  l'avait  jeté 
au  sortir  de  ses  études  dans  un 
ordre  religieux,  pour  lequel 
il  ne  semblait  pas  né.  Cet  es- 
prit attentif  et  observateur, 
qu'il  portait  sur  le  théâtre  du 
monde,  paraissait  le  guider 
dans  la  carrière  de  la  véritable 
cpmédie;  mais  rebuté  par  le 
peu  d'éclat  de  ses  premières 
entreprises  sur  la  scène  ,  il 
laissait  reposer  sa  plume;  et 
si  ses  amis ,  plus  soigneux  de 
sa  gloire  que  lui-même ,  n'eus- 
sent ranimé  son  courage,  nous 
serions  peut-être  privés  d'un 
ouvrage  qui  fait  tous  les  jours 
le  charme  des  gens  de  goût  , 
et  la  scène  française  n'aurait 
point  à  s'applaudir  d'un  de  ses 
chef-d'œuvres.  lie  Méchant^ 
qui  parut  en  1747»  cnt  un 
succès  prodigieux ,  et  le  mé- 
ritait à  toutes  sortes  de  titres. 
On  est  étonné  du  parti  sin- 
gulier que  l'auteur  a  tiré  de 
son  sujet.  Car  le  Méchant  est 
plutôt  Iracassier  de  société, 
que  réellement  méchant  ; 
d'ailleurs  ,  comme  l'a  très- 
finement  observé  d' Alembert, 
nos  ridicules  sont  si  légers  etjj 
fugitifs  ;  ils  ont  tant  de  înobilité 
et  si  peu  de  corps  ^  qu'il  faut 
un  génie  extraordinaire  pour 
les  appercevoir  et  les  crayon- 
ner de  façon  à  intéresser.  C'est 
ce  qu'a  fait  Gresset  dans  sa 
comédie ,  avec  une  finesse  de 
goût  vé  ritablement  admirable. 
Ses  caractères  sQut  dessiués 
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d'une  manière  largp  et  aisée  , 
lés  scènes  sont  piquantes  et 
variées ,  le  dialogue  est  vif  et 
ianimé,  la  versific&îion  cou- 
lante, le  tableau  de  la  société 
présenté  avec  une  vérité  frap- 

Sante ,  et  la  plus  graude  partie 
es  vers  sont  devenus  prover- 
bes,parcequ'ilsonlcettepréci- 
8ion,cet  te  j  ustesse  de  pensée  et 
d'expression  qui  les  grave  sans 
peine  et  les  fixe  irrévocable- 
ment dans  îamémoire.Cefut 
après  le  succès  éclatant  du 
Méchant,  qui ,  avec  la  Métro- 
manie,  semble  avoir  fermé 
jusqu'ici  la  barrière  de  la  co- 
médie moderne ,  que  Gresset 
se  présenta  à  l'académie  ,  où 
il  lut  reçu ,  comme  dit  encore 
d*  Alembert ,  aux  acclamations 
du  public  et  des  gens  de  lettres  , 
sans  qu'aucun  c  riât  à  l'injustice  , 
sans  qu'aucunprotecteur  lui  prê- 
tât t inutile  appui  de  ses  impor- 
tunes sollicitations  ,  sans  qu  au- 
cune femme  eût  besoin  de  parler 
de  lui.  Exemple  bien  glorieux 
sansdoutepourGre.=\set!  Quel- 
qu'agrément  qu'il  dût  trouver 
dans  Paris  ,  cette  bruyante 
et  orgueilleuse  cité,  qui  res- 
semble plutôt,  pour  la  litté- 
rature, à  une  arène  de  gladia- 
teurs, c^uvi  un  respectable  ly- 
cée ,  il  chercha  bientôt  la  re- 
traite dont  ses  mœurs  simples 
faisaient  un  besoin  à  son  ame  ; 
et  chargé  et  non  pas  enivre 
de  gloire  ,^il  retourna  dans  sa 
patrie,  où  l'union  d'une  com- 

f)agne  douce  et  selon  son  cœur, 
ui  préparait  des  jours  moins 
brillaus  ,  mais  plus  heureux. 
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Quelques  scènes  de  comédie 
échappèrent  encore  à  sa  plu- 
me; mais  nous  n'oserions  dire 
que  ces  productions  fussent 
dignes  des  regrets  de  la  litté- 
rature qu'il  a  paru  du  moins 
avoir  lons-tems  oubliée. Four 
achever  de  tracer  le  portrait 
de  Gresset ,  nou^  rapporterons 
ici  ce  qu'il  disait  lui-même 
dans  son  discours  de  réception 
à  l'académie  française ,  de  son 
prédécesseur ,  (  M.  Danchet  ) 
dont  on  peut  lui  faire  avec 
justice  l'application. 

«Instruit  dés  sa  jeunesse, 
et  convaincu  toute  sa  vie, que 
là  poésie  ne  doit  être  que 
l'interprète  de  la  vérité  et  de 
l'honneur,  la  langue  de  la 
sagesse  et  de  l'amitié,  et  le 
charme  de  la  société ,  il  ne 
partagea  ni  le  délire  ni  l'igno- 
minie de  ceux  qui  la  profa- 
nent :  au-dessus  de  cette  Hche 
envie ,  qui  est  toujours  une 
preuve  humiliante  d'infério- 
rité; ennemi  du  genre  saty- 
rique,  dont  l'art  est  si  facile 
el  si  bas;  ennemi  de  l'obscé- 
nité ,  dont  le  succès  même 
est  si  honteux;  inaccessible  à 
cette  aveugle  licence  qui  ose 
attaquer  le  respect  dû  aux  lois 
et  à  la  religion,  audace  dont 
tout  le  mérite  est  en  mème- 
tems  si  coupable  et  si  digne  de 
mépris  ;  incapable  enfin  de 
tout  ce  que  doivent  interdire 
l'esprit  sociable,  la  façon  noble 
dépenser,  l'ordre,  la  décence 
et  le  devoir,  ses  écrits  portè- 
rent toujours  l'empreinte  d^ 
son  cœur  ^^ 

Cl 
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Ce  tableau    fidèle  de  ses 
propres  .  seiitimehs  ,   est  son 
plus  bel  éloge ,  et  le  bonheur 
dont  il  jouit  dans  sa  retraite 
en  fut  la  récompense.  Il  avait 
établi  à  Amiens ,  sous  la  pro- 
tection du  roi,  une  compagnie 
littéraire,  dont  on  l'avait  nom- 
mé président  perpétuel.  Le 
jour  de  l'installation  de  cette 
compagnie,  il  fit  un  discours 
qui  roulait   en  partie  sur  la 
liberté  nécessaire  aux  gens  de 
lettres ,  et  termina  celle  pièce 
d'éloquence   par   une    action 
digned'ètre  à  jamais  célébrée; 
il  renonça  solennellement  à  la 
distinction  de  président  per- 
pétuel, contre  laquelle  plu- 
sieurs membres  s'étaient  sou- 
levés ,  et  à  l'exemple  de  Fon- 
tenelle»  ne  voulut  pas  se  pri- 
ver du  plaisir  de  vivre  avec  ses 
égaux.  Il  s'était  marié  en  17S1, 
avec  M*^«.  Galand,  fille  d'un 
négociant  et  maire  d'Amiens. 
Le  célèbre  Galand,  traducteur 
des  MiUe  et  une  Nuits  ^  était  de 
cette  famille.  Le  roi  accorda 
des  lettres  de  noblesse  à  Gres- 
set  en  1776  ;  et  deux  ans  après, 
le  nomma  chevalier  de  son 
ordre  «  et  hislorioi^raphe  de 
Tordre  de  Saint  -  Lazare.  Il 
mourut  subitement  à  Amiens, 
d'un  abcès  dans  la  poitrine, 
le  16  juin  1777.  Cet  écrivain 
était  entièrement  livré  à   la 
dévotion ,  depuis  sa  retraite 
dans  cette  ville;  et  les  scru- 
pules de  son  évêque  le  déter- 
minèrent à  supprimer  un  nou- 
veau chaut  du  yert'vert,  dans 
lequel  il  peignait  l'occupation 
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des  religieuses.  Tous  ceux  qui 
ont  entendu  ce  morceau,  en 
parlent  avec  enthousiasme.Ily 
a  lieu  de  croire  qu'il  le  brûla 
pendant  sa  dernière  maladie. 
Il  a  laissé  deux  autres poëmes 
agréables,  l'un  intitulé  :  Zc 
Parrain  magnifique^  et  l'autre  , 
le  Ga^etin, 

Nous  citerons  quelques  vers 
d'une  petite  relation  en  verset 
eu  prose  ,  de  son  voyage  à  la 
Flèche.  Il  l'avait  adressée  à 
M»ne.  du  Perche  de  Tours  ^ 
femme  de  beaucoup  d'esprit. 
Il  y  l'ait  la  description  de  sa 
mouture  et  de  ses  compagnons 
de  voyage  ,  au  nombre  de 
(îinq,  et  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  quatre  ,  dont  il  était 
impossible  de  tirer  parti, 
«Ainsi,  poursuit-il,  mon  uni- 
que cous jlal  ion  fut  un  vieux 
cordelier  ,  qui  revenait  des 
eaux  de  Bourbon,  pour  se 
laire  enterrer  à  la  Flèche  : 

«  Attendu  la  paralysie  , 
)>  H  ne  pouvait  chevaucher  ais4- 
»  ment: 
»  Mais  Â  l'aivle  (Vun  cabestan  , 
y>  Nuiis  le  gi.iindiuns  arlistemenC 
»  Sur  la  piteuse  haquenôc 
»  Que  le  diable  av.iit  condamnée 
(c  A  rempoi'ter  le  Révérend. 

«Quoiqueleb.mPateru'eût 
plus  que  les  facultés  de  l'ame, 
il  tâchait  encore  d'être  drôle, 
et  me  contait  de  la  meilleure 
foi  du  monde  toutes  ses  his- 
t  loires.  Je  vous  les  dirais  bien: 
mais  je  ne  me  charge  pas  de 
les  écrire.  Il  est  ici  le  geôlier 
de  trente-quatre  noues  qui  la 
font  enrager ,  à  ce  qu'il  m'as- 
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sura;  mais  je  brise  sur  cet 
article. 

«  Attaque7-vous  par  quelque  rail- 
»  Jeiie 
»  Un  régiment  d'intânterie  ? 

»>  Mars  ne  Fera  qu'eu  rire,  il  s^en 
»  amusera. 
»  Mais  si  par  malheur  votre  muse 
ï>  A  draper  des  Nones  s^amuse, 
»  L'amonr-propre  s'en  vengera; 
»  Dévotement  il  rugira , 
»  Et  bientôt  il  vous  poursuivra 
»  Jus^{u'â  la  Flèche  et  par-delà...  » 

Ses  ouvrages  sont  :  Discours 
»ur  rHarmonie ,  1737 ,  z>i-8^. 

—  Ververt.  La  Haye ,  1734  , 
plusieurs  édit.  in- 12.  —  Les 
Ombres.  —  La  Chartreuse  , 
Poèmes  imprimés  avant  1740, 
puis  réimprim.  plusieurs  fois 
clans. ses  CEuvres.  —  Edouard 
III ,  trag.  eu  o  actes  ,  1740  , 
f/z-8^ — Sydney,  pièce  dra- 
mat.  en  5  actes,  en  vers, 
1745 ,  f/i-8**.  —  Le  Méchant , 
coni.  en  5  actes,  en  vers,  1747, 
2n-8\  —  Lettre  à  M*** ,  sur 
la  comédie  ,  i7i>9,  /n-12.  — 
Lettre  à  M.  Le  duc  de  Choi- 
seuil,  sur  les  Mém.  liistor.  de 
la  négociation  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  1761 ,  f/z-12, 

—  Disc,  prononcé  dans  la 
séance  de  Vacad.  IVanç.  nouv. 
édil.  précédée  d'une  Lettre  à 
M***,  1774,  in-8^  —  Epîlrc 
à  M.  Monregard  ,  intendant 
des  Postes,  Amiens,  1776, 
in-S^.  —  Ses  (Kuvres,  Lon- 
dres, I7;)8, 2  vol.  //Z'i2,nouv. 
édit.  176,^,2  vol.  i/z-12.  En 
1780,  2  vol.  z/z-8°  ,  Amsterd. 
1787  ,  2  vol.  7/1-12.— Œuvres 
choisie» ,  Paris,  1794,  ^^"i^» 
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— ^D  esPoésies  dans  V^lmanaeh 
di'S  Muses ,  et  dans  plusieurs 
Journaux. 

Grétry,  (André -Erneste- 
Modeste)  né  à  Liège,  le  ii 
iev.  i74r ,  composir.  de  mu- 
sique, memh.  ae  l'inst.  iiat, 
de  France  ,  de  Tacad.  des 
Philharmoniques  de  Bologne, 
de  la  société  d'émulation  de 
Liège,  de  i'acad.  royale  de 
musique  de  Stockolm  ,  a 
donné  :  Mem.  ou  Essai  sur  la 
musique,  i  vol.  in-8**,  impr. 
chez  Prault,en  1789.  2«.  édit. 
du  même  ouvr.  augmentée 
d'un  2^.  et  3«.  vol.  à  Paris,  de 
l'impr.  de  la  république,aa  V, 
(1797)- 

Grevin,  (Jacques)  poète 
français  et    latin  ,  naquit   à 
Clermont  en  Beauvoisis,  l'an 
IJ3H.  Dès  l'âge  de  13  ans,  il 
mit   au  jour  une  Tragédie, 
deux  comédies  et  uue  Pasto- 
rale, imprimées  i56i ,  i;z-8% 
par  Robert  Etienne,  sous  le 
litre  de   Théâtre  de   Jacques 
Grevin,  On  admira  ces  pièces, 
moins  pour  leur  mérite,  qu'à 
cause  de  la  jeunesse  de  1  au- 
teur. Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Savoie  ,  qui  l'a- 
vait meue  en  Piémont  avec 
elle,  le  ht  soii  méd.  et  sou  con- 
seiller. Il  mourut  à  Turin  ea 
1070,  n'ayant   pas  encore  3a 
ans.  Les  Poésies  de  Grevm 
ont  eu  le  sort  de  la  plupart  de 
nos  ouvrages  gaulois  ;  on  ne 
les  lit  plus,  parce  qu'on  a  eu 
du  hou  en  ce  genre,  et  qu^ 
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les  siennes  sont  mauvaises* 
On  en  trouve  une  grande  part  ie 
dans  le  volume  de  ses  Amours, 
qui  a  pour  titre  :  V Olympe,  et 
imprimé  chez  Robert  Etien- 
ne, en  i56i ,  zrt-8°.  Il  était 
calviniste ,  et  il  se  joignit  à  la 
Roche-Chandieuet  à  Florent 
Chrétien ,  pour  travailler  à  la 
pièce  ingénieuse,  intitulée: 
le  Temple^  satyre  contre  Ron- 
sard, qui  avait  fort  maltraité 
les  calvinistes  dans  son  Dis- 
cours sur  les  misères  dutems. 
Grevin  se  mêlait  aussi  de  mé- 
decine; et  un  de  ses  ouvrages 
contre  l'Antimoine  ,  publié 
i566 ,  i/î-4^,  fit  proscrire  ce 
remède  par  la  faculté.  On  a 
encore  de  lui  :  Un  Traité  des 
Venins,  //i-4°,  qu'on  a  trad.  en 
latin  ,  et  une  Description  du 
Beauvoisis,  Paris ,  i  ^:>\^^  inS^. 

Griffet ,  (  Henri  )  jésuite, 

Ï prédicateur  du  roi,  né  à  Mou- 
ins  en  Bourbonnais,  Tan  169H, 
mourut  en  1771  à  Bruxelles  , 
où  il  s'était  retiré,  après  la 
destruction  de  la  société  en 
France.  Une  mémoire  heu- 
reuse-, un  esprit  facile ,  joint 
à  beaucoup  d'amour  pour  le 
travail  ,  lui  donnèrent  les 
mojf  ens  de  se  livrer  avec  suc- 
cès à  plusieurs  genres  de  lit- 
térature. Nous  avons  de  lui  : 
Une  nouvelle  édit.  de  THist. 
de  France  du  P.  Daniel ,  Pa- 
ris, 1766,  17  vol.  /n-4^.  Les 
tom.  XIII ,  XIV  et  XV  con- 
tiennent une  Hist.  du  règne 
de  Louis  XIII ,  qui  appar- 
< tient  entièrement  à  l'éditeur , 
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et  qui  est  écrite  avec  autant 
de  sagesse  que  d'exactitude. 
Les  Dissertations  qu'il  a  ré- 
pandues dans  le  corps  de  cette 
nouv.  édit.  sont  d'une  instruc- 
tion et  d'une  netteté  qui  jetent 
le  plus  grand  jour  sur  plusieurs 
points  de  nos  Annales,  qu£ 
n'étaient  pas  encore  assez  dé- 
veloppés. L'érudition ,  la  sa- 
gacité ,  la  métbode  y  mar- 
chent d'un  pas  égal,  revêtue» 
du  genre  de  style  convenabl© 
à  ces  sortes  de  discussions.— 
Traité  des  différentes  sortes 
de  preuves  qui  servent  à  éta- 
blir la  vérité  de  l'Histoire, 
Liège  ,  1769  ,  Z/2-I2.  —  De» 
Sermons ,  Liège ,  1767 ,4  vol» 
i/i-i2.  —  Divers  ouvrages  de 
piété,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue son  Année  chrétienne  ^ 
en  18  vol.  i/i-i2.  —  Des  poé- 
sies latines  ,  in-8^.  On  eût  dû 
en  faire  un  triage,  car  quel- 
ques-unes ne  méritaient  guè- 
re l'impression.  On  estime  les 
Hymnes  du  bréviaire  de  Bour- 
ges qu'il  a  composées.  —  Une 
bonne  édit.  des  Mém,  du  P. 
d'Avrigny ,  pour  l'hist.  pro- 
fane ,  1757 ,  5  vol.  //Z-I2 ,  avec 
des  augmentations  et  des  cor- 
rections utiles.  —  Insuffisance 
de  la  religion  naturelle,  Liège 
2  vol.  i/r-i2.  Sous  ce  titre  , 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait 
dans  son  portefeuille  sur  les 
matières  de  religion, et  même 
sur  celles  qui  n'y  ont  aucun 
rapport.  —  Une  édition  des 
Délices  des  Pays-Bas. 

Griffet,  (Claude)  jésuite. 


340  G  R  1 

frère  du  précédent ,  né  à  Ne- 
vers  le  30  mars  1702,  a  pu- 
blié :  C.  Porée,  tragadias  ^ 
1745^  f;z-i2.  —  Ejusd.  oratio" 
nés  ^  174^  j  3  vol.  i/z-i2. — 
Ejusd,  fabulas  ^  dramat.  1749, 
zA-i2. — "Ejusd.  Cerebrum  cat'^ 
men, 

Grignon,  maître  de  forges, 
correspondant  de  l'acad.  des 
inscript,  et  belles-lettres,  a 
publié  :  Mém.  sur  la  néces- 
sité et  la  facilité  de  rendre 
navigable  la  rivière  de  Marne 
-depuis  S^  -  Dizier  jusqu'au 
.dessus  de  Joinville ,  Amst. 
1770,  fn- 12.—  Mém.  de  phy- 
sique sur  Tari  de  fabriquer  le 
fer,  d'en  fondre  et  forger  des 
canons  d'artillerie ,  sur  i'Hist. 
naturelle,  et  sur  divers  sujets 
particuliers  de  physique  éco- 
nomique, 1 775,  i/i-4^-^  Bul- 
letin des  fouilles ,  faites  par 
ordre  du  roi ,  d'une  ville  ro- 
maine sur  la  petite  montagne 
de  Châtelet ,  en  Champagne , 
1775,  i;z -8*^.  — Second  bulle- 
tin ,  1775 ,  /;z-^>°.—  Observa- 
tions sur  les  épizoolies  conta- 
gieuses, particulièrement  sur 
celle  qui  a  régné  eu  Cham- 

Î)agne  ,  1776 ,  inA\^,  —  Ana- 
yse  du  fer ,  par  Torb.  Berg- 
xnann ,  trad.  en  franc,  avec  des 
notes  et  un  appendice,  sui- 
vie de  quatre  mémoires  sur  la 
métallurgie  ,  1783  ,  f;z-8^  — 
Xes  orangers  ,  les  vers  à  soie 
et  les  abeilles  ,  poërae  trad. 
du  latin  et  de  l'italien,  sui- 
vis de  quelques  lettres  sur 
nos   provinces    méridionales 
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et  de  pièces  fugitive,  Î7861 

zVl-I2. 

Grillot  ,  (  Jean  Joseph  ) 
clerc-tonsuré  ^  et  ancifin  cha- 
noiue  de  Gbablis,  fut  mis  au 
carcan  le  13  mars  1731 ,  pour 
avoir  corrigé  des  ouvr.  qu'on 
imprimait  clandestinement. 
Jl  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  prisons  , 
dans  l'exil ,  dans  le  bannisse- 
ment. C'est  lui  qui,  pendant 
son  séjour  en  .Hollande,  fit 
paraître  les  Mém.  de  Lance" 
lot ,  Fontaine  et  du  Fossé ,  et 
les  œuvres  de  M.  Colbert., 
évéque  de  Montpellier.  Il  eat 
auteur  du  second  tome  duCa' 
téchisme  histor.  «t  dogmat. 
et  de  cantiques  spirituels.  Il 
avait  cependant  eu  la  permis* 
sion  de  revenir  en  Ji'rance.t 
et  il  avait  choisi  Auxerre  pour 
sa  retraite.  Etant  allé  à  Cha- 
blis, ville  de  sa  naissance,  il 
y  fut  attaqué  de  la  maladie, 
dont  il  est  mort ,  le  30  sep- 
tembre 1765. 

Grimarkst  ,  (  Jean-iLéonor 
le  Gallois  de  )  maître  de  lan- 
gues ,  à  ï'aris ,  a  donné  : 
Campagnes  de  Charles  Xli , 
roi  de  ^uède  ,  Paris  ,  1705, 
4  vol.  //Ï-12;  pitoyable  ouvr., 
mais  qui  renferme  plus  de 
faits  que  l'histoire  do  ce 
prince  donnée  par  Voltaire. 
-  -  Mém.  histor.  de  la  révolte 
des  fanatiques  (des  Cévennes) 
1708, i«-8". — Viede  Molière, 
à  la  tête  des  anciennes  édit* 
de  ce  poète  comique."— Traité 
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du  Récitatif,    1707  ,   î/2-12.  j 
-^Ëclaircîssemens  5ur  la  lan- 
gue française,  1712. 

Grimoard  9  (  de  )  a  donné 
les  ouvr.  suiv.  :  Essai  théor. 
etprat.  sur  les  batailles,  1775, 
in-4**.  —  Collections  des  Let- 
tres et  Mémoires  de  M.  le 
maréchal  de  Turenne,  1782, 
a  vol.  fn-fol.  —Conquêtes  de 
Gustave  Adolphe  en  Aile- 
Joagne  ,  Stockolm  ,  11  livr. 
1782 ,  m-fol. 

GiiiMOD  ,  (  Benoît  )  reli- 
gieux, est  auteur  d'un  livre 
qui. a  pour  titre  :  Pensées  et 
afieclions  sur  la  passion  de 
J.-C.  pour  tous  les  lems  de 
Tannée  ,  1769 ,  3  vol.  z/î-12. 

Griitod  de  la  Reyni£?e  , 
(  Alexandre-Balthazard-Lau- 
rent  )  ué  à  Paris  le  20  uov. 
1758,  avocat  au  ci-dev.  par- 
lement de  Paris,  memb.de 
lacad.  des  Arcad.  de  Rome , 
associé  régnicole  de  la  ci-dev. 
acad.  royale  des  srienres  , 
belles- lettres  et  arts  de  Mar- 
-seille,  associé  libre  honoraire 
du  ci-dev.  musée  de  Paris  , 
a  publié  ,  comme  éditeur ,  le 
ïaquir  ,  conte  en  vers  ,  i/z-8**. 
1780.  —  'Le  Hat  leur  ,  com. 

;  ea  5  actes  de  F.  F.  Lanlier, 
178a.  —  Il  a  rédigé  en  société 

'  mrec  le  Vacher  de  Chamois  , 
le  Journal  des  Théâtres  ,  en 
1777  et  1778.  —  et  seul ,  la 
•partie  dramatique  du  Jour- 
nal- de  Neufchatel ,  (  Helvé- 
tique) pendant    les    auuée:> 
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1781  et  1782.  —  Il  a  publié 
comme  auteur  :  les  Réflex« 
philosophiques  sur  le  plaisir, 
par  un  célibataire  ,  //»-8**,  3® 
édit.  1784.  —  La  Lorgnette 
philosophique  ,  2  vol.  fn-12, 
1785. — ^Mém.  littéraire  contre 
Fariau  de  S*.- Ange ,  a*  édit. 
/;z-4^  1786,—  Peu  de  chose,  . 
f/z-8^  1788.  —  Lettre  à  M. 
Mercier,  sur  la  ville  de  Lyon, 
z«-8^  1788  —  Lettre,  d'un 
voyageur  ,  à  son  ami ,  sur  la 
ville  de  Marseille ,  a*  édit. 
in-8^.  1792. — Moins  que  rien, 
suite  de  Peu  de  chose  ,  inS^ 
1793.  —  Le  Censeur  drama- 
tique ,  4  vol.  i/t-8®  ,  1797  9 
1798. — Un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  les  journaux  ,  Pe- 
tites-AflBohes ,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui l'un  des  principaux 
collaborateurs  du  Courrier  des 
Spectacles ,  et  prépare  depuis 
long-tems  un  grand  ouvrage 
sur  la  comédie  ,  annoncé  dés 
1785  ,  sous  le  titre  de  Consi' 
dérations  sur  tan  dramatique» 
Cet  ouvrage  aura  4  ^  ^  vol. 
in-8** ,  et  sera  le  fruit  de  20 
années  d'observations  et  d'ex- 

Férience.  —  11  est  auteur  de 
ELoge  de  la  jalousie  ;  ouvr. 
imprimé  depuis  1792,  et  que 
des  circonstances  particulières 
ne  lui  ont  point  encore  permiii 
publier. 

Gringore  ,  (  Pierre  )  hë- 
raut-d'armes  du  duo  de  Lor* 
raine,  mort  après  1044,  est 
auteur  de  plusieurs  Morali- 
tés en  vers,  xjui  ne  sont  pas 
communes.  Lesplus  rares  sont: 
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L'a  Chasse  du  cerf  des  cerfs; 
sans  date  ,  in-iS  ^  gothiciue  , 
c'est  une  allégorie  toucliant 
les  dift'érens  des  papes  et  des 
souverains. — Le  Jeu  du  prin- 
ce des  sots  ,  joué  en  1611 , 
in-i6  ,  gothique.  —  Contre- 
dits de  Songe-Creux ,  1630, 
z/z-8®.— Le»  Menus  propos  de 
mère  Sotte,  i.^>35,  i«-i6. — 
Les  fantaisies  de  mère  Sotte, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1638,  z/z-i6.  —  Sot- 
ties ,  en  rimes  françaises ,  in- 
8®.  gothique.  —  Le  Nouveau 
inonde  ,  zrt-8°,  gothique.  On 
ne  peut  guères  soutenir  la  lec- 
ture d'aucune  de  ces  plati- 
tudes. Il  y  a  pourtant  des  cu- 
rieux qui  les  recherchent , 
soit  pour  satisfaire  la  manie 
des  choses  rares ,  soit  pour 
suivre  les  progrès  de  Tespril 
humain  dans  la  carrière  du 
théâtre, 

Grisel,  (Joseph)  prêtre 
à  Paris,  né  à  Noirville ,  dio- 
cèse de  Coutances,  a  donné: 
Le  Chemin  de  Tamour  de 
Dieu ,  avec  M.^^  la  D. ,  1746, 
f«-i2. —  Lettre  d'une  reli- 
gieuse du  Calvaire  ,  1755  , 
in- 12. — L'année  religieuse,  ou 
•occupations  intérieures  pen- 
dant les  divins  offices,  1766  , 
1776  ,  8  vol.  Z/Z-I2.  — f  Adora- 
tion perpétuelle  du  Sacre- 
Cœur  de  Jésus  ,  1784,  f/z-12. 

Grive,  (Jean  de  la)  géogra- 
phe de  la  ville  de  Paris ,  né 
â  Sedan,  l'ut  pendant  quelque 
tems  membre  de  la  con^rjéga- 
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fion  de  S^-  Lazare.  Il  la  quitta 
pour  se  livrer  entièrement  à 
la  géométrie  et  aux  mathéma" 
tiques.  Il  mourut  en  tjS'j  ,  à 
68  ans,  avant  que  d'avoir  mis 
la  dernière  main  à  une  Topo- 
graphie de  Paris,  parfaite- 
ment circonstanciée.  M.  flu- 
gnîn,  digne  élève  de  fabbé 
de  la  Grive,  a  publié queicpies 
Feuilles  de  ce  vaste  Plan.  On 
a  encore  de  ce  célèbre  géo- 
graphe :  On  Plan  de  Paris, 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.— 
Les  environs  de  Paris.  —  Le 
Plan  de  Versailles.— Les  Jar- 
dins deMarly.  Le  Terrier  du 
domaine  du  roi,  aux  envirous 
de  Paris.  —  Un  Manuel  de 
Trigonomét  rie  Sphérique,  pu- 
blie en  1764. 

Grivel  ,  (Guillaume)  né  à 
Uzerche,  départ,  de  la  Cop- 
rèze ,  le  16  janv,  1733,  des 
acad.de  Dijon, de  la  Rochelle, 
de  llouen ,  de  la  soc.  philoso* 
phique  de  Philadelphie,  du 
Musée  de  [^aris,  aujourd'hui 
de  la  soc.  libre  des  science», 
belles-lettres  et  arts  de  Paris, 
profess.  de  législation  aux  éco- 
les centrales  de  la  même  ville, 
a  donné  :  L'Ami  des  jeunes 
gens, ouvrage  sur  l'éducatioo, 
en  2  vol.  i/i-i2,  impr.  chez 
Henri ,  à  Lille ,  ep  1764  et 
1765  ,  2  édit.  depuis  long- 
tems  épuisées.  —  Wouv.  Bi- 
blioth.  de  Littérature,  tiré« 
des  Ana,  2  vol.  i«-i2,  en  1766, 
chez  le  même.  «—Théorie  de 
l'éducation  ,  en  3  vol.  ifl-ii» 
à  Paris,  chef  Moutard,  sédii» 
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Tune  en  1775,  Taulre  en  T784. 
r—  L'isie  inconnue ,  ou  Mém. 
duciiev.  de  Gasiines,  Ro- 
man moral  et  poiitique,  con- 
tenant l'Hist.  de  la  formation 
et  la  civilisation  de  la  société, 
en  6  vol.  in-12^  à  Paris ,  cliez 
Moutard  ,  1783  ,  1784 ,  1786. 
Cet  ouvr.  a  eu  2  édit.  à  Paris, 
dont  une  chez  Cuchet  ,  en 
1787 ,  in-o^,  3  vol.  Une  chez 
Boflsange,  en  1793,  et  un  très- 
granduombre  de  con  t  re-laçons, 
tant  en  France  que  chez  l'é- 
tranger, lia  été  trad.  enallem. 
•^  Mélanges  de  Philosop.  et 
d'Econom  politique,  2,  v.  i;z-8^, 
Paris,  chez  Briaud. —  La  par- 
tie de  l'Economie  politique 
de  l'Encyclop.  méthod.  —  Il 
est  l'éditeur  d'un  ouvnige  de 
i*ami  des  hommes,  (Le  marq. 
de  Mirabeau)  intitulé  :  Entre- 
tiens cTun  jeune  prince  avec  son 
gouverneur  ^  chez  Moutard  , 
«n  1785, 2«.  édit.  chez  Briand, 

Gros,  (Nicolas  le)  docteur 
^tt  théologie  de    l'université 
de  Reims,  né  dans  celte  ville 
€n  167Ô ,  s'est  fait  un  nom  par 
le  rôle  qu'il  a  joué  daus  le  parti 
des  Anti  -  Gonstitutionuaires. 
Il  mourut  à  Khinwick  près 
d'Utrecht  en  ijôf ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
la  plupart  sur  lesaii'aires  du 
tems ,  ou  sur  quelques  dispu- 
tes particulières  qui  y  avaient 
rapport.  Les  principaux  sont  ; 
Xia  sainte  Bible,  traduite  sur 
les  textes  originaux ,  avec  les 
différences  de  la  vulgate,  173^, 
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z«-8**.  La  même  a  été  publiée 
par  M.  Rondet ,  en  6  petits 
vol.  in-iz;  mais  cette  édition , 
dans  laquelle  on  a  fait  quel- 
ques ciiangemens ,  est  moins 
recherchée.  —  Manuel  du 
Chrétien ,  conten.  l'ordinaire 
de  la  Messe,  les  Pseaumes,  le 
Nouveau-Testament  et  l'Imi- 
tation de  J.-C. ,  traduit  par 
le  même.  Ce  Recueil  a  été 
plusieurs  fois  imprimé  i/z-iS 
et  in-iz,  —  Méditations  sur  la 
concorde  des  Evangiles,  Paris, 
1730,  3  vol.  in'12..  —  Médi- 
tations sur  l'Epître  aux  Ro- 
mains ,  1735 ,  2  vol.  in-iz,  — 
.Méditations  sur  les  Epitres 
canoniques.  —  Motifs  invin- 
ciblesd  attachement  à  l'Eglise 
romaine  pour  les  catholiques, 
ou  de  réunion  pour  les  préten- 
dus-réformés.—  Discours  sur 
les  Nouvelles  ecclésiast.  173-5, 
i/z-4^  et  i/i-i2,  1735.  —  Les 
Entreliens  du  prêtre  Eusèhe 
et  il%  l'avocat  Théjphile  ,  sur 
la  part  que  les  laies  doivent 
prendre  à  l'affaire  de  la  cons- 
titution, in  '  12.  —  Lettre* 
théolo^iques  contre  le  'J'raité 
des  Prêts  de  commerce,  et 
en  général  contre  toute  usure, 
in-^° , —^  Dogma  ecclesiœ  circa 
usuram  exposîtum  et  vindica- 
tum;  aveccïiv.  autres  Ecrit.s  ea 
latin  sur  la  même  matière,  et 
des  observât  ions  touchant  uua 
Lettre  attribuée  à  feu  M.  dti 
Launoy ,  sur  l'usure ,  f/1-4®. 

Grxos ,  (  le  )  abbé ,  député  h 
l'assemblée  nationale ,  mort 
en  1789  ,  a  publié  :  Analjria 
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des  ouvr.  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Court  de  Gébelin  ,  par 
un  Solitaire  ,  Paris  ,  I7^>5  , 
tn-B**.— Examen  des  systèmes 
de  J.-J.  Rousseau  et  de  Court 
de  Gébelin,  pour  servir  de 
suite  à  l'Analyse ,  etc.  Paris  , 
1786,  in-H^,  —  Analyse  et 
examen  du  système  des  phi- 
losophes écouomisles ,  par  uu 
Sol  itaire,  Paris,  1 787,  in-8^  — 
Analj'se  et  examen  de  l'anti- 
quité dévoilée,  du  despotisme 
oriental  et  du  christianisme 
dévoilés,  ouvr.  posthumes  de 
BouUanger,  par  un  Solitaire  , 
Paris,  1^88,  z/2-8^ 

Grosier  ,  (Jean-Baptiste- 
Gabriel  )  ex-jésuite ,  ci-dev. 
chanoine  de  Saint-Louis  du 
Louvre ,  né  à  S^.-Omer  au 
mois  de  mars  1743.  On  a  de 
cet  écrivain  :  Hist.  générale 
de  la  Chine ,  ou  les  grandes 
Annales  de  cet  empire,  trad. 
du  texte  chinois  par  le  i'#u  P. 
Jos.-Anne-Marie  de  Moyriac 
de  Mailla,  publiée  en  1776  et 
années  suivantes,  12  vol.  în-j^^. 
—  Description  générale  de  la 
Chine ,  faisant  le  treizième  et 
dernier  volume  de  l'Histoire 
de  la  Chine ,  1780  ,  f/z-4^.  — 
Mémoires  d'une  société  célè- 
bre, considérée  comme  corps 
littéraire  et  académie  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle, 
ou  Mémoires  des  Jésuites  sur 
les  sciences,  les  belles-lettres 
et  les  arts,  1792,  3  vol.  in-8^. 

Grosley,  (  P.-J.  )  naquit 
à  Troy  es  en  Champagne  le  18 
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novembre  171 8.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  cette  ville« 
il  vint  à  Paris ,  et  fit  connais- 
sance avec  le  P.  ToumemiDC. 
Ce  fut  dans  la  société ,  et  à 
l'école  de  ce  savant  jésuite, 
que  Grosley  s'instruisit  dans 
toutes  les  parties  de  la  littéra- 
ture. Il  eut  à  sa  disposition 
les  bibliothèques  d'Huet  et 
de  Ménage ,  qui  le  rendirent 
bientôt  savant.  Il  se  préparait 
à  marcher  sur  les  traces  de  ces 
homgies célèbres,  et  comptait 
ne  plus  sortir  de  la  capitale, 
lorsque  la  mort  de  Tourne- 
mine,  arrivée  en  1739,  vint 
faire  évanouir  tous  ses  projets 
d'établissement.  Il  se  retira  à 
Troyes,  pour  suivre  la  pro- 
fession d'avocat.  La  guerre 
s'éiant  déclarée ,  il  alla  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Maille- 
bois,  et  y  fit  deux  campagnes 
en  qualité  de  caissier  des  vi- 
vres. Un  pareil  métier  lui  con- 
venait peu  ;  il  le  quitta  ,  pour 
s'adonnerentièrement  auxlet- 
tres.  Il  dé  buta  dans  la  carrière  « 
par  un  discours  sur  la  fameuse 
quesiion,  relative  à  l'utilité 
des  sciences,  etc.,  proposée 
par  l'acad.  de  Dijon  en  1750  , 
qui  lui  donna  Vaccessit.Aftèi 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  il  résolut  de  parcourir 
ritâlie  en  homme  de  lettres 
et  en  observateur.  11  exécuta 
ce  dessein  en  1758,  et  mit 
huit  mois  dans  ce  voj'age.  Sa 
réputation  l'y  avait  précédé; 
par-tout  on  l'accueillit  très- 
bien.  Ayant  été  nommé  en. 
X76X  associé  libre  de  l'acad- 
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Aés  înscript.  et  belles-lettres, 
il  n'iuterrompit  de  nouveau 
«es  études  qu'en  1763 ,  pour 
entreprendre  un  autre  voj^age 
à  Londres.  Il  employa  deux 
années  à  rédiger  ses  observa- 
tions sur  cette  ville,  et  après 
leur  publication,  il  partit  pour 
la'Hoilande;  mais  des  distrac- 
tions forcées  ou  inattendues, 
Fempêchèrent  d'en  tirer  l'a- 
vantage qu'il  s'était  promis  , 
et  il  n'a  laissé  aucun  ouvrage 
sar  ce  dernier  voyage, Depuis, 
îlne  quitta  plus Troyes,  et  ne 
venait  à  Paris  que  pour  y  cul- 
tiver Tamitié  de  quelauesgens 
de  lettres, ^et  y  assister  aux 
séances  de  l'acad.  des  inscript. 
La  tourilure  singulière  de  son 
esprit  le  faisait  rechercher.  Il 
poussait  quelquefois  l'origina- 
lité jusqu'à  la  bisarrerie.  Il 
âyait  de  la  gaité  et  de  la  tVan- 
chise*  Ses  connaissances ,  sans 
être  pfofondes,  étaient  trés- 
tariées;  il  avait  sur-tout  l'art 
d'en  tirer  parti  et  de  les  ren- 
dra intéressantes,  même  pour 
les  personnes  qui  y  étaient  les 
plus  versées.  Il  aimait  avec 
passion  sa  patrie,  et  n'ayant 

S 'une  fortune  modique ,  il 
-i  généreux  au  point  d'aban- 
donner à  sa  sœiir  une  somme 
de  40^00  liv.  qui  lui  appar- 
-  ienait ,  et  d'en  dépenser  10,000 

Î)ur  ériger  des  statues  aux 
nxytîiï  illustres.  Il  était  fort 
\  Religieux ,  et  sa  vie  lut  rem- 
plie de  traits  de  bieniai.3auce. 
Cette  vertu  et  ses  iauire3*'qua- 
litès,  toujours  accu uipaguees 
.  d'tme  sorte  d'originaute  |  se 

Tome  llh 
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montrent  encore  dans  son  tes- 
tament ,  qu'il  fi(  peu  de  tems 
avant  sa  mort ,  arrivée  le  4 
novembre  1785,  Le  catalogue 
de  ses  ouvrages  achèvera  de 
le  faire  connaître  :  Suppl.aux 
Mém.  de  Camusat  sur  l'Hist. 
ecclésiast.  de  Troyes ,  ïySo  ^ 
i/:-i2.  —  Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.  du  droit  français,  1762^ 
2  vol.  i/i-i2.  L'objet  de  cet 
ouvrage,  est  de  prouver,  qua 
depuis  la  conquête  des  Gaules 
par  les  Romains  ,  la  partie 
cis-ligéritaine  (  eu  deçà  de  la 
Loire)  avait  été  régie  par  ua 
droit  non  écrit  qui  lui  était 
propre.  —  Vie  de  M.  Bréger, 
pPeux  et  savant  ecclésiastique, 
chanoine  de  Troyes ,  1733.  — 
Dissertât,  sur  la  cou j  urat  ion  de 
Venise,  écrite  par  SVRéal  , 
1756.  Il  en  veut  prouver  la 
fausseté  ;  ou  a  réfuté  ce  para- 
doxe historique.  —  Discours 
sur  l'inQuence  des  lois  sur  les 
mœurs,  1757.  —  Ephéme- 
rides  troyennes,  12  vol./;z-i2  : 
le  premier  en  1767  et  le  der- 
nier en  1763.  lia  renferment 
environ  5o  Dissertations  ou 
articles,  tous  relatifs  à  Troyes 
ou  à 'la  Champagne.  L'Hist. 
civile  et  littéraire ,  les  anti- 
quités, les  étabiissemens,  les 
manufactures,  la  navigation, 
la  topographie ,  etc.  principa- 
lement de  celte  ville,  y  sont 
traites  avec  autaiitd'esprit  que 
de  savoir.  L'auteur  y  montre 
toujours  un  ^^raiid  zèle  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  de  sa 
patrie. — La  Vie  des  illustres 
Jfithou,  1757,  fort  estiœéa^ 
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—  Observations  sur  l'Italie  et 
ïes  Italiens ,  par  deux  Gentil- 
Jiommes  suédois,  1764  9  3  vol. 
i/i-ia;  2«  édit. ,  1777,  4  vol. 
Î/Z-I2.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès ,  et  méritait 
d'eu  avoir.  L^auteur  a  une 
manière  de  voir  qui  lui  est 

Ïarticulière  ;  et  il  apperçoit 
ien  des  choses  que  les  autres 
n'ont  pas  vu.  Il  entre  quelque- 
fois dans  de  petits  détails  ; 
mais  son  microscope  donne 
aux  objets  de  l'agrément  et  de 
l'intérêt.  Il  n'épargne  ni  les 
réilexioi:\s  ni  les  digressions. 
On  y  trouve  des  traits  piquans 
et  un  tour  d'esprit  original.— 
Londres,  1770,  4  vol.  f/i-12  ; 
a^  édition,  1774.  Grosley  ne 
savait  pas  l'anglais,  et  il  ne 
demeura  que  6  semaines  dans 
cette  ville.  Malgré  cela ,  il  a 
rassemblé  bien  des  remarques 
singulières  et  curieuses;  mais 
il  se  livra  trop  à  son  goût  de 
disserter.  Près  de  200  pages  y 
sont  employées  à  la  recherche 
des  causes  et  des  effets  de  la 
xaélancolie  anglaise.  On  lui  a 
reproché  bien  des  fautes  ;  et 
il  était  bien  difficile  qu'il  s'en 
garantit.  D'ailleurs,  il  est  in- 
téressant, et  assez  impartial. 
>—  Mém.  sur  les  campagnes 
d'Italie  de  1745  et  1746,  ou 
Journal  de  la  campagne  du  ma- 
réchal de  Maillebois,  1777 , 
2/1-12..  Cet  ouvrage  a  été  impr. 
en  Hollande,  d'une  manière 
peu  correcte.  —  Mém.  histor. 
et  critiq.  pour  l'Histoire  de 
Troyes,  1774,7/1-8^  L'ouvr. 
n'est  pas  achevé.  -:-  Yie  do 


Grosley ,  écrite  en  partie  pâf 
lui-même ,  continuée  et  pu" 
bliée  par  M.  l'abbé  May  dieu, 
1787,  in-Q^,  Grosley  entre  sur 
sa  famille ,  ses  amis ,  et  sur 
lui-même,  dans  des  détails 
beaucoup  trop  minutieux;  la 
plupart  sont  dénués  de  tout 
mtérêt.  Il  veut  être  plaisant  et 
naïf,  et  n'est  que  trivial  et 
ennuyeux.  Si  l'auteur  a  eu  le 
dessein  d'imiter  Sterne  ;  il 
n'a  p(as  réussi.  On  aurait  du 
supprimer  cet  écrit  qu'il  ne 
destinait  peut-être  pas  à  l'im- 
pression. La  continuation  est 
instructive ,  quoique  trop  char- 
gée encore  de  détails  inutiles. 

Grosson,  (Jean-Çaptisté- 
Bernatd)  des  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon ,  né  à 
Marseille ,  a  publié  :  Mém.  et 
Observ.  sur  la  découverte  de 
l'ancien  volcan  de  Beaulieu 
en  Provence.  —  Almanach 
historiq.  de  Marseille ,  1772 , 
et  années  suivantes ,  f/i-i8.  — 
Recueil  des  antiquités  et  mo- 
numens  marseillais ,  qui  peu- 
vent intéresser  l'histoire  et  les 
arls  >  Marseille ,  1773,  i«-4^ 

Grosteste  ,  (  Marin  )  sei- 
gneur des  Mahis ,  né  à  Paris 
en  décembre  1649,  fut  élevé 
dans  la  religion  prétendue  ré- 
formée :  mais  il  en  fit  abjura- 
tion à  Paris  l'an  1681 ,  entr0 
les  mains  de  Coislin ,  évêque 
d'Orléans.  Des  Mahis  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Orléans.Il  mourut  dans 
cette  ville  eu  1694 ,  à  43  ans. 
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On  a  de  lui  :  Considërations 
Bur  le  ^hisme  des  protestant. 
*— Traité  de  la  présence  réelle 
du  corps  de  J.-C.  dans  TEu- 
cbaristie.  Ces  deux  Traités 
ont  paru  à  Orléans  en  i685.  — 
La  vérité  de  la  religion  catho- 
lique, prouvée  par  l'Ecriture- 
Sainte,  Paris,  1697,  i«-i2. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1713,  3  vol.  în-12  , 
avec  des  augmentations  consi- 
dérables de  l'abbé  Geoffroy  , 
mort  à  Paris  en  1715. 

6hosteste,(  Claude)  frère 
du  précédent ,  se  retira  à  Lon- 
dres en  i685 ,  après  la  révo- 
cation de  l'édit  ae  Nantes.  Il 
y  fut  ministre  de  l'église  de  la 
Savoie,  et  y  mourut  en  1713, 
âgé  de  66  ans ,  membre  de  la 
société  de  Berlin.  Il  était  sa- 
vant dabs  le  cabinet,  éloquent 
en  chaire ,  d'une  prudence 
rare  et  d\ine  charité  consom- 
mée. On  a  de  lui  un  Traité  de 
l'inspiration  des  livres  sacrés , 
Âmsterd.,  1695.  — Plusieurs 
Sermons.  —  D'autres  ouvra- 
ges ,  qui  eurent  autant  de  suc- 
cès dans  les  pays  protestans , 
que  ceiix  de  son  frère  dans 
tes  pays  catholiques. 


Grou  ,  (  Jean  )  ci-devant 
jésuite.,  né  le  24  novembre 
1731 ,  est  auteur  de  la  Répu- 
blique de  Platon,  trad.  Ams- 

.  terdam^  1762,  2  vol.  f/z-12. 
•* Dialogues  de  Platon,  trad. 
Amsterd. .  1770, 2  vol.  i/i-8°. 
—Lois  de  Platon ,  trad.  Amst. 

■    J770 ,  a  vol.  w-ff^.  —  Morale 
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tirée  des  Confessions  de  S^- 
Augustin ,  17B6,  2  vol.  ^t.^h 
—  Caractères  de  la  vraie  ^e-* 
votion ,  1788 ,  f/i-i2.  —  Maxi* 
mes  spirituelles ,  avec  des  ex<« 
plications,  1788,  f/i-ia. 

GroubekdeGrotjbenthai^ 

ci-dev.  avocat.  On  a  de  lui  : 

Itus ,  ou  le  Savetier  du  coin  , 

Genève,  1760,  i«-8**. — La 

Sexe  triomphant,  poëme,  1760 

i/:-8^  — Mémoires  et  Œuvres 

de  jurisprudence ,  1771 ,  4  v» 

zn-12, — La  finance  politique t 

réduite   en   principes  ei  en 

pratique;  nouv.  édit. ,  1776 ^ 

f/î-8**.  — '  Moyens  comparatif  è 
de  1  ibération  des  dettes  natio*^ 

niales  de  l'Angleterre  et  de  Ift 
France ,  1788 , 2/1-8^.— Théo- 
rie générale  de  l'administrai 
tion  des  finances,  1788,2  vol. 
m-8**.  —  Discours  sur  l'auto- 
rité paternelle  et  le  devoir 
filial ,  considérés  d'après  la  na« 
ture ,  la  civilisatrou  et  le  pact^ 
social  I  1790,  in-8\ 

Grouchi  ,  (  Nicolas  de  } 
d'une  famille  noble  deRouen, 
fut  le  premier  qui  expliqua 
Aristote  en  grec.  Il  enseigna 
avec  réputation  à  Paris,  à 
Bordeaux  et  à  Conimbrë.  De 
retour  en  France  «  il  alla  à  la 
Rochelle,  où  l'on  voulait  éta- 
blir un  collège.  Il  y  mourut 
en  1572.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  traduction 
de  l'Histoire  d«s  Indes,  par 
F.-L.  de  la  Castagneda,  Paris, 
l554 ,  /«-4^,  —  Un  Traité  De 


S48  G  R  O 

Comîtzis  romanorum  ^  —  et  des 
£(jrit8  contre  Sigonius ,  i/z-fol. 

Groult,  (  P.-A.  )  ancien. 
pfiScier  de  l'amirauté  à  Cher- 
bourg, membre  des  ci-dev. 
acad.  de  Rouen,  de  Caen,  de 
^  Cherbourg,  et  de  l'acad.  de 
'  marine  de  Brest ,  a  donné  : 
Indication  des  Ouvrages  et 
Pièces  de  législation  relatives 
à  la  saisie  des  bâtimens  neu- 
tres, Paris,  chez  A.-M.  Sot  tin , 
^[•780.  —Discours  sur  le  droit 
iniritime  ancien  et  moderne , 
français,  étranger,  civil  et 
xnilitaire,  et  sur  la  manière 
fie  l'étudier;  réimpr.  à  l'im- 
frimerie  Royale  en  1786.  — 
vlatalogue  des  ouvrages  ma- 
jiuscrits  sur  la  législation  de 
]a  marine ,  recueillis  pendant 
l'espace  de  trente  années  par 
Groult,  anc,  procureur  du  roi 
de  l'amiraulé  de  Cherbourg  ; 
impr.  à  Cherbourg  en  171,1  , 
aux  frais  du  gouvernement. 

GROtJSTÊL,  (Louis)  procu- 
|*eur  à  Paris ,  né  à  Mortagneen 
Perche  vers  Tan  1710,  mort 
en  décembre  1777^  est  auteur 
d'un  Essai  sur  la  profession  de 
procureur, 1749,  m-H®;  et  d'un 
Mémoire  apologétique  contre 
les  lyEén^oîres  oeM.  Falconet 
dans  l'affaire  deM.deMorau- 
gie8,i774,i/:-4^ 

Gr.ouvelle,  associé  de 
l'institut  national ,  a  donné  : 
Point  de  duel  ou  point  de 
constitution.  Adresse  des  ha- 
bilans  d'un  ci-devant  bailliage 
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à  leur  dépuré ,  sur  son  duel, 
et  sur  le  préjugé  du  point 
d'honneur ,  i'«  et  2«  édition, 
1790,  în-S^,  —Il  a  été  un  des 
au  teu  rs  de  la  Feuille  villageoise; 
et  il  a  donné  des  Poésies  dao^ 
YAbnanach  des  Muses,  On  lui 
attribue  l'Epreuve  délicate, 
comédie  en  3  cctes  et  envers, 
1785. 

Grozellier,  (Nicolas)prê- 
tre  de  l'Oratoire  né  à  Beauoe 
le  29  août  1692 ,  xuort  le  19 
juin  177^.  On  a  de  lui  :  Obser- 
vations sur  toutes  les  parties 
de  la  physique ,  (tome  I*!  par 
Bougeant  )  tomes  II  et  III , 
1730 ,  i/i-i2  ;  nouv.  édit.  1771, 
4  vol.  Z/1-12.  r- Prose  sur  la 
résurrection  de  J.-Ch. ,  par 
Voisin ,  trad.  eu  vers  français, 
1742 ,  in- 12.  —  Pastorale  sur 
le  mariage  du  dauphin,  1747, 
z/z-12,  —  Recueil  de  Fables, 
1 7  J9 ,  in  - 1 2.  —  Fables  nouv. 
divisées  eu  six  Livres^  ^7681 
in- 12. 

Grue  ,  (  Thomas  )  littéra- 
teur français ,  mourut  vers  la 
fin  du  siècle,  passé.  Nonslui 
devons  des  traduct.  de  cf^eV 
ques  ouvr.  anglais.  Les  princi- 
pales sont  :  Les  Religions  da 
JNÇonde  ,  trad.  de  l'anglais  de 
Ross,i/i-4^.  —  La  porte  ou- 
verte pour  parvenir  à  la  con« 
naissance  du  paganisme,  trad. 
aussi  de  l'anglais  d'Abraham 
Roger,  in-4®. 

Gbitet,  avocat  en  parleiD.t 
XfhS)ii  en  déc»  i*^^  a  donné: 
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lies  Adieux  d'Hector  et  d'An- 
dromaqué ,  pièce  qui  a  par- 
tagé le  prix  de  Tacad. 

Gruget,  (Claude)  parisien, 
tîvait  au  i5«.  siècle.  Il  s'est 
fait  comiaitre  par  ses  traduc- 
tions, qu'il  a  données  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol  ;  et  par 
l'édition  de  l'Heptameron  de 
la  reine  de  Navarre  ,  1660, 
i«-4^ . 

Geuvei  ,  Doct.  en  méd. ,  a 
traduit  de  l'italien,  Tflist.na t. 
du  Chili ,  par  l'abbé  Molina  , 
1788 ,  z»-8^ 

GuA  DE  Malves  ,  (  Jean- 
Paul  de)  de  la  société  royale 
de  Londres  »  pensionnaire  de 
r^cad.  des  sciences  ,  naquit 
en  Languedoc ,  vers  1712,  et 
)nourut  le  2  juin  178*.  L'état 
ecclésiastique  fut  la  ressource 
que  ses  pareus  lui  destinèrent 
dans  le  délabrement  de  leur 
fortune, anéantie  par  les  effets 
du  système  de  Law.  Enga- 
gé dans  cette  carrière , -l'abbé 
&ua  écouta  uiae  autre  impul- 
sion, celle  qui  l'entraînait  vers 
les  sciences  mathémat.  Il  fit 
quelques  ouvr.  et  en  1741  il  en- 
tra comme  géomètre  dans  l'a- 
çad.  des  sci.  Celle  de  ses  pro- 
ductions qui,  lui  avait  fait  le 
plus  d'honneur ,  avait  pour 
titre  :  Usages  de  V Analyse  de 
Descartes.  C'est  un  traité  de 
la  théorie  des  courbes  algé- 
briques, qu'il  semblait  avoir 
entrepris  par  le  seul  motif  de 
(rouyer  que  non-seulement 
9&  peut  I  dans  cette  théorie  » 
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se  passer  du  calcul  diflFéren- 
tiel ,  mais  y  employer  même 
avec  plus  d'avantage  les  mé- 
thodes de  Descartes.  Quoique 
ces  disputes  sur  la  supériorité 
d'une  méthode  sur  une  autre , 
soient  plus  que  futiles.  Il  est 
néanmoins  impossible  de  lire 
l'ouvrage  de  fabbé  Gua^sans 
y  reconnaître  une  tète  forte  9 
féconde  en  idées  et  en  res- 
sources. Ou  y  trouve  des  théo- 
ries simples  et  générales,  pré- 
sentées d'aune  manière  nou- 
velle, presifue  toujours  éten- 
dues ou  perfectionnées,  en- 
fin ,  rendues  plus  piquantes 
pifr  des  rapprochemens  sin- 
guliers et  inattendus.  Si  Dés- 
cartes,  dont  le  sort  fut  d'avoir 
successivement  pour  détrac- 
teurs et  pour  partisans  les 
gens  à  préjugés  et  les  hom- 
mes éclairés  ,  mérite  que  la 
reconnaissance  de  tous  les  sa- 
vans ,  de  tous  les  amis  de 
l'humanité,  veille  éternelle- 
ment sur  sa  gloire  ;  il  faut 
savoir  quelque  gré  à  l'abbé 
Gua,  de  son  zèle  pour  sa  mé- 
moire, et  des  efforts  qu'il  a 
faits  pour  justifier  les  métho- 
des de  ce  géomètre.  En  1745» 
l'abbé  Gua  demanda  et  obtint 
le  litre  d'adjoint  vétéran  à 
l'acad.  Ce  fut  à  peu  près  vers 
le  même-tems  ,  que  les  li- 
braires qui  avaient  le  privi- 
lège de  la  traduct.  de  l'En- 
cyclopédie anglaise ,  s'adres- 
sèrent à  lui  pour  présider  à 
la  correction  de  ce  qui  était 
défectueux  dans  l'ouvrage  de 
Chambers  ^  et  aux  additions 
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que  de  nouvelles  découvertes 
rendaient  nécessaires.  Il  était 
difficile  qu'il  ne  s'élevât  des 
discussions  fréquentes ,  entre 
un  s&vaat  qui  n'envisageait 
dans  cet  ouvrage  qu'une  en- 
treprise utile  au  perfection- 
nement des  connaissances  hu- 
maines ou  de  l'instruction 
publique,  et  les  libraires  qui 
n'y  voyaient  cm'une  afFaire 
de  commerce.  Jj'abbé  ^ua  , 
que  le  défaut  de  fortune  n'a- 
vait rendu  ciue  plus  facile  à 
blesser  et  plus  inËexib:e,s^ 
dégoûta  bientôt, et  abandonna 
ce  travail  de  l'Encj'clopédie. 
Mais  il  avait  eu  le  tems  d'en 
changer  la  forme  ;  ce  n'était 
plus  une  simple  traduct.  aug- 
mentée ,  c'était  un  ouvrage 
nouveau  ,  entrepris  sur  un 
plan  plus  vaste.  Au  lieu  d'un 
dictionnaire  élémentaire  des 
parties  des  sciences  les  plus 
répandues,  les  plus  us^uelles  , 
l'abbé  G  lia  entreprit  de  réu- 
nir dans  un  dépôt  commun , 
tout  ce  qui  formait  alors  l'en- 
semble de  nos  connaissances. 
Il  avait  su  intéresser  au  suc- 
cès de  ce  travail  plusieurs 
Lommes  célèbres  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres , 
tels  que  Fouchy  ,  le  Roy  » 
d'Aubenton  ,  Louis  ,  Condil- 
iac ,  Mably  ;  enfin  d'Aîem- 
bert  et  Diderot ,  à  qui ,  l'on 
doit  ce  monument  si  hono- 
rable de  la  littérature  fran- 
çaise. Si  l'abbé  Gua  n'a  point 
eu  de  part  au  mérite  de  l'exé- 
cution, celui  d'en  avoir  eu  la 
première  idée  lui  domie  du 
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moins  des  droits  à  la  reCotf-' 
naissance  des  savans.  Bientôt 
après ,  il  s'occupa  d'un  pro- 
jet non  moins^  utile  aux  pro- 
grès des  sciences  ;  c'était  ce- 
lui d'un  recueil  destiné  à  pu- 
blier périodiquement  tous  les 
ouvrages  aue  les  savans  au- 
raient voulu   y  insérer ,  et 
que  le   rédacteur  en  aurait 
jugé  dignes.  Mais  comme  il 
avait  placé  la  philosophie abs* 
traile  et  l'économie  politiguo 
au  rang  des  sciences  adnuseS 
dans  ce  recueil  ;    ce    projet 
parut  r'^ngereux ,   et  l'abbé 
Gua  ,  gui  tenait  à  ses  idées i 
aima  mieux  abandonner  son 
plan ,    que  d'en  retrancher 
des  parties  qui  n'en  étaient 
pas  à  ses  yeux  les  moins  im- 
portant es.Dans  le  mêmetemsy 
il  avait  été  obligé  de  faire 
quelquestraductionspoursup» 
pléer  à  la  modicité  die  sa  for* 
tune,  'Nous  ne  parlerons  qua 
d'un  seul  d^   ces  ouvrages, 
celui   des  dialogues  d'Hilas 
et  de  Philonous ,  sur  l'enten- 
dement humain  ,  par  l'évê- 
que  de  Cloyne.    L'objet  de 
1  ouvrage  est  de  prouver  que 
les  raisonnemeus  des  philo- 
sophes sur  l'existence  de  la 
nature  des  substances  maté- 
rielles ,  sont  vagues  et  sou- 
vent vides  de  sens;  que  le 
langage-  scientifique  cju'ils  y 
emploient,  les  conduit  à  des 
résultats  inintelligibles oucon- 

tradictoires;  qu'ils  sont  mémo 
à  quelques  égards  moins  avan* 
césquelevulgaire,  dont  le  lan- 
gage grossier  renferme  moi^ 
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d'^îvoques.  L'abbé  Gua  £t 
graver,  a  la  tête  du  livre, 
une  vignette  très-ingénieuse. 
Un  philosophe  rit  d'un  en- 
fant qui,  voyant  son  image 
dans  un  miroir ,  la  prend  pour 
un  objet  réel  et  cherche  à 
la  saisir;  on  lit  au  bas  :  Quid 
rides  I  tnutato  nomîne  de    te 
fabula  narratur.  Si  l'abbé  Gua 
se  fut  toujours  occupé  de  tra- 
vaux utiles,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'en  appeïiant  sur  lui 
la    considératiou  publique  , 
il  n'eut    fléchi  la  fortune  , 
et  amélioré    sa    condition  , 
mais   l'amour  des  systèmes 
l'eatraina  trop  loin,  et  c'est 
ce  qui  fit  son  malheur.  Eu 
1764,  il  présenta  un   projet 
d'ouverture  et  d'exploitation 
des  minières  et  mines  d'or 
du  Lai^uedoc  ;  il  se  chargea 
imprudemment  d'un  premier 
essai  qui  n'eut  poiut  de  succès, 
fit  nne  chute d!e  cheval,  qui , 
après  l'avoir  rendu  impotent 
plusieurs  années,  ne  lui  permit 
jamais  de  marcher  qu'avec 
peine ,  et  il  n'obtint  enfin  que 
des  reproches  pour  récom- 
pense de  son  zèle  et  pour  dé- 
dommagement de  son  mal- 
heur. Un  projet  qu'il  fit  en- 
suite sur   les    emprunts    en 
général,  et  en  particulier  sur 
les  emprunts  par    loteries , 
Q*eut  pas  un  résultat  plus  heu- 
reux. Enfin ,  il  acheva  de  se 
:    ruiner  dans  un  procès  avec 
;    sa  famille.^  Telle  fut  la  fin 
'    de  la  carrière  de  cet  écrivain 
i    digne  d'un  meilleur  sort.  On 
I    ^  df^  lui  outre  les  ouvrages 


indiqués  :  Nouveau  Voyage 
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Gtjaither,  (Philippe  )  ou, 
Gauthier  de  Châtillon  ^  natif 
de  Lille  en  Flandres  ,  et  qui 
vivait  au  commencement  du 
13®  siècle ,  est  auteur  d'un 
poëme latin, intitulé:  Alcxan^ 
dride ,  Ulm  ,  i559  ,  f/i-i2  ,  ou 
Lyon ,  i558 ,  z/1-4®.  en  carac- 
tère  italique. 

GuARiN  ,  (  Pierre  )  béné- 
dictin de  S^-Maur,  né  dana 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  S^- 
Germain-des-Prés  à  Paris, 
en  1729,  à  5i  ans,  professa 
avec  distinction  les  langues 
grecque  et  hébraïque  dans  son 
ordre.  On  a  de  lui:  Une  gram- 
maire hébraïque  ;  en  latin  , 
2  vol.  //z-4^.  1724  et  1726.— 
Un  Lexicon  hébreu  ,  publié 
en  1746 ,  2  vol.  f«-4®.  L'au- 
teur avait  laissé  cet  ouvrage 
imparfait ,  il  n  en  a  fait  que 
jusqu'à  la  lettre  iW;  mais  il 
a  été  achevé  par  le  Tournois, 
Dom  Guariu  était  un  adver- 
saire de  Masclef;  il  attaqua 
dans  sa  grammaire  la  métho- 
de de  ce  novateur.  L'abbé  de 
la  Blelterie,  alors  de  l'Ora- 
i  toii:e  y  disciple  du  célèbre  \ii* 
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braisant,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  son  maître, publiée 
à  Paris  en  1730 ,  2  vol.  z/i-12. 

GuASCO  ,  (  Octavien  de  ) 
naquit  à  Fignerol  eu  l'année 
17 12.   Il  aclieva  ses  études  à 
l'Université  de  Turin ,  et  em- 
brassa   l'état    ecclésiastique. 
Rien  n'égalait  son  amour  pour 
les  lettres  ;il  l'engagea  à  pré- 
férer la  France  à  tout  autre 
f>ays.  Il  y  vint  eu  1738 ,  et 
ut  assez  heureux  pour  ins- 
pirer au  célèbre  Montesquieu 
des  sentimens   d'amitié  qui 
sufGraient  seuls  à  l'éloge  de 
Tabbé  de  Guasco,  et  qui  don- 
nèrent la  meilleure   opinion 
de  ses  qualités  personnelles. 
4<  Cette  prévention  favorable, 
dit  Dacier  ,   dans  son  Elo- 
ge ,  des  connaissances  dont  il 
n'était  pas  avare  ,  beaucoup 
de  vivacité,  un  grand  désir  de 
plaire,  un  langage  moitié  fran- 
çais, moitié  italien,  soutenu 
de  cette  pantomime  expres- 
sive qui,  partageant  l'attention 
entre  les  yeux  et  les  oreilles, 
rend  celles-ci  plus  indulgen- 
tes ,  supplée  ce  qui   manque 
à  la  propriété  des  termes,  dé- 
termine le  sens  des  expres- 
sions vagues,  ajoute  à  la  force 
ou  à  la  finesse  des  pensées  et 
donne  plus  d'intérêt  au  récit 
en  le  mettant ,  pour  ainsi  di- 
re en  action,  le  firent  ensuite 
réussir  dans  la  société  au-delà 
de  ses  espérances ,  au  com- 
mencement de  son  séjour  à 
Paris  >f.  Cependant  Guasco  | 
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I  prëfëra  bientôt  à  ce  vain  suc- 
cès, le  talent  d'écrire  en  fran- 
çais ,^  et  il  parviut  à  racquérir 
par  l'étude  de  nos  meilleun 
écrivains.  Son  premier  essai 
fut  la  Traduction  des  Satyres 
russes  du  prince  Can  ternir , 
fils  de  l'auteur  de  rHistoiro 
ottomane.  U  se  présenta  trois 
fois  au  concours  des  prix  pnh 
posés  par  l'acad.  des  inscrip* 
tons  et  belles-lettees ,  et  trois 
fois  il  y  fut  couronné.  Lepre^ 
mier  et  le  dernier  Mémoire 
avaient  pour  sujet  l'éclat  des 
sciences  et  des  arts  ^  en  Fran« 
ce  ,  sous  les  règnes  de  Char- 
les VI  et  VII ,  et  sous  celui 
de  Louis  XI.  Le  second  est 
sur  le  droit  d'Autonomie,  oa 
privilège  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois  ,  dont  jouis- 
saient plusieurs  villes  grec- 
ques sous  les  Romains.  Mon- 
tesquieu faisait  grand  cas  de 
cet  excellent   Mémoire  qui, 
réuni  aux  deuxautres,curieaz 
et  bien  écrits ,   sont  insérés 
dans  un  Kecueil  qui  a  pour 
titre  :  Dissertât,  litte'r.  ^  poatiq; 
et  historiques^  Z    vol.    wi-tJ*, 
1700.  Guasco  y  mit  aussi  une 
Dissertation ,  ou  il  traite  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sa- 
voir» de  ce  qui  concerne  les 
asyles,  tant  sacres  que  poli- 
ticf  ues.  Il  y  donne  encore  des 
éclaircissemens  satisfaisans, 
sur  la  charge  de  préteur  def 
étrangers  à  Morne.  Ce  fut  dans 
le  séjour  qu'il   fit  dans  cetto 
ville,  ou  examinant  la  multi- 
titude  des  statues  qu'elle  ren- 
ferme »  qu'il  conçut  le  projet 
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fi'un ouvrage  ({ui  l'a  occupe  une 
grande  partie  de  sa  vie.  11  le 
lepublia  i/1-4%  en  1768,  sous 
tilre  :  if  Essai  historique  sur 
l'usage  des  statues  ^  chex^  les 
anciens.  L'objet  de  cet  ou- 
vrage est  démontrer  quel  était 
le  rapport  des  statues ,  avec 
la  religloQ  ,  les  mœurs ,  le 
gouvernement  et  l'amour  de 
la  patrie.  Les  vues  de  l'auteur 
sont  saines  et  bien  présen- 
tées; ses  réflexions  justes  et 
solides;  mais  il  s'attacha  trop 
à  prouver  ce  que  personne  ne 
conteste ,  et  on  y  trouve  trop 
d'idées  communes.  Guasco  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits ,  et  en  a  composé 
d'autres  eu  italien.  Ces  der- 
niers n'entrent  point  dans  no- 
tre plan.  On  lui  reproche  d'a- 
voir publié  sa  correspondance 
avec  Montesquieu  ,  par  res- 
sentiment pour  une  fem- 
me connue ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  quelques-unes  de 
ses  lettres.  La  plupart  ne  mé- 
ritaient pas  de  voir  le  jour,  et 
c'était  manquer  de  délicatesse 
que  de  les  livrer  aux  librai- 
res, gui  n'ont  pas  manqué 
d'en  grossir  les  Œuvres  de  cet 
illustreecrivain.  Guasco  avait 
été  reçu  en  1749  9  à  l'acadé- 
niie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  y  lut  un  Mémoire 
Mfez  curieux,  sur  l'état  des 
sciences  chez  les  Volces ,  an- 
cien peuple  de  cette  partie  de 
b Gaule, conuue  depuis  sous 
le  nom  de  Languedoc,  Cetie 
même  ani\ée,  1761  ,  il  se  re- 
tint à  Tournay,  ou  il  avait 
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obtenu  un  canonicat  ;  sa  santé 
s'étant  altérée  ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  en  Italie; 
il  relusa  même  la  direction 
des  études  des  archiducs,  et  sa 
retira  à  Véronne,  auprès  d'une 
de  ses  sœurs.  Il  y  a  vécu  vingt 
ans  y  au  sein  de  l'amitié  ,  et  y 
est  mort  le  10  mars,  1781. 
«  Guasco  ne  prononçait  pres- 

3 ne  Jamais,  même  dans  les 
erniéres  années  de  sa  vie  » 
le  nom  de  Montesquieu  sans 
attendrissement.  Il  pouvait , 
sans  doute ,  ajoute  Dacier , 
être  fier  d'avoir  eu  un  pareil 
ami  ;  mais  l'amitié  seule  fai- 
sait couler  ses  larmes  :  la  va- 
nité ne  pleure  que  lorsqu'ou 
l'humilie  ». 

Guay-Trouin  ,  (René  du  ) 
lieutenant-général  des  armées 
navales  de  France,  et  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  mei^ 
de  son  siècle,  naquit  à  S^- 
Malo  le  10  juin  1673 ,  ôt  mou* 
rut  à  Paris  en  1756.  Entraîné 
par  Tiixemple  de  son  père  , 
qui  était  un  riche  négociant 
et  un  habile  marin  de  S^- 
Malo  ,  le  jeune  du  Guay- 
Trouin  se  voua  au  service  de 
la  marine.  C'est  sur  une  Tré- 
gale  armée  par  sa  famille  qu'il 
commença  sa  carrière.  On  eut: 
dit  que  la  nature  voulait  l'é- 
prouver. Pendant  sa  pre- 
mière campagne ,  il  fût  con-^ 
tihuellemeut  incommodé  du 
mal  de  mer  et  une  tem- 
pête affreuse  lui  montra  de 
près    le   naufrage.  Bientôt  il 

l'ut   témoin    d'ua    abordage 

4/-* 
■> 


3.>4  G  U  A 

sanglant.  Un  de  ses  compa- 
gnons qni  était   à  côté  de  lui 
en  voulant  sauter  dans  le  vais- 
seau ennemi  tomba  eiitre  les 
.deux  vaisseaux  ,  qui  dans  le 
même  instant    venant    à    se 
joindre,  écrasèrent  tous  les 
membres  de  ce  m.alheureux. 
Une  partie  de  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  les  habits  de 
du   Guay-Trouin.   Dans    le 
même  tems  le  feu  prit  au  vais- 
seau ennemi.  Ces  spectacles 
d'horreur  lui  servirent  de  le- 
çons et  d'encouragement.  Il 
n'avait  que  dix-huit  ans,  lors- 
que jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d  Irlande ,  il  s'y  em- 
para d'uut  château    et  brûla 
deux  navires, sous  les  bayun- 
nettes  même  d'un  régiment. 
Monté  sur  une  frégate  de  40 
canons ,.'  il  tomba  dans  une 
lescadre  de  rsix  vaisseaux  de 
guerre  anglais  de  5o  à  70  ca- 
nons. Sa  résistance  fut  de  qua- 
tre heures,  et  se  voyant  dé- 
mâté ,    il  prit   la  résolution 
hardie   de  sauter  avec    tout 
sou  équipage  dans  un  vaisseau, 
ennemi.  Ses  gens  épouvantes 
quittèrent  leur  poste  et  allè- 
rent se  cacher  à  fond  de  cale. 
Indigrté  ,  il  courut  à  eux  ,  et 
leur  présenta   le   pistolet   et 
l'epée  pour  les  arrêter.  Pour 
comble  de  malheur-,   le  feu 
prit  au  magasin  des  poudres. 
Jl  y  descendit  et  fit  éteindre 
les  flammes.  Il  fallait  encore 
obliger  ses  soldats  à  combat- 
tre. Il  se  lit  apporter  des  barils 
pleins  de  grenades  et  les  lan- 
ça dans  le  fond  de  cale.  Fré- 
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missant  et  désespère  ,  il  né 
savait  quel  parti  prendre,  lors- 
qu'un  boulet  de  canon  vint 
le  frapper  et  le  renversa.  Le 
capitaine  anglais  touché  de  sa 
bravoure,  le  fit  trailei^avec 
autant  de  soin  que    s'il  eût 
été  son  propre  fils.  Sa  prison 
ne  fut  pas  longue.  Il  sut  plaire 
à  une^  jeune  anglaise  ;  ce  fat 
elle  qui  brisa  ses  fers  ,  et  la- 
mour  rendit  un  héros  à  1^ 
France.  A  peine  de  retour, 
il  alla  croiser  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  où  il  prit  d'a- 
bord six  vaisseaux.  Apprenant 
par  le  dernier  l'arrivée  d'une 
flotte   de  5o  voiles  escortée 
par  deux  vaisseaux  de  guerre; 
d  courut  au-devant  de  cette 
flotte^   la  rencontra  et  s'en 
rendit  maître.  Il  n'avait  que 
21  ans  ,  Lorsque  Louis  XIV 
lui  envoya    une     épée.  Par 
ordre  de  la  cour ,  il  s'était 
joint  à  une  escadre  du  mar- 
(|  uis  de  Nesmond.  Sur  le  point 
d'aborder  un  gros  vaisseau, 
un  coup  de  canon  se  fait  en- 
tendre. Du  G uay -Trou in  crut 
que   c'était  un    ordre  de  ne 
point  attaquer  l'ennemi,  et 
quoiqu'il  fut    impatient   de 
combattre  et  presqu'assuré  de 
vaincre,  il  se  retira  par  esprit 
de   subordination.  Le  baron  ■ 
de  Wassenaer  ,  qui  fut  vice- 
amiral  de  Hollande,  se  me- 
sura avec  lui.  Jamais  combat 
ne  fut  plus  terrible;  ce  ne  fut 
if u'après  quatre  abordages  des 
plus  sanglans  que  du  Guay* 
'irouin  se  rendit  maître  du 
vaisseau- commandant.  Cetti 
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yîctoire  fut  suivie  d'une  tem- 
pête et  (J'une  nuit  affreuses. 
Tout  ce  que  l'imaginât  ion  peut 
se  peindre  de  plus  terrible 
ô'y  trouva  réuni.  Son  premier 
soin  en  arrivant  au  Port-Louis 
fut  de  s'informer  de  l'état  du 
baron  qui  avait  été  blessé  et 
pris  les  armes  à  la  main.  Ins- 
truit que  ce  brave  guerrier 
n'avait  pas  été  traité  avec  tous 
les  égards  dûs  à  sa  valeur  par 
ceux  qui  s'étaient  emparés  de 
$on  vaisseau ,  il  conçut  la  plus 
vive  indignation  contre  l'of- 
ficier qui  les  commandait  :  et 
quoiqu'il  fut  son  proche  pa- 
rent, jamais  il  ne  put  le  re- 
voir sans  un  sentiment  qui 
approchait  de  la  haine.  Lors- 
qu'il fut  guéri  de  ses  plaies  , 
tiu  Guay-Trouin  le  présenta 
lui-même  à  Louis  AlV.  De 
pareils  traits  font  plus  d'hon- 
neur que  des  victoires.  Le 
roi  donna  à  du  /juay-Trouin 
les  plus  grandes  marques  d'es- 
time.  Il  se  plaisait  à  enten- 
dre de  sa  bouche  le  récit  de 
îses  actions.  Un  jour  il  faisait 
au  monarque  le  récit  d'un 
combat  où  il  commandait  un 
Vaisseau  nommé  la  Gloire. 
J'ordonnai^  ôii'ii^  à  la  Glozre.de 
.me  suivre.  Elle  vous  fut  fidèle, 
reprit  Louis  XIV.  Du  Guay 
Trouin  est  un  des  hommes 
qui  a  le  plus  joui  de  la  faveur 
publique.  A  son-  retour  de 
Il io- Janeiro  ,  dont  la  prise 
est  la  plus  célèbre  de  ses  ex- 
péditions, tout  le  monde  s'em- 
pressait de  le  voir.  Le  long 
des  routes  le  peuple  s'attrou* 
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paît  autour  de  lui,  et  le  re- 
gardait avec  cette  avidité  qu'il 
a  pour  tout  ce  qui  est  extraor- 
dinaire. Quand  il  arrivait  à 
S^-Malo ,  après  une  campa- 
gne ,  c'était  un  mouvement 
général  dans  la  ville.  Les  mè^ 
res  le  montraient  à  leurs  en- 
fans,  et  dans  cet  âge  tendra 
où  Ton  reçoit  si  aisément  le» 
impressions  des  autres  ,  ou 
apprenait  à  l'admirer,  même 
avant  de  le  connaître.  Le  dé- 
sintéressement fut  une  de  ses 
principales  qualités.  Loin  de 
changer  la  guerre  en  un  tra- 
fic honteux,  souvent  au  sortir 
d'une  action ,  on  le  vit  prodi- 
guer ses  propres  troupes.  Le 
roi  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs.  Il  écrivit 
au  ministre ,  pour  le  prier  da 
faire  tomber  cette  pension  à 
M.  de  S^-Auban ,  son  capi- 
taine en  second ,  qui  avait  eii 
une  cuisse  emportée  à  l'abor- 
dage du  Cumberland.  Je  suis 
trop  récompensé  ,  disait-il  , 
si  j'obtiens  l'avancement  de^ 
mes  officiers.  Il  avait  sur  la 
discipline  militaire  les  grands 
principes  de  l'antiquité.  Il  la. 
regardait  comme  l'ame  de  la 
guerre  et  le  gage  assuré  des 
victoires.  Jamais  il  né  souff  ri  t, 
sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût ,  qu'on  éludât  les  ordres 
une  fois  donnés.  Jamais  il  ne 
laissa  une  belle  action  saiîs, 
récomipensei  ni  une  faute  sans 
punition.  Sous  lui,  la  disci- 
pline n'était  pas  seulement  se 
vère,  elle  était  quelquefois 
dure.  Ce  grand  homme  a  laissé 
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des  Mémoires  curieux,  qui 
ont  été  imprimés  en  1740  , 
à  Paris  ,  2  vol.  7/1-4® ,  par  les 
scius  de  M.  de  la  Garde  9  sou 
neveu,  qui  les  a  continués  de- 

})uisi7i5,oudu  Guay-Trouîn 
es  avait  finis.  On  en  avait  don- 
ué  auparavant  une  édition  in- 
fidèle en  Hollande,  //1-12. 

GUDIN    DE   LA    BbENELLE- 

BiE,  (Paul-Philippe)  né  à  Pa- 
ris 9  isle  du  palais ,  quai  des 
orfèvres  ,  le  6  juin  1738  , 
des  acad.  de  Marseille  et  de 
lijon  ,  maintenant  associé  de 
l'inst.  nat.  et  memb.de  celui 
d'Auxerre,a donné  :  LeRojau- 
me  en  interdit ,  ou  Lothaire 
et  Palrade  ,  trag.  non  repré- 
sentée, impr.  àGeuève,en 
1764. — Coriolan ,  trag.  représ, 
à  la  coméd.  franc. ,  le  14  août 
1776,  impr.  à  Paris,  la  même 
année.—-  Hugues-le- Grand  , 
ou  le  Refus  du  trône ,  trag. 
reçue  à  la  coméd.  iranç.  le  18 
janv.  1773.  —  Graves  Obser- 
vations sur  les  bonnes  mœurs, 
en  contes  en  vers,  imprim. 
à  Paris ,  en  l'jnt) ,  sous  le  nom 
du  frère  Paul  hermite,  des 
bords  de  la  Seine. —  Discours 
ien  vers  ,  sur  l'abolition  de  la 
servitude,  à  Paris,  1781. — 
JËssai  sur  les  progrès  des  arts 
et  de  l'esprit  liumain,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  dédié  aux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son 
règne ,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  ,  en  1776,. et  réimpr.  à 
Lausanne,  en  1777. —  Sup- 
flémem  à  la  manière  d'écrire 
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l'Hisf. ,  ou  Réfutation  delà 
manière  dont  Tabbé  de  Ma- 
bly  enseigne  à  écrire  THist. , 
imprim.  a  Kell,  en  17P4.— 
Essai  sur  l'Hist.  des  comices 
de  Rome, des  états-généraux 
de  la  France, et  du  parlement 
d'Angleterre,  impr.  à  Paris, 
en  1789,  3  vol.  i/i-8®.  Cet  ou- 
vrage a  remporté  le  prix  d'u- 
tilité, donné  par  l'acad.  franc. 
—  Supplément  au  Contrat  so- 
cial ,  impr.  pour  la  première 
fois  à  Paris ,  en  1790 ,  dédié 
à  l'assemb.  constit. ,  réimp. 
plusieurs  fois ,  et  trad.  en  ai* 
lemand ,  par  Hubner. 

GuEAU ,  (Jacques-Etieooe) 
né  à  Chartres  d'une  famille 
noble  en  1706,  se  destina  par 
goiît  à  la  profession  d'avocat. 
Sa  plus  forte  passion  étant 
celle  de  s'y  distinguer ,  il  fut 
bientôt  placé,  soit  aans  le  bar- 
reau ,  soit  dans  le  conseil ,  au 
rang  des  plus  célèbres  orateurs 
et  des  plus  grands  juriscon- 
sultes. Il  mourut  en  1763,  à 
47  ans.  II  reste  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dignes 
de  figurer  dans  la  classe  des 
ouvrages  de  littérature. 

GuEDEViLLE ,  (Nicolas)  né 
à  Rouen  vers  i65o,  mourut 
en  17 12.  Après  avoir  quitté 
les  bénédictins ,  il  se  réfugia 
en  Hollande ,  où  il  se  maria. 
La  nécessité  le  lit  écrivain. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
se  ressentent  du  mauvais  état 
de  sa  fortune.  Le  plus  connu 
est  un  journal  intitulé  :  ÏEsptif 
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ie$  cours  de  l'Europe  »  qui  n'est 
qu'un  recueil  de  déclamations 
pleines  de  fiel  et  de  menson- 
ges, M.  d' A  vaux  îe  fit  suppri- 
mer; mais  l'auteur  le  continua 
sous  le  titre  de  Ifouvelles  des 
cours  de  l'Europe  ,  jusqu'en 
I710. 

OuEDiER  DE  Saint- Aubin, 

i Henri-Michel  )  docteur  et 
ibliothéc.  de  dorbonne ,  né 
aGoumai  en  Brai,  diocèse  de 
fiouen ,  l'an  1696 ,  mort  en 
1742,  à  47  ans,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières. Il  savait  le  ^ec ,  l'hé- 
breu ,  l'anglais ,  l'italien ,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du 
rapport  à  la  théologie  et  à  la 
morale.  On  lui  doit  l'Histoire 
sainte  des  deux  alliances,  7 
vol,  fn-i2 ,  1741.  —  Plusieurs 
Traités  de  théologie,  —  et 
un  grand  nombre  de  décisions 
de  cas  de  conscience. 

GuEDON  DE  Berchère,  a 
trad.  de  l'anglais  :  Voyage  en 
Crimée  et  à  Constantinople  , 
parmilady  Crawen,  Paris, 
'789  9  gr.  fn-8®.  —  Voyage  en 
différentes  parties  de  l'Angle- 
terre, et  particulièrement  dans 
les  montagnes  et  sur  les  lacs 
de  Cumberland  et  Westmo- 
îeland ,  par  W.  G  ilpin ,  trad. 
1790,  2  vol.  in^^\  nouv.  édit. 
1796,2  vol.  i/x-8®. 

Gueixette,  (Th.-Simon) 
tvocatau  parlement  de  Paris, 
rapatrie  9  né  en  1683^  mort  à 
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Cliarenton  en  1766.  Les  Con- 
tes mogols ,  les  Mille  et  une 
heure ^  les  Mille  et  un  quart» 
d'heure  ^  sont  le  fruit  de  sa 
lume  facile  et  plus  attentive 
consulter  le  goût  des  per- 
sonnes frivoles  et  oisives,  que 
l'utilité  du  lecteur  éclairé  et 
judicieux.  On  doit  être  peu 
surpris  que  ses  rêveries  aient 
été  bien  reçues,  dès  qu'elles 
furent  mises  au  jour,  depuis 
que  le  talent  d'amuser  a  acquis 
le  droit  de  préfendre  aux  hon- 
neurs dûs  aux  talens  réels  et 
honorables. 

Gdeneau  deMonbeillard 
(  Philibert  )  né  en  1720,  à 
Sémur  en  Auxois,  mourut 
en  cette  ville  le  28  novembre 
1785.  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  à  Dijou 
et  à  Paris,  parmi  lessavans  de 
ces  deux  villes ,  il  crut  se  de- 
voir à  sa  première  patrie  ,  et 
il  y  revint  pour  s'y  fixer  san» 
retour.  Le  premier  ouvrage  , 
par  lequel  il  s'annonça  dans  le 
monde  littéraire ,  fut  la  conti- 
nuation d'un  grand  travail  , 
qui  a  pour  titre  :  Collection 
académique^  et  qui  contient^ 
un  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  les 
Mémoires  des  différentes  aca- 
démies de  l'Europe.  On  sent 
l'étendue  et  l'utilité  d'une  en- 
treprise de  ce  genre  ;  mais 
n'étant  pas  également  secondé 
par  les  cooperateurs  qu'elle 
exigeait,  il  se  vit  obligé  de 
l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas- 
I  du  moins  sans  y  laisser  une 
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preuve  de  son  talent.  A  la  tête 
du  3«  volume,  on  trouve  un 
Discours  rempli  de  vues  sages 
et  profondes.  L'élégance  et  la 
clarté  du  style  y  rehaussent 
des  idées  philosophiques  que 
Bacon  lui-même  n'eut  pas  dé- 
savouées. La  destinée  de  cet 
écrivain  était  d'inscrire  son 
nom  sur  des  ouvrages  qui 
devaient  être  des  monumens. 
Pressé  d'appliquer  son  ^énie 
à  l'Histoire  des  minéraux ,  et 
se  réservant  les  grandes  vues  , 

Îlus  analogues  à  son  goût , 
(ufl'on,  dont  il  était  l'ami  ^  lui 
proposa  de  s'occuper  de  la  des- 
cription des  oiseaux.  Gueneau 
eccepia;  mais  il  laissa  pandtre 
les  premiers  articles,  sous  le 
nom  de  l'illustre  écrivain  qui 
fassociait  à  son  travail.  Saglob- 
re  fut  de  n'être  pas  reconnu  ; 
le  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs ne  s'apperçut  point  d'une 
main  étrangère ,  et  ce  fut  Buf- 
fon  qui  eut  le  plaisir  de  le 
nommer  au  public  dans  une 
préface,  où  il  écrivait  de  lui, 
ces  mots  :  thomme  du  monde  ^ 
dont  la  façon  de  voir  ^  de  juger 
ti  éH écrire  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  mienne. 

Lorsque  la  partie  des  oi- 
seaux fut  achevée,  il  s'occupa 
de  celle  des  insectes ,  qu'il 
n'eut  pas  le  tems  d'achever  , 
la  mort  étant  venue  l'arrêter 
dans  sa  carrière.  La  sensibilité 
et  la  gaieté  formaient  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre. 
3Nul  ne  posséda  comme  lui  le 
don  d'être  ami  ;  il  aurait  tout 
sacrifié  pour  ce  ux  qu'il  ai  xnait , 
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et  en  mourant ,  il  voulait  en- 
core leursacrifiersa  viemême. 
«  Je  suis  bien  aise  de  cesser  de 
vivre ,  leur  disait-il ,  vous  nau-r 
rex^  plus  à  souffrir  de  mes  dou' 
leurs  ».  L'habitude  singulière 
qu'il  avait  de  commencer  pres- 
que toutes  ses  journées  par  un 
madrigal  ou  par  une  chanson, 
n'a  pu  le  quitter  dans  ses  der- 
niers instans.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  de  l'Histoire  et  des 
Mémoires  de  l'acad.  royale 
des  sciences,  contenant  l'Hist. 
générale  et  particulière  ,  la 
physique ,  la  chimie ,  la  mé- 
decine et  toutes  les  sciences 
naturelles,  1770,  4  vol.  z/z-4^ 
Il  a  donné  k  Y  Encyclopédie^ 
l'article  Etendue  s  et  VHistoir» 
des  Insectes,  —  Il  est  encore 
l'auteur  de  deux  Discours, 
l'un  sur  la  peine  de  mort ,  et 
l'autre  sur  l'inoculation. 

GuENEBAULD ,  (  Jean  )  mé- 
decin, né  à  Dijon,  mourut 
dans  la  même  ville  en  i6;^o. 
On  a  de  cet  auteur  un  ouvrage 
de  prés  de  200  pages  zn-4°  « 
intitulé  :  le  Réveil  de  Chin- 
donax  ,  .  prince  des  Vacies , 
Druides,  Celtiques,  Dijon- 
nais  ,  avec  la   sainteté ,  reli- 
gion et  diversité  dei  cérémo- 
nies observées  aux  ancienues 
sépultures.  Ce  livre  est   une 
preuve  frappante  de  l'intem- 
pérance des  conjectures  où  se 
f)ortent  les  eulhousiasies  de 
'ajitiquilé.    Ou  avait   trouve 
dans  une  vigne  appartenante 
à  Guenebauld  un  tombeau  de 
pierre  oii  était  uiieinscripliou 
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grecque  qu'on  a  traduite  aîusî: 
«  Dans  le  bocage  de  Mithra  , 
ce  tombeau  couvre  le  corps 
de  Chindonax,  grand-prétre. 
Retire  toi  ,   impie  ,  car  les 
Dieux  sauveurs  gardent  mes 
cendres  »,  Il  n'en  a  pas  fallu 
davantage  pour  faire  ,  de  ce 
Chindonax ,    un    prince   des 
Vacies,  des    Druides  ,    des 
Celles,  des  Dijonnais,  et  pour 
amener  un  Traité  de  la  sain- 
teté 9  de  la  religion ,  des  di- 
verses cérémonies  observées 
aux  anciennes  sépultures.  Il 
peut  y  avoir  des  recherches 
utiles  dans  ce  Traité  ;  mais 
ou  conviendra  que ,  d'après 
la  seule   inscription  ,  il  faut 
avoir  bien  du  courage  ,  pour 
faire  de  Chindonax  un  prince 
des  Vacies, des  Druides  ,  etc. 
Quoi  qu'il ensoit,  G uenebauld 
ne  fut  pas  le  seul  qui  s'enthou- 
siasma  de  cette  découverte. 
Casaubon  alla  exprés  de  Ge- 
nève à   Dijon  pour  voir   ce 
monument  :  le  président  de 
ïhou    voulut    l'acheter.    Le 
docteur  ne  put  s'en  détacher 

Ïu'eu  faveur  du  cardinal  de 
ichelieu  ,  qui  lui  donna  en 
échange  la  charge  de  bailli  de 
Tabbâye  de  Cîteaux  ,  d'une 
utilité  plus  réelle.    Après   la 
mort  du  cardinal ,  ce  loinbeau 
passa  entre  les  mains  de  Gas- 
ton,  duc  d'Orléauà.  Depuis 
ce  tems-là,  on  ne  suit  ce  ([ue 
cette  pierre  est  devenue.  L'ab- 
be  le  Beuf ,  trës-àvide  de  ces 
sortes  de   morceaux  ,  assure 
cependant  l'avoir  vue  clans  la 
basse-cour  d'un  curé ,  près  de 


GUE  359 

Versailles,  oùelleservaltd'a- 
breuvoir.  C'est  ainsi  que  tout 
dépérit  dans  la  vie. 

GuENEE ,  (  Antoine  )  cî-dev. 
professeuïj  de  rhétor.  au  col- 
lège du  Plessis  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  est  princi- 
palement connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais  et 
allemands  à  M.  de  Voltaire  , 
4®  édit.  1776 ,  3  vol.  z;z-i2,  où 
l'auteur  essaye  de  venger  la 
nation  juive  des  imputations 
de  cet  écrivain.  Il  y  relève 
avec  force  les  erreurs,  les  mé- 
prises et  les  contradiction» 
dans  lesquelles  i(  assure  qu'il 
est  tombé  ,  lorsqu'il  a  voulu 
disserter  sur  l'ancien  peuple 
de  Dieu  et  sur  les  livres  sa- 
crés. Il  faut  convenir  qu'il 
est  peu  d'ouvrages  polémique» 
écrits  avec  autant  de  solidité, 
de  sagesse  ,  de  méthode  et 
d'honnêteté.  On  ne  peut  re- 
fuser à  l'abbé  Gnenée  une 
grande  érudition  ,  une  pro- 
fonde connaissance  de  l'his- 
toire ancienne  en  général  et 
de  celle  des  hébreux  en  par- 
ticulier ,  une  logique  vive 
et  pressante,  de  la  justesse 
dans  les  idées,  de  la  oiarté 
et  de  la  netteté  dans  le  style, 
qui  'n'est  peut  être  pas  assers 
animé,  et  uu  ton  de  modes- 
tie et  de  politesse  ,  malheu- 
reusement trop  rare  entre  dea 
écrivains  qui  différent  d'opi- 
nions. L'abbé  Guénee  a  don- 
né Un  autre  ouvrage  intitulé  :' 
La  JA.eiigion  chrétienne  dé- 
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montrée  par  la  conversion  et 
laposlolat  deS*.-Paul,  trad. 
de  l'anglais  de  my  lord  G,  Ly  t- 
tleton ,  avec  deux  disserta- 
tions sur  Texcellence  intrin- 
sèque de  l'Ëcriture  Sainte  , 
trad.  de  i'angl.  deM.  J'erSeed, 
1754,  in- 12. 

GuENET,  (  Antoine- Jean- 
Baptiste)  med.  à  Paris ,  né 
ù  Kouen ,  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  les  maladies  des  en- 
fans.  —  Eloge  histor.  de  M. 
Ph.  Bouvart ,  1787  ,  f;i-8^. 

GuENiOT ,  méd.  à  Avallon. 
On  a  de  lui  une  Ode  cou- 
ronnée par  l'acad.  de  Rouen, 
sur  l'abolition  de  la  servitude 
dans  les  domaines  du  roi,  par 
liouis  XVL 

GuENOis ,  (  Pierre  )  lieu- 
tenant-particulier à  Issoudun, 
dans  le  16^.  siècle  ,  a  donné  : 
Une  Conférence  des  ordon- 
nances, 1678  ,  3  vol.  in-fol. 
—  Une  Conférence  des  cou- 
tumes, 1696,  2  tom.  en  I 
vol.  z«-fol.  II  y  en  a  des  exem- 
plaires avec  le  titre  de  1620  , 
mais  c'est  la  même  édition. 

GuERARD ,  (  D.  Robert  ) 
bénédictin  de  S*.-Maur,  ne 
en  1641  à  Rouen  ,  relégué  à 
Ambournay  en  Bresse ,  pour 
avoir  eu  part  au  livre  intitulé 
ÏAbbé  commendataire  ^  sut 
mettre  à  profit  son  exil.  Il 
rechercha  avec  soin  les  ma- 
nuscrits anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage 
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de  S^-A ugust in, contre Ju" 
lien:  intitulé  Opus  impctfec» 
tum ,  dont  on  ne  connaissait 
alors  que  deux  exemplaires 
dans  l'Europe.  Il  l'envoya  aux 
éditeurs  des  Œuvres  de  ce 
père,  avec  lesquels  il  avait 
travaillé  avant  son  exil.  II 
mourut  à  Rouen  en  1715.  Oa 
a  de  lui  :  Un  Abrégé  de  la 
Bible,  en  2  voU  z;i-i2,  pu- 
blié en  1707,  et  composé  avec 
soin.  Il  est  en  forme  de  quê- 
tions et  de  réponses  familiè- 
res ,  avec  des  éclaircissemens 
tirés  des  SS.  Pères  et  des  meil- 
leurs interprètes. 

GuERCHOis,  (  M™«  le  )  était 
sœur  du  chancelier  Dagues- 
seau;  elle  appliqua  tous  ses 
talens  à  l'instruction  de  ses 
en  fans ,  pour  lesquels  elle  fit: 
Avis  d'une  mère  à  son  fils; 
Instruction  sur  les  sacremeus 
de  pénitence  et  de  l'eucharis- 
tie; Pratique  pour  se  dispo- 
ser à  la  mort.  Ces  trois  ouvra- 
ges, réimprimés  en  1747,  for- 
ment 2  vol.  petit  Z/I-I2.  "— 
Réflexions  sur  les  livres  his- 
tor. de  l'ancien  Testament, 
in- 12,  Elle  mourut  eu  1740 
à  61  ans. 


GuERCHY ,  (  de  )  memb.  de 
la  société  d'agriculture, a  trad. 
de  I'angl.  le  calendrier  du  fer- 
mier avec  des  notes  instruc- 
tives, 1789,  i/i-8®. 

,  GuERET,  (Gabriel)  né  i 
Paris  en  1641 ,  fut  reçu  avo- 
cat en  i66o.  Il  se  distiogu^ 

dans 
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flans  le  barreau ,  moins  par 
tes  plaidoyers,  que  par  ses 
consul tatious;  et  dans  la  ré- 
publique des  lettres ,  par  son 
érudition  y  la'  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrémens  de 
Bon  esprit.  Il  mourut  à  Parisen 
z688,  à  47  ans,  laissant  plu- 
sieurs  ouvrages,  qui  l'ont  hon- 
neur %  sa  mémoire  :  Le  Par- 
nasse réformé.  —  La  guerre 
des  aitteurs ,  c'est  une  suite 
de  Touvràge  précédent.  L'un  ' 
et  l'autre  renferment  de  très- 
bonnes  plaisanteries ,  de  Ten- 
jouement,  et  une  ironie  com- 
munément assez  fine.  •—  En- 
tretiens sur  l'éloquence  de  la  ; 
Chaire  et  du  Barreau  ,  semés 
de  réflexions  judicieuses,  et 
de  leçons  utiles.  —  La  Carte 
de  la  coiir,  1663 ,  in- 12.  C'est 
une  allégorie  ingénieuse,  mais, 
moins 'piquante  que  son  Par- 
nasse'réformé.  —  La  Prome- 
nade de  S*.-Cloud ,  ou  Dialo- 
gue sur   les  auteurs.  —  Le 
Journal  du  Palais,  conjointe- 
ment a^rec  Bbndeau.  C'est  un 
Recueil  bien  digéré  des  arrêts 
des  P^rlemens   de    France  , . 
publié  d'abord  en  2  vol.  //ï-4®, 
et  ensuite  en  2vol.  //z-fol,  1737. 
—  Une  édit.  des  Arrêts  nota- 
bles du  parlement,  recueillis 
ppr  le  Prêtre  ^  et  réimprimés 
en  1679,  augmentés  de  noies 
lavanteset  de  pièces  curieuses.  : 

Gd  eret  ,  (  Lou is-Gabriel  ) 
doct.  de  Sorb.  né  à  Paris  , 
niorl  le  9  sept.  i7v^9 ,  lige  de 
80  ans,  était  fils  du  prccéd. 
U  s'est  fait  connaître  par  quel- 

Tome  II L 


ques  Brochures  sur  les  aSai-* 
res dutems:  Lettres  d'un  théo* 
logien  ,  sur  l'exactitude  des 
certificats  de  confession,  176111^ 
in*  12.  —  Droits  qu'ont  les  cu- 
rés de  commettre  leurs  vicai- 
reset  les  confesseurs  dans  leurs 
paroisses,  17^9,  fn-12. — Quel- 
ques Livres  dans  le  mémo, 
goût,  qui  sont  dans  l'oubli. 

'  GuKRiN,  (François)  profess» 
au  collège  de  Beau  vais,  à  Pa- 
ris ,  mort  le  29  mai  1751,  âgé 
de  70  ans ,  était  de  Loches  en 
Touraine.  On  a  de  lui  :  La 
Traduct.  des  Annales  de  Ta- 
cite,  3  vol.  i;i-i2,  diffuse ,  fa- 
milière, et  indigne  de  l'Histo- 
rien latin,et  celle  de  Tite-Live^ 
plus  exacte  ,  plus  fidèle  et 
plus  élégante.  On  Ta  réimpr. 
avec  des  corrections  ,  che« 
Barbou,  en  10  vol.  i/z-12. 

GuERiN ,  (  Franç.-Nicolas  ) 
recteur  de  Ttlniv.  de  Paris  ^ 
naquit  à  Nanci,  le  20  janv.. 
1711  ,  de  parens  peu  favori- 
sés des  biens  de  la  fortune. 
Son  pèrei'ayant  misaucolléga 
des  Grassins  ;  il  y  fit  des  pro- 
grés si  rapides,  qu'allant  faira 
sarhétoriquesous  le  P.  Porée, 
il  obtint  la  première  placedèa 
sa  première  composition,  et 
la  conserva  toute  l  année.  Gué* 
rin  étant  passé  uiaîlre-ès-arts, 
devint  sous-maitre  de  rhéto- 
rique à  la  communauté  de 
S'^^.-Barbe,  et  peu  après  cheiù 
du  quartier  des  ilhéloriciens 
au  collège  du  Plessis.  Ce  fut 
{  alors  qu'il  se  livra  tout  entier 

4-^ 
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à  son  goût  pour  les  belles-let- 
tres ,  et  sur-tout  pour  la  poé- 
sie latine.  Sa  réputation  nais- 
sante déterudinct  les  licenciés 
de  Navarre  à  le  prier  de  faire 
leurs  Parany mphes  ;  et  dans 
celte  occasion,  on  ad  mira  avec 
quelle  adresse  il  avait  su  mê- 
ler des  railleries  fines  à  des 
loqanges  délicates.   D'autres 
succès  dans  ce  genre  augmen- 
tèrent    sa    renommée.    Son 
cabinet  devint  alors  une  espè- 
ce d*cntre(J6t ,  où  Ton  venait 
s'approvisionner  de  Discours, 
de   Vers ,  de  Complimens , 
d'ouvertures  de  Thèses,  etc. 
Despréaux  lui  avait  appris , 
qu'un  auteur  peut  tirer  de  son 
travail  un    tribut    légitime  ; 
mais  on  peut  direque  la  piété 
filiale  lui  en  faisait  une  loi  : 
ses  honoraires  étaient    emr 
ployes  à  secourir  une  mère  et 
une  sœur  pour  lesquelles  il 
avait  la  plus  grande  tendresse 
et  dont  il  adoucit  le  sort  au- 
tant  que  ses  facultés  le  lui 
permirent.  Guérin  occupa  dif- 
ié renies  chaires  dans  l'Uni- 
versité de  Paris.  En  1761  ,  il 
fut  nommé  à  celle  de  Rhé- 
torique, au  collège  Mazariu. 
Quoiqu'il    ait     composé    uù 
.grand  nombre  d'ouvrages,  ou 
n'a  imprimé  de  lui  que  quel- 
ques Hymnes  pour  difi'erens 
diocèses;  un  Discours  sur  l'é- 
mulation ,  une  Oraison  funè- 
bre du  Dauphin ,  deux  Poè- 
mes, dont  lei^'.  est  intitulé; 
Peramhulatio  poetica  ^  (c'es|  la 
description  des    beautés    de  V 
Paris),  et  dont  le  :i^.  a  pourob-  J 
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jet,  réd  ucationdes  princes.  En 
1760,  l'Université  le  nomma 
rectqur,  et  il  le  fut  pendant 
deux  ans.  Ep  1773  >  ^M^  '"^ 
conféra  pour  la  seconde  fois 
la  même  dignité  ,  et  ce  recto- 
ra  dura  trois  ans.  Il  avait  été 
nommé  syndic  de  l'Univer' 
ftit0,  en  1755.  Cette  place  était 
.perpétuelle.  Guérin  conserva 
jusqu'au  dernier  monient  tou- 
te sa  présence  d'esprit,  sa  më- 
. moire,  et  même  cçtte  gaité^ 
dont  il  avait  coutume  d'ani- 
mer la  conversai iou.  Il  mou- 
rut le  23  avril  1782. 

•  ■  •  ■ 
Guérin   dtj    ÎRocher^ 
(Pierre)  ci-dev.  jésuite,  né 
près  de  Falaise  ,  en  1731.  On 
a  de  lui  un  savant  Ouvrage, 
sous  le  titre  à'Histozrje  vérita» 
ble  des  tems  fabulait sç^  dans  le* 
quel  il  préteqd  que  tout  ce 
qu'Hérodote»  Manethon,  Era- 
tosthène  et  Diodore  de  Si: 
cile  ,  racontent  de  l'Egypt^ 
et  des  Égy  ptiens^  n'^est  qu'une 
imitation,  défigurée  et  pleine 
d'erreurs  des  endroits  de  l'É- 
criture Sainte,  qui  concer- 
nent cette  nation  et  la  con- 
trée qu'elle   habitait.  Cette 
découverte  ,  qui  suppose  une 
étude  réfléchie  et  combinée 
des  langues  anciennes ,  et  une 
connaissauce  approfondie  de 
l'Histoire ,  n'est  pas  appuyée, 
selon  lui,  sur  des   rapports 
vagues  et   isolés  ,  mais  ^or 
toute  la  suite  de  l'Histoire  des 
Egyptiens  ,    rapprochée  de 
celle  des  Hébreux ,  mais  sutr 
une  ressemblance  si  sensible» 
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« 

si  ^uf enue .  qu'on  ne  peut  la 
regarder  comme  fortuite,  sans 
renoncer  à  tout  ce  que  Téru- 
ditîon  présente  de  pluscon 
vaincant.  D'après  cette  ana- 
logie ,  Guérin  prétend  que  les 
prêtres  Egyptiens  ayant  eu 
connaissance  des  Livres  hé- 
breux ,  et  que  ,  s'élant  appei> 
çus  qu'ils  contenaient  des  dé- 
tails sur  leur  patrie  ,  ils  s'en 
servirent  pour  se  fabriquer 
des  Annales  et  une  longue  sui- 
te de  rois ,  dont  les  noms  al- 
térés ,  à  la  vérité ,  se  trouvent 
dans  l'Historien  sacré.  Cetle 
Histoire  parut  en  1777 ,  en  3. 
vol.  zn-S**.  Le  même  auteur  a 
eu  part  à  la  connaissance  des 
tems  1771. 

GuERiN,  chirurg.  de  Lyon, 
a  publié  :  Traité  sur  les  ma- 
ladies des  yeux  ,  1769,  in- 12. 
i  —  Et  un  Essai  sur  la  même 
maladie,  177 1  z;z-i2." 

Guérin  ,  ancien  chirurgien 
tnajor  de  marine,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  gonorrhées, 
1780  :  in-ia.  —  Et  d'une  Dis- 
tertation  sur  les  maladies  de 
l'urètre ,  1780  ,  i/2-8°.  nouv. 
édit.  1782,  i/i-8^ 

GuEEiN  ,  auteur  dramati- 
4ne  à  Paris,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  :Les 
Jumeaux ,  parodie  de  Castor 
«iPollux,  1784,  avec  M"^«. 
ïavart  et  flarni.  —  Les  En- 
Mroclés.  —  La  Confiance  ini- 

Eudente ,  pièce  ajourée  à  la 
aillée  des  Boulevards» 
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Gtterinière  ,  (  François 
Robichon  de  la)  écuyer, mou- 
rut en  1761.  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  estimés  : 
L'Ecole  decavalerie,plusi6urs 
fois  imprimée  ,  et  dont  la 
plus  belle  édit.  est  de  1733  , 
i«-fol.  avec  fig.  Elle  fut  réim- 
primée eu  1735 ,  2  vol.  z/i-8^. 
mais  les  fig.  sont  inférieures 
à  celles  de  Tf/i-fol.  —  Des 
élémens  dp  cavalerie ,  en  2 
vol.  f«-i2.  Ces  deux  livres 
sont  consultés  tous  les  jours. 

Gueroand,  (  Guill.  )  vivait 
au  commencement  du  16^ siè- 
cle. Il  étudia  la  médecine  à 
Caen  oii  il  publia  un  Com^ 
mentaire  peu  savant  sur  l'ou- 
vrage supposé  ^AEmilius  Ma* 
cer  ^  orné  de  77  planches  en 
bois  très -mauvaises,  sans  date 
m-8^  et  /;i-4^  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  médecins. 

GuEROULT,ci-dev.  profess. 
d'éloquence  au  collège  d'fl^r- 
court,  et  ensuite  professeur 
des  langues  anciennes  aux 
écoles  centrales  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  Morceaux  extraits  do 
l'Histoire  naturelle  de  Pline  » 
1785  ,  z/i-8".  —  La  journée  de, 
Marathon  ou  le  triomphe  de 
la  liberté  ,  pièce  histor.  en  4 
actes  et  en  prose  ,  avec  des 
intermèdes  et  des  chœurs , 
1792,  i«-8®.  —  Conslituliou. 
des  Spartiates,  des  Athéniens 
et  romains,  1794  ,i/ï-b^. 

Gu  ERS  AN  s  ,  ou  Guersens  , 
(Jules  ou  Julien),  poète  et 
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jurisconsulte ,  né  à  Gisors  en 
JN^ormandie  Tau  1643  ,  fut 
avocat ,  puis  sénéchal  de  Ren- 
ties  en  Bretagne.  Il  mourut 
de  la  peste  dans  cette  ville  en 
3683  ,  âgé  de  40  ans.  Il  a 
laissé  quelques  pièces  de  théâ- 
tre ;  diverses  poésies ,  les  unes 
en  latin ,  les  autres  en  fran- 
t;ais.  Les  vers  de  Guersaus 
sont  âiauvais  ;  le  ton ,  l'air  et 
l'accent  qu'il  leur  donnait  en 
les  prononçant ,  leur  prêtaient 
.  un  mérite  qu'ils  perdaient  à 
la  lecture. 

GuESLE,  (Jacques  de  la  ) 
procureur-général  au  parle- 
xnent  de  Paris ,  eut  la  dou- 
leur d'être  en  quelque  sorte 
Tinstrumeut  de  la  mort  de 
Henri  III  ,  en  introduisant 
dans  sa  chambre  Jacques 
Clément  qui  le  poignarda.  Le 
forfait  de  ce  moine  parricide 
lui  troubla  tellement  l'esprit 
qu'il  le  tua  dans  l'instant.  La 
Guesle ,  quoique  très-attaché 
à  la  religion  catholique,  servit 
Henri  IV  avec  beaucoup  de 
zélé.  Grand  magistrat  ,  bon 
citoyen ,  il  mourut  trop  tôt 
pour  l'honneur  'de  sa  patrie  : 
ce  fut  en  1612.  On  a  ne  lui: 
Des  Bemontrances ,  gros  f/t- 
4**.  —  Un  Traité  i»-4^  sur  le 
comté  de  S^-Pol.  — Une  Bê- 
lât ipn  curieuse  du  procès  fait 
au  maréchal  de  Biron. 

GuESNAY,(  Jean-Baptiste  ) 
jésuite,  né  à  Aix  en  Provence, 
mort  en  i658 ,  a  publié  :  Des 
anales  de  Marseille ,  Lyon^ 
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lôSy,  i«-fol.  en  latin- -—iWii^ 
datena  Massiliensîs  advena  ; 
Lyon,  1743 ,  in-^. — S.  Joan,' 
nés  Cassianus  iUustratus^  LyoQ 
16S2,  in-4^ 

GUESN AY  DE  BeAUREPAIRE» 

a  publié  :  Mémoire  et  pros- 
pectus concernant  L'acad«  des 
sciences  et  beaux-arts  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  éta- 
blie à  Bichemond ,  capitale 
de  Virginie,  1786,  z«-8*** 

GuETTARD ,  (Jean  Etienne) 
pensionnaire  de  l'acad.  des 
sciences ,  médecin  ^  garde  dd 
cabinet  du  duc  d'Orléaqs ,  el 
memb.  de  plusieurs  célèbres 
académies  de  l'Eiirope  4  na- 
quit à  Estampes  le  22  sep- 
tembre 1710  ,  et  mourut  le  8 
janv.  1786.  Elevé  souslesyeux 
deson  pére,apothicaire  estimé 
à  Estampes,  il  montra, dès  set 

'  premières  années  ,  un  goût 
décidé  pour  les  sciences ,  et 
sa  famille  s'empressa  de  cul- 
tiver et  d'encourager  ces  heu- 

.  reuses  dispositions.  Le  jeune 
Guet-tard  étudia  la  botanioue 
sous  MM.  de  Jussieu;  il  sat** 
tacha  ensuite  à  Reaumur ,  et 
tut  reçu  à  l'académie  des 
sciences  en  1734.  La  bolani- 
qtie,  qni  aVâit  été  la  première 
passion  de  Guet  tard ,  parut , 
au  bout  de  quelque  tenus  , 
céder  presque  entièrement 
là  place  à  la  Minéralogie* 
Connaître  les  élémens  dout 
sont  composées  les  substances 
minérales  ,  répandues  sur  1a 

surface  du  globe  ,  ou  enter- 
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rëes  dans  son  sein  à  différen- 
tes profondeurs;  apprendre  à 
distinguer ,  d'après  leurs'  for- 
mes, ou  des  qualités  exté- 
rieures faciles  à  choisir ,  les 
corps  simples  ou  composés  , 
formés    par   ces  différentes 
substances;  observer  de  quelle 
manière  ces  matières  se  trou- 
vent disposées  sur  le  globe , 
tantôt  rassemblées  en  grandes 
masses,  tantôt  confondues  en- 
tre elles,  mais  suivant   une 
loi  régulière  ;  savoir  quelsgen- 
res  sont  constamment  réunis 
dans  un  même  pays ,  quels 
autres  sont  constamment  sé- 
parés ;  remonter  de  ces  ob- 
servations aux  causes  plus  ou 
moins  éloignées  qui  ont  formé 
les  divers  minéraux ,  et  aux 
moyens  que  la  nature  a  em- 
ployés pour  les  produire  ;  de- 
là s  élever  enfin  aux  lois  gé- 
nérales qui  ont  présidé  à  l'or- 
dre suivant  lequel  ils  se  pré- 
sentent à  nos  regards  ;  tel  est 
lobjet  de  la  science  minéra- 
iogique ,  et  celui  dont  Guet- 
tard  s'occupa.  La  Géographie 
Daturelie  devant  être  la  base 
fie  cette  science;  Guettard  sen- 
tit ,  et  fit  sentir  la  nécessité 
xles  cartes  minéralogiques  ;  il 
osa  concevoir  l'ensemble  de 
rsQ  grand  travail,  et  entrepren- 
dre d'en  exécuter  quelques 
parties.  Ilobserva  le  premier, 
-en  1751 ,  que  les  montagnes 
de  l'Auvergne  étaient  des  vol- 
caas  éteints.  Il  trouva  d'autres 
volcans  dans  le  Forez,  et  pré- 
tendit que  ces  mêmes  Gaules 
ipii,  suivant  la  superstition 
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ancienne  ,  étaient  à  l'abri  des 
tremblemens  de  terre,avaient, 
dans  des  tems  plus  reculés  en- 
core, été  couvertes  de  vol- 
cans. Dans  l'Eloge  de  Guel- 
tard ,  prononcé  pkv  Condor- 
cet,  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  le  tableau  de  son  carac- 
tère était  peut-être  la  partie 
la  plus  difficile  à  tracer.  Voici 
de  quelle  manière  piquante  le 
secrétairedel'académie  traita 
ce  sujet  :  <^  La  franchise ,  la 

Î)robité  et  la  bonté  en  étaient 
e  fonds  ;  mais  un  peu  do 
brusquerie  ,  un  penchant  à 
l'humeur  ôtait  à  ces  vertus 
une  partie  de  leurs  charmes  , 
et  pouvait  quelquefois  les  faire 
méconnaître.  11  avait  été  très- 
religieux  dès  sa  jeunesse  ,  et 
le  fut  toute  sa  vie.  Elevé  suc- 
cessivement chez  les  jésuites 
et  chez  les  adversaires  des 
jésuites,il  avait  embrassé  avec 
zèle  le  parti  qui  lui  paraissait 
persécuté ,  choix  bien  naturel 
à  toute  ame  noble  et  sensible. 
Dévot,  et  dévot  de  parti,  on 
serait  tenté  de  penser  qu'il  a 
dû  être  intolérant  ;  un  senti- 
ment profond  de  justice  et 
d'humanité  l'en  a  préservé  : 
il  n'avait  d'intolérance  que 
dans  ses  discours  et  seulement 
lorsqu'il  était  animé  par  la 
contradiction.  Facile  à  s'irri- 
ter ,  il  perdait  alors  le  pouvoir 
de  reteiiir  ses  mouvemens  et 
de  mesurer  ses  expressions  ; 
mais  averti  par  sa  bonté  na- 
turelle ,  rappelé  à  lui-même 
par  la  religion,  il  se  repro- 
chait sa  vivacité ,  et  souvent 
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en  demandait  parduu.  Sujet  à 
des  préventions  ,  et  comme 
religieux  et  comme  médecin, 
souvent  même  à  des  préven- 
tions personnelles ,  elles  ne 
Técartaienl^as  de  la  justice. 
Un  de  ses  confrères  le  remer- 
ciait un  jour  de  lui  avoir 
donné  sa  voix.  «  Vous  ne  me 
devez  rien ,  lui  répondit-il  ; 
si  je  n'avais  pas  cru  qu'il  fût 
juste  de  vous  la  donner,  vous 
ne  l'auriez  pas  eue;  car  je  ne 
vous  aime  pas  ».  Difficile  à 
vivre  pour  ceux  auxquels  il 
pouvait  supposer  des  pré- 
tentions ou  des  titres  à  la  su- 
périorité ,  il  était  humain  , 
même  doux  et  facile  avec  ses 
inférieurs  :  il  était  béni ,  res- 
pecté par  les  pauvres , les  gens 
du  peuple,  les  domestiques. 
Dans  les  uns  ,  il  paraissait 
craindre  des  tyrans;  les  au- 
tres n'étaient  pour  lui  que  ses 
frères.  Cet  le  espèce  d'aversion 
pour  tout  ce  qui  avait  de  la 
grandeur  ou  de  l'éclat,  s'éten- 
dait jusqu'à  la  supériorité  de 
gloire  et  de  génie;  il  croyait 
voir  dans  toutes  les  grandes 
réputations  un  mélange  de 
charlatanisme  qui  les  avilis- 
sait à  ses  yeux.  Son  amour 
pour  la  vérité  lui  faisait  re- 
garder toute  espèce  d'éloges  , 
luéme  les  éloges  académi- 
ques ,  comme  de  véritables 
mensonges.— Vous  allez  bien 
mentir,  me  disait-il  quelque- 
ibis  ,  eu  me  parlant  d'une  de 
nos  séances  publiques,  et  il 
ajoutait  :  cjuand  il  s'agira  de 
juoi,  je  ne  veux  que  ia  vérité. 
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Ce  désintéressement,  si  rare^ 
ment  sincère ,  était  dans  son 
ame;  et  en  remplissant  ici  sei 
intentions  à  la  rigueur, je  loi 
rends  l'hommage  qu'il  eût  le 
plusdésiré.Il  cherchait  si  peu 
à  paraître  meilleur  qu'il  n'é" 
tait,  que  ses  défauts  frappient 
ceux  qui  le  connaissaient  à 
peine  ,  tandis  que  ses  amis 
seuls  connaissaient  toutes  ses 
vertus.... Cet  homme  ,  enap" 
parence  si  dur  et  si  sévère 9 
ne  pouvait  voir  un  malheu- 
reux,  non-seulement  sans  le 
soulager,  mais  sans  pleurer 
avec  lui.  Il  étendait  cette  sen-' 
sibilité  jusques  sur  les  ani* 
maux ,  et  avait  expressément 
défendu  qu'on  en  tuât  aucun 
pour  lui  ou  chez  lui;  pitié 
utile ,  et  presque  nécessaire 
pour  conserver  dans  toute  sa 
pureté  ce  sentiment  d'huma- 
nité ,  la  plus  forte ,  et  peut- 
être  la  seule  barrière  emcace 
que  la  nature  ait  opposée  à 
l  intérêt  et  à  la  colère.  Lescris 
avec  lesquels  on  proclamedans 
les  rues  les  arrêts  de  mort  9 
troublaient  son  repos^ au  point 
de  lui  inspirer  le  désir  d'aban- 
donner le  séjour  de  Baris  : 
«  Commeut ,  disait-il ,  n'être 
pas  révolté  d'entendre  an- 
noncer tranquillement  qu'un 
homme  va  égorger  publique- 
ment un  antre  nomme,  et 
inviter  à  cet  horrible  specta- 
cle un  peuple  que  l'abjection 
et  la  misère  ne  disposent  déjà 
que  trop  à  la  férocité!  »i^ 
était  devenu  snjet  a  des  accès 
de  l'éthargie ,  qui  lui  annon- 
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fuient  le^  genre  de  mort  ^ùi 
devait  tenuiner  sa  vie.  Cette  , 
ddéene  le  quittait  pas,  mais 
n  altérait  point  sa  gaîté.  il  ve- 
nait assiduemènt  à  racadémie^ 
allait. seul  à  pied,  avec  la  pré- 
-cautionseulementd'avoirdans 
sa  poche,  une  aduesse  détail- 
lée, afin  crue  Tonpût  le  rap|tor- 
ter  chez  lui.  Il  refusait  de  dil- 
uer chez  ses  amis  i  allait  rare- 
ment les  voir ,  alléguait  tran- 
quillement pour  excûae ,  la 
crainte  de  les  affliger  par  le 
spectacle  de  sa  mort  ».  On  a 
de  lui  :  Observations^ur  les 
plantes,  1747,  2  vol.  i/1-12. — 
Hist.  de  la  découverte  faîte 
en-Erance,  des  matières  sem- 
Jilables  à  celle  dont  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  com- 
posée^ j  766,  i/i-i2.~Mém. 
sur  les  différentes  parties  des 
sciences  et  des.  arts,,  tome  I^'^, 
llle;,  1768 ,  i/i-4^  i  tome  IV^. 
VI«^J785, 1786.  Histoire  na- 
turelle de  Pline*  traduite  avec  • 
des  éclairci^emens ,  1769  et 
années.  auLvantes  ,  2/1-4^.  — - 
Mémoire  sur  les  différentes 

fartteâ  de  la  Physiqiie,  :de 
Hist.-natur.  des  Sciences* et 
Arts,  1773  , 3  vol.  i/ï-4^  — 
Description  gêné r.  et  particu- 
lière de  la  France,  1780, 1781, 
gk".  fa-fol.  —  Mém.  sur  la -.mi-  | 
néralogie  du  Dauphi-né,  1782 , 
a  vol.  i/1-4**.  —  Beaucoup  de 
Mém-.  dans  le  Recueil  de  ÏA*- 
^ad,  des  Sciences, 

■  GuFFROY ,  (Armand  -  Be- 
noîi-Joseph)  ci-dev.  avocat , 
«iépuié  dos   états   d'Artois  , 
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Îuîs  député  à  la  conv.  nat.  du 
épartem.  du  Pas-de-Calais , 
a  tait  plusieurs  ouvrages  Po- 
lémiques ,  pendant  la  révolu- 
tion ,  et  a  rédigé  plusieurs 
Journaux. 

Giri  DE  Perpignan,  "ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  de 
cette  ville,  fut  général  des 
Carmes  en  131 8,  évêque  de 
Majorque  en  1321 ,  puis  d'El- 
ne  vers  1330 ,  et  mourut  à 
Avignon  en  1342.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  Coti- 
cordia  evangellstarujn  ^  ^^^3^  » 
z/z-fol.  —  Correctorium  decretL 
—  Une  Somme  des  hérésies-, 
avec  leur  réfutation,  Paris, 
1^28.— Des  Statuts  synodaux, 
publiés  par  Baluze  à  la  fin 
du  Màrca  Hispanica  ^  etc.  Ses 
mœurs  le  firent  autant  respeo 

ter  que  ses  écrits» 

■     ■    '  'I 

Gui -Pape,  conseiller  au 
parlenivdeDauphiné ,  mouiHit 
en  14-75 ,  à  7.3  ans.  Il  fut  em- 
ployé, par  Louis  XI  dans  des 
négociations  importantes,  li 
s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  connu  est  intitulé  :  De^ 
cisîones  Gratiànapolitanœ,  La 
meilleure cdiliou  de  ce  livra, 
est  de  Genève  en  1643 ,  i/z-fol. 
Chorier  en  a  donné  un  abrégé 
en  français,  sous» le  titre  de 
Jurisprudence  de  Gui-Pape  , 
Lyon,  1692,  in  -  4**.  Ou  a 
d'autres  Livres  de  droit  de 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  lu- 
férieurs  à  celui-ci. 

GaiARD ,  (  Amoine  )  bénér 
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dictin  de  la  congrégation  de 
S^-Mau^ ,  né  à  Saulieu ,  dio- 
cèse d'Autun  en  1692,  mort 
en  1760,  a  donné  :  Entretiens 
d'unedameavecsojidirecteur, 
sur  les  modes  du  siècle ,  in-i2. 
—  Réflexions  politiques  sur 
la  régie  des  bénéfices. —  Dis- 
sertation sur  l'honoraire  des 
messes,  1757^  in-is^ 

.  GutBERT,  abbé  deNogent- 
•ous-Coucy ,  né  d'une  famille 
distinguée  du  diocèse  de  Beau- 
vais,  mourut  dans  son  abbaye 
en  1124.  Sa  vie  avait  été  en- 
tièrement consacrée  à  la  piété 
et  au  travail.  Dom  Luc  d'A- 
chéry  a  publié  ses  ouvrages 
en  i65i.i/i-fol.  Les  principaux 
sont  :  Une  Histoire  des  pre- 
mières croisades  ^connue  sous 
le  titre  de  Gesta  Deiper  Frari" 
COS.  On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux et  vrais ,  mêlés  avec  des 
laits  minutieux  ou  fabuleux. 
^-  Un  Traité  des  reliques  des 
saints.  —  Un  Trailé  de  l'In- 
carnation contre  les  juifs;— -et 
plusieurs  autres  Traités  utiles 
et  curieux ,  dont  on  peut  voir 
une  notice  exacte  dans  le  tome 
X«  de  l'Histoire  littéraire  de 
f  rance. 

GuiBERT,  (Apolline,  comte 
de  )  né  à*  Montauban  le  12 
novembre  1743  >  mourut  à 
Paris  le  16  mai  1790.  Il  entra 
très-jeune  dans  le  régiment 
d'Auvergne,  dont  son  père 
était  major.  Il  fit  sa  première 
campagne  dans  la  guerre  de 
1766,  à  l'âge  de  treize  an^  et 


GUI 

demi;  et  dans  les  trots  der- 
nières campagnes,  il  fut  em* 
ployé  dans  l état  •major  do 
l'armée ,  dont  son  père  avait 
été  nommé  major-général  II 
servit  ensuite  en  Corse,  etas 
distingua  au  coaibat  de  Ponte- 
Nuovo ,  qui  soumit  cette  isle 
a  la  France.  Après  avoir  été 
successivement  colonel  de  la 
légion  Corse,  et  colonel-com- 
mandant  du  régiment  de  Neusr 
trie ,  il  fut  nommé  rapporteur 
du  conseil  de  guerre  en  171)7, 
maréchal  de  canxp  en  1788 , 
et  inspecteur-général  de  l'in* 
fanterie  deladivision  d'Artois 
la  même  année.  Son  Essai  gé- 
néral de  tactique ,  Londres, 
1772,  2  vol.  f/1-4*^,  lui  a  fait 
une  réputation  distinguée  par- 
mi les«  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  opérations  militaires. 
Quoiqu'il  y  ait  bien  des  idées 
que  les  gens  du  métier  ont 
reconnues  dangereuses  ou  im- 
praticables, on  y  trouve  des 
vues  utiles  et  qui  décèlent  un 
génie  observateur.  Voltaire , 
auquel  il  euvoyacet  ouvrage, 
lui  répondit  par  uneépitrequî 
est  une  des  meilleures  poésies 
légères  de  ce  poète.  On  a  en- 
core de  lui  une  tragédie,  l^ 
Connétable  de  Bourbon ,  ou  Too 
trouve  de  l'élévation,  delà 
hardiesse  et  de  la   chaleur, 
mais  trop  peu  de  cette  con- 
naissance de  l'art  et  de  cette 
correction  dans  le  style,  sans 
lesquelles  on  ne  peut  faire  uu 
bon  ouvrage  dramatique.  - 
L'Eloge  de  Catinat;   l'Kloge 
du  roi  de  Prusse ,  ou  parrai 

d'çxcellentw 
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ff excellentes  choses,  on  est 
èurpris  d'entendre  ,  dans  le 
dernier  sur -tout,  Guibert 
parler  de  la  guerre ,  et  de  ses 
tristes  trophées,  commed'une 
source  de  félicité  et  de  gloire. 
On  ne  reconnaît  pas  là  la  phi- 
losophie, dont  il  prétendait 
suivre  les  maximes.  Il  avait 
oublié,  sans  doute,  les  vers 

Sue  Voltaire  lui  avait  adressés 
ans  répitre  dont  nous  venons 
de  parler  ; 

«  Je  conçus  que  la  guerre  est  le 

»  premier  des  arts  , 
k  £t  que  le  peintre  heureux  des 

y»  Bourbons ,  des  Bayards  , 
»  En  dictant  leurs  leçons  ,   était 

99  digne  peut-être 
w  De    commander  déjà  dans  Fart 

»  dont  il  est  maître. 
•  Mais  je  vous  Tavoûrai ,  je  formai 

»  des  souhaits 
»  Pour    que   cet  art  si    beau   ne 

»  s'exerçât  jamais  ; 
»  Et  qu'enfin  Téquité  fit  régner  sur 

y>  la  terre 
»  L'impraticable  paix  de  l'abbé  de 

»  Sauit-Pierre». 

—  Un  Traité  de  îa  force  pu- 
blique, 1790, i«-8^  Comme 
rapporteur  du  conseil  de  guer- 
re ,  il  avait  eu  tîne  grande  part 
aux  changemeus  considérables 
que  ce  conseil  avait  faits  dans 
la  constitution  militaire.  On 
l'en  regarda  comme  le  princi- 

Sal  auteur ,  et  il  devint  l'objet 
e  la  haine  de  tous  ceux  dont 
les  réformes  choquaient  les 
intérêts,  les  opinions  ou  les 
habitudes.  Guibert  fit  une 
cruelle  expérience  de  cette 
disposition,  lorsque,  s'étant 
rendu  à  Moulins  ,  quoique 

Tome  IIL 


©UI  369 

malade ,  pour  l'élection  des 
députés  aux  états-généraux  , 
il  éprouva  la  plus  violente  op- 

f)osition,  tant  de  la  part  de 
a  noblesse  que  du  tiers-état. 
Vainement  voulut-il  se  justi- 
fier par  un  Mémoire;  les 
maximes  qu'il  y  développa, 
lui  attirèrent  un  ordre  de  sei 
démettre  de  sa  charge  de  rap-  - 

gorteur  du  conseil  de  guerre, 
on  ame  ardente ,  et  toujour» 
occupée  du  désir  de  la  gloire  , 
en  fut  si  profondément  bles- 
sée ,  qu'il  en  mourut.  Dans  lia 
long  délire,  qui  précéda  sa 
mort ,  ce  sentimeut  fut  pres- 
que le  seul  qui  parût  occuper 
son  imagination  ;  il  répétait 
souvent  :  «  On  me  connaîtra  ^ 
on  me  rendra  j  ustice  :  »  espèce 
d'appel  à  la  postérité  ,r  qui  ne 
s'occupe  guères  de  cesjuge- 
mens  rétrogrades,  dont  l'inté- 
rêt expire  avec  celui  de  la 
matière  qui  en  fait  l'objet,  et 
qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peut 
porter  ses  consolations  au-delà 
du  tombeau.  Il  était  fils  de 
Charles  -  Benoit ,  comte  de 
Guibert,  gouverneur  des  In- 
valides, mort  le  8  décembre 
1786. 

Guibert,  (M™«.)  pension- 
naire du  roi,  née  à  Versailles 
le  31  mars  1726 ,  a  publié  :  La 
Coquet  te  corrigée,  trag.  en  r 
acte.— Le  Rendez-vous,  com. 
en  I  acte,  en  vers.  —  Poésies 
et  Œuvresdiverses,  Amslerd. 
1764,  z/i-8^  — Le  Sommeil 
d  Amyntlie,  Amsterd.  1768 
i/i-8^  —  Les  Filles  à  mërier 

47 
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comédie  en  i  acte ,  en  Vfin  , 
Amst.  1768  y  f/ï-8®.  —  Pensées 
détachées ,  Bruxelles,  1770  , 
fn-i2.  —  Les  Philéniens,  ou 
le  Patriotisme  «  poëme  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  1  aca- 
démie fr^nç.  en  1775,  m-8**. 
—  Beaucoup  de  Pièces  dans 
YAlmanach  des  Muses,  Il  y  a 
beaucoup  d'esprit  dans  les  ou- 
vrages de  M«*«.  Guibert  ;  elle 
en  dut  le  succès  autant  à  l'in- 
térêt qu'ils  inspiraient  qu'aux 
agrémens  de  sa  figure  qui  lui 
faisaient  des  partisans  nom- 
breux. 

"  GuiCHARn ,  (  Claude  de  ) 
seigneur  d'Arandas  et  de  Te- 
nay ,  vit  le  jour  à  S*.-Rambert 
en  Bugei ,  où  il  s'illustra  par 
la  fondation  du  collège  du  S*.- 
Esprit.  Ses  talens  l'ayant  fait 
connaître  au  duc  de  Savoie , 
ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riographe, et  l'éleva  ensuite 
aux  places  de  secrétaire  d'état 
et  de  grand-référendaire.  Il 
mourut  en  1607 ,  après  avoir 

Îublié  une  traduction  de  Tite- 
live ,  et  un  ouvrage  curieux 
et  recherché  des  antiquaires, 
malgré  son  style  suranné ,  en 
voici  le  titre  :  Funérailles,  et 
diverses  manières  des  anciens 
d'ensevelir,  i/1-4** ,  Ly on ,  (de 
Tournes)  i58i. 

GuiCHAKD,(MiKEléonore) 
fille  d'un  receveur  des  tailles 
de  Normandie,  joignait  aux 
grâces  de  son  sexe,  des  lumiè- 
res et  un  goût  qui  faisaient  les 
délices  de»  sociétés  da^s  les- 
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quelles  elle  a  v^u.  Elle  est 
morte  d'une  maladie  de  poi- 
trine en  1747 ,  à  rage  de  28 
ans.  £lle  est  auteur  des  Mém. 
de  Cécile ,  que  la  Place  a  re- 
vus, I75I  ,  4  vol.  2/1-12. 

GuicHARD ,(  Jean-iFranç.) 
né  à  Paris  le  5  mai  1734 ,  de 
la  société  philotechnique,  et 
de  celle  des  sciences ,  lettres 
et  arts  de  Paris ,  est  auteur  du 
Bûcheron ,  coméd.  en  i  acte, 
en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
musiaue  de  Philidor,  repr; 
le  28  lévrier  1763.  Plusieurs 
de  ses  Poésies  ont  été  insérées 
dans  différens  Recueib,^*' 
mahach  des  Muses  ^  Mercure  de 
France  et  autres  Journaux,  IX 
prépare  l'édit.  de  ses  Œuvres' 
complètes. 

GuicHARD ,  (Augustin-Ch.) 
défenseur  officieux  à  Paris, 
a  publié  :  Code  univeifel  et 
méthodique  des  nouvelles  lois 
françaises ,  ou  Recueil  com- 
plet des  décrets  des  législatu- 
res, acceptés  ou  sanctionnés 
par  le  roi ,  divisé  par  ordre  de 
matières,  avec  des  notes  et 
des  explications ,  1792,  plu- 
sieurs vol.  in-4^.  —  Code  des 
successions.  — -  Code  des  fa- 
milles, 3  volumes.  — -  Code 
j  udiciaire ,  civil  et  criminel  % 
2  volumes.  — -  Code  des  )uges 
de  paix  ,  4  volumes. -— Code 
de  police ,  4  volumes.— Code 
des  notaires ,  3  vol.  —  Coda 
des  confiscations.  —  Code  des 
émigrés.— Code  civil  (projet)i 
—  Gode  pénal.  — >  Gode  dei 
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délits  et  des  peines.  — !-  Code  | 
h^ypothécaire. —  Code  muni- 
cipal et  administratif,  4  vol. 
20^12.  Tous  ces  Codes  ont  paru 
en  1792  et  années  suivantes. 
—Journal  de  législation  et  de 
jurisprudence,  par  ordre  de 
matières  et  de  Dictionnaire, 
d^uis  1796 ,  iA-8^ 

6-uicHENON  ,  (  Samuel  ) 
avocat  à  Bourg-en-Bresse,  né 
à  Mâcon  en  1607 ,  mourut  en 
1664.  C'est  un  des  historiens 
les  moins  élégans ,  mais  des 
plus  judicieux  du  17^  siècle. 
Le  duc  de  Savoie  lui  donna 
le  titre  de  son  historiographe , 
avec  une  pension.  On  a  de 
lui  :  L'Hist.  généalogique  de 
la  maison  de  Savoie,  in^foL 
1660  ,  Lyon  ,  2  vol.  enrichis 
de  fig.  —  L'Hist.  de  Bresse 
et  Bugei,  i«-fol.  Lyon ,  i65o, 
avec  fig.  Elle  contient  des  re- 
cherches curieuses  qui  re- 
montent fort  haut.  On  en  a 
'donné  une  nouvelle  édit.  en 
1770.  —  Bihliotheca  Sebusîa" 
na  ^  in-4^^  1660.  C'est  un  re- 
cueil des  actes  et  des  titres 
les  plus  curieux  de  la  pro- 
vince de  Bresse  et  de  Bugei. 

Guidant  ,  (Toussaint)  méd. 
à  Orléans  ,  a  publié  :  La  Na- 
ture opprimée  par  la  méde- 
cine moderne ,  1768 ,  z/t-12. 
•—  Examen  chimique  et  pra- 
tique des  eaux  de  la  Loire  et 
du  Loiret,  et  des  puits  de 
la  ville  d'Orléans ,  1769,  i/i- 
12.  —  Exposition  des  varia- 
lioiis  de  la  nature  dans  l'espèce 


©  U  I  .37^ 

humaine  ,  1771  ,  z«-8®/  — 
Mém.  dans  les  journaux. 

GuiDi ,  (  Louis  )  prêtre  « 
mort  en  janvier  1780,  a  don- 
né  les  ouvr.  suiv.  :  Dialogua 
entre  un  évèque  et  un  curé 
sur  les  mariages  des  protes« 
tans ,  1775  ,  i/i-i2.  -—  Vues 
proposées  à  l'auteur  des  Let-> 
très  pacifiques,  1753,  £/î-i2.— • 
Lettres  à  l'auteur  de  l'écrit 
intitulé  :  La  légitimité  et  la 
nécessité  de  la  loi  du  silence  9 
i75o  ,z/i-i2«— Jugement  d*ua 
pnilosophe  chrétien  ,  sur  les 
écrits  pour  et  contre  la  légi- 
timité de  la  loi  du  silence  9 
1760,  i«-i2.— Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  religion  9 
3  vol.  —  L'ame  des  betes^ 
1783,  i;i-i2. 

Guignes  ,  (Joseph  de )  ni 
à  Pontoise  le  19  octobre  172I9 
vint  faire  ses  études  à  Paris 
et  entra  chez  Etienne  Four- 
mont  où  il  demeura  douze  ans. 
Ce  fut  à  cette  école  qu'il  apprit 
les  langues  orientales.  Il  y  fit 
de  si  grands  progrès ,  qu'ayant 
été  présenté,  en  1742,  à  Louis 
XV,  ce  prince  lui  donna  une 
pension  à  titre  de  récompense 
et  d'encouragement.  De  Gui- 

fnes  fut  nommé  interprète 
la  bibliothèque  du  roi  en 
174I9  et  reçu  à  l'acad.  des 
belles-lettres  en  1753.  Il  obtint 
une  chaire  de  professeur  au 
collège  Boyal ,  pour  la  langue 
Syriaque  en  i';757 ,  et  le  jour 
de  son  installation  il  prononça 
un  bçn  discours  latin ,  sur  ce^ 
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sujet  :  Les  rois  de  Franee  ont 
beaucoup  plus  fait  pour  leprO' 
jgrès  des  lettres  que  les  princes 
a  Asie,  Les  Mémoires  qu'il 
lut  à  Tacad.  sur  les  Huns  ,  les 
Alains  ,  lies  tgours  et  les  Sa*- 
birs  ,  annonçaient  assez  l'ou- 
Vrage  dont  il  s^occupait  alors; 
c'était  son  Histoire  générale 
des  Huns,  qui  remplit  une 

{;rande  lacune  dans  les  Anna» 
es  du  Monde ,  et  qu'on  doit 
Regarder  comme  un  des  mo- 
numens  historiques  les  plus 
utiles  qu'on  ait  élevé    dans 
notre  siècle.  Le  travail  pro- 
digieux qu'il  coûta  à  son  au- 
teur ,  le  fit  tomber  dangereu- 
sement malade;  etenéchap 
pant  à  la  mort ,  il  serait  de- 
venu inutile  aux  Le ttresv  sans 
Jes  soins  de  Mn^^.de Guignes. 
Non-seuJe.me.nt  il  avait  em- 
ployé tout  ce  queles  écrivains 
arabes  et  ceux  de  l'Occident 
pouvaient  lui  fournir  de  res- 
sources ;  mais  encore  il  avait 
puisé  dans  les  Annales    des 
tîhinois  pour  écrire  cette  gran- 
de et  importante  histoire.  Le 
secours  qu'il  en  tira  ,  l'enga^ 
•gea  à  s'appliquer  de  pltiô  en 
•  plus  à  l'étude  de  la  lahgoe  et 
delà  littérature  de  ce  peqple. 
Il  parvint  à  en  avoir  une  con- 
naissance beaucoup  plus  étçn- 
•due  que  n'en  avait  encore  eue 
aucun  savant  d'Europe.  Que 
-de  difficultés  de  Ou  ignés  n'eut 
il  pas  à  surmonter  pour  ap- 
prendre une  langue  où  tout 
est  monosyllabique  et  où  cha- 
que mot  forme  un  caractère 
particulier ,  ensorte  que  l'on 
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compte  autant  de  lettres  oo 
de  figures  dans  cette  langue^ 
qu'elle  renferme  de  mots  oa 
aidées  différentes!  De  Gui- 
gnes en  étudiant  le  chinois , 
et  en  le  comparant  avec  les  lan- 
gues anciennes,  crut  décou- 
vrir que  ses  caractères  né* 
taient   que    des   espèces  de 
monogrammes  formés  de  trois 
lettres  phéniciennes,  et  que 
la  lecture  qui   en  résulte  ; 
produit  des  sons  phéniciens 
ou  égyptiens.  Frappé  de  cette 
idée  ,  peut-être  en  conclut-il 
trop  tôt ,  que  les  chinois  sont 
une  colonie^egy çtienne.  Kir- 
ker,  Huet  et  Moiran  l'avaient 
conjecturé  avant  lui;  mais  il 
imagina  pouvoir  un  jour  le 
démontrer.  Deshàuferayes  et 
de  Paw  attaquèrent  son  sys- 
tème ;  il  répondit  à  Fun  avec 
esprit ,  et  montra  les  erreurs 
de  l'autre.  Cela  ne  suffisait  pas 
pour  triompher.  Les  mission- 
naires de  la  Chine  le  réfu- 
tèrent eucore  avec  assez  de* 
force.  Le  public  impatient  n'a 
pas  attendu  la  réponse  de  Gui- 
gnes, et  le  grand  ouvrage  qu'il 
promettait  sur  ce  sujet;  il  a 
regardé  son  système  comme 
le  rêve  d'un  homme  d'esprit, 
qui  est  séduit  par  une  idée 
plus  brillante  que  solide.  Pen- 
dant 35  ans  de  Guignes  tra- 
vailla au  Journal  desr  Savans, 
et  fit  long-tems  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  société  des 
gens  de  lettres  chargée  de  le 
rédiger.  Il  lé  remplit  d'une 
foule  d'articles,  dictés  par  une 
critique  judicieuse  et  pleino 
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■de  sirvoir.  La  collection  de 
ces  articles  ferait  de  très-bons 
mélanges  de  littérature.  Mais 
c*est  sur-tout  dans  les  Mém. 
qu'il  a  lus  à  l'acad.  des  belles- 
lettres,  où  il  montre  une  sa- 
gacité rare ,  de  vastes  connais- 
-sances*,  et  le  grand  art  de  les 
ramener  à  des  vues  souvent 
neuves  et  toujours  ingénieuses. 
Ses  rapprochemens  sont  heu- 
reux ,  et  ses  résultats  presque 
toujours  satisfaisans.  Cepen* 
dant  il  cherche  quelquefois 
à  écarter  les  difficultés  plutôt 
xpi'à  les  résoudre,  et  il  paraît 
aimer  les  paradoxes.  Son  style 
quoique  négligé  ,  est  clair  et 
facile.  Le  collège  Royal  ayant 
été  réuni  à  TOniversité  ,  il 
désaprouva  ce  changement  et 
abandonna  sa  chaire  de  Sy- 
riaque ,  où  il  donnait  aussi 
des  leçons  d'Arabe.  Il  s'y  était 
acquis  de  la  réputation  ,  et 
quelques savans s  honorent  en- 
core de  l'avoir  eu  pour  maître. 
On  doit  à  de  Guignes  un  ser- 
vice d'un  autre  genre,  c'est , 
pour  ainsi  dire,  la  découverte 
despoinçons  et  desmatricesdes 
t»ractères  orientaux  queSava- 
xy  de  Brèves,  ambassadeur 
aHenrilV,à  Constantinople 
avait  apportés  en  ITranoe.  Ils 
s'étaient  égarés  et  se  trouvèrent 
tellement  brouillés,  que  sans 
le  travail  de  de  Guignes,  ils 
n'auraient  été  d'aucun  usage. 
De  ces  heureuses  recherches, 
il  est  résulté  que  nous  possé- 
dons quatre  corps  de  caraclé- 
îes  arabes  ,  turcs  et  persans, 
ÙQ  corpskde  caractères  sy  riens. 
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un  d'arménien ,  quatre  d'hé- 
breu ,  et  un  nombre  de  ca« 
ractères  chinois,  gravés  pat 
ordre  de  Louis  XV.  Non-seu- 
lement de  Guignes  rangea  tous 
ces  caractères  daos^  un  ordre 
admirable,  mais  encore  ilap*" 
prit  à  s'en  servir.  Ainsi,  la 
typographie  ne  lui  doit  pas 
moins  que  la  littérature.  Il  ne 
demanda  aucune  récompense 
pour  tous  ces  travaux  ;  il  était 
sans  ambition.  Un  de  ses  con- 
frères, avec  qui  il  avait  peu 
de  liaison,  lui  rendit  ce  té* 
moignage  remarquable  dans 
son  testament.  «  Edifié, y  dit 
Groâley ,  de  la  manière  dont 
de  Guignes ,  mon  confrère ,  a 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  cultive  les  let- 
tres, sans  forfanterie,  sans  in- 
trigues ,  sans  prétentions  à  la 
fortune,  je  lègue  à  lui,  ou  à 
ses  enfans,  s'il  me  précédait, 
la  somme  de  trois  mille  liv». 
Cependant  deGuignes  devint, 
par  ancienneté ,  pensionnaire 
de  1  académie;  il  en  fui  nommé 
le  bibliothécaire.  On  lui  donna 
la  garde  de  la  salle  des  anti- 
ques du  Louvre,  et  il  eut  une 
place  dans  le  comité  des  ma- 
nuscrits. Quoique  tout  cela  ne 
l'enrichit  pas,  il  jouissait  pour- 
tant d'une  fortune  honnête , 
fruit  de  cinquante  ans  de  tra- 
vaux ,  telle  qu'un  homme  de 
lettres  peut  la  désirer,  et  qui 
ne  lui  avait  coûté  ni  intrigue, 
ni  bassesse  ,  lorsque  la  révo- 
lution vint  la  détruire  entière- 
ment. Quoique  réduit  au  plus 
étroit  nécessaire  ^  à  l'âge  de 
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'  €[uatre-viDgt  ans ,  il  conserva 
jusqu'aux  derniers  instans  de 
sa  vie  le  plus  noble  désinté- 
ressement ;  et  Ton  assure  que 
ce  sentiment  ,  qui  honorera 
toujours  un  homme  de  let| 
très  ,  l'empêcha  d'accepter 
des  offres  de  secours  qui  lui 
furent  faites  dans  plusieurs 
circonstances,  «quelc^ue  pur 
que  fut  le  motii  qui  animait 
les  personnes  généreuses  et 
bienfaisantes ,  qui  voulaient 
adoucir  son  sort.  A  unegrande 
égalité  d'ame  ,  il  réunissait 
beaucoup  de  caractère.Il  avait 
professé  et  pratiqué  la  reli- 
gion, et  il  est  mort  le  22  mars 
1800 ,  (i«'  germinal  an  VIII) 
avec  le3  sentimens  de  piété 
et  de  résignation  qu'elle  ins* 
pire.  De  Guignes  avait  épou- 
sé ,  en  1754,  Semoiselle  Ho- 
chereau  de  Gassonville,  qui 
l'a  rendu  heureux  par  ses  ver- 
tus ,  les  qualités  de  son  esprit, 
et  les  marques  d'attachement 
qu'elle  n'a  cessé  de  lui  don- 
ner. Il  a  eu  un  fils^,  qui,  pour 
seconder  son  zèle  pour  la  lit- 
térature orientale,  est  allé  à 
Canton  ,  pour  y  appreudre  la 
langue  chinoise  et  a  servi  d'in- 
terprète à  la  dernière  ambas- 
sade des  hollandais,  auprès  de 
l'emperear  de  la  Chine.  De 
Guignes  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  Abrégé  de  la  Vie 
d'Etienne  Fourmout ,  avec  la 
Notice  de  ses  ouvrages,  //i-4% 
1747.  De  Guignes ,  dans  un 
de  ses  derniers  écrits ,  disait 
encore  :  qu'il  se  faisait  toujours 
gloire  d'avoir  été  le  disciple 
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et  rélève  dé  Fourmonf.  *-» 
Mém.  sur  l'origine  des  Huns, 
in- 12.  Ce  n'est  proprement 
que  l'annonce  de  1  ouvrage 
suivant.  —  Hist.  génér.  des 
Huns ,  des  Turcs  ,  des  Mo- 
gols  et  autres  Tar tares  occi- 
dentaux ,  avant  et  depuis  J.- 
C. ,  etc.  5  vol.  //i-.'f**.  Les  trois 
premiers  en  1706,  et  les  deux 
autres  en  1758."  Cet  ouvrage 
lie  les  Annales  de  l'Orient  et 
celles  de  l'Occident;  il  répand 
le  plus  grand  jour  sur  les  prin- 
cipales révolutions  de  notre 
hémisphère.  On  y  trouve  beaur 
coup  d'éclaircissemens  sur 
l'Histoire  des  Kalifes,  sur  cel- 
le des  Croisades,  etc.  L'im- 
portance et  l'utilité  d'un  sî 
prodigieux  travail  se  sont  faits 
sentira  tous  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  l'Histoire.  Le  Beau, 
Gibbon  et  plusieurs  autres  ea 
ont  fait  un  fréquent  usage. Oa 
a  reproché  à  de  Guignes ,  la 
séctieresse  ;  mais  il  était  pres- 
que impossible  de  s'en  garan- 
tir, dans  un  ouvragé  de  ce 
genre ,  où  il  a  défriché  bien 
des  pays  arides.—* Mém.  dans 
lequel  on  prouve  que  les  Chi- 
nois sont  une  colonie  égyp- 
tienne, /n-i2,  1759»  Ce  nest 
que  l'extrait  d'un  autre  im- 
primé dans  le  XXXIX*.  voL 
du  Recueil  de  l'académie,  et 
qui  a  pour  titre  :  Mém.  «  dans 
lequel  «  après  avoir  examiné 
l'origine  des  lettres  phénicien- 
nes et  hébraïques,  etc.  on  es- 
saye d'établir  que  le  caractère 
épistolique ,  hiéroglyphique 
et.symbolique  des  îlgyptieoi 
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■e  retrouve  dans  lescaractères 
des  Chinois ,  et  que  la  nation 
chinoise  est  une  colonie  égyp- 
tienne. Ce  dernier  titre  vaut 
mieux ,  et  porte  le  caractère 
de  modestie ,  qui  était  celui 
de  l'auteur.  Il  faut  joindre  à 
cet  écrit ,  la  réponse  que  de 
Guignes  fit  aux  doutes  pro- 
poses parDeshauterajres. — Le 
Chaou-king  ,un  des  cinq  Li- 
yres  sacrés  des  Chinois,  177.0, 
ia-4^.  Cette  traduction  est  du 
f.  Gaubil;  mais  de  Guignes 
l'a  revu  ,  sur  le  texte  ,  et  l'a 
suppléé  ou  abrégé  dans  les  en- 
droits où  Gaubil  s'en  était  trop 
^Ecarté.  Il  a  consul  té  encore  les 
commentateurs  chinois ,  et  a 
accompagné  cet  ouvrage  im- 
portant de  Remarques ,  d'un 
I)i8cours  préliminaire  et  de 
la  Notice  de  l'Yking.  —  L'é- 
dition de  l'Art  militaire  des 
Chinois ,  i/1-4®.  et  celle  de  l'E- 
loge de  la  ville  de  Moukden , 
parl'empereurKienlong,  l'un 
et  l'autre  traduits  du  chiuois, 
par  le  P.  Amiot,  revus  et  cor- 
rigés par  de  Guignes,  avec  des 
additions.— Vingt  neuf  Mém. 
dans  le  Recueil  de  l'acad.  des 
inscript.  et  belles-lettres  ;  au- 
cun n  est  insignifiant  ;  ils  ont 
tous  un  objet  utile  aux  pro- 
oès    de   nos     connaissances. 
Ceux  sur  la  Littérature,  la 
Philosophie  ,  la  Navigation 
des  Chinois)  les  rapports  en- 
tre eux  et  les  anciens  peuples 
de  l'Europe  ;  ceux  sur  le  mo- 
nument de  Sigenfou,  sur  l'ins- 
cription du  tombeau  de  Sar- 
danapale  f  sur  les  Croisades; 
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TEssaî  sur  le  moyen  de  par- 
venir à  la  lecture  et  à  l'in- 
telligence  des  Hiéroglj'phes 
égyptiens ,  etc ,  méritent  une 
attention  particulière.  —  Six 
Notices  d'ouvrages  arabes , 
dans  les  trois  premiers  vol.  du 
Recueil  des  Notices  des  ma* 
nuscrits  de  la  bibliothèque  na-« 
tionale.  Ils  sont  tous  bien  ré-> 
digés  et  fort  intéressans.  L'au* 
teur  y  a  même  inséré  une 
Traduction  précieuse  du  géo- 
graphe arabe  ,  connu  sous  le 
nom  à'Yacouti.  —  Essai  histor 
rique ,  sur  la  Typographie 
orientale  et  grecque ,  de  Fim- 
primerie  royale ,  2/1-4° ,  1787. 
C'est  le  même  ouvrage  qui  se 
trouve  à  la  tété  dn  premier 
vol.  des  Notices,  sous  le  titre 
d'Essais  historiques, sur  l'ori- 
gine des  caractères  orientaux: 
de  l'imprimerie  royale ,  sur 
les  ouvrages  qui  ont  été  inl- 
primés  à  Paris  ,  en  arabe ,  ea 
syriaque ,  en  arménien ,  etc. 
et  sur  les  caractères  grecs  de 
François  !«',  appelés  commu- 
nément Grecs  du  roi.  Cet  Essai 
est  plein  d'Anecdotes  curieu- 
ses. —  Principes  de  composi- 
tion typographique, pour  di- 
riger un  compositeur  dans  l'u- 
sage des  caractères  orientaux 
de  l'imprimerie  royale,  in-zi^^ 
1790.  La  pratique  a  réformé 
sur  quelques  points  la  théo« 
rie  de  l'auteur. 

GuiGUES ,  cinquième  géné- 
ral des  Chartreux  ;  naquit 
dans  le  1 1^  siècle ,  au  château 
€}e  SS'Homain  en  Pauphiné» 
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Il  gouverna  son  ordre  pendant 
près  de  30  ans,  avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance,  il 
écrivit  la  Vie  de  S^-Hugues, 
évêque  de  Grenoble ,  sou  con- 
temporain :  cen'estpasieplus 
célèbre  de  ses  ouvrages.  11  ré- 
digea les  coutumes  et  les  sta- 
tuts de  son  ordre.  Cet  ouvrage 
impr.  à  Baie  en  i5io,  f/z-fol. , 
et  réimprimé  eu  1703 ,  aussi 
i/i-fol.,  est  extrêmement  rare. 
Il  y  a  cinq  parties,  dont  la  5% 
oui  renferme  les  privilèges  de 

I  ordre ,  manque  quelquefois. 

II  est  intitulé  :  Statuta  ordinis 
Carthusiensîs,  On  voit  par  cet 
ouvrage ,  c^ue  la  vie  de  ces  so- 
litaires ^tait  très-austère  au- 
trefois. Guignes  a  encore  com- 
posé des  Méditations,  Mu- 
nich, i685,  f/z-i2,  et  dans  la 
bibliothèque  des  FF. 

GuiJON ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  né  à 
Autun  en  1542 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  lôaS ,  à  83  ans , 
cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses 
trois  frères , (  André, Hugues 
et  Jean  )  par  M.  de  la  Mare, 
conseiller  au  pari,  de  Di)  on  , 
i658,  f/i-4^.  âon  frère  An  dré 
était  mort  en  1631 ,  Hugues 
en  1622 ,  et  Jean  en  i6o5.  On 
fait  cas  de  sa  traduction  en 
vers  latins  de  l'ouvrage  de  D'e- 
nvs  le Periégèle , ou  de  Cara x  : 
elle  est  aussi  exacte  qu'une 
version  en  vers  puisse  1  êlra. 

GuiLBERT,  (Pierre) préce{  î- 
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leur  des  pa^es  du  roi ,  publia 
les  Mém.  histor.  etchronolc», 
de  Fort-royal ,  3*  partie ,  & 
1668  à  1762,  Utrecht,  1755, 
7  vol.  /n-12;  et  la  i'«  partie 
du  même,  depuis  Torigine 
jusqu'en  1632,  a  vol.,  1758; 
la  2^  n'a  pas  été  imprimée.Oa 
a  encore  de  lui  :  Jésus  au  Cal- 
vaire ,  1731 ,  in -16.  —  La  tra- 
duction de  l'Amour  pénitent, 
3  vol.  in- 12.  —  Une  descrip- 
tion de  Fontainebleau ,  1731 9 
2  vol.i/z-i2.Ilmouruteni759, 
à  62  ans.  C'était  un  homme 
qui  faisait  ses  délices  de  b 
retraite,  de  la  prière  et  de 
l'étude. 


GdILBERT    FiXEBECOUfiTt 

auteur  dramatique  à  Paris,  s 
donné  à  l'Opéra  :  Léonidas, 
ou  les  Spartiates.— -Au  théâtre 
de  la  Monltansier  :  la  Forêt  de 
Sicile ,  drame  lyrique  en  % 
actes;  la  Forêt  des  Champs- 
Elysées,  vaudeville  en  i  acte; 
Zozo,  ou  le  Mal-avisé,  com. 
en  I  acte.  — -  Au  théâtre  de 
Molière  :  Sélico,  ou  les  Nè- 
gres généreux ,  drame  eu  4 
actes.  —  A  l'Ambigu-comi- 
que:  la  Nuit  espagnole,  co- 
médie ;  les  petits  Auvergnats, 
opéra  en  i  acte  ;  Victor ,  ou 
l'Enfant  de  la  Forêt ,  drame 
en  3  actes;  le  Château  des 
Apennins ,  drame  en  5  actes; 
et  enfin  le  Jacobin  en  missioDi 
vaudeville  en  i  acte. 

GuiLLARD ,  (Nicolas-Fr.)  né 
à  Chartres  en  1762 ,  a  donné  : 
IphigéuieenTauride,  trag.en 
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4'BCteft,  musique  de-Gluck, 
représentée  à  raris ,  pour  la 

Îremière  fois,  en  inai  i'j'j<).'^ 
llectre ,  tragédie  en  3  actes , 
pausique  de  le-  Moine  ,  repr. 
à  Paris,  pou^  la  i"^^  fois ,  le 
A  juillet  1782.  —  Chimène, 
Iragédie  en  3  actes,  musique 
de  Sacchini,  représ,  pour  là 
première  fois  en  octobre  1783. 
r-  Dardanus,  poenae  de  la 
Bruè.re,  remis  £iu  théâtr.eavec 
des  changemens  et  en  3  actes , 
musique  dp  Sacchini ,  repr.  ' 
pour  (^  première  fois  le  18 
lept.  I7§4.  .—7  -Les  JÇLoraces , 
tragédie  en  3  actes  ,  mêlés 
d'intermèdes,  musique  de  Sa- 
lieri,  repr.- pour  la  i'*  fois  à 
Versailles  le  2  septem.  17^6. 
r- Œdipe  à  Colone ,  trag.  en  3 
actes,  musique  de  Çaccliîui. 
Ce  pocme  lut  couronné  en 
1783  au  premier  concours  des 

S'x  fcHidés  par  le  roi  en  1784. 
s  juges  étaient chpisis  parm  i 
membres  de  la  ci-d.  acad. 
française.  Cet  ouvrage,  dont 
|le succès  eât  connu,  a  été  repr. 
pour  la  i'«  fois  à  Versailles  le 
4  janvier  178'),  et  à  Paris  le 
!«'  février  1787.  —  Arvlre  et 
Evélina ,  tragédie  en  3  actes , 
musique  de  Saqcliini.  Ce  poë- 
tne  fut  aussi  couronné  au  con- 
cours en  1787. 11  fut  représ,  à 
Paris  pour   la   i'^  fois  le  29 
avril   1788.  —  Louis  IX  en 
£gy  pte ,  trag.-opera  en  3  actes, 
(en  société  avec  Andrieux) 
musique  de  le  Moine,  1790. 
— Milliade  à  Marathon, opé- 
ra eu  2  actes ,  musique  de  le 
Moine,  repr.  pouria  x'^  fois 

Tome  III, 
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le  i5  brumaire  an  II,  (1794) 
et  repris  le  26  frimaire  an  VL 
(1798)  —  Olympie,  tragédie 
en  3  actes ,  musique  de  Kalk- 
brenuer,  repr.  pour  la  ï'*  fois 
^  Pari^  le  17  frimaire  an  Vil. 

(  ^799  )  —  ïl^  y  î*  deux  autres 
ouvrages  de  Guillard,  dont 
l'un  ^  obtenu  Iç  premier  prix 
au  concours ,  et  l'autre  une 
mention  b9norâble.  Ils  ne  sont 
point  imprimés.  Le  premier 
est  Elfrîda^  ^  et  Tautre  :  Oresu. 
jùgê  j^ar  ie  j^eupU. 

GuiLLAUD ,  (Claude  )  natif 
de  Seaujçu-sur-Çaôi)e ,  prè» 
de  Lyoii ,  doct.  de  la  faculté 
de  Paris,  chanoine  et  théolo- 
gal d'Aulun,  mort  vers  Tan 
1553 ,  a  donné  :  CompieJ^tair^ 
sur  les  Evaiigiles  de  S^-Mal- 
thieu  et  S^-Jean,  Paris ,  i55o 
et  1562.  — Conférence  sur  les 
Epîtres  de  S^.-Paul  et  les  Epî- 
ti-es  canoniques ,  Paris ,  i54if 
et  1648.  —  Homélie^  pour 
le  .Carême ,  Paris ,  1,^60.  Les 
Conférences  sûr  les  E pitres  , 
etc. ,  furent  condamnées  eil 
1 045  par  lu  faculté  dont  il  était 
membre. 

Guillaume,  (  surnomma 
Calculai  )  moine  de  Jumiège^ 
vivait  dans  le  11^  siècle  sous 
Guiilaume-Ie-Couquérant.  Oa 
a  de  lui  :  une  Histoire  de 
Normandie,  divisée  en  huit 
Livres,  dans  le  Recueil  de 
Cambden  1603,  et  dans  celui 
deDucliesne,  1619,  tousdeux 
//ï-fol.  Le  style  de  cet  auteur 
est  passable  pour  ie  siècle  où 
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il  vivait  ;  mais  il  manque  de 
critique,  défaut  commun  à 
presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. 

Guillaume  le  Breton,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  était  de 
Bretagne,  naquit  vers  Tannée 
1 17p.  Il  fut  chapelain  de  Phi- 
lippe-Auguste, qu'il  accom- 
pagna   dans  ses  exf5ëditions 
militaires.  On  a  de  lui  :  une 
Hist.  de  ce  monarque  ,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  son 
•médecin  nommé  Rigord.  — 
Un  poëme  intitulé  Philippidej 
qui  est  une  gazette  longue  et 
rampante.  Ces  deux  ouvrages 
de  Guillaume  le  Breton  sont 
^uiiles  pour  l'histoire  de  son 
tems ,  et  on  y  trouve  des  faits 
qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  Ils  ont  été  imprimés 
à  Zwickau  en  lôSy ,  f/i-4° ,  et 
dans  la  Collection  des  historiens 
de  France, 

Guillaume  SAuxerre , 
évêque  de  cette  ville,  trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de 
Paris ,  mourut  en  1223.  Il  n'est 
point  auleur,  comme  on  le 
croit  communément,  d'une 
Somme  de  Théologie,  l5oo,  in- 
fol.,  qui  porte  le  nom  de  Guil- 
laume aAuxerre.  Le  Guil- 
laume,auteurde  cette  Somme, 
vivait  dans  lemémelemsque 
lui.  Il  mourut  en  1230,  après 
avoir  professé  la  théologie  à 
Paris  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  y  a  eu  un  3^  Guillaume 
d'Auxerre, dominicain, mort  i 
provincial   de  son  ordie  en  } 
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1294 ,  dont  il  reste,  parmi  le^ 
manuscritsdeSorbonne ,  quel- 
ques Sermons  qu'ilaprêchél 

Guillaume  à*Auvergne\ 
évêque  de  Paris ,  mourut  en 
124H.  On  a  de  lui  :  des  Ser- 
mons et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  mo- 
rale. Le  Ferou  les  a  recueillis 
et  publiés  en  1 674 ,   2  vol.  /«- 
fol.  —  Les  Dialogues  dés  sept 
Sacremens ,  les  Sermons  du- 
rant l'année,  et  plusieurs  an- 
tres Traités  qu'on  lui  attribue 
dans  cette  édition ,  ne  sont  pas 
de  lui. 

Guillaume  de  Chartres , 
religieux  dominicain,  chape- 
lain dé  S*.-Louis ,  mort  vers  ■ 
le  milieu  du  13*  siècle ,  a  con- 
tinué l'Histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geoffroy  de 
Beaulieu.  Il  recueillit ,  avec 
soin  ,  tout  ce  qui  avait  pu 
échapper  aux  recherches  de 
celui-ci ,  et  l'ajouta  à  son  ou- 
vrage. Cette  continuation,  in-#  -. 
sèrée  dans  le  5«  tome  delà 
collection  de  Duchesne,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méri- 
tent d'être  connus  ;  mais  elle  . 
est  écrite  d'un  stj le  guindé. 

Guillaume  de  Nangis,^ 
nédiclin  de  l'abbaje  de  SV 
Denys  en  France  ,  mourut 
vers  1302.  11  est  auteur  des 
Vies  de  SvLouis;  de  sou  fils 
Philippe-le-Hardi;  et  de  deux 
Chroniques,  dont  les  histo- 
riens ecclésiastiques  et  profa- 
nes ont  fait  usage.  Ia  princi" 
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Jïfde  s*ëtend  jusqu'en  1301 ,  et 
elle  est  écrite  avec  clarté  et 
d'un  latin  passable.  On  la  trou- 
ve dans  le  5«  vol.  dé  la  collect. 
de  Duchesne.  £lle  a  eu  deux 
continuateurs  qui  l'ont  pous- 
sa, l'un  jusqu'en  1340,  et 
i autre  jusqu'en  1368, 

Guillaume,  né  à  Conches 
en  1080 ,  donna  des  leçons  de 
grammaire  et  de  philosophie 
a  Paris,  et  mourut  au  milieu 
du  13e  siècle.  Ou  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Phîlosophia 
de  Naturis,  14.74  , 2,  vol.  in-iol, 
aussi  rare  qu'inutile.  Son  sys- 
tème est  celui  des  atomes. 

Guillaume  (Jacquet  te)  est 
auteur  d'un  Livre  intitulé  : 
Les  Dames  illustres,  où,  par 
bonnes  et  fortes  raisons ,  il  se 
prouve  que  le  sexe  féminin 
surpasse  éii  toutes  sortes  de  < 
genres  le  sexe  masculin ,  zVrt, 
Paris.  1675  ,  dédiées  à  M"«. 
d'Alençon.  C'est  un  fatras  de 
caisounemens  en  vers  et  en 
prose,   mal   digérés  et  mal 

CpQÇUS. 


•  Guillaume  ,  (  Charles  )  li- 
braire à  Paris,  mort  le  8  dé- 
cembre 1778.  On  a  de  lui  :  La 
nouvelle  Mer  des  Histoires  , 
1733,  ''^-i^-  —  El  rennes  aux 
Dames,  1748-  —  Almanach 
dauphin,  ou  Histoire  abrégée 
des  princes  qui  ont  porté  ie 
aom  de  dauphin ,  l'jS^,  in&*, 

■Guillaumot,  architecte,  a 
donné  :  B^emarques  sur  un  | 
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livre  intitulé  :  Essai  sur  tar^ 
cA/f^cri/r^jj)ar  l'abbé  Laugier  ^ 
Paris,  1760,  i/i-8®.  —  Lettre 
à  M.  Grosley  sur'  Tadminis- 
tratiou  des  cordées  ,  1773  » 
m.8^ 

• 
GuiLLEMAiliT  ,  (  Charles- 
Jacques  )  poète  dramatique  à 
Paris,  né  le  23  août  1750» 
mort  dans  le  mois  de  ventôse 
an  VIII ,  (1800)  a  donné  368 
Pièces  au  théâtre  :  c'était  -fe 
Cervantes  des  Français ,  et  I9 
Vadé  moderne  ;  il  savait  onze 
langues:  lanavigation,  l'astro- 
nomie ,  la  géographie  et  l'his- 
toire lui  étaient  famillières. 
Les  Pièces  suivante^  donne- 
ront une  idée  de  l'esprit  aveo 
lequel  cet  auteur  composait 
pour  le  théâtre  :  L'Enrôlle- 
ment  supposé.  —  Le  nouveau 
Parvenu.  —  Boniface  Pointu 
et  sa  Famille.  —  Le  Mariage 
de  Janot  et  son  Prologue.  — 
Churchill  amoureux,  ou  la 
jeunesse  de  Malborough.  — 
Le  Vannier  et  son  Seigneur. 
—  La  Rose  et  l'Epine.   — 
L'Amour  et  Bacchus  au  viU 
lage.  —  Les  cent  Ecus.  — 
Alexis  et  Rosette ,  etc. 

GuiLLEMAiN,  maître  de 
danse,  est  auteur  de  la  Cho* 
régraphie  ou  l'Art  de  décrire 
lad^nse,  ï784,i/ï-8^ 

GuiLLEsiARD  a  donné  Calon 
d'Uliaue ,  tragéd.d'Addison , 
trad.  de  TangL,  Paris,  1767  , 
i»-8^  ?—  Des  Poésies  dans 
XAhnanach  des  Muses. 


GuiiÎEMEAtJ ,  (  Jacques  ) 
ïiatif  d'Orléans  ,  chirurgien 
ordinaire  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  IV^  fut  un  des  plus 
Célèbres  discit)Ies  d'Ambrôisë 
ïaré.  Il  porta  dans  l'étude  de 
lacliirurgiç,  un  esprit  cultivé 
par  les  belles  leûrés.  Il  mou- 
rut à  Paris  èh  1609.  Ses  ou- 
Irrages  ont  été  recueillis  en 
i649  9  //î-ibl.  Les  principaux 
»onl  :  Là  Chirurgie  d'Am- 
broise  taré,  trdd.  du  fraiiçais 
en  latin,  avec  autant  de  fidé- 
lité que  d'élégance.  —  Des 
Tables  anatoiniques,  avec  fig. 
—  Un  Traité  des  opérations  , 
écrit  avec  beaucoup  de  préci- 
sion et  dé  justesse. 

OuitLEMÊAt;  ,  (  J.-L.-M.  ) 

né  à  Niort  le  4  juin  1766,  et 
reÇu  docteui:  en  médecine  à 
Montpellieren  1789, a  donné  : 
Traité  sur  la  meinbraue  de 
l'hymen ,  écrit  en  latin ,  int i  t.  : 
Çuod  cogitant  àutorès  àè  hyr^ 
ment ,  et  de  sîgnîs  vzrginitatzs 
dlversis^  Montpellier,  1788, 
ii-8^  —  Une  tradubt.  franc, 
à'^iin  poëmë  italien,  en  douze 
<5Katats  ,  intitulé  :  1/ Fbd-erd, 
(  levasselafré)  1791 ,  lh-12. -^ 
Coup-d'œil  historique ,  t9po- 
graphique  et  hiédical  sur  la 
ville  dé  Niort  et  ses  ëhvirons , 
1793,  in- 12.  C'est  Un  abrégé 
de  rflistoire  de  Niort ,  déà 
g^rres  et  des  assauts  que 
cette  ville  à  eus  à  soutenir. 
X'auteur  efilre  dans  quelques 
détails  sur  les  productions  ter- 
ritoriales, les  t[ualités  du  sol 
9t  les  amélioratibtls  âotit  ce 


péyspourràit  être  susceptible. 
— -  Essai  sur  les  minérau^t  et 
fossiles  des  départemèfis  de  lit 
Vendée ,  des  jOèux-Sè^res  et 
de  là  Viètine,  (ci-dèv.  Poitou) 
Niort,  an  VL  (1798)— Haf 
rédigé  pendant  Iong-temfl^l# 
Bullitîn  du  dépànèm.  des  DèAx* 
'  Sèvres  :  journal  plutôt  de  lit- 
téràtlire  que  de  polltiqdè.  i— 
L'aiiteur  a  maiutenafit  sotil 
presse  :  l'Hîst.  nat  tir.  abrégée 
des  Oisëaut  de  là  France^ 
classés  d'après  ia  méthode  di« 
cothôinique,  précédée  d'utf 
abrégé  élémentaire  d'ôroiitiio- 
Idgiè. 
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GUILLERMET,  CÎ-d.  profcSS. 

QucoUégedeRouen, a  publié: 
Le  Déisme ,  ode  couronnée 
par  l'académ.  dé  r immaculée 
conception,  1767,  //i-8% — 
Le  bonheur  de  la  France  sous 
Louis  XVI,  ode  couronnée 
par  la  péme  académie,  17741 
in-b^elin-12. 

G  uiLXET  DÉ  Saint>Georgb^ 
(George)  premier  histot-io- 
graphe  dé  i'acad.  depeintare 
et  de  sculpture  à  Paris,  où  il 
fut  reçu  çn  1682,  naquit  à 
Tiiîèrs,  en  Àuvèrgtiè ,  ^èrs 
1625.  et  mourut  à  Fàtîs  ëtf 
1705  i  II  îe  fit  côiinaflrè  f)*!' 
plusieurs  ouvrages  qu'il  don- 
na ,  soUs  lé  nom  dé  soii  frère 
Guitlet  deIàGuiiletiére:Hist. 
de  Màhoiliét  II ,  2  vol.  fn-îî. 

—  La  Vie  dé  Castrucio  Cas- 
tracan  i ,  z«  - 12.  —  Les  Artti  da 
l'Homme  d'epée,  2  vol.  1/1-12. 

—  L'acédémone  ancienne  et 
noruvèile  ^  m-ix,  —  Athedei 
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«neieimé  et  nouvelle,  zâ-t^. 
Guillet  eut  de  grands  démê- 
lés  avec  St>on ,  sur  leé  Anti- 
quités d'Athènes. 

èuiLiÎEVïLLE ,  (Guillaume 
de)  bernardin  de  Tabbaye  de 
Chalis,  vivait  encore  eh  1358, 
et  avait  alors  63  ans.  Il  est 
auteur  d'un  Roman ,  intitulé: 
liCs  Trois  Pèlerinages  ,  celui 
de  la  Vie  humaîiie ,  celiii  de 
TAme  séparée  du  corpç ,  et 
celui  dé  J.-C. ,  Paris ,  f/i-4** , 
sans  date ,  mais  il  est  de  la 
fin  du  i5«.  siècle. 

GviLtÀVD ,  (  Claude  )  ddct. 
de  la  maison  et  société  de 
Sort).,  né  à  Villefranche ,.  en 
Beaujolais,  enseigna  TEcri- 
tarè-Sftinte  avec  réputation, 
et  deriiit  chanoine  et  théolo- 

§al  d'Autùn,  vers  le  milieu 
u  i6«.  siècle.  On  a  de  lui  : 
Des  Commentaires  sur  S^- 
Mathieu,  //z-fol,  sur  S^- Jean , 
w-FoI ,  et  sur  les  Epîtres  de 
St.-Paûî ,  fn-8**.  —  l)es  Ho- 
mélies pour  le  Carême. 

GuiixoN  ,  (  N.  S.  )  piètre. 
On  a  de  lui  un  ouvr.  intitulé  : 
BapprOQhemens  de  la  Lettre 
des  evêqties  soi-disant  consti- 
tutioiUieU  au  pape  fie  YI , 
Qvec  les  lettres  de  Luther  à 
Léon  X  i  1791 ,  i/z-8^ 

.    GUIM.OND  ,  ou  GuitMOND  , 

i>énédictin ,  évéque  d'Averse; 
eaip8o^é(ait  de  Normandie. 
On  lui  doit  un  Traité  de  la 
vériié  du  Corps  et  du  Sang 
àe  J.-C.  9  contre  Berenger  , 
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publié  avec  d'autres  ouvrages 
sur  le  même  sujet  ^  Loù- 
vain  ,  i558  j  i«-8^  Trithême 
et  Yves  de  Chartres  font  un 
grand  éloge  de  son  savoir  et 
de  sa  piété.  Il  mourut  eu 
1084,  dans  un  âgé  fort  avancé*. 

GuiNôT,  abbéi  a  donné: 
Leçons  philosophiques,  ou  I» 
germe  des  connaissances  hu- 
maines dans  ses  premiers  dé- 
veloppemens,  raris,  1773» 

2  vol.  i/l«I2i 

GuiOTi  (  Joseph-André  ) 
cï-dev.  chanoine -régulier ,  et 
bibliothécaire  de  S^-Victor  à . 
Paris  ,  prieur-curé  de  Saint- 
Guenault  (  même  ordre)  à 
Corbeil-sur-Seine ,  chanoine, 
puis  curé  de  S*.-Spire  en  la 
même  ville,  né  à  Rouen  le  31 
janvier  1739,  est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  :  Dictionnaire 
des  illustres  Normands ,  2  voU 
m- fol.  —  Fasti  Botomagenses  j 
et  CorboUenscs  ,  2,  vol.  in -fol.  4 
et  séparés. —  Hist.  de  Tac^d. 
de  la  Conception,  établie  à 
Rouen  au  i5«  siècle,  3vol. 
f/i-fol.  —-Les  trois  Siècles  pa- 
linodiques,  avec  une  Tabla 
chronologiq.  et  comparative^ 
I  vol.  irt-fol.  Ces  ouvrages  sont 
manuscrits.  — PiècesdePoé-. 
sies  latines  et  franc.  ;  Eloges 
'  et  Mémoires,  dont  plusieurs 
ont  obtenu  des  prix  dans  ce 
lycée.  (  où  l'auteur  a  été  se- 
crét.-perpétuel)  Se  trouvent 
dans  ses  Recueils,  imprimés 
à  Rouen  et  à  Paris,  £«-0**.  — 
j^lmauacbs ,  ou  INotices  Jiis- 
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toriq.  de  la  ville  de  Gorbeil , 
Paris,  1789  et  1792,  in-i8.— 
I^euvaine  àS*.-Spire^  fn-iB, 
Corbeil.  — Hymnes  et  Proses 
latines  et  franc,  en  l'honneur 
du  même  saint  ;  uouv.  édit. , 
avec  des  traductions  en  vers 
français,  i«-i8,  Corbeil.  — 
Cantiques  nouveaux  à  l'usage 
de  la  paroisse  de  S*.-Spire  , 
f/i-i8,  Paris.  —  Autres  Can- 
tiques, gravés  avec  les  airs  , 
â/r-8?,  Paris.  —  Bzblza  lizura- 
toTum^  gr*  f/z-fol.  manuscr.  en 
forme  de  suppl.  à  la  biblioth. 
sacrée  du  P.  le  Long  ;  où  sont 
indiquées  toutes  les  poésies- , 
toutes  les  peintures ,  sculp- 
tures et  gravures,  toutes  les 
compositions  musicales,  rela- 
tives à  l'Ecriture-saiute,  ou 
extraites  de  quelques-uns  de 
ses  Livres.— -Traduction  nou- 
velle de  l'Avertissement  de 
Vincent  de  Lérins,  i  volume 
ï«-4°.  —  Sermpns  d'Avenl  et 
de  Carême,  a  vol.  fn-4**.  L'un 
et  l'autremanuscrits. — Poëme 
latin  sur  le  sujet  proposé  par 
la  société  littér.  db  Kol  terdam 
en  1776,  gravé,  z/2-8** ,  avec 
vignettes ,  Paris.  —  Sanctï 
Christophori  Parisiensis  elegîa  , 
în-^ ,  Paris,  1784.  — Mtlodu 
nensîum  iter  Curule  bellaqueum 
nd  fontem ^  Carmen  pédestre  ad 
sodaîes^  in^ù^  manuscr.  (C'est 
l'histoire  des  détenus  dans  les 
dépôts  carcéraires  decesdeux 
endroits,  en  1793  et  1794  -^ 
Bibliandrotheca  ^  autre  poème 
elégiaque  manuscrit,  et  plus 
étendu  sur  la  bibliothèque  et 
la  prison  publiques  de  Corbeiff 
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réunies  dans  une  seule  et  mê^ 
me  église.  —  Poé'mata  didas» 
calzca  Genlitio  quœlibet  ordine 
collecta,  zn-fol. ,  nouv.  édit^ 
des  P.DD.  de  l'abbé  d'Olivet, 
considérablement  augmeutée. 
—  Nouveau  supplément  à  la    ' 
France  littéraire  ^  tome  IV* ,    , 
en  2  parties,  Paris,   17841    ] 
petit  i/2-8^  —  Plusieurs  Lel-     . 
très ,  Annonces  et  Mémoires  H 
dans  les  Ecrits  périodiques, et 
notamment  dans  les  AJBches 
de  la  Haute  et  Bas3e-Nor-    jî 
mandie ,  etc.  j 

GuiRAUDET ,  (  Cbarles-Fhi  j 
lippe-Toussaint  )  député  de 
la  ville  d'Alais  à  l'assembléa 
nationale ,  puis  seçrét.-géoér.  . 
du  département  de  la  marine ,  i 
et  secrét.-gécér.  des  relations 
extérieures ,  est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  :  Erreurs  des 
économistes  sur  l'impôt,  et 
nouveau  mode  de  perceptioa 
qui  remédie  à  l'un  des  princi- 
paux yices  de  l'impôt  préten- 
du direct,  1790^  i«-8^  — 
Explication  de  quelques  mots 
imp<jrtans  de  notre  langue  po- 
litique, pour  servir  à  la  théo- 
rie de  nos  lois. — Del'in&ueuce 
de  la  tyrannie  sur  la  morale 

Ïublique,  1795,  i/i  -  8*.  — 
loctrine  sur  l'impôt  précéd. 
de  quelques  vues  sue  técono- 
mie  politique  en  général,  an 
,  Vlll,  (  1800)  /n.ï8,  — Une 
traduct.  des  CEuyres  de  Ma- 
chiavel ,  9  vol.  gr.  ia-8*^.  — • 
'  De  la  Famille  ,  considérée 
comme  l'élément  des  wciétéh 
i  vol;  W-18. 
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GwiROY,  (A'monin)oèinseur 
royal  ^  mort.à  Paris  ea  janvier 
1778 y  a  travaillé,  avec  M. 
de  3*vPalaye,  à  un  Glossaire 
français  sur  le  vieux  langage  ; 
et  publié  le  Calendrier  de 
loFclre  de  Malte. 

QviSAKD^  (  Pierre)  naquit 
à  la  Salle  dans  les  Cévennes  » 
d'un  médecin  protestant ,  et 
mourut  à  Montpellier  eu  1746, 
igé  de  46  ans.  Il  renonça  au 
calvinisme  pour  avoir  le  droit 
d'enseigner  la  médecine  dans 
*le8  écotes  publiques.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  estimés 
des  personnes  de  l'art  :  Prati- 

Iae  de  chirui^ie  ou  Histoire 
es  playes ,  reimprimée  pour 
la  troisième  fois  en  1747 ,  en 
s  voUzn-i2 ,  avec  de  nouvelles 
ob^rvations  et  un  Recueil  de 
thèses  de  l'auteur.  Cet  ouvrage 
contient  une  méthodesimple , 
courte  et  aisée,  pour  se  con- 
duire sûrement  dans  les  cas 
les  plus^difficiles.  «—Essai  sur 
les  maladies  vénériennes ,  in- 
8*^,  à  Avignon,  sous  le  titre 
de  la  Haye  eu  1741.  L'auteur 
proscrit  les  méthodes  violen- 
tes, et  en  propose  une  beau- 
coup plus  douce ,  plus  simple 
^  infiniment  plus  assurée. 

GussANViLLAN ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Chartres,  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  et  s'ap- 
pliqua à  la  critique  sacrée.  Un 
(les  fruits  de  ses  études,  est 
Une  bonne  édition  des  Œuvres 
de  Saint-Grégoire-le- Grand , 
taris,  1675,  3  vol.  i«-fol. 
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C'était  la  meilleureavaïit  celle 
des.  bénédictins  de  S^-Maur^ 
donnée  en  1705 , 4  vol. 

Guy  ,  poète  dramatique  à 
Paris ,  a  donné  à  l'Opéra  : 
Anacréon  chez  Policrate ,  en 
3  actes. — Et  aux  autres  théâ- 
tres ,  Sophie  et  Moncaso ,  en 
3  actes,—  Le  Baiser  donné 
et  rendu ,  en  2  actes. 

GuYABD  ,(  Bernard  )  né  i 
Craon  dans  l'Anjou  en  1601 , 
dominicain ,  doct.  en  ^théolo- 
gie, mourut  à  Paris  le  19  juil- 
let 1774.  II  est  auteur  de  la 
Vie  de  S*.-Vincent-Ferrier, 
1634  ,  zVz-B*.  •—  Discrimina  in^ 
ter  doctrinam  Thomisticam  et 
Jansenianam;  i655  in-i^,  — 
.La  Fatalité  de  S^-Cloud  , 
frt-fol.  et  fn-12  ,  où  il  tâche 
de  prouver  que  ce  n'est  pas 
un  dominicain  quia  tué  Hen- 
ri 1II;1  il  a  été  réfuté  parla 
^Véritable  Fatalité  de  Saint- 
Cioud ,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  III ,  avec 
l'ouvrage  du  P.  Guyard.    . 

GUYARD  DE  BeRVILLE,(N.) 

né  à  Paris  en  1697  ,  mourut 
en  1770 ,  à  Bicétre ,  où  la  mi- 
sère 1  avait  forcé  de  se  retirer. 
Nous  avons  de  lui  :  Hist.  de 
Bertrand  du  Guesclin ,  Paris  ^ 
1767,  //I-I2,  %  vol.  Le  sujet 
est  intéressant;  mais  le  style 
de  l'historien  ne  l'est  point  : 
il  est  diffus,  peu  heureux  dans 
le  choix  des  détails ,  et  en- 
core moins  dans  celui  des  ré- 
flexion^.—JEIist.  du  chevalier 
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Bayard,  Paris  ,  1760  ,  /«-ra. 
iOn  y  trouve  des  faits  cu- 
rîeux;mais  la  diction  est  plu  tôt 
celle  d'un  compilateur ,  que 
d'un  écrivain  élégant. 

ixUYET ,  (  François  )  natif 
d'Angers,  mort  vers  1603,  fut 
précepteur  du  cardiiial  de  la 
Valette,  prieur  de  S^.- André , 
près  de  Bordeaux ,  et  passa  la 
plus  grande  partid  de  sa  vie 
9L  Fans,  au  collège  de  Bour- 
gogne. Il  a  donné  des  édit. 
dé  Hésiode ,  Hesychius,  Phè- 
dre ,  Térence  ,  etc.  avec  des 
remarques  critiques. 

GuYET,  (Charles  )  jésuite 
à  Tours,  né  eh  1664,  4ravail- 
-ia  sur  les  cérémonies  de  ré- 
alise ;  le  fruit  de  ses  travaux, 
lut  un  gros  /a-fol,  intitulé  : 
Heortologia  sive  D£  Festispro» 
-prizs  îocorum.  Ce  livre  plein 
d'érudition ,  est  curieux. 

GuYETAND,  du  Mont-Jura, 

a  fait  un  poëme  intitulé  :  Le 

Génie  vengé ,  1780,  iit-8^.  On 

'  a  encore  de  lui ,  des  poésies 

diverses  ,  1790  ,  x/i-8^ 

-   GuYMiER ,  (  Côme  )  con- 
seil ler-clerc  au  parlement  de 


l?aris,sapatrie, composa  vers  :  femmes    extraordinaires  du 


Tan  i486 ,  un  Commentaire 
sur  la  Pragmatique-Sanction 
de  Charles  V II ,  roi  de  Fran- 
ce, plusieurs  fois  réimprimé. 
La  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Pinsson  ,  avocat 
nu  parlement   de   Paris ,  en 
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tien  d'une  histoire ,  aussi  utile 
que  curieuse ,'  de  la  Pragma- 
tique-Sanction,  et  de  plu- 
sieurs pièces  aerv.  de  piieuves. 

GuYOBT ,  (Symphorien  )  né 
à  Orléans ,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1625.  Il  fond^  une 
maison  de  sa  qongrégation  à 
Malines.  Il  fut  nbmmé  curé 
de  S'.- Victor    d'Orléans  en 
^638,  et  il  mourut  dans  cette 
ville  en  lôSy.  On  à  de  lui.: 
l'Hist.  de  l'église  et  diocèse  9 
ville  et  université  d'Orléans  « 
1647  ,  i/i-fol.  La  seconde  par- 
lie  de  cet  ouvrage  curieux, 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu'en 
1600 ,  avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon,  son  frère. 
CeLui«ci  est  auteur  d'iu}  petit 
ouvrage  ïuXhxiXéz Entrée  soUm' 
nelU  -des  évéques  d Orléans  » 
1666,  ih-b"^.  il  y  avait  eu 
auparavant  un  autre  Guyon» 
(Louis  )  dont  les  Leçons  ai" 
verses ,  impr.  à  Lyon  i6a5  «  3 
vol.  /ir-8^  ,  sont  au  nombre 
des  livres  peu  commluxià  et 
curieux. 

■ 

GuyoN  ,  (  Jeanne-Marîe- 
Bauviéres  de  la  Mothe  )  née 
à  Montargis  eu  1648,  moQ* 
rut  à  Blois  en  1727.  Parmi  les 


i8«  siècle ,  celle  qui  (Poêles 
caractères  les  plus  singuliers 
et  des  plus  bisarres ,  est  sans 
conlredit  M"^*  Guyon.  Ceqai 
lui  donne  encore  plus  de  cé« 
lébrké ,  c'est  d'avoir  associé 
à  sa  d est  inée  un  des  plus  grands 


1666,  îfi'ïol.  Il  orna  cette  édi-  j  hommes  de  son  tems,  çt  àK 

voir 
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voir  donné  Heu  à  des  faits 
que  l'histoire  se  plaira  tou- 
jours à  conserver  comme  des 
monumenscaractérist  iquesd  u 
siècle  qui  les  vit  naître,  M™^ 
Guyon  avait  épousé  à  l'âge 
de  i8  ans,  le  fils  de  l'entrepre- 
neur du  canal  de  Briare ,  ap- 
pelle Guy  ou.  Devenue  veuve 
à  2.0  ans  ,  avec  de  la  beauté , 
du  bien,  de  la  naissance  et 
un  esprit  fait  pour  le  monde, 
elle  se  jeta  dans  une  spiri- 
tualité qui  est  le  délire  de 
la  dévotion  ,  le  quietisme. 
Un  voyage  qu'elle  fit  à  Paris, 
lui  procura  la  connaissance 
d'Arentbon ,  évêque  de  Ge- 
îiève  ,  qui ,  touché  de  sa  pié- 
té ,  l'appella  dans  son  diocèse, 
ïlle  s'y  rendit  en  1681  ,  et 
passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Gex.  11  y  avait  alors  dans  cette 
contrée  un  nommé  Lacombe , 
ba  rua  bile  savoyard,  directeur 
fameux,  qui  communiqua  ses 
idées  à  M'»®  Guyon  ,  et  tous 
deux  se  mirent  a  prêcher  le 
renoncement  entier  à  soi- 
même  ,  le  silence  de  l'ame  , 
l'anéantissement  de  toutes  les 
puissances ,  une  indifférence 
totale  pour  la  vie  ou  la  mort , 

?our  le  paradis  ou  l'eufer. 
Jette  vie  n'était ,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine ,  qu'une 
anticipation  de  l'autre,  qu'une 
extase  sans  réveil.  L'évêque 
de  Genève,  instruit  du  pro- 
grès que  faisaient  ces  deux 
apôtres  d'une  mysticité  sus- 
pecte ,  les  chassa  l'un  et  l'au- 
tre. lU  passèrent  de  Gex  à 
Thonon  ,  puis  à  Turin,  de 

Tome  III. 
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Turin  à  Grenoble ,  de  Gre- 
noble à  Verceil ,  et  enfin  à 
Paris;  et  par- tout  ils  firent 
des  prosélytes.  Les  jeûnes , 
les  courses ,  les  chagrins  ache- 
vèrent d'affaiblir  leur  cer- 
veau. M*"*  Guyon  fut  enfer- 
mée en  1688,  par  ordre  du 
roi ,  daqs  le  couvent  de  la 
Visitation  de  la  rue  S*. -An- 
toine ,  à  Paris.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit 
de  M"»«  de  Mamtenon ,  elle 
parut  à  Versailles  et  à  S*.- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Cha- 
rost ,  de  Chevreuse,  deBeau- 
villiers ,  de  Morlemart ,  tou- 
chées de  l'onction  de  son  élo- 
quence et  de  la  chaleur  do 
sa  piété  douce  et  tendre  ,  U 
regardèrent  comme  une  sain- 
te, faite  pour  amener  le  ciel 
sur  !a  terre.  L'abbé  de  Féné^ 
Ion  ,  alors  précepteur  des  en- 
fans  de  France ,  se  fit  un  plai- 
sir de  former  avec  elle  un 
commerce  d'amitié ,  de  dé- 
votion et  de  spiritualité  ,  ins- 
piré et  conduit  par  la  vertu  » 
et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  Madame  Guyon  ,  fièro 
et  sûre  de  son  illustre  disci- 
ple ,  se  servit  de  lui  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  ses  idées 
mystiques  ;  elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  S^- 
Cyr.  L'évêque  de  Chartres, 
Godet  Desmarets  ,  s'éleva 
contre  la  nouvelle  doctrine. 
Un  orage  se  formait  ;  M*"« 
Guyon  crut  le  dissiper,  en 
confiant  tous  ses  écrits  à  i3os- 
suet.  Ce  prélat ,  l'évêque  de 
Châlons ,  depuis  cardmal  do 
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Noailles ,  Ynbbé  Tronçon ,  su- 

5>érieur  de  S*.  -  Sulpice  ,  et 
^'énélon ,  assemblés  à  Issy  , 
dressèrent  34  articles.  On  vou- 
lait par  ces  articles  proscrire 
les  maximes  pernicieuses  de 
la  fausse  spiritualité ,  et  met- 
tre à  couvert  les  saines  maxi- 
Ines  de  la  vraie.  M"»*  Guy  on , 
retipée  à  Meaux  ,  les  souscri- 
vit, et  promit  de  ne  plus  dog- 
matiser. On  l'accusa,  mais 
elle  n'en  convint  pas ,  de  n'a- 
voir pas  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée    des  plaintes   qu'on 

Î)ortait  contre  elle  ,  la  fit  en- 
èrmer  d'abord  à  Vincennes , 
puis  à  Vaugirard ,  et  enfin , 
à  la  Bastille.  L'aflaire  de  M"i« 
Guy  on  "produisit  la  dispute 
sur  le  quiétisme  entre  Féné- 
lon  et  Bossuet.  Ce  diflerent 
ayant  été  terminé  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maxi- 
7nes  des  Saints  ,  et  par  la  sou- 
mission de  l'illustre  auteur  de 
cet  ouvrage  ,M"^^  Guyon  sor- 
tit de  la  Bastille  en  1702,  et 
mourut,  comme  nous  Tavons 
dit  ,  à  Blois ,  dans  les  trans- 
ports de  la  piélé  la  plus  aSec- 
tueuse.  L'abbé  de  la  Blette- 
rie  a  écrit  trois  Lettres  esti- 
mées, dans  lesquelles  il  l'a 
justifie    des   calomnies    que 
ses  ennemis  avaient  inventées 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  d  u  bar- 
iiabite  Lacombe  à  son  élève , 
et  de  l'élève  à  son  maître  , 
très-tendres  et  très-vives ,  les 
gens  sensés  regardèrent  tou- 
jours, dit  un  théologien ,  La- 
combe et  M^p*  Guyon ,  com- 
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me  deux  personnes  irrëpro- 
diables  dans  lieurs    mœurs. 
«C'étaient,  selon  toute  ap- 
parence, des  personnes  bieu 
mtentionnéos ,  mais  q'ui  cher' 
chanta  approfondir  les  voies 
extraordinaires,  par  lesquel- 
les Dieu    conduit    quelques 
âmes  à  lui  ,   s'égarèrent  au 
moins  dans  le  langage  et  dans 
la  manière  d'énoncer  les  cho- 
ses qu'il  faut  abandonner  tout 
uniment  au  secret  de  Dieu». 
Les  principaux  ouvrages  de 
cette   femme  célèbre  sont  : 
Les  Torrens    spirituels  ,  le 
moyen  court  et  très-facile  de 
faire  oraison  ,  et  le  Cantique 
des  cantiques  expliqué,  ia-H**. 
—  Sa    Vie   écrite   par  elle- 
même,  en  3  vol.  /«-12,  Co- 
logne, 1720.  De  toutes  les  pro- 
ductions de  M°i«  G  uyon,  c'est 
la  moins  commune».  Comme 
elle  se  croyait  favorisée  de 
toutes  les  grâces  qui  ont  si 
fort  distingué  S*«. -Thérèse  , 
elle  voulut  bien ,  à  l'exemple 
de  cette  Sainte  ,  (  dit  le  P. 
d'Avrigni  )  écrire  sa  vie  ;  ses 
nouvelles  révélations,  ou  plu- 
tôt nouvelles  folies.   Elle  dit 
qu'elle  voyait  clair   dans  le 
fond  des  âmes ,  sur  lesquelles 
elle  recevait  une  autorité  mi- 
raculeuse, aussi  bien  que  sur 
les  corps;   que   Dieu 'l'avait 
choisie  pour  détruire  la  rai- 
sou    humaine  et  rétablir  la 
sagesse  divine.  Ce  que  je  lierais 
ajoute- t-elle  ,  sera  lié  ;  ce  que 
je  délierai ,  sera  délié.  Je  suis 
cette  pierre  fichée  parla  croîx^ 
sainte  ^   rejetée  par  les  archi* 


tèàtes.  Elle  était  venue  à  utl  ' 
le!  point  de  perfection,  qu'elle 
lie  pouvait  plus  prier  les  saititâ 
tti  même  la  S«.-Vierge.  La 
raison  decetle  impuissance  , 
é*est  que  ce  nest  pas  à  t épouse  ^ 
7nais  àUx  domestiques  dé  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux. 
Dans  son  Explication  de  t A' 
pocalypsé  ,  dit  encore  le  P. 
d'Avrigpi  ,  elle  fait  la  pro- 
plîétesse  j  ^He  raconte  des 
V^isions  ;  et  il  y  en  a  qu'on 
Ile  pourrait  rapporter  sans  sa» 
lir  l'imagination  la  plus  pure , 
quoiqu'elle  dise ,  après  cela , 
qu'elle  avait  l'esprit  si  net , 
qu'il  ne  lui  restait  nulles  pen- 
sées que  celles  que  notre  sei- 
gneur lui  donnait  ».  —  Disc, 
chrétiefns ,  2  vol.  —L'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  , 
avec  des  explications  et  des 
réflexions  ,  20  vol.  /n-8^  — ^ 
Des  Cantiques  spirituels  et 
des  Vers  mystiques.  On  re- 
marque dans  tous  ces  écrits', 
de  l'imagination  ,  du  feu,  de 
Télégance  ,  et  encore  plus 
d'extravagance.  Il  est  impos-r 
sible  de  justifier  M*"®  Guyon, 
si  tout  ce  que  ses  écrits  con-  ' 
tiennent  ,'  est  (effectivement 
d'elle; mais  c'est  de  quoi  dou- 
teront probablement  ceux  qui 
verront  le  testament  qu'elle 
fit  sur  lé  point  de  mourir , 
et  où  ,"àprèà  avoir  fait  sa  pro- 
fession'de  foi,  elle  ajoute  : 
-«  Je  doift  à  la  vérité  et  pour' 
ma  juiti^cation  ,  de  protester 
avec  serinent,  qu'on  a  ren- 
du de  faux  témoignages  contre 
moi ,  ajoutant  à  mes  écrits  , 
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me  faisatit  dire  et  peiiser ,  ce 
à  quoi  je  n'avais  Jamais  pensé, 
et  dont  j'étais  infiniment  éloi- 
gnée ;  qu'où  a  contrefait  liion 
écriture  diverses  fois;  qu'on 
a  joint  la  calomnie  à  la  fauà« 
seté ,  me  faisant  des  inter- 
rogatoires caplieux ,  ne  vou- 
lant pas  écrire  ce  qui  me  jus- 
tifiait ,  et  ajoutant  à  nies  ré- 
ponses ,  mettant  ce  que  je  ne 
disais  pas ,  supprirhant  les 
faits  véritables  :  je  ne  dis  rien 
des  autres  choses ,  parce  que 
je  pardonne  tout ,  et  de  lout 
mon  cœur ,  ne  voulant  paji 
même  en  conserver  le  sou- 
venir ».' 

(Îttyon  ,  (  Claude-Marie  ) 
né  àLons-le-Saùnieren  Fran- 
che-Comté ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  , 
qu'il  quitta  ensuite.'  Il  vint 
à  Paris ,  où  sa  plume  à'exer- 
ça  sur  divers  sujets.  Il  fit  quel- 

3ues  extraits  pour  les  feuilles 
e  l'abbé  des  Fontaines,  qui , 
en  reconnaissance;  retoucha 

'le  style  de  quelques-uns  dé 
ses  écritSj  II  mourut  à  Paris, 

\  en  1771  ,  âgé  de  70  auâ.  Ses 

'principaux  ouvrages  sont  i  La 
continuation  de  THlst.  Ro- 
maine de  Laurent  Echard , 
depuis  Constantin  jusqu'à  la 
prise  de  Constantïnople,  par 
Mahomet  II,  ro  Vol. //i-i2. 
—  Hist.  des  empires  et  des 
républiques,  12   vol.  f/i-T2, 

■  ^733  ^f  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  ,   qui  semblait  êtro 

,  une  espèce  d'imilalion  ,  et 
qui  devait  effacer  l'Hisioirtf 


\ 
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ancienne  de  Rollin,  n'a  pas 
eu  le  même  succès.  Il  y  a 
peut-être  plus  de  recherches 
et  d'ensemble ,  mais  le  ton 
en  est  froid ,  et  tout  le  résul- 
tat d'un  faible  eflfet  :  le  dé- 
sordre et  la  négligence  de 
Hollin  plaisent  davantage.  — r 
Histoiredes  Amazones,  2  vol. 
in- 12, assez  curieuse.-  -Hist. 
des  Indes ,  3  vol.  i/i-12 ,  telle 
cju'on  pouvait  l'attendre  d'un 
Iiamme  qui  n'avait  voyagé 
que  de  son  cabinet ,  et  qui 
n  avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  —  Ora- 
cle desnouveaux  philosophes, 
2  voL  in-R^,  L'auteur  eutie- 
preiid ,  dans  cpt  ouvrage ,  de 
réfuter  leserreursde  Vollaire. 
Pour  le  faire  avec  succès,  sa 
méthode  est  d'en  rapprocher 
les  principes  ,■  et  de  mettre 
cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui-même.  Voltaire  lui 
opposa  pour  toute  réponse  des 
injures  ,  auxquelles  l'abbé 
Guyon  fut  d'autant  moins 
sensible  ,  que  son  livre  eut 
le  plus  grand  succès.  —  Bi- 
bliothèque Ecclésiastique ,  en 
forme  d'instructions  sur  toute. 
la  religbn  ,  1772,  8  vol.  f«- 
32.  C'est  le  dernier  ouvrage 
de  l'abbé  Guy  on  ,  et  ce  n'est, 
pas  le  meilleur.  —  Essai  cri- 
tique sur  rétablissement  de 
l'empire  d'Occident  ,  1762 , 
i/z '8*^.  L'abbé  Guy  on  était  pen-. 
sionné  du  clergé  de  France. 

GuYOT,  (  Germain- Antoi- 
ne )  avocat  au  parlem.  de  Pa- 
ris f  sa  patrie ,  né  en  1694  , 
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mori  en  1750 ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  Traité  ou  Disstf 
tations  sur  plusieurs  matières 
féodales ,  tant  pour  le  pays  de 
droii-écrit,  que  pour  le  ipàyi- 
coutumier,en  6  vol, /n-4^ 

GuYOT ,  (Guillaume-Ger- 
main )  ci«dev.  prédicat,  du 
roi ,  vicaire-général ,  censeu^ 
royal,  et  memb.  de  plusieurs 
acad. ,  né  à  Orléans  le  21  juin 
1724»  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Poèmes  en  vers  la- 
tins sur  quelques  événemens 
de  la  cour,  1741  et  années 
suiv.  — Hymnes  pour  l'office 
du  sacré  cœur  de  Jésus,  Caen, 

.  1748,  i/z-i  2.— ExercicjBS  spi* 
rituels  pour  le  sacriâce  de  la 
messe  ,  1751 ,  i«-8®.  —  Pané- 

.  gyrique  de  S^ -Louis  devant 
les  acad. ,  1708 ,  f/2-4**.  —  Dis- 
cours sur  les  ressources  néces- 
saires à  l'homme  de  génie, 
lu  a  sa  réception  à  i'acad.  de 
Nancy  ,  176*.  —  Il  a  publié: 
Essai  sur  le  Beau  du  P.  André 
1764 , 2  vol.  211-12.  '—  Œuvres 
dg  feu  P.  André ,  avec  l'éloge 
de  l'auteur,  1769, 6  vol.  //1-12. 

—  Oraison  funèbre  de  Stanis- 
las I^',roi  de  Pologne,  17661 
zn-4°.  —  Disc,  sur  un, Statut 
pâriicnlier  à  plusieurs  acad. 
lu  à  I'acad.  de  Caep,  à  sa 
réception,  1768,  z;i-4®.— Nou- 
veau choix  des  récréations 
pfaysiq.  et  mathém.  ,1769» 
4  vol.  i/i-4^,  3€  édit.  'ij%f 
3  vol.  grand  f/i-8**.  —  Éisc. 
sur  le  projet  d'une  Hist.  phi* 
losophique  du  génie  français^ 
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8um  de  notes  hislor.  1770  , 
w-y.  —  Eloge  histor,  de  feu 
M.  Carelet  de  Wosoy ,  doyen 
de  l'église  de  Soissons,  177*, 

—  Panégyrique  de  J,  S*«.- 
JeaDue  Françoise  de  Frémiot 
de  Chantai ,  fondatrice  de 
l'ordre  de  lavisilation  de  S^«,- 
Marie,  1773,  in-xz,  —  Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV  « 
1774 ,  z««4*^.  —  Panégyriques 
et  oraisons  funèbres  avec  un 
sermon  sur  le  jubilé,  1776, 
W-I2, — ^Ëloge  histor.  de  Mau- 
repasy  1782,  m-8®.  — Essai 
sur  la  construction  desBalions 
aérostatiques  et  sur  la  manière 
de  les  diriger ,  1784,  z/i-8^  Il 
est  l'auteur  du  texte  entier  de 
THist.  de  France ,  représ,  par 
fig,  par  David  9 1796 ,  et  de  la 
dernière  partie  de  l'Histoire 
d'Angleterre  »  1796 ,  f/1-4®.  Il 
a  travailUé  au  Journal  de  Tré' 
voux, 

GuYOT,  (Joseph- And  ré  ) 
ancien  secret,  de  1  académ.  de 
Rouen  ,  né  en  cette  ville  ,  le 
20  févr,  1739.  On  a  de  lui  : 
plusieurs  Pièces  envers  latins, 
couronn.  par  l'acad.  de  Tim- 
tnaculée  concept  ion,  à  Rouen, 
t75<5 ,  et  ann.  suiv.— Recueil 
les  Pièces  couronn.  par  cette 
tcad.,  depuis  1660, 1667,  //z-8*^. 

—  Tumulus  Cl.  V.  J.  Saas, 
1774  »  '«-8^  —  Plusieurs  au- 
tres Poëmes ,  Eloges  ,  etc. 

GuYOT ,  (Pierre-Jean- Jac- 
ques-Guillaume) ancien  juge, 
a  donné  :  Œuvres  posthumes 
de  M.  Pothier,  tome  VII, 
Vm,  in-ia  et  i/i-4^  —Le 
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grand  Vocabulaire  français  ^ 
f/t-^o  _  Répertoire  universel 
et  raisonné  de  la  jurisprud. 
civile ,  criminelle  et  canoni- 
que, 1775, 178^,  64  vol.  f«-8**- 
—Traités  desdroits,  fouctions» 
franchises,  exemptions,  préro-^ 
gat  ives  e  t  privilèges  annexés  ea 
France  à  chaque  dignité ,  à 
chaque  ofSce  et  à  cha({ue 
état  ,soit  civil,  soit  militaire, 
soit  ecclésiastiqe,  4  vol.  in-^^^ 
1789.  —  Dicl.  raisonné  des 
loix  de  la  république  franc.  » 
ouvrage  de  plusieurs  juris- 
consu  !  tes ,  mis  eu  ordre,  ^9^* 
în-^.  Il  a  fourni  des  articles 
à  Y  Encyclopédie  méthodique. 

GuYOT ,  géographe.  On  a 
de  lui  :  L'Arpenteur  forestier, 
ou  Méthode' de  calculer  et 
construire  toutes  sortes  de  fi- 
gures ,  4764 ,  f;i-8^—  Manuel 
forestier  et  portatif,  extrait 
du  Traité  de  forêts  de  M.  du 
Hamel  du  Monceau,  1770  t 

Guys  ,  (  Pierre- Augustin  y 
négociant  à  Constantinople  et 
à  Smyrne,  puis  à  Marseille  » 
sa  patrie,  memb.  de  l'institut 
nation,  et  de  plusieurs  acad. , 
mourut  à  Zanle ,  en  l'au  VII» 

(  1799  )  ^'""6  ^^^  ^^^^  ^®  ^^ 
mer  Ionienne ,  dans  la  79®. 
année  de  sou  âge.  Ce  littéra- 
teur estimable  n'était  point 
du  noJ:^bre  de  ces  auteurs, 
dont  on  recherche  les  ouvra- 
ges ,  et  dont  on  fuit  la  société. 
Toutes  les  vertus  '  sociales  , 
toutes  les  qualités  aimable» 
formaient  le  fond  de  son  ca- 
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racrère.  Plus  que  tout  autre  , 
il  avait  le  droit  de  se  déclarer 
l'avocat  et  le  prolecleur  des 
Crrecs  mudemes;  la  simpli- 
citêetlapuretéde  ses  mœurs 
antiques  lui  donnaieol  un 
grand  degré  de  ressemblance 
avec  ^re  peuple.  Pour  lui  té- 
moigner leur  recon naissance 
de  ce  qu'il  les  avait  si  bien 
déFeiidiis  contre  leurs  détrac- 
teurs ,  les  Grecs  lui  offrirent, 
d'un  commun  accord,  le  di- 
plôme de  citoyen  d'Athènes, 
laisaut  ainsi  revivre  en  sa  fa- 
veur un  ancien  usage ,  lombë 
«tidesuélude  depuis  une  lon- 
gue îuite  de  siècles.  Guys 
avait  déjà  reçu  un  semblable 
témoignage  de  la.  pan. d'une 
puissance  du  nord,  il  avait 
prouvé  en  lui ,  que  le  vérita- 
ble philosophe  ,  sans  cesser 
de  servir  sa  patrie ,  sait  élen- 
dre  ses  vues  bienfaisanles  au- 
delà  des  bornes  de  son  pays, 
I.e  Voyage  lilléraire  de  la 
Grèce  eit  le  principal  ouvrage 
de  Guys,  et  celui  qui  a  i'nit 


liière  édit.  est  de  1783 , 4  vol. 
wi-fl",  avec  fig.Le  quatrième 
volutne contient  ses  Essais  sur 
les  Elégies  de  Tibulle  ,  et 
quelques  Poésies  légères.  On 
a  encore  de  lui  un  Essai  sur 
les  Antiquités  de  Marseille , 
ancienne  et  modenie  ,  178:1 , 
Jn-»".  —  Une  Relation  abré- 
gée de  ses  Voyages  eu  Italie 
et  dans  le  Nord,  /n-S".— L'E- 
loge de  René  du  Guay  Trouin, 
1761 ,  Jn-S" ,  et  plusieurs-  «u- 
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Ireï  ouvrages  moins  impDi» 
tans,  Guys  s'occupait,  depuis 
douze  ans ,  à  rédiger  sur  le» 
lieux,  la  suite  de  sou  Voyage 
de   la   Grèce.  Cet  ouvrage, 

3  lie  ses  eufans  se  Teront  aaus 
ouïe  un  devoir  de  publier, 
sera  lepius  beau  trophée  ajou- 
té à  la  juste  célébrité  de  leur 

Guvs,  (Jean- Baptiste)  de 
l'acud.  de  Caen  ,  a  donné  : 
UnUrameen  vers  libres,  d' A- 
bailard  et  d'Hëloïse.  —  Une, 
Tragédie  de  Térée ,  eo  5 
actes.  Ona  remarqué  dansées 
deux  pièces,  une  versification 
facile ,  et  quelquefois  pleine 
de  chaleur. 

GoïTOK-MoRVEAc,  (Louiï 
Bernard)  ci-dev.  avocat -gé- 
néral an  pariem.  de  Dijon, 
dépuré  à  I  assemb.  législat.et 
à  la  couvent,  nat.  aujourd'hui 
memb.  del'inslit.  nat.,direc- 
leur  de  l'école  polytechnique, 
admiulslrateitr  des  mouneiei, 
des  acad.  ei  société  royale  de 
Londres ,  Dublin,  Stockolm , 
U  psa],  Turin,  Harlem,  May  en- 
ce ,  Vergara ,  Hesse  -  Hom- 
bourg,  de  la  société  des  mi- 
nes deSehemnitz,  de  cello 
des  scrutateurs  de  lanalurede 
Berlin,  des  ci  -  dev.  sociéiéi 
de  médeCi  de  Paris ,  acad.  et 
suc,  de  Dijon,  Lyon,  Tou- 
louse, Montpellier,  Besançon, 
Clermont,  Chàions^ur-Mar- 
ne  ,  Valence  ,  Bourg  ,  Gre* 
noble ,  né  à  Dijon ,  le  4  janv- 
1737,  est  auteur  des  ouvra- 
ges Euivans  :  Le  B.at   ico»^ 
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tdeLSle ,  poëme  héroï  -  ooml- 
oue,  en  vers  et  en  6  chants, 
iParis ,  1763 ,  znS^  ,  74  pages. 
—  Pièces  fugitives ,  dans  di- 
vers ouvrages  périodiques.-^ 
Mém.  sur  i  éducation  publi- 
que, Paris,  1764,  ia-i2,3a4 
pag.  —  Eloge  du  P.  Jeannin, 
i?arîs,  Simon,  zn-8*,  1766,  — 
Plaidoyer  d'ans  la  cause  entre 
le  général  de  l'ordre  de  Cî- 
taux,  et  les  premiers  pères  , 
Paris,  i766,Bulard,  2/2-4^, 
i58  pag.  —  Éloge  de  Charles 
V  ,  Paris  ,  1767  ,  Valley  re  , 
f«-8^.  —  Disc,  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  jurisprudence ,  Pa- 
ris, Simon,  1768,  in-^^.  — - 
Disc,  sur  les  mœurs  ,  Paris, 
1770,  zn  -  12.—  Digressions 
académiques  ,  ou   Essais  de 
Physique,de  Chimie  et  d'His- 
toire nalur.  ,  Dijon  ,  1772  , 
Frantin ,  7/Z-12 ,  448  pages. — 
Nouveau  moyen  de  purifier 
absolument  et  en  très-peu  de 
tems  une  masse  d'air  infectée, 
I)ijon ,  1773,  i/i-8**.  (Réimpr. 
au  Journal  de  Physique,  de 
M.  l'abbé  Rozier ,  du  mois 
de  juin  de  la  même  auuée). 
■^  JDisc.  publics  ,  et  Eloges , 
auxquels  on  a  joint  une  Lettre 
où  1  auteur  développe  le  plan 
annoncé  dans  Tuu  de  ses  Dis- 
cours pour  réformer  la  juris- 
prudence ,  Paris  ,   177D,  Si- 
ïnon,3  vol.  zii-12.— Plusieurs 
articles  des  Supplémeus  de 
l'Encyclopédie //i-folio,  1776 
et  1777.,  —  Elémens  de  Chy- 
înie,  théorique  et  pratique,  ré- 
digés dans  un  nouvel  ordre  , 
pour  servir  aux  cours  public^ 
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de  l'académie  de  Dijon,  eu 
société  avec  MM.  Marel  et 
Durande  ,  Dijon  ,  Franlin  , 
1777  et  Ï778 ,  3  vol  z/i-12.  La 
traduction  eu  a  été  publiée 
en  allemand ,  par  M>  le  pro- 
fesseur Wihel  ;  en  espagnol  , 
par  D.  Melchior  de  Guardia 
Yardevol.  —  Opuscules  phy- 
siques et   chimiques   de  M. 
T.  Bergman ,  proi'eas.  de  chi- 
mie à  Upsal ,  Jrad.  avec  des 
notes  ,  Dijon,  Frantin,  zn-8^, 
ton^,  1^'.  1780,  tom.  II,  1785. 
—  Mém,  sur  les  dénomina- 
tions chimiques ,  la  nécessité 
d'en  perfectionner  le  système 
les  règles  pour  y  parvenir  , 
suivi  d'un  tableau  de  nomen- 
clature   chimique  ,    Dijon  , 
1782,  i/z-4^»  réimpr.  dans  le 
Journal  Physique  de  mai,  de 
la  même  année»  —  Descripr. 
de  l'Aréostate,  de  lacad.d© 
Dijon;  Dijon  , Causse,  1784, 
i/z-8''  ,  fig.   224  pag.  —  Plai- 
doyers sur  plusieurs  questions 
de    droit ,  Dijon  ,    Mailly  , 
1785 , 7/1-'+** ,  678  pag. — Dic- 
tionn.  de  chimie ,  de  l'Ency- 
clopédie métod. ,  tome  I«', 
Paris ,  1786  ,   i«-4^  ,  774  pag. 
trad.  eu  allemand,  en  anglais 
et  en  espagnol.  —Méthode  de 
x>j  omenclature  chimique,  Pa- 
ris, Cuchet ,  1787,  i/i-8°  ,  fig. 
314  pag.  —Essai  sur  le  Phlo- 
gislique  ,  trad.  de  l'anglais  de 
M.  Kirwan ,  avec  des  notes , 
Paris,  Cuchet ,  1786,  in-'ô''  , 
544  pages.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  faits  en  so- 
ciété  avec  MM.  Lavoisier  , 
la  PlacQ  I  Mange ,  Berthollef 
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et  Fourcroy.— Plusieurs  Mé- 
moires, imprim.  dans  le  Jour- 
nal des  Savaus,  le  Journal  de 
Physique ,  les  Anecdoles  de 
Chimie,  le  Journal  de  l'E- 
cole Polytechnique,  les  Re- 
cueils publiés  par  l'académie 
de  Dijon,  tes  Mém.  de  l'instit. 


H  AB 

nation,  i  pour  la  partie  des 
sciences  physiques  et  mathé- 
matiques,  lès  Journaux  étran- 
gers de  MM.  Crell ,  Scherer, 
Nicholson ,  etc ,  etc.— Divers 
Rapports,  Comptes  rendus  et 
Opinions  à  la  convent.  nation* 
et  à  la  législature. 
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-HLabastays  est  auteur  d'un 
Traité  sur  l'affection  véné- 
rienne, Paris,  178;^,  //i-8®. 

Habert i  (François  J  pocle 
français  du  second  âge  de 
notre  poésie,  né  à  Issoudun 
en  Berry,  vivait  sous  Fran- 
çois I^'  et  sous  Henry  II. 
Après  Marot ,  c'est  celui  de 
tous  ses  contemporains  qui 
a  réuni  le  plus  de  grâce  et 
d'éuergie  dans  ses  ouvrages. 
Quoiqu'ils  soient  très-négligés 
aujourd'hui ,  ils  intéresseront 
encore  les  littérateurs  qui  ne 
8e  laissent  point  aller  au  tor- 
rent de  la  mode  et  du  bel- 
esprit.  C'est  sur-tout  dans  les 
Epitres  qu'Habert  a  le  mieux 
réussi.  Il  en  a  d'historiques  , 
de  badines,  de  philosophi- 
ques ;  de  ce  dernier  genre ,  est 
celle  qu'il  adresse  au  comte 
de  Nevers ,  dont  le  but  est  de 
prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
véritable  noblesse  sans  vertu , 

tt  Ncn  pas  vertu  de   lac[uelle  est 
»  vestu, 


I  »  L*homme    arrogant  ,  qu^on  dit 

vertu  mondaine  , 
»  Qui  semble  belle  et  ne  vaut  un 

M  fëstu  , 
»  Pour  ce  qu'elle  est  de  tout  orgueil 

»  fontaine , 
n  Mais  bien  vertu  excellente  hau- 

»  taine 
»  Qui  lait  des  grands  la  naissance 

»  llorir , 
»  Qui  sous  les  pieds  met  Tenvie  et 

»  la  haine  , 
»  En   s'attachant   à  ce  qu'on  doit 

»  chérir  , 
»  Vertu  qui  vient  d^une  source  cer- 

y>  taine 
»  De  vérité ,  non  sujéte  à  mourir''» 

On  a  encore  de  François 
Habert  quelques  Fables,  dont 
plusieurs  se  trouvent  dans  le 
5^  vol.  des  Annales  poétiques  : 
la  morale  est  juste  et  in^^* 
nieuse  ;  mais  le  style  est  froid, 
monotone  ,  sans  couleur  et 
sans  harmonie. 

Habert,  f  Pierre)  frèredu 
précédent,  n  eut  pas  autant  de 
succès  que  lui  dans  la  poésie; 
ses  ouvrages  ne  laissèrent  pas 
I  de  lui  procurer  des  charge» 

honorable* 
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honorables  à  la  cour  de  Char-, 
les  IX  et  de  Henri  III* 

Habert,  (  Isaac  )  fils  du 
précédent,  soutint,  par  ses 
productions,  la  gloire  de  sa 
tamitle  :  on  sait  seulement 
qu'elles  ont  existé  ;  mais  ou  ne 
les  trouve  nulle  part. 

■ 

Habert,  (Isaac  )  fils  du 
précédent ,  tut  doc  leur  de  la 
société  de  Sorbonne ,  théolo- 
gal de  Paris,  nommé  évéque 
ae  Vabres  en  1 646 ,  et  mourut 
eu  166H.  Il  se  fit  un  nom  par 
ses  Sermons ,  par  son  érudi- 
tion ,  etsuHout  par  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s'éleva  contre 
Arnauld,  et  les  autres  disci- 
ples de  Jansénius.  On  a  de  lui: 
une  traduction  latine  du  Pon- 
.tiiical  des  Grecs,  /«-loi.  Paris, 
1643.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  savantes  remarques,  qui 
ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théologiensqui 
nient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques.-^ 
Des  Vers  laiius ,  et  des  Hym- 
nes en  la  même  langue  pour 
le  Bréviaire  de  Paris.  Les 
Muses  latines  lui  étaient  fa- 
vorables.— De  consensu  hierar- 
chiœ  et  monarchia  >  adversùs 
optât um galluiri *  Paris,  1643  9 
f/1-4**. — Plusieurs  écrits  contre 
Jansénius  et  contre  Arnauld. 
-—  Il  est  encore  auteur  de  la 
liCttre  contra  Jansénius ,  que 
eignèrent  presque  tous  les  évo- 
ques de  France  ,  et  qu'ils  en- 
voyèrent au  pape  en  i65i. 

Tome  IIL 
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Habért  ,  (  Suzanne  )  tanio 
d^Isaac  Habert ,  évéque  de 
Vabres ,  et  femme  de  Charles 
du  Jardin  ,  officier  du  roi 
Henri  III  t  demeura  veuve  à 
l'âgQ  de  24  ans.  £lle  savait 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin, 
ritatien ,  Tespagnol ,  la  philo*, 
sopliie ,  et  même  la  théologie. 
£lle  m  )urut  eu  1633,  dans  le 
monastère  de  Noire-Dame- 
de Grâce,  à  la  ViUe-rEvêque 
près  de  Paris,  où  elle  s'était 
retirée  depuis  prés  de  20  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuscrits  entre 
les  mains  du  prélat  son  neveu, 
qui  n'en  aurait  pas  sans  doute 
privé  Ip  public,  s'ils  avaient 
mérité  les  éloges  que  quel- 
ques auteurs  leur  ont  donné. 

Habert,  (Philippe)  d'une 
autpe  famille  que  les  précé- 
dons, commissaire  d'artillerie, 
un  des  premiers  qui  furent 
reçus  à  l'acad.  franc. ,  naquit 
à  Paris  en  1603,  et  mourut  eu 
1637 ,  au  siège  d'Ëmmerick , 
sous  les  ruines  d'une  muraille 
qu'un  tonneau  de  poudre  fit 
sauter ,  par  la  négligence  d'un 
soldat  qui  y  laissa  tomber  sa 
mèche.  Nous  connaissons  de 
lui  un  poëmfi  de  300  vers , 
intitulé  :  le  Tetnple  de  la  Mort^ 
ou  l'harmonie  se  fait  sentir 
autant  que  la  verve ,  et  où  le 
langage  est  beaucoup  plus  pur 
que  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  son  tenis  et  même  d(^ 
celui-ci;  ce  qui  prouve  qu'il 
avait  du  génie,  et  qu'il  aurait 
pu  porter  plus  loin  la  perfec-, 
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lion  de  ses  talens ,  si  la  mort 
n'eût  abrégé  sa  carrière.  On 
sera  étonné  du  début  de  sou 
poëme,  sur-tout  si  on  se  rap- 
pellet{ue  Despréaux  et  Racine 
n'étaient  pas  ués  quand  il  parut: 

«c  Sous  ces  climats  glacés  où  le  llam- 

»  beau  du  moncie 
»  Espand  avec  regret   sa  lumière 

»  féconde , 
»  Dans  une  isle  déserte  est  un  val- 

»  Ion  affreux ,  , 

w  Qui  n*eut  jamaia  du  ciel  un  regard 

y>  amoureux. 
9>  Là,  sur  de  vieux  cjprés  dépouillés 

»  de  verdure  , 
M  Nichent  tous  Jes  oiseaux  de  mal- 

y»  heureux  augure; 
»  La  terre ,  pour  toute  herbe ,  y 

»  produit  aes  poisons  , 
»  £t  rhiver  y  tient  lieu  de  toutes 

M  les  saisons. 
»  Mille  sources  de  sang  j  iont  mille 

»  rivières ,  etc.». 

Habert  ,  (  Germain  )  frère 
du  précédent ,  abbé  et  comte 
de  Cérisv ,  de  Tacad.  franc. , 
mort  à  Paris ,  sa  patrie ,  en 
i655  9  fut  aussi  poète.  Le  plus 
distingué  de  ses  ouvrages,  est 
la  Métamorphose  desyeux  d'Iris 
changés  en  Astres  ,  1 639 ,  i/z-8®, 
poëme  d'environ  sept  cents 
vers,  digne  de  figurer  à  côté 
des  meilleures  Métamorphoses 
d* Ovide ^soit  pour  l'invention, 
qui  en  est  aussi  ingénieuse 
que  fécoude,  soit  pour  la  poé- 
sie ,  qui  est  noble ,  coulante  , 
pleine  de  chaleur  et  de  senti- 
ment ,  mais  où  le  goût  de  l'an- 
tithèse et  des  pointes  se  mon- 
tre avec  trop  a'affectatiou.  — 
On  a  encore  de  ce  poète  :  une 
f^ic  du  cardinal  de  BérulU^ 
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qui  n'est  qu'un  panëgyriqtie 
boursouflé ,  Paris,  1646,  in-if» 

Habert,  (  Henri-Louîs  ) 
seigneur  de  Montmort ,  con- 
seiller au  parlement ,  depuis 
doyen  des  maîtres  de  requê- 
tes, mort  en  1679,  était  de 
l'acad.  française.  C'est  lui  aui 
douua en i658,  en 6 vol. i^itoL 
les  Œuvres  du  philosophe 
Gassendi,  dont  il  avait  été 
l'ami  et  le  protecteur.  Il  orna 
cette  édition  d'une  Préface 
latine,  bien  écrite.  —  On  a 
encore  de  Montmort:  trois  ou 
quatre  Epigrammes,  et  quel- 
ques autres  petites  pièces  de 
Poésie,  imprimées  dans  les 
Recueils  de  son  tems.  Huet , 
dans  ses  Mémoires  latins ,  dit 
de  Montmort ,  qu'il  était  yir 
omnis  doctrinœ  et  sublimioriset 
humanioris  amantissimus.  C'est 
dans  sa  maison  que  mourut 
Gassendi,  qu'il  avait  retiré 
chez  lui  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ce  magistrat  érigea  au 
hiiosophe  un  mausolée,  dans 
'église  de  S^  -  Nicolas-des- 
Champs  à  Paris. 


p 


Habert,  (  Louis)  docteur 
de  Sorbonne ,  natif  de  Blois , 
mourut  en  171 8,  à  83  ans.  Il 
fut  successivement  grand-vi- 
caire de  Luçon ,  d'Auxerre , 
de  Verdun,  et  de  Châlons- 
sur- Marne.  On  a  de  lui  :  Uo 
corps  complet  de  théologie , 
en  n  vol.  iff-12. — LaPratiqoe 
de  la  pénitence ,  connue  sous 
le  nom  de  la  Pratique  de 
Verdun^ 
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Habicot,  (Nicolas)  chîrur- 

Î;ien  de  Bonny  en  Gâtinois, 
ur  employé  à  la  suite  des 
armées  et  à  rHôtel-Dieii  de 
Paris.  Il  mourut  en  1624.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  peste. 
On  trouva,  en  161 3,  près  le 
château  Langon  en  Dauphiné , 
le  corps  du  prétendu  Teutho* 
hocus ,  roidesTeutlions ,  d'une 
grandeur  énorme.  Cette  dé- 
couverte donna  lieu  à  Habicot 
de  composer  sa  Gigantosléogie 
ou  Discours  des  os  (£un  Géant , 
écrit  de  60  pages,  qu^L  dédia 
la  même  année,  à  Louis  XII L 
Ce  Livre  fit  naître  une  foule 
d'écrits,  pour  et  contre,  qui 
n'out  laissé  quedesdoutessur 
cette  question. 

Hadry  ,  né  en  T749 ,  ancien 
bibliothécaire  de  l'Oratoire  à 
Paris ,  a  donné  une  édition  des 
Fables  de  la  Fontaine ,  avec 
des  notes  sur  les  diverses  édi- 
tions, chez  Barbou,  —  En 
l'an  VII,  (1799)  ""®  Apologie 
de  Virgile, 

Hafiner,  professeur  à 
Strasbourg  ,•  a  publié  :  De 
fËducation  lit  ter. ,  ou  Essai 
sur  l'organisation  d'un  établis- 
sement pour  les  hauteS/Scien- 
ces,  179a, i/i-8^    . 

Haguenier,  (Jean)  poète , 
né  en  Bourgogne,  mort  en  1738, 
à  60  ans,  était  un  chanson- 
tiier  agréable.  On  a  plusieurs 
chansons  de  lui,  dont  quel- 
<iues-unes  respirent  Tenjoue- 
%eat  ;  mais  il  faut  moms  le 


H  A  I  395 

regarder  comme  un  auteur , 
que  comme  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qui  versi- 
fiait le  verre  à  la  main. 

Haguenot,  (  Henri)  pro* 
fesseur  en  médecine  à  Mont- 
pellier sa  patrie ,  et  conseiller 
à  la  cour  des  aides  et  des  fi- 
nances,  mourut  en  1776.  Par- 
mi plusieurs  Mémoires  qu'il 
a  adressés  à  l'académie  des 
sciences  à  Paris,  on  distingue 
celui  qui  traite  du  danger  des 
inhumations  dans  les  édises, 
1748 ,  in-'à^.  Il  a  aussi  donné  : 
Tractams  de  morbis  externis 
capztis  ^  1761 ,  i/i- 12.  — Beau- 
coup de  Dissertations,  entre 
autres  :  Otia  physiologie  a  dt^ 
circulatione  ^  de  pulsu  arteria» 
rum  ,  et  de  motu  musculorum  ^ 
Avignon,  1753.  Son  éloge  a 
été  prononcé  dans  l'assemblée 
publique  de  la  société  royale 
des  sciences  à  Montpellier  « 
1776, /«-4^ 

Haillan,  (  Bernard  d» 
Girard,  seigneur  du  )  né  à 
Bordeaux  en  i535,  mourut  à 
Paris  en  1610,  dans  sa  6o* 
année.  Il  fut  d'abord  poète , 
et  ensuite  historien.  Charles 
IX  l'honora  du  litre  de  sou 
historiographe.  On  a  de  lui  : 
Une  Hist.  de  France ,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  la  mort 
de  Char  les  VIII,  en  plusieurs 
vol.  i;z-8°,  et  1627 ,  2  vol.  in- 
fol.  C'est  le  premier  corps 
d'Histoire  de  France  coniix)sé 
en  français  ;  mais  ce  n'est  pas 
le  meilleur.  L'auteur  n'adopt« 
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Eas ,  à  la  vérité ,  toules  tes  fa- 
les  qui  étailent  eu  vogue  de 
son  lems;  mais  il  en  reçoit  un 
assez  bon  nombre  qui  attestent 
sa  crédulité.  —  De  l'état  et 
succès  des  affaires  de  France , 
1613,  in-^^i  livre-cpiiofffedes 
choses  singulières ,' et  quel- 
ques-unes hasardées.  «  Il  con- 
tient, dit  Lenglet,  dans  un 
détail  assez  exact ,  ce  qui  re- 
gardç  l'état  de  la  France.  Il 
peut  même  servir  pour  com- 
mencer Tétude  de  notre  his- 
toire.Dansla  première  édit  ion 
fn-4**,  1570,  il  y  a  un  petit 
Abrégé  de l'Hist.  des  comtes 
d'Anjou  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  éditions  postérieures, 
qui  sont  tofeilleures  à  quelques 
égards.  -—  Règum  Galhntm 
Icônes  versibus  expressct ,  m-^, 
—  Un  poëme  intitulé  :  he 
Tombeau  du  rot  très- chrétien 
Henri  ÎI ^  zn-S**.  —  L'union 
des  PrinoBs,  autre  poëme, 

Halde  »  (Jeao-Baplisfe  du.) 
jésuite  >  lié  à  Paris  en  ^674  , 
mort  datas  cette  vïlle'dn  1743 , 
avait  été  secrétaire  pendant 

Îuelque  fems  du  fougueux 
.leTellier.n  était  aussi  dc^itc 
qu6  celui-ci  était  emporté. 
lia  république  des  Lettres  lui 
doit  i'éxcellenle  description 
historique ,  géographique  et 
physique  de  l'empire  de  la 
Chine,  en  4  vol.  m- fol.  Cet 
ouvrage  est  ce  que  nous  avions 
de  plus  complet,  de  mieux 
digéré ,  et  de  plus  exact  sur 
ce  vaste  empire ,  avant  qu'on 
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en  publiât  THist.  généi^. ,  tra(L 
du  texte  chinois  par  le  I\  (i9 
Morille.  On  l'a  traduit  dans 

Presque  toutes  les  langues  de 
Europe,  en  entier  ou  par 
extraits.  Son  style  simple  et 
judicieux  ,  sena>bl€i  toujours 
dirigé  par  la  vérité  et  par  la 
raiscMi.  Peut  -  être  4^  P.  du 
Halde  flatte  trop  la  nation 
dont  il  parle  ;  mais  s'il  trompe 
en  cela  quelquefois  ses  lec- 
teurs ,  on  voit  que  c'est  bien 
malgré  lut,  et  qu'il  a  été 
trompé  le  premier.  On  a  en- 
core de  lui  :  Lettres  édifiantes 
et  curieuses ,  écrites  dés  mis- 
sions étrangères,  depuis  le  9* 
Kecueil  jusqu'au  ïa6«.  Cette 
collection  offrequelquesfails 
incroyables,  et  plusieurs  re- 
marques utiles  sur  les  sciences 
et  les  arts,  sur  le  moral  et 
le  physique  des  pays  que  ces 
missionnaires  ont  parcourus. 
—Des  Harangues  et  des  Poé- 
sies latines,  i«-4^« 

Hatxé,  (Pierre)  professeur 
en  droit  canonique  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  né  à  Bayeux 
eni6iT  ,  mort  à  Paris  en  1689, 
raéfite  d'être  plus  connu  des 
jurisconsultes  que  des  lilté- 
fiiteurs.  On  a  de'  lui  :  Un 
Recueil  de  Poésies  et  de  Ha- 
rangues latines,  //z-8^,  publiées 
pendant  qu'il  était  profess.  de 
rhétorique  au  collège  d'flar- 
court,  et  qui  ne  peuvent  être 
estimées  que  de  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  les  bons  poètes 
et  les  bons  orateurs.  Si  côt 
auteur  n'a  pas  été  heareux 
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dans  la  partie  des  belies-Iet- 
tres,  il  s  est  rendu  justement 
recommandable  dans  la  fa- 
culté de  droit ,  en  introduisant 
dans  ses  écoles ,  la  discipline 
qu'on  y  a  observée  depuis. 

Halle  ,  (Antoine)  profess. 
d'éloquence  dans  l'université 
de  Caen ,  et  l'un  des  meilleurs 
poètes  làtinsdesonsiècle,  était 
de  Bazanville  prèsBajreux.  Il 
mourtit  à  Paris  en  1676 ,  à  83 
ans.  On  a  de  lui  :  plusieurs 
pièces  de  Poésies ,  2/1-8^ ,  et 
quelques  Traités  sur  la  G  ram- 
maire  latine. 

Halle  ^  (  Jean-Noël  )  mé- 
decin ,  professeur  à  Técole  de 
médecine  à  Paris,  ci-devant 
de  la  société  de  médecine , 
aujourd'hui  de  l'institut  nat. , 
de  la  société  philomatique, 
de  celle  de  naédiecine ,  de  la 
société  médicuied*émulation, 
né  à  Paris  le  7  janvier  1754. 
On  a  de  lui  plusieurs  Mém. 
imprimés  dans  le  Recueil  de 
la  société  royale  de  médecine 
et  dams  d*autres  Recueils^  — 
Plusieurs  articles  d'h3rgiène 
du  Dictionnaire  de  médecine 
de  Y  Encyclopédie,  méthodique, 
—  Des  Keclierches  sur  la  nan 
ture  et  les  efl'ets  du  méphi' 
tisme  des  fosses  -  d'aisance  , 
publiées  par  ordre  du  gouver- 
Bernent  en  1 78 j. 

Hallier,  (François  )  né  à 
Chartres,  docteur  et  profes- 
seur de  Sorboune,  évoque  de 
Cavaiilon  eu  1636»  mourut 


H  A  M  397 

en  TÔSç,  à  64  ^ns.  Hallîer  (it 
plusieurs  voyages  dans  la  Grc- 
ce ,  en  Angleterre ,  en  Italie  , 
et  par- tout  il  fit  admirer  ses 
talens*  Dans  un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  en  i652  ,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  zélé 
contre  les  cinq  propoà irions 
de  Janséaûis,  aont  il  sollicita 
et  dont  il  obtint  la  condamna- 
tion.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Un  savant  Traité  de  la 
hiérarchie.  —  Des  Commen* 
ta  ires  sur  les  réglemens  du^ 
clergé  de  France  touchant  les 
réguliers.  —  Un  Traité  des 
élections  et  des  ordinations.— f 
Des  Ecrits  polémiques  contre 
les  jansénistes,  et  contre  les 
réguliers,  et  sur-tout  contre 
les  jésuites.  Tous  ses  ouvrages 
sont  en  latin. 

Ham  CL,  (Jean-Baptiste  du) 
né  à  Vire  en  Basse-Norman- 
die en  1624,  mort  à  Paris  en 
1706  9  fut  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  tems.  M; 
Colbert  le  nomma  secrétaire 
de  l'acad.  royale  des  sciences , 
lorsqu'il  eut  fait  approuver 
par  le  roi  l'établissement  de 
cette  compagnif».  I^es  ouvra- 
ges de  cet  académicien,  qui 
traitent  de  physique  ou  de 
théologie  scholastique ,  sont 
les  moms  connus  et  (es  moins 
estimés.  On  l'ait  bien  plus  de 
cas  de^on  Astroùomie  pliy«* 
sique  ,  écrite  en  latin.  Cet 
ouvr^ige  ofiVe  un  recueil  des 

f)rincipau>c  systèmes  des  phi- 
oaophes  tant  anciens  que  mo- 
dernes f  sur  la  lumière  ;  sur 
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les  couleurs  et  sur  la  struc- 
ture de  l'Univers.  Tout  ce 
qui  appartient  à  la  sphère ,  à 
la  théorie  des  planètes  et  au 
calcul  des  éclipses  ,  y  est 
expliqué  mathématiquement. 
Sou  Traité  des  météores  et 
des  fossiles  rassemble  aussi 
tout  ce  qu'ont  dit  sur  ces  ma- 
tières les  plus  célèbres  phy- 
siciens qui  Vont  précédé.  Dans 
tous  ces  écrits  ,  Duhamel  an- 
nonce une  grande  connaissance 
de  THist.  naturelle  et  de  la 
chimie,  et  son  style  est  cons- 
tamment exact  et  conforme 
aux  sujets  qu'il  traite.  Lors- 
que les  infirmités  de  cet  aca- 
démicien ne. lui  permirent 
plus  de  s'acquitter  des  fonc- 
tions de  sa  place  de  secrétaire, 
il  contribua  beaucoup  à  faire 
élire  M.  de  Fonienelle  pour 
son  successeur;  ce  qui  est  une 
preuve  de  son  j  ugement.  Voi- 
ci la  notice  bibliographique 
et  crit.  de  ses  ouvrages  :  As- 
tronomia  physica ^  et  un  traité 
De  meteoris  et  fossilibus  ^im- 
primés l'un  et  l'autre  en  1660, 
in-ù^, —  De  corporum.affec' 
tionibus,  —  De  mente  humana, 
—  De  corpore  animato.  Ouvr. 
dans  lesquels  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  l'anatomie. 
•—  De  consensu  veteris  et  nova 
philosophia  ^  in-^^,  Bouen  , 
1675.  C'est  l'écrit  le  plus  fa- 
meux de  du  Hamel.  On  y 
trouve  une  espèce  de  physique 
^énér.,  ou  plu  lot  un  traité  des 
premiers  principes.  —  L'His- 
toire de  1  acad.  des  sciences , 
dont  la  dernière  édit.est,celle 
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de  1701 ,  f/i-4*',  —  Opéra  pht' 
losophica  et  astronomica^  Nu- 
remberg, r68i ,  4  voL  in-zf* 
"^  Philosophia  vêtus  et  nova, 
ad  usum  Seholœ  accomodata, 
1700,  6  voU  in'iz, —  Theo' 
logîa  specuîatrix  et  practïca, 
1691 ,  7  vol.  i/i-8**.  en  trèà- 
beau  latin.  — •  Theoïogiœ  CU* 
ricorum  semînariis  accomoda» 
tœ  sujnmarium^  en  5  voL  C'est 
un  abrégé  du  cours  préC'édentf 
augmenté  et  corrigé,  — /«- 
titutiones  biblîea  ^  seu  scrip* 
turce  sacras  prolegomena  ^  unà 
cum  selectis  annotationibus  in 
Pentateuchum,  Cet  ouvrage  fut 
l'avaut-coureur  d'une  grande 
Bible  ,  1706  9  z/z-fol.  enrichie 
de  notes  pleines  de  savoir,  de 
piété  et  d'élégance  sur  tous  le5 
endroits  qui  eu  demandaient 

HamelJDumtonceau,  (Hen- 
ry-Louis du  )  inspecteur-gé- 
néral de  la  marine ,  pension- 
naire-botaniste de  l  acad.  des 
sciences  ,  membre  de  l'acad^ 
de  marine ,  de  la  société  de 
médecine ,  de  la  société  ro^* 
de  Londres,  de  l'institut  de 
Bologne ,  des  académies  des 
sciences  de  Pétersbourg ,  de 
Stockholm  ,  d'Edimbourg  9 
etc.  naquit  à  Paris  en  1700 , 
4t  mourut  dans  cette  ville  le 
23  août  1782.  Du  Hamel  fit 
peu  de  progrès  dans  ses  étu- 
des ;  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  lui  enseigner  au  collège 
d'Harcourl,  il  ue  retint  qu'une 
seule  chose  ,  c'est  que  les 
hommes,  en  observant  la  na- 
t  ure ,  avaient  créé  une  science 
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qu'on  appelle  la  physique  ;  et 
voyant  que  cette  science  s'ap- 
pr^iait  mal  dans  les  écoles , 
il  résolut  de  ne  profiter  de 
sa  liberté  que  pour  l'éludier. 
Il  se  logea  auprès  du  jardin 
du  roi,  le  seul  établissement 
public  où  Ton  enseignât  alors 
à  Paris ,  ce  qu'il  desirait  sa- 
voir ,  et  il  se  lia  avec  les  plus 
savaus  physiciens  de  la  capi- 
tale, lia  connaissance  des  vé- 
gétaux fut  le  premier  objet 
qui  Toccupa.  Sa  physique  des 
arbres  ne   parut   cependant 
qu'en  1758;  il  ne  voulut  la 
publier  qu'après  une  longue 
suite  d'expériences,  qu'il  avait 
soumises  presque  toutes  au 
jugement  du  public  en   les 
faisant  imprimer  dans  les  mé- 
jnoires  de  l'acad.  Cet  ouvrage 
est    le  plus   instructif  et    le 
plus  complet  qui  existe  sur 
cette  matière  importante.  L'a- 

friculture  fut  ensuite  l'objet 
es  travaux  de  du  Hamel,  il 
soumit  à  des  expériences  et 
à  des  observations  long-tems 
suivies  la  manière  de  préparer 
les  terres  destinées  à  recevoir 
les  grains  ,  et  la  méthode  de 
les  semer  ;  il  s'occupa  des 
moyens  de  préserver  les  blés 
des  divers  accideus  qui  s'op- 

Î osent  à  leur  conservation. 
)ans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  9e  former  un  éta- 
blissement destiné  à  pertec- 
tionner  la  pratique  de  la  mou- 
lure et  de  la  boulangerie.  At- 
taché au  département  de  la 
'marine  par  M.  de  Maurepas , 


H  A  M  3)9 

qui  lui  donna  le  titre  d'ins- 
pecteur général  ;  la  confiance 
du  ministre  fit  espéver  au  ci- 
toyen qu'il  pourrait  se  rendre 
utile  ,  et  dès-lors  il  embrassa 
toute  l'étendue  de  la  science 
navale.  La  construction  des 
vaisseaux  ,  la  fabrique  des 
voiles  ,  des  cordages ,  la  con- 
naissance et  ta  conservation 
des  bois  l'occupèrent  succes- 
sivement ,  et  furent  l'objet 
de  plusieurs  traités  qui ,  com- 
me presque  tous  ses  ouvrages, 
sont  d'immenses  recueils  de 
faits  et  d'expériences.  Il  fit 
établir  une  école  pour  les 
constructeurs,  et  par  ce  moyen 
il  les  sépara  pour  jamais  de 
la  classe  des  simples  ouvriers: 
les  artistes  célèbres  que  la 
France  a  eus  eu  ce  genre , 
ont  été  formés  par  lui  et  d'a- 
près ses  principes. 'Il  perfec- 
tionna aussi  l'art  de  la  corde- 
rie;  il  prouva  qu'en  tordant 
moins  les  cables, on  avait  des 
cordages  aussi  forts  ,  pins 
durables  ,  moins  pesauts  , 
qui  exigeaient  et  moins  de 
matière  et  moins  de  main- 
d'œuvre.  Dans  les  nombreux 
voyages  qu'il  fit  dans  les  pQrts 
pour  exécuter  des  expérien- 
ces en  grand  ,  pour  exami- 
ner des  questions  relatives  aux 
constructions  ,  ou  aux  éta- 
blissemeus  de  marine ,  pour 
essayer  des  machines  ou  des 
instrumens ,  il  trouva  plus 
d'une  fois  des  difficultés  à 
essuyer  ;  mais  il  en  sut  triom- 
pher par  les  deux  moyens  les 
plus  sûrs ,  peut-être ,  pour  dé- 
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•armer  l'amour -propre  ,  la 
niudeslie  el  celle  pureté  d'in- 
teiitioD3  el  de  couduile  à  la- 
quelle cèdent  à  la  longue  et 
toutes  les  haines  et  toutes  les 
passions.  Un  jeune  officier , 
cliercHafnt  peut -é Ire  à  l'em- 
barrasser, lui  fit  un  jour  une 
queslion  :  Je  nen  sais  rien  , 
fut  dans  cette  circonstance 
comme  dans  bien  d'autres, 
la  réponse  du  philosophe  : 
ji  quoi  sert-il  donc  ièire  de 
V académie ^  dit  le  jeune  hom- 
me ?  Un  instant  après  inter- 
rogé lui-même ,  il  se  perdait 
dans  des  réponses  vagues  qui 
décelaient  son  ignorance  ;  Mon- 
sieur ,  lui  dit  alors  du  Uamel, 
yous  voyei^  à  quoi  il  sert  d'être 
de  t académie  ;  c*est  à  ne  par- 
1er  que  de  ce  quon  sait.  Pen- 
dant son  séjour  à  Toulon  ,  il 
proposa  quelques  innovations 
qu'il  croyait  utiles;  elles  fu- 
rent rejetées  par  tous  ceux 
qu'il  consulta,  et  du  Hamel 
sentit  que  le  moment  de  les 
établir  n'était  pas  venu.  Peu' 
de  tems  après  ,  M.  de  Mau- 
repas  lui  demanda  son  avis 
sur  un  mémoire  envoyé  de 
Toulon,  où  un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  du  Hamel, 
présentait  les  mêmes  projets , 
mais  comme  s'ils  eussent  été 
son  ouvrage  ;  Monsieur  ,  dit 
cl  u  Hamel  au  ministre ,  il  faut 
faire  exécuter  ce  qu*on  vous 
propose^  mais  laissons  en  l'hon- 
neur  à  l'auteur  du  mémoire; 
pouvu  que  Le  bien  se  fasse,  il 
iînporte  peu  qu'un  autre  ou  moi 
en  ayons  la  ghire.  Tous  lej 
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travaux  auxquels  du  Hamel 
se  livrait,  ne  l'empêchèrent 
pas  d'être  un  académicieutrès- 
assidu ,  et  l'un  des  plus  exacts 
à  payer  dans  les  Mém.  de 
Tacad.  le  tribut  de  son  tra- 
vail. Depuis  1740  jusqu'à  sa 
mort ,  il  rédigea  pour  chaque 
année  les  observations  mé- 
téorologiques faites  à  Fithi" 
viers ,  avec  des  détails  rela- 
tifs à  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  ,  à  l'agriculture,  à 
la  constitution  médicale  de 
l'année,  à  l'époque  de  la  pon- 
te ou  du  passage  des  oiseaux. 
Ce  plan  étaitplus  vaste  que 
ceux  qui  avaient  été  suivis 
avant  lui  :  le  zèle  avec  lequel 
du  Hamel  donna  l'exemple 
de  ces  travaux,  a  tourne lei 
yeux  des  savans  vers  cet  objet 
important ,  mais  trop  négli* 
gé;  et  si  la  météorologie  est 
devenue  une  des  branches  à- 
la-fois  les  plus  utiles  et  les 
plus  curieuses  des  sciences 
physiques ,  ou  n'oubliera  pas 
que  du  Hamel  s'en  occupa 
constamment  dans  un  tems 
où  n'ayant  aucune  espèce  de 
gloire  à  attendre  de  ses  re- 
cherches ,  il  ne  pouvait  être 
animé  que  par  les  vues  absolu- 
ment  pures  d'une  utilité  dout 
1  u  i- même  n'espérait  pasd'étre 
jamais  le  témoin.  S;*d  mémoi- 
res  ,  ses  observations  insérés 
dans  les  recueils  de  l'acad* 
sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante  ;  les  uns  ont  pour 
objet  des  remarques  utiles 
sur  la  physique  des  végétaux, 
ou  sur  la  culture  de^  plantes 

qu'a 
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qu'il  tf.tçnté  avec  succès  da 
naturaliser  eu  France;  quel* 
ques   autres  renferment  des 
observations  d'éconouiie  ani- 
male et  (\e    médecine.    Les 
ouvrages  de  du  Hamel  for- 
meut   un  grand  nombre  de 
vol.  ;  partout  il  est  élémen- 
taire ;  il  compte  peu  sur  les 
connaissances  de  ses  lecteurs; 
il  ne  veut  pas  exiger  d'eux 
une  attention  qui ,  eu  les  fa* 
tiguant ,  pourrait  les  rebuter  : 
ce  n*est  point  pour  les  sa  vans 
qu'il  écrit,  cest  pour  tous  ceux 
qui  veulent  acquérir  des  lu- 
mières applicables  à  la  pra-;* 
tique^  Il  ne  se  borne  point  à 
dire  ce  qu'il  a  observé  de  nou- 
veau j  il  dit  tout  ce  qu'il  croit, 
nécessaire  à  l'instruct.  de  ceux 
à  qui  il  s'adresse.  On  lui  a  re- 
proché d'être  souvent  diffus, 
et  quelquefois  incorrect  ;  mais 
8onst}^le  était  simple  et  clair: 
•Q  le  soignant  davantage ,  il 
mût  sacrifié  à  son  amour-pro- 
pre une  partie  de  son  tems,* 
«t  il  voulait  le  consacrer  tout 
«ntier  au  bien  de  la  société. 
3>u  Hamel  eut  une   probité 
ttévère ,  un  désintéressement 
^jue  rieii  ne  put  altérer ,  et 
«{u'il    porta  jusqu'à    ne    pas 
■ionger  même  aux  intérêts  de 
Bâ  famille  ;  ses  revenus  étaient 
employés  eu  expériences  ,  eu 
dépenses  pour  l'impression  de 
■IHM ouvrages;  louie  espèce  de 
Cjttte  et  presque  de  vanité  lui 
Bhiit  étraii^ère.  Sa  frjucliise 
l^ait  quelijuerois  de  la  diire- 
^âf.  sa  vivacité  pou\'ait    pa- 
re de  la  brusquerie^  mais 

Tome  II L 
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il  avait  un  cœur  droit;  il  était 
bon  ;  ses  défauts  semblaient' 
n'être  que  ses  vertus  même 
portées  jusqu'à  l'excès;  on  ne 
poiivait  s'empêcher  de  les  lui 
pardonner,  et  on  eût  à  peine 
osé  désirer  qu'il  ne  les  eût 
pas.  Il  ne  se   maria  point  , 
n'eu  eut  même  jamais  le  dé- 
sir ni  le  projet ,  et  il  voyait 
avec  peine  les  sa  vans  prendre 
un  état  qui  les  obligeait  de 
sacrifier  à  de  nouveaux  de- 
voirs leur  lems  et  suNout  leur 
indépendance.  Tel  fut  le  ca- 
ractère d'un  des  l^omnies  du 
iS^  siècle  qui  ont  le  plus  con- 
tribué  à  rendre  les  sciences 
respectables  ,    sur -tout   aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  peuvent 
en  juger  ^que  par  leurs  effets 
immédiats  sur  le  bonl^éur  des 
hommes.  Voici  I4  liste  de  ses 
ouvrages  :  Traité^dçja  fabri- 
que des  manœuvres  ""pour  jes 
vaisseaux,  ou  l'art  dé  fa  cpr- 
dene  perfectionné  ,  1747 ,  in^ 
4^,  nouv.  édit.   1769,  in-^^^ 
—  Traité  de   la  culture  des 
terres,  suivant  les   principes 
de   iVl.  Tull,   i7Jo-62,6voL 
in- 12.  —  Klémeus  de  l'archi- 
tecture'navale  ou  Traité  pra- 
tique de  la.  construction  des 
vaisseaux ,  1702, i/i  4®.— Avis 
pjur  le  transport  par  merdes 
arbres,  des  plantes,  etc.  1753, 
//i- 1 2  ;  nouv,  edit. ,  r;..^ ,  m- 
12  ,.et  I  f\i,  in  12.  —  Traité 
de  la  conservation  desgrams, 
et  en  particulitîr  du  l'roment, 
j-.v^,  u.>uv.edit.  17:^4, 1768, 
inr 1 2.  —  Supplcmeus ,  tj6o , 

i/îria.  —  Traae  des  arbres  et 

j  ...» 
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arbustes  qui  se  cultivent  en 
France  en  pleine  terre,  1755, 2 
vol.//i-4^—  De  la  physique 
des  arbres  ,  1758,  2  vol.  /n- 
4^  —  Des  semées  et  planta- 
tions des  arbres  et  oe  leur 
culture,  1760,  f/i-4**r — De 
l'exploitation  des  bois,  1764, 
2  vol.  211-4®.  —  Du  transport , 
de  la  conservation  et  de  Ja 
force  des  bois,  1767,  //i-4^ 
Nouv.  édit.  de  ces  ouvrages 
précédens ,  sous  le  titre  :  Trai- 
té des  bois  et  de  différen- 
tes manières  de  les  semer , 
planter  ,  cultiver  ,  exploi- 
ter, transporter  et  conserver, 
nouv.  édit. ,  1771 ,  2  vol.  in- 
8*>.  —  Moyens  de  conserver  la 
santé  aux  équipages  des  vais- 
seaux, 1759,  i/i-i2.  —  Elé- 
mens  de  l'agriculture,  1762 , 
2  vol.  i/ï-12;  npuv.  édit,  1771- 
*79  ,  zn'i2.  —  Hist.  d'un  in- 
secte qui  dévore  les  grains  de 
l'Angoumois,  1752,  fft-12.— 
Traité  de  la  Garance  et  sa 
culture,  1765,  zV4^ — Traité 
des  arbres  fruitiers,  1768,  2 
vol.  gr.z7i-4°. — L'Art  du  char- 
bonnier, 1760',  i«-fol.  addi- 
tions et  corrections  ,  1770  , 
f;z-fol. — L'Art  des  ancres,  par 
M.  de  Reaumur,  avec  des 
notes  et  additions,  1761  ,  in- 
fol.  —  L'Art  de  l'épinglier  , 

Sar  M.  de  Beaumur,  avec 
es  additions  de  M.  du  H.  de 
M.,  et  des  remarques  extraites 
deis  Mém.  de  M.  Perronet  , 
1761 ,  zn-fol.  —  L'Art  du  ci- 
rier ,  1762 ,  f/z-fol.  —  L'Art 
du  Cartier  ,  1762  ,  /«-fol.  — 
L'Art  de  faire  des^enclumes , 
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1763 ,  zn-fol.  —  L'Art  du  tui- 
lier, et  du  briqueteur,  avec 
M'^*.  Fourcroy  et  Galon,  1763, 
in-fol.  —  L*Art  de  rafiner  le 
sucre,  1764,  z/fc-fol.  —  L'Art 
I  du  drapier  1765  ,  zn-fol.  — 
L'Art  du  couvreur ,  1765 ,  ith 
fol.  —  L'Art  de  fabriquer  les 
tapis,  façon  de  Turquie,  1766, 
in- fol. —  L'Art  de  friser  ou 
ratiner  les  étoffes  de  laine, 
r766,fn-fol.  — L'Art  du  ser- 
rurier, 1767 ,  z'/i-fol.  —  L'Art 
de  réduire  le  fil  de  fer,  1769, 
z'n-fol,  —  L'Art  du  savonier , 
1774 ,  z/2-fol.  —  L'Art  de  faire 
Famidon,  1775,  zVfol. —Traité 
des  pêches ,  avec  l'HisI,  des 
poissons  qu'elles  fournissent, 
avec  M.  la  Marre,  ijôgjn-ïoi 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
ïVec.  de  l'acad.  des  sciences» 

Hamel,  (du)  né  à  Dieppe, 
en  1746.  On  a  de  lui  :  Epîire 
au  roi,  sur  son  sacre  ,  1775, 
î/z-8°.  —  Le  nombre  des  acad. 
est-il  vraiment  utile  à  la  ré- 
publique des  lettres  ?  doit-il 
contribuer  à  étendre  ses  pro- 
grés ?  discours  prélim.  pour 
l'ouverture  des  séances  publ. 
de  l'acad.  de  la  Conception 
à  Rouen  ,  1769.  -—  Eloges  du 
marquis  de  la  Bourdonpaye; 
de  Tabbé  du  Roi  ;  de  M.  le 
Gros  ;  de  l'abbé  Cotton  des 
Houssaies ,  etc. 

Hamel, (Paul  du)  a  donné: 
Bethulie  délivrée ,  trag.  efl 
5  actes,  177a  ,  i/z-8^ 

Hamel  Guillot  ,  (  J.  ?• 
F.  du  )  inspecteur  des  iniues» 
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t^-de7.  memb.  de  l'acad.  des 
Sciences  de  Paris ,  de  celle 
«le  Rouen;  aujourd'hui   de 
l'institut  national  ;  né  en    la 
comoGLune  de  Nicorps,  près 
Coutances,  département  de 
la  Manche ,  le  31  août  1730, 
a  donné  une  Géométrie  sou- 
terraine, z«-4**.  avec  des  plan- 
ches et  des  tables ,  qui  sans 
calcul ,  déterm^inent  la  valeur 
des  côtés  des  triangles  rec- 
tangles dont  la  base  est  con- 
nue.  Cet  ouvrage  qui  man- 
quait à  la  France  ,  a  été  im- 
primé à  la  ci-dev.  imprime- 
rie royale ,  et  publié  eu  1787. 
Il  n'a  encore  eu  qu'une  édit. 
—  Voyages  métallurgiques , 
3  tom.  z/z-4®.  Le  premier  im- 
primé en  1774;  lô  second  en 
1780  ,  le  troisième  en  1781 , 
par  Cellot ,  Jombert  et  Didot 
jeune.  Cet  ouvr.  n'a  eu  qu'une 
édit.  Cet  auteur  a  donné  en- 
core touslesarticles  qui,  dans 
rEncycl(Jj)édie  méthodique , 
Sont  intitulés:  Métallurgie.'^^ 
£t  plusieurs  Mém.  qui  sont 
impr.   parmi  ceux  de  l'acad. 
des  sciences. 

Hamel  ,  (  Julien-Michel 
du  )  profess.  de  grammaire 
générale  à  l'école  du  Pan- 
théon ;  né  à  Logné ,  dépar- 
tement de  la  Mayenne ,  le 
z  juillet  1761 ,  a  donné  plu- 
sieurs lettres  et  mém.  sur  la 
grammaire  générale  et  sur  la 
lanc^ue  française,  insérés  dans 
le  journal  de  la  langue  fran- 
çaise ,  \r(^i  et  1792.  —  Un  I 
lissai  analyt.  sur  cette  ques-  J 
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tlon  :  Quelle  est  rinstruclion 
nécessaire  aucitoyen  fran^^ais? 
1790,  in-8^.  —  Il  a  travaillât 
en  1793,  au  «rournal  à^Instruc^ 
tio/uocia/e,conjoiutemeut  aveo 
les  C^^.Condoi-cet  et  Sioyes.— 
Il  avait  déjà  donné  Plusieuni 
articles  d'analyses  et  dedofini* 
tions,  lorsque  ce  journal  tut 
suspendu  par  le  décret  d'ar* 
restation  de  Condorcet.  —  En 
l'an  VIU  (1800  )  du  HameU 
prononcé  deux  cliscoursi  l'un 
à  l'installation  de  TEcole  noi> 
maie,  pour  les  instituteurs  de» 
écoles  primaires  du  départe* 
ment  de  la  Seine,  comme  pro- 
fesseur, dans  celte  écolo,  pour 
la  langue  franc. ,  et  l'autre  à 
la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  écoles  c(3^ilrulos« 
Ces  deux  discours  ont  été 
imprimés  par  ordre  de  Tad* 
ministratiou  centrale. 

Hamon,  natif  de  Bloîs^ 
écrivain  de  profession ,  mon- 
tra à  écrire  à  Charles  IX , 
dont  il  devint  ensuite  secré« 
taire.  11  entreprit  de  donner 
au  public  quelques  estais  des 
différentes  manières  d'écrire  t 
dont  ou  s'était  servi  dans  Je» 
siècles  précédons,  et  même 
dans  les  plus  éloignés.  U  exé- 
cuta ce  projet  vers  l'an  i.'>66, 
avec  le  secours  des  m'jnu5';rit» 
delà  bibliothèque  du  roi,  et 
de  ceux  des  abbayes  de  S-.* 
Denvset  deS^-Germaia-dev 
Prés  à  VarUi  mais  ayant  été 
convaincu  d  avoir  sup[r>sé  de 
fausses  pièces ,  il  fut  pendu  a 
"    '  le  7  mars  x56y. 
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Hamon  ,  (  Jean  )  mëdecln 
de  Paris,  né  à  Cherbourg, 
mourut  àPorf-Roval-des- 
Champs  en  1687,  a  69  ans. 

Boileauafaitl'hisroirede  toute 
fia  vie  dans  les  vers  suivans , 
qu'il  composa  en  sou  honneur  : 

•c  Tout  brilJaDt  de  savoir ,  d*esprit 

M  et  d^éloquence , 
»  Il  courut  au  désert  chercher  fobs- 

»  curité; 
y>  Kuji  pauvres  consacra  son  bien  et 

sa  science  ; 
»  £t,  trente  ans  dans  le  jeûne  et  dans 

n  Taustérité, 
»  Fit  son  unique  volupté 
»  Des  travaux  de  ia  pénitence  ». 

Ce  pieux  solitaire  mit  au  jour 
plusieurs  ouvrages,  écrits  de 
ce  style  ferme,  élégant ,  ar- 
rondi ,  qui  était  propre  à  lous 
les  auteurs  de  Port-Rojal. 
Xes  principaux  sont  :  Des  So- 
liloque^ en  latin,  traduits  en 
français  par  l'abbé  G  ou  jet , 
fcous  ce  titre  :  Gémissemens 
d'un  cœur  chrétien,  exprimés 
dans  lés  paroles  du  Pseaume 
328,  Paris,  1731 ,  /Vi2. — Un 
jRecueil  de  divers  Traités  de 
piélé»  Paris,  1676,2 volumes 
7/2-12;  et  deux  autres  Recueils 
en  1689,  2  vol. /;z-8".  —  La 
Pratique  de  la  prière  conti- 
nuelle, ou  Sentiment  d'une 
ame  vivement  touchée  de 
Dieu,  in'12,.  '• —  Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  , 
avec  une  longue  préface  de 
ï^icole,  Paris,  1708,  4vol. 
i/i-i2, 

Hancarville  ,  (  Pierre- 
françois-Hugues  d;  membre  I 


H  A  ïï. 

des  académies  de  Londres  et 
de  Berlin ,  né  à  Nancy  le  i«' 
janvier  1729  9  a  publié  :  Essai 
de  politique  et  de  morale  cal- 
culée ,  1759 ,  3  vol.  i«-8*.  — 
Recherches  sur  l'histoire , 
Torigine  9  l'esprit  et  les  pro- 
grès des  arts  de  la  Grèce,  Lon- 
dres, 1785,  3  vol.  in-4®. — 
Antiquités  étrusques,  ffrec-* 
ques  et  romaines ,  etc. ,  ^ssi- 
nées  et  gravées  par  David, 
accompagnées  de  leur  expli- 
cation^ par  d'Hancarville  et 
Maréchal,  5  vol.  /n-4^  et  5 
voUnm 

Hangest  ,  (  Jérôme  )  doct. 
de  Sorbonne ,  natif  de  Com- 
piégne ,  fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  l'église  du  Mans, 
où  il  mourut  en  1538.  11  se 
signala  contre  les  luthériens, 
et  enfanta  quantité  d'ouvra- 
ges de  morale  et  de  contro- 
verse, dont  le  plus  connu  est 
son  Traité  des  académies  con- 
tre Luther. 

Hanin,  ingénieur.  On  a 
de  lui  :  Rapport  du  marc 
de  France  avec  les  différens 
poids  en  usage  dans  les  villes 
du  royaume,  1789,  i;ï-8**.  — 
Cadran  républicain,  1793.— 
Tableau  de  comparaison  des 
anciens  poids  avec  le  grave 
ou  nouveaux  poids  décrétés 
par  la  convention  nationale  « 
1794. 

Hannétaire,  (  Nicolas  d') 
né  à  Grenoble,  était  neveu  du 
célèbre  Servandoni.  £ntraiflé 
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par  l'impulsion  d'un  talent  su- 
périeur pour  la  comédie ,  il 
s'engagea  dans  cette  profes- 
sion, et  s'y  distingua  par  sa 
probité ,  par  ses  mœurs  et  par 
une  connaissance  profonde  de 
l'art  du  théâtre.  Il  a  dirigé 
pendant  20  ans  les  spectacles 
de  Bruxelles  ,  et  il  leur  a 
donné  un  degré  de  pesrfection 
digue  de  l'importance  de  cet  le 
cité.  Il  avait  étudié  l'art  de 
la  comédie  en  homme  de  let- 
tres. On  a  de  lui,  sur  cette 
matière ,  un  ouvrage ,  dont  le 
mérite  lui  attira  un  hommage 
flatteur  delà  part  de  Garrick, 
le  plus  grand  comédien  de 
l'Angleterre  ;  cet  homme  cé- 
lèbre ,  pour  lui  témoigner  son 
estime  ,  lui  £t  passer  une 
médaille  d'or,  qui  avait  été 
frappée  en  son  honneur,  à 
Londres ,  quelques  années  au- 
paravant. Cet  ouvrage  a  pour 
lire  :  Observations  sur  l'art  du 
comédien ,  et  sur  d'autres  ob- 
jets concernant  cette  profes- 
sion, 1764,  i/i-8**;  nouv.édit. 
1775,  m.8^ 

Harambure  ,  (d'  )  général , 
a  donné  :  Elémens  de  cava- 
lerie, 1791 ,  i/z-8^. 

Hardion  ,  (  Jacques  )  né 
à  Tours  en  1686,  mourut  à 
Paris  en  septembre  1766.  Son 
goût  pour  les  belles-lettres  se 
développa  au  collège  Royal 
de  Fans  ,  où  il  faisait  un  cours 
de  langue  grecque  sousBoivin 
et  .Massieu.  Admis  en  171 1 
à  l'académie  des  inscriptions 
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en  qualité  d'élève ,  il  fut  asso- 
cié en  171'^,  et  pensiontoaire 
en  i'j%8.  Il  donna  plusieurs 
dissertations  intéressantes  qui 
ont  été  recueillies,  et  que  l'on 
peut  consulter  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compa^^nie. 
En  1730  ,^  il  fut  élu  de  1  aca- 
démie française  ;  et  l'année 
suivante,  il  commença  l'Hist. 
de  l'origine  et  des  progrés  de 
la  rhétorique  dans  la  Grèce. 
Il  avait  publié  sur  cette  ma- 
tière 12 dissertations,  lorsque 
le  roi ,  ayant  fait  revenir  de 
Fontevrault  M*"^.  Victoire  , 
en  1748,  le  chargea  de  lui 
enseigner  la  fable  ,  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  Dans  la 
même  année,  M™". Henriette 
et  Adélaïde  lui  proposèrent 
de  leur  donner  les  mêmes 
instructions;  et  M™e*.  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de 
Fontevrault,  il  eut  aussi  l'hon- 
neur de  leur  servir  de  maî{re. 
Ce  fut  pour  l'usage  de  ce» 
élèves  qu'il  composa  sa  nou- 
velle Histoire  poétique,  avec 
un  Traité  de  la  poésie  fran- 
çaise et  de  la  rhétorique ,  3 
vol.  zn-12;  son  Histoire  uni- 
verselle ,  dont  il  a  donné  18 
vol.  i;i-i2,  auxquels  Linguet 
en  a  ajouté  deux  autres. 

«  Ce  n'est  pas  sur  les  élo- 
ges de  Thomas ,  (  dit  un  cri- 
tique )  son  successeur  à  l'aca* 
demie  française,  ni  sur  ceux 
de  le  Beau ,  qu'il  faut  juger 
du  mérite  de  cet  écrivain. 
Quand  les  louanges  sont  d'éti- 
quette ,  on  peutse  dispenser  de 
les  prendre  à  la  lettre.  Hardion 
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a  beaucoup  travaillé  ;  mais  ses 
ouvrages  ne  sont  le  plus  sou- 
vent qu'une  compilation ,  où 
le  jugement  et  la  saii^e  cri- 
tique n'ont  pas  universelle- 
ment présidé.  Sa  nouvelle  Hist, 
poétique  n'e?t  qu'un  E.ecueil 
de  morceaux  tir?<'uits  d'Ho- 
luére ,  d'Ovide  et  de  Yirgilp, 
dont  il  a  fait  un  corps,  auquel 
il  a  donné  la  forme  histori- 
que ,  et  qu'il  a  revêtu  de  son 
style  net  et  facile  ,  à  la  vé- 
rité, mais  souvent  inégal.  Ses 
deux  Traités  de  la  poésie  et  de 
l'éloquence  sont  une  répéti- 
tion inutile  des  préceptes  des 
Srands  maîtres  anciens  et  mo- 
ernes.  On  n'y  trouve  pas  \ine 
seule  pensée  qui  lui  appar- 
tienne. L'HistQire  universelle 
est  ce  qu'il  a  fait  ac  lîiîeux, 
mais  on  pourrait  en  faire  unrî 
meilleure  ,  pour  remplir  les 
vues  qu'il  s'était  proposées  ». 

HardoindelaRiynehie  , 
(  Louis  -  Eugène  )  avocat  au 
parlem.  de  Paris ,  naeuit  à 
Joigny  ,  en  ]?^urgognie  ^  le  20 
décembre  174H ,  et  mourut  à 
Paris ,  le  27  février  1789.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Paris  , 
au  collège  des  Grassins.  Il 
avait  eu  plusieurs  prix  à  l'U- 
niversité de  Paris  ,  et  parti- 
culièrement le  premier  prix 
de  rhétorique ,  que  l'on  appel- 
lait  le  Prix  d'honneur.  Si  les 
succès  de  cet  âge  ne  sont  pas 
des  garans  certains  que  1  on 
en  obtiendra  d'autres  dans  le 
cours  de  la  vie  ,  ils  fout  au 
moins  concevoir  pour  l'avenir 
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d'heureuses  espérances  Har- 
doin  remplit  et  surpassa  celles 
qu'il  avait  données.  Dès  sa 
jeunesse  ,  il  se  destina  au 
barreau  ;  il  commença  par  se 
livrer  à  l'élude  du  droit  ro- 
main. Il  fut  de  bonne-heure 
avantageusement  connu,  et 
fort  employé  dans  la  plai- 
doierie  ;  1&  roi  de  Suède  lui 
témoi-^na  la  sclisfaction  qu'il 
avait  eue  à  l'crteiiife,  en  lui 
faisant  présent  d'une  médaille 
d'or;  enGa,  il  n'y  avait  plus 
gîrjre  àe  cause  d'éclat ,  dans 
laquelle  on  ne  lui  confiât  des 
intérêts  à  défendre,  lorsque 
la  mort  le  moissonna,  et  l'em- 
pêelia  d'aiFermiretd'augmen- 
ter  sa  réputation  par  de  nou- 
v'iUes  preuves  de  talent.  Son 
éloquenceavaitde  la  force  sans 
dureté  ,  de  la  précision  sans 
aéch-eresiîe  ;  il  approfondissait 
iong-tams  les  matières  qu'il 
avait  à  iraiter;  aussi,  sa  dis- 
cussion était  toujours  com- 
plète ;  il  avait  prévu  toutes  les 
objections,  et  suivait  le  sys- 
tème qu'il  avait  pris,,  avec 
une  métlîode  sûre  et  une  lo- 

tique  imperturbable.  Dans  ses 
lémoires  ,  son  style  était 
correct  et  pur,  souvent  élé- 
gant ,  et  orné  sans  recherche, 
toujours  convenable  au  sujet. 
La  Consultation  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes,  l'un  des 
derniers  ouvrages  sortis  de  sa 
plume ,  a  eu  un  succès  géné- 
ral, et  lui  a  fait  d'autant  plus 
d'honneur ,  qu'il  combattait 
des  écrivains  en  réputation, 
et  des  opinions  en  crédit.  U 
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ivaît  les  avantages  extérieurs 
kl  utiles  et  presque  nécessaires 
I  ceux  que  leur  état  expose 
lux  regards  du  public  assem- 
blé ,  une  physionomie'  ou- 
verte et  agréable ,  une  taille 
issez  haute  et  aisée ,  un  or- 
gane sonore  ,  toutes  les  appa- 
rences d'une  constitution  ro- 
buste et  d'une  santé  florissan- 
te; et  il  mourut  ayant  à  peine 
quarante  ans.  Hardoin  eut  l'es- 
time et  la  confiance  des  ma- 
gistrats ,  l'amitié  de  plusieurs 
d'entre  eux  ;  ses  rivaux  se 
[ouèreut  toujours  de  ses  pro- 
cédés. Il  faisait  beaucoup  de 
bien ,  mais  sans  faste ,  sans 
prétention,  par  goût  et  par  un 
Qoble  instinct  de  générosité  ; 
combien  de  gens  ont  su  ,  par 
expérience,  queson  plus  grand 
plaisir  était  d'être  utile!  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires,  et  de  Plaidoyers 
imprimés ,  entre  autres  ,  la 
Consultation  pour  la  Compa- 
gnie des  Indes,  que  nous 
avons  citée. 

Hardouin,  (Jean)  jésuite, 
né  à  Quimper  en  1646,  mort 
à  Paris  en  1729,  fut  un  des 
plus  profonds  et  le  plus  sin- 
gulier de  tous  les  savons  qui 
aient  paru  dans  la  littérature. 
L'immensité  de  sou  érudition 
le  précipita  dans  les  plus  ab- 
surdes chimères.  A  force  de 
savoir,  il  embrouilla  tout ,  et 
la  grande  connaissance  de  l'an- 
tiquité devint  pourlui  le  prin- 
cipe des  doutes  les  plus  bisar- 
res.  Il  prétendait  que  tous  les 
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ouvrages  grecs  et  latlnsétaieut^ 
à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq,  des  ouvrages  composés 
par  des  Moines  du  iq«  siècle. 
Les  Jésuites  l'obligèrent  de 
se  rétracter ,  ce  qu'il  fit,  sans 
changer  d'opinion.  On  assure 
qu'un  jésuite  ,  son  ami ,  lui 
représentant  un  jour  que  le 
public  était  fort  choqué  de 
ses  paradoxes  et  de  ses  ab' 
surdités,  le  P.  Hardouin  lui 
répondit  brusquement  :  «  Hé  î 
croyez -vous  donc  que  je  me 
serai  levé  toute  ma  vie  à  4 
heures  du  matin ,  pour  ne  dira 

3ue  ce  que  d'autres  avaient 
éjà  dit  avant  moi?»  —  Sou 
ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il 
arrive  quelquefois  qu'en  se 
levant  si  matin,  on  compose 
sans  être  bien  éveillé,  et  qu'on 
débite  les  réveriesd'une mau- 
vaise nuit  pour  des  vérités 
démontrées  ».  Ses  principaux 
ouvrages  sont.  :  Une  édition 
de  Plinç  le  Naturaliste ,  à 
l'usage  du. Dauphin,  en  i685, 
5  vol.  i/z-4®;  réimprimée  en 
1723,  3  vol.  m-fol.  Les  notes 
sont  augmentées  dans  cette 
dernière  édition  ,  et  les  para- 
doxes y  sont  un  peu  moins 
multipliés.  L'ouvrage  est  exé- 
cuté d'ailleurs  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  d'exactitude. -— 
La  Chronologie  rétablie  par 
les  médailles,  en  2  vol.  in-^ , 
Paris,  1697,  en  latin.  C'est 
dans  ce  livre,  supprimé  dès 
qu'il  parut,  quel  auteur  dé- 
bite son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de 
l'antiquité.  — Une  édition  des 
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Conciles  :  travail  auquel  le 
clergé  de  France  t'avait  en- 
gagé, et  pour  lequel  il  lui 
faisait  une  pension.  Il  est  d'au- 
tant plus  singulier  que  l'au- 
teur se  fût  chargé   de  cette 
entreprise,  qu'il  pensait  que 
tous  les  conciles  tenus  avant 
celui  de  Trente  étaient  tout 
autant  de  chimères.  «  Si  cela 
est,  mon  Père,  dit  un  jour  le 
P.  le  Brun,  de  l'Oratoire,  au 
Jésuite,  d'où  vient  que  vous 
avez  donné  une  édition  des 
Conciles  »?  «  Il  n'y  a  que 
Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  le  P.  Hardouiu  », 
Cette  édition  ,   imprimée  au 
Louvre ,  à  grands  trais ,  eu  1 2 
vol.  /n-fol.,  et  dont  on  estime 
la  Table ,  est  une  réimpres- 
sion augmentée  de  l'édition 
précédente  du  Louvre,  1644, 
37  vol.  z/z-fol.  Le  débit  en 
fut  arrêté  par  le  parlement. 
Cette  collection  est  moins  es- 
timée que  celle  du  P.  Labbe, 
quoiqu  elle  renferme  plus  de 
23  conciles  qui  n'avaient  pas 
encore  été  imprimés.  La  rai- 
son en  est ,  que  le  P.  Hardouin 
en  a  écarté beaucoupdepièces 
qui  se  trouvent  dans  celle  du 
P.  Labbe.  —  Un  Comment, 
sur  le  Nouveau-Testament , 
f/i-fol. ,  publié  à  Amsterdam 
et  à  la  Haye  en  1741  :  ou- 
vrage  rempli    de  visions  et 
d'érudition,  comme  tous  ceux 
de  l'auteur.  Il  y  prétend  que 
Jésus-Christ  et  les  Apôtres 
prêchaient  en  latin.  —  Une 
savante  édition  des  Harangues 
de  Themislius.  —  Opuscula 
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seîecta,  impr.  en  Hollande  en 
1709,  /A-folio,  —   Opuscula 
varia  ^   plus  recherchés  que 
les  précédens.  Ils  furent  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1733, 
in- fol.,  à  Amsterdam ,  chez 
du  Sauzet,  par  un  littérateac 
très -connu ,  à  qui  le  P.  Har- 
douin, son  ami ,  avait  confié 
plusieurs  manuscrits.  L'écrit 
le    plus  considérable  de  ce 
Kecueil,   tant  par  sa  singu- 
larité que  par  sa  longueur,  a 
pour  ÛXvQiAthei  detecti^  les 
athées  découverts.  Cesathées 
sont  :  Jausénius,  Thomassio, 
Maie  branche,  Quesuel,  Ar- 
nauld ,  Nicole,  Pascal ,  Des- 
carfes ,  le  Grand ,  Régis.  Ses 
preuves  sont  sans  réplique; 
tous  ces  gens- là  étaient  car- 
tésiens :  or  l'athéisme  et  le 
cartésianisme    étaient    deux 
choses  parfaitement  les  mê- 
mes,   et   qui   ne  différaient 
que   par    le   nom.  Quelques 
autres  ouvrages,  impr.,  sur 
la  dernière  Pâque  de  J.-C, 
1693  »  ^'^"4^>  contre  la  Vali- 
dité lies  ordinations  anglica- 
nes, par  le  Courayer,  2  vol. 
zn'i2;  et  plusieurs    Manus- 
crits, déposes  à  la  bibliotb.   ' 
du  roi  par  l'abbé  d'Olivet,  à 
qui  l'auteur  les  avait  coniies. 
On  y  trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dausses 
autres  productions.  En  1766, 
il  a  paru  à  Londres    i    vol. 
in-S^ ,  intit.  ;  J,  Harduini ,  ad 
censurant  veterum  scriptorum  » 
ProUgomena, 

Hardoujn  ,  (  J. E. )  a  trad, 

et 
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en  vers ,  les  Nuits  d'Young; 
et  en  1793,  les  Aventures  de 
Télémaque  ,  fils  d'Ulysse  , 
en  6  vol. 

Harduin  ,  (  Alex.-Xavier) 
avocat  ,  secréiaire  perpétuel 
de  l'acad.  d'Arras,  sa  patrie, 
né  en  1718,  mort  en  178*. 
Nos  meilleurs  gratnmàiriens 
ont   parlé  avec  éloge  de  ses 
ouvrages ,  qui  concernent  tous 
notre  langue ,  si  on  eu  excepte 
des  Mémoires  pour  servir  à 
Thisloire  de  la  province  d'Ar-  1 
tois ,  1763»  în'î2.  Il   existe 
en  effet  peu  de  livrés  de  gram- 
maire plus   méthodiques   et 
plus   instructil's  que  ses  Re-^ 
marques  diverses  sur  la  pro- 
nonciation et  sur  l'orthogra- 
phe, 1757,  i/i-J2.  Tel  est  le 
titre  modeste   d'un  ouvrage 
profond  et  très-bien  discute , 
dont  le  but  est  de  faire  con- 
naître le  nombre  et  la  quali- 
té des  sons ,  et  les  diverses 
art iciriàt ions  qiiisont  en  usage 
dans  notre  langue;  aussi  bien 
que  leurs  relations  avec  les 
signes  qu'on  emploie  pour  les 
représenter    sur    le    papier. 
Cette  invitière  est  traitée  avec 
l'habileté  d*ùù  homme  con- 
sommé dans  la  mécanique  de 
la  langue  française.  Harduin 
ne  laisse  rien   échapper  ;  il 
discute  des  points  essentiels 
que  nos  grammairieus  les  plus 
célèbres  avaient  oubliés  ,    et 
relève  le$  fan* les  dans  lesquel- 
les ils  étaient  tombés.  Comme 
il  a  travaillé  sur  la  partie  la 
plus  ingraie  iie  la  grammaire , 
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ses  ouvrages  sont  peu  répan- 
dus ;  mais  on  n'en  est  pas 
moins  obligé  de  rendre  jus- 
tice à  ses  coimaissances  et  au 
zèle  qu'il  â  eu  pour  les  com- 
muniquer à  ceux  qui  sont 
capables  d'en  sentir  le  prix. 
On  â  encore  dé  lui  une  Dis- 
sertation sur  les  voyelles  et 
sut  les  consoiines  ,  1760  ,  i/i- 
C!i.  — '  Une  lettre  à  l'auteur 
du  Traité  dés  sons  de  la  lan- 
gue française,  Ï762,  i;r-i2.— 
Plusieurs  pièces  de  poésie  » 
iinprim.  séparément  et  dan)i 
V ALmanach  des  Muses» 

HaADy,  (  Alexandre)  pa- 
risien, mort  vers  1630,  est 
l'auteur  le  plus  fécond  quî 
ait  jamais  travaillé  eu  Franco 
pour  le  théâtre.  Dès  qu'on  lit 
Hardy ,  dit  Fontenelle  ,  sa 
fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont 
pas  beaucoup  coL\té ,  ni  la  dis- 
position de  ses  pièces  non  plus. 
Tout  sujet  lui  est  bjn.  La 
mort  d'Achille,  et  celle  d'une 
bourgev)ise  que  sou  mari  sur- 
prend dans  le  crime,  tout  cela 
est  également  tragédie  chez 
lui.NuIscrupùlesur  les  mœurs 
ni  sur  les  bienséances.  Uu  voit 
dans  uue  de  ses  pièces,  inti- 
tulée :  ha  Force  du  sang  ^  une 
fîlleénlevéedechezson  j^rct 
au  premier  acte  ,  qui ,  au  se- 
cond ,  parait  dans  la  miaisoii 
du  ravisseur;  elle  accouche 
d'un  fils'au  troisième;  ce  fils , 
au  quatrième  se  trouve  âgé 
de  sept  ans,  et  au  cinquième 
acte  est  reconnu  par -sou  père, 
j  5â 
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Dans  ces  tems  encore  barba- 
res ,  les  auteurs  et  les  spec- 
tafeurs  étaient  peu  difliciles: 
on  n'était  nullement  étonné 
de  voir  le  début  d'une  pièce 
s'annoncer  dans  un  lieu  et  le 
dénouement  dans  un  autre  « 
vingt  ans  après.  Hardy  suivait 
line  troupe  errante  de  comé- 
diens, qu  il  fournissait  de  piè- 
ces. Quand  il  leur  en  fallait 
une  ,  elle  était  prête  au  bout 
de  huit  jours  ,  et  le  fertile 
poète  suffisait  à  tous  les  be- 
soins de  ce  théâtre  ambulant. 
Xes  principales  pièces  de  Har- 
dy sont  :  TKéàgène  et  Cha- 
riclée ,  Didon ,  Panthée,  Pro- 
cris, Alceste,  Alphée ,  Ariane 
ravie  ,  Achille  ,    Coriolan  , 
Marianne  ,  etc.    Il  en  avait 
composé   bien    d'autres   que 
nous    n'avons  pas;  et  parmi 
celles  qui  nous  restent,  il  n'en 
est   point    qu'on    puisse   lire 
sans  dégoût;  on  y  trouve  ce- 
pendant des   morceaux    qui 
t'ont  plaisir,  Marianne  est  sans 
contredit  la  meilleure.  Les 
caractères  en  sont  bien  soute- 
nus ,  les  situations   sont   in- 
téressantes ,    et    naissent   du 
sujet.  On  est  étonné  qu'une 
pièce   aussi  régulière  ait  été 
laile  par  un  auteurqui  ne  suit 
ordinairement  aucune  règle  , 
et  qui  choque  toute  vraisem- 
blance. Dans  d'autres  pièces  , 
le  poète  aaÔecté  de  répandre 
beaucoup  de  morale.  11  y  rè- 
gne un  ton  sententieujc;el  ses 
personnages,  dans  les  situa- 
tions les  plus  vives ,  ne  sont 
souvent  que  de  froids  raison-  , 
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neurs.  Son  dialogue  est  en  gé- 
néral rapide  et  pressé.  Il  aime 
ces. contestations  ,  ou  chaque 
acteur  ne  dit  qu'un  où  deux 
vers ,  et  qui  sont  si  brillantes 
dans  Corneille.  Quelquefois  il 
a  des  scènes  filées  avec  beau- 
coup d'art  ,  oii  l'intérêt  est 
bien  gradué.  Son  imagination 
est  peu  fertile  ;  les  mêmes  si- 
tuations se  trouvent  répétées 
dans  la  plupart  de  ses  pièces, 
Ses  vers  sont  durs  et  ampour 
lés  ;  mais  son  plus  grand  dé- 
faut est  d'être  froid.  Dans  uu 
siècle  plus  éclairé,  Hardy  eût 
été  ,  Sdus  doute,  un  poète  plus 
correct ,  plus  régulier  ,  mais 
jamais  un  grand  poète.  Les 
ouvrages  de  Hardy  forment 
six  gros  volumes  in?8^. 

HAREL,(Marie-Elie)  mem- 
bre de  plusieurs  acad.  ,  né  à 
Rouen  ,  le  23  fév.  1749.  On 
a  de  lui  :  Voltaire  ;  Recueil 
de  particularités  curieuses  de 
sa  vie  et  de  sa  mort,  1781, 
inS^, — La  vraie  philosophie, 
1783 ,  //z-S^.  —  Vie  de  Benoît- 
Joseph  Liibre  ,  17H4  ,  fn-12. 
—  Hist,  de  TEmigrâtion  des 
Religieuses  supprimées  dans 
les  l*ays  -  Bas,  eic  ,  1784 1 

Harlay  ,  (Nicolas  de  )  de 
S.ancy  ,  né  en  1546 ,  inort  en 
1629 ,  fut  succéssiveriient  con- 
seiller au  parlement ,  maître 
des  requêtes,  ambassadeur  en 
Angleterre  et  eu  Allemagne , 
colonel-général  des  cent-suis^ 
ses,  piremier-joiâîlre  d'hôtel 
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et  âurbitëndant  des  finances* 
Il  réunit  ainsi  le  ministère  , 
la  magistrature  et  les  grades 
militaire^.  JN 'étant  enco're  que 
^laître  des  requêtes  ,  il  se 
trouya  dans  le  conseil  de  Heb 
ri  m.  Lorsqu'on  délibérait 
Aux  les  moyens  de  soutenir 
la  guêtre  contre  la  ligue ,  il 
proposa  de  lever  une  armée 
de  sàisses.  le  conseil ,  qui 
^vait  que  le  roi  n'avait  pas- 
un  sal ,  se  moqua  de  lui. 
Messieurs  s  dit  Sancy  ,  puis- 
que de  tous  tètix  qui  ont  reçu 
du  roi  tant  de  bienfaits  ^  il  ne 
stn  tfouye  pas  un  qui  veuille 
le  secourir  ^  je  vous  décidre 
que  ce  sera  moi  qui  lèverai  cette 
armée.  On  lui  donna  sur-le- 
champ  la  commission  et  point 
d'argent  j"  et  ri  partit  pour  la 
Suîssel  Jamais  négociation  ne 
fut  si  singulière  :  d'abord  il 
persuada  aux  genevois  et  aux 
suisses  de  faire  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  conjointement 
avec  la  France;  il  leur  pro- 
mit de-  la  cavalerie  qu'il  ne 
leur  donna  point.  Il  leur  fit' 
lever  dix  mille  hommes  d'iii*- 
fanterie ,  et  les  engagea  de 
plus  à  donner  cent  mille  écus. 
Quand  il  se  vit  à  la  tête  de 
cette  armée ,  il  prit  quelques 
places  au  duc  de  Savoie  ;  en- 
suite il  sut  tellement  gagner 
les  suisses  ,  qu'il  engagea  l'ar- 
mée à  marcher  au  secours  du 
roi.  L'auieur  de  la  Henriade, 
qui  a  recueilli  cette  anecdo- 
te, ajoule  que  Sancy  se  fit 
Cîitholiqne  quelque  lems  après 
Henri  IV,  disant  qu'il  fallait 
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être  de  la  même  religion  que 
son  prince.  C'est  sur  ce  chan- 
gement que  d'Aubigné  com- 
posa l'ingénieuse  et  sanglante 
Satyre  intitulée  :  La  Confes^ 
sion  Catholique  de  Sancy  ^€[11011 
trouve  dans  le  Journal  d'Hen- 
ri m.  On  a  de  lui  lin  Disc, 

:  sur  l'occurrence  de  ses  affai-^ 
res,  z;z-4®.  On  y  voit  bien  des 
particularités  sur  les  règnes  de 
Henri  III  et  Heiiri  IV.  Les 
Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  re* 

.  montrances  à  la  reine  Marie, 

de  Médicis. 

•  ■         .  .         . 

Harm AND,  ci-dev.  avocat^' 
.  â  publié  un  Catéchisme  de 
morale ,  pour  l'éducation  dei 
■  la  jeunesse  ,  1791 ,  in-S^, 

Harmand  deMontgarnï^ 
(  Jean-Bàptisté  )  médecin  à 
Verdun.  On  lui  doit  :  Non- 
veau  traitement  des  maladies 
dysentériques  ,  à  l'usage  du 
peuple  indigent  ,  Verdun  , 
178,3 ,  irt-4**.  —  Hist.  médico- 
pratique  d'un  fluJt,  etc.  qui 
a  ravagé  les  trau|â's  prussien- 
nes, Verdun  ,  1793  ,  i/z  8^. 

Harmant,  médecin  de  la 
ci-devant  acad.  des  sciences 
de  Nancy,  e^t  auteur  d'un- 
Eloge  de  M.  Bayard,  premier 
médecin  ordinaire  du  leu  roi 
•  de  Pologne  ,  Nancy  ,  1777  , 
i/ï-B^  ;  et  d'un  Mémoire  sur 
les  funestes  eiiets  du  charbon 
allumé,  etc.  i77i>,  i«-8*^. 

Harîïoncourt  ,  (  Pierr« 
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DuBRY  d'  )  ferinier-général , 
était  né  eu  Bourgogne ,  et  est 
mort  à  Paris  le  27  juin  1760  9 
4  84  ans.  IL  a  mis  par  écrit 
les  observations  cju'il  a  eu  lieu 
de  faire  pendant  une  longue 
vie ,  et  les  a  publiées  »ous  le 
titre  de  Mélanges  de  maxi- 
mes ,  de  réflexions  et  de  ca- 
ractères, 1753,  réimpr.  eu. 
1763,  in-bi^.  — Dissertalion 
sur  l'usage  de  boire  à  la  glace, 
:ï76a,  ;/ï-i2?.  Il  avait  concouru 

four   le  prix  de  Poésie  de 
acad.  française  en  1723. 

Harny  de  GuervîUe ,  poète 
dramatique,  4  dominé  sur  dif- 
férens  ibéâtres  les  pièces  sui- 
vantes :  Bastien  et  Bastienne^ 
1753.  (  avec  Favart  )  —  j[i^a 
Ensorcelés,  parodie  ,  1757. 
(avec  M'"^.  Favart  et  Guérin) 
-—  Le.  Prix  des  talens ,  1754. 
(  avec  le  Valois  d'Orville  el 
Sabine  )  •»—  Le  peut  Maître 
en  province,  comédiç  en  i 
acte,  1765 ,  i/Ji-8^  -^I/Espri^ 
fin  jour,  comédie  nouvelle  en 
I  acte ,  en  prose ,  ave.c  des 
ariettes ,  ^3^,.  —  La  Liberté 
<^onquise,  -*  et  qgelques  au^- 
tres  Comédies  et  Poésies. 

Hauvant,  (  N.-J.  )  J/r.  U 
petit  neveu  d^  Vadè ,  a  publié: 
ie  Pédicule  ,  poëme  tragi- 
comico-h.istorique,  an  Vlll, 
j(i8oc)  i/2-ia.. 

HASSENFRATZ,(Jean-Henri) 
lié  à  Paris  le  22  décembre 
1753,  instituteur  de  physique 
à  Técole  polytechnique ,  pro-  | 
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ifesseur  de  minéralogi^àré- 
cole  des  mines  ,.  professeur 
de  technologie  ^u  lycée  ré- 
publicain ,  associé  de  l^t  ci« 
devant  société  royale  de  mé- 
decine ,  membre  4e  la.spciélé 
d*Qiâtoirenatufellede  Paris^ 
de  celle  des  invent  iops  et  de- 
couvertes  de  Pari^»  deceiUe 
de  médecine  de  iQru^ies. 
On  a  de  lui  :  Manuel  mili* 
taire,  impr.  à  Paris çni7^ 
el  179Ï ,  2  édit. — (féogp^pKia 
élémentaire,  Pfins,  i79i.La 
4«  édit.  vient  de  paiTt^itre.  — 
—  Tableau  de  aiipçralogie  » 
Paris,  an  IV.  (1796)1^  Plu- 
sieurs Mémoiresde  physique , 
chimie,  minéralogie,,  mmé* 
râlurgie  et  d*économie  rurale 
daps  le  Journal  de  Physique  », 
les  Annales  de  ChimUj,  dont 
il  e^t  un  des  rédacteurs ,  ainsi 
que  dans  \e.  Journal  des  Minef» 
f^l  les  Mémoires  de  iasociéid 
rpyale  déi  médecine»  --*  Sous 
pre3se  :  la  première  partie  de 
fart  du  CJiarpentier ,  agréée 
par  Tinstitut  nat.  de  Fr^incet 
et  drevant  faire  suites  à  la  col- 
iQCt^un  des  arts  et  métiers  de 
la  ci-^dev.  acad.  iroyale  ie$ 
sciences.  Il  a  fait  un  course 
dç  technologie  au  lyc^  ré- 
publicain ,  çt  \in  caur»  élé- 
n^eut.  des  machines  à  Técote 
polytechnique  ett  à  celle  des 
usines* 

Hattè  ,  (  Je-an-Saptiste  ) 
méd.,  naquit  à  Arras  le  1^' 
septembre  I727 ,  el  mourut 
le  25  août  1762.  Il  a  douaé 
un  Traité  de  la  vérolelte  ou 
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petite  vérole  volante ,:  ijSg , 

iit  12% 

HAUCHBCORNE^CÎ-deV.doct. 

de  SorbonDe ,  né  à  BoUebec , 
a  publié  :  Vie  de  Michel- 
Ange  Buonarotti ,  peintre  , 
sculpteur  et  architectei,  1783, 
ia.-8®.—  Abrégé  latin  de  phi- 
losophie avec  uee  introduc- 
tion et  de  notes  françaises, 
1784 ,  in-8^-^Anatomie  phi- 
losopÛiaue  et  ra^soonée ,  pour 
servir  d  introduction  à  1  his- 
toire naturelle  •  1796 ,  2  vol. 

Havdicqtjsh  deBlan^ 
COURT,  (  François  )  vivait  sur 
lafindu  17e  siècle,  tems  au* 
quel  il  fit  paraître  :  L'Art  de 
la  verrerie ,  Pari? ,  1667 ,  in- 
12.-^  Recherches  sur  l'ordre 
du  S^-^Esprit,  1696,  ou  1710, 
i2  vol.  f»-i2«  -^.  Le  Nobiliaire 
de  Picardie ,  1^93»  et  avec 
des  frontispices  de  lëçS^i/z- 
4^.  ïi-agteur  fut  condamné 
^ux  gj^l^res  pour  avoir  s^up- 
posé  de  faux  titres.contre  l'hon- 
neur de  quelques  maisons.  Ce 
nobiliaire  a  été  effacé  par  çe-^ 
lui  que  Bignon  a  fait  dresser 
en  1717  en  427  feuilles,  forme 
d'Atl«^. 

Haupiquer  ,  (  Jean-Siap- 
fiste  et  Charles-Jitichel  )  frè- 
res, hénédictins  de  la  con- 
grégation de  S^-Maur,  nés  à 
ïiu  ,  oçt  donné  ensemble!  l^es 
IX^  e^  X«  vol.  du  Recueil  des 
Historiens  français  ,  1757  et 
1760^  JeaA-Baptiste  Baudi- 
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quer*  est  naort  le  11  février 
1775  ;  son  frère  a  continué 
l'histoire  âjd  la  province  do 
Bourgogne. 

Haultin ,  (Jean-Baptiste) 
conseiller  au  Châtelet,  pré- 
parait UO  Recueil  de  m^aille^ 
qui  n'avaient  pas  encpre  été 
données  par  les  antiquaires, 
lorsque  la  mort  le  surprit  en 
1640.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque nationale  ce  qu'il  v  eu 
av^it  de/gr^vé,  en  i  vol.  fn- 
fol..  cppiposé.de  i57  feuillets 
destinés  a  recevoir  des  mé- 
dailles, On  a  de  lui  :  les  Figu- 
res des  monnaies  de  France  » 
1619,  i«-4®,rare. 

I 

HAUTKQOUB,(Joseph-LouÎ8 

de  )  ex -jésuite,  né  le  2.2  mar^ 
1705,  xaorl  on  177* ,  a  publié  : 
Amuseme;^*^  phj^siques  sur  lé 
système  nev^rlonien,  1760  f 

W-J2. 

'Havjefevili.e  f  (Jean)  ha- 
bile mécanicien ,  né  à  Orléans 
en  1647  d'vm  boulanger,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1724» 
C'est  lui  qi^L trouva,  dit-on» 
le  secret  demodérer  les  vibra- 
tions diji  balancier  des  oàpn- 
treSf  par  le  moyen,  d'un  petit 
ressort  d'acier,  dont  on  a  f^it 
depuis  usage.  L'académie  des 
sciences,,  à  laquelle  il  fit  part 
de  cette  découverte,  la  trouva 
très  -  propre  à  donner  une 
grande  justesse  aux  montres. 
Celles  dans  lesquelles  on  a 
employé  ce  petit  ressort , 
s'appellent ,  par  excellence  , 
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Montres  a  pendules,  Xé  célê  bre 
Hiiyghens  a  depuis  pèrfec- 
fionné  cette  heureuse  inven- 
tion. Hautefeuille 'n'excellait 
pas  moins  dans  les  autres  par- 
îies  cle  la  mecbàniqu^.  On 
a  de  kii  un  grand  nombre  de 
brochures  courtes-,  iii^is  cu- 
rieuses ,  et  semées  d'observa- 
tions utiles  qui  attestent  ses 
talens. 

Haitteroche  ,  (  Noël  le 
Breto"n  ,  sieur  de  )  âcteiir  et 
poëte  dramatique  ,  mort  à 
Pctris  en  1707,  a  90  ans,  se 
distingua  sur  le  théâtre  dans 
les  rôles  comiques,  'et'  se  fit 
aimer  par  sa  probité  et  par 
'sa  droiture.  On  a  de  lui  un 
fiécueil.dè  Comédies ,  imp?", 
à  Paris  en  3'vbF.'m-r2.'.ÎJ6s 
prliic'i pales  pièces  qui  le  dôm- 
fcosent  sont  :  L'Amant  quiiie 
ilatlepoint.— Le  Dèuîï.i^Les 
Apparences  trompeuses;  — 
Crispin  médecin.  —  Le  Co- 
cher supposé.  --^"  Là  Darne 
inviàîble  ou  rEsprit-foHét'.*— 
Le  Feint  Polonais;  ■  -î^  Lès 
Bourgeoises  de  qualité.'^-^Éës 
Nouvellistes.  — 'LaBkssétte  , 
etc.  La  plupai^  de  ces  pièces 
ont  eu  du  succès  dans  lé  tëhis; 
j^lusie'iirs  même  août  lie^tées 
au'  théâtre.  On  y  remarqué 
ûngratid  fond  de  plaisanterie, 
et  une  connaissance  réfléchie 
des  règles  dramaH'iques.  Le 
grand  comique  desu!nës,  l'heu- 
reuse ordonnance  des  autres, 
est  ce  qui  caractérise  princi- 
palement le  génie  d'Haute- 
ruche;  car  il  ne   faut  cher- 
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cher,  densf  cetauteùr;  ni  dé- 
tails de  mœurs ,  ni  aucimdes 
caraolères  .propres  à  les  corri- 
ger. Un  plan  sagement  cods- 
truit,  spiiteàu  par  une  marche 
régulière ,  une  intrigue  bien 
condiille ,  agréablement  bien 
dialoguëe,  des  scènes  coupées 
avec  art ,  variées  par  divers  in- 
cidéris',  un  dénouement  heu- 
reux poiir  rordinaîréV  ^ne 
versification  lais'ée ,  unirprose 
naturelle ,  des  èxpresaiomcoD* 
venatlés'à'û  cafactère  désper- 
soriiiàgeà  ^  desîs«ntiinieiré  pror 
portionnés  à  leur  condition  î 
voilà  ^ce  que  présentent  ses 
méilfeurs  ouvrages.-  Ii"%kcelle 
sup-txJîit  danVseà  fôles'dêV/z/lct{ 
il  'sé  -.plaît  â  multif)llér  'leur 
embarras  ,*  à  les  jeter  àini 
des  là.byrintliqs,  d  dii  jtls  sem- 
blent ne  devoir  jàmals'sortir., 
pour  lés  en  tirôradroîttiïiïeiiti 
lorsqiië  toUt  paraît  désespéré. 
La  «urprisç ,  alors ,  est  .aussi 
agréable,^ 'eue  le  nœud  dé 
l'intrignèàvait  causé  d*in^uié* 
tude.,  Si' Taïrteur attaqiife dès 
ridicûlôs','  ce  qui  est  rare  dans 
des  "fiièces  puremenï  d'ititrî- 
gue ,  c'est  principalement  sur 
les  moeurs  Dourgeoises,  et  sur 
les  personnes  mariées-,  que 
tombe  sa  critique;  aussi  son 
comique  n'^-l-il  rien  de  noble 
ni  à'élevé.  G'ést  Un  genre 
mitoyen,  qui  dégénère* quel* 
quelois  en  pure  l'arce,  comme 
dans  Crispin  médecine  C'est 
pourtant  avec  X EsprU-FoUet 
et  le  Deuils  celle  de  toutes  les 
pièces  d-Hauterdche  ,  qu'on 
revoit  le  plus  souvent  au  ihéi- 
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Ue-.  -Ce  poète,  aimçtit  içjle- 
mèat.  la  profession d'act^^r, 
qu'il  jouait  la  comédie  à  l'âge 
dé.  ^  .âD3- 


H^UTESERRE ,  (  Antolne- 
Dadinê  de  )  prorç3séur.  en 
droit  àToulôiise,  naquit  dans 
le  diooéde  de  Cahors ,,et  mou- 
rut en  1682,  àTâge  de  8oa^s. 
On  a  de  lui  :  Un  Traité  des 
ascétiques ,  ou  de  l'origine  de 
Tetàt  môuastiaue.T-Des  notes 
pleines  d'érudition,  sur  les 
Vies  des  papes  par  Anastase. 

—  Un  Commentaire  sur,  les 
décrétales  d'Innocénjt  III  ^  en 
1666,  z/z-fol.  —  \j'n  Traité 
JDe  Duçibus  et  ComltihUs  Galliœ 
proyincialibus  ,  ^n  .3  Livres  , 
réimpr.  à  Francfort ,  en  1 73 1 , 
in^iz  9  avec  une  longue  pré- 
face de  l'éditeur  Jeau-George 
Ester.— Gd5r<2  regum  et  ducwn 
Aquitania^  1648  ,  2  vol.  i/z-4"» 

—  Ecclesiasticœ  jurisdîctionis 
vindicicp  \  O  riéa  us  ,  1 702 ,  in- 
4**.  C*ést  une  réfutation  .du 
Traité  de  tAhus  dé  Fevrét.— 
Un  Traité  en  lati^i  dés  ori- 
gines des  Fiefs,  que  Schil- 
teri^aui»  fit  réimprimer  dans 
San  Çoî^'mentaire  sur  le  droit 
féodal  d'Allemagne, 

Hauteville,  (  Jean  de  ) 
normand ,  et  moine  de  S*.- 
Albàns  en  Angleterre ,  flo- 
rissaît  à  Paris  vers  Tan  1180  , 
sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Il  a  écrit  un  poème 
moral  contre  les  vices  du  genre- 
humain,  intitulé  :  Architre-- 
nius  (le  Pleureur)  en  9  Livres, 
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Paris,  i5i7 ,  in-^^.  Ce  Livré 
est  très-rare. 

.  HAuy,( René  Just  )  ci-dev» 
membre  de  Tacadéoiie  des 
science^,. professeur  en  Tuai* 
versité  de, Paris,  aujourd'hui 
de  l'institut, national.  On  a  de 
lui  :  Essai  d'une  théorie  sur  la 
structure  des  cristaux ,  1784  ^ 
i/i-8°,—  Exposition  raisonnée 
de  la  théorie  de  l'électricité 
et  du  magnétisme  ,  d'après 
les  princjipesde  M.  Aciiiuus  , 
1787  ,  grand  f/z-8^  —  De  la 
structure,  considérée  comme 
caractère  distinclif  des  miné- 
raux, 1793,  i'z-B^  —  Expo- 
sition, abréi'ée  de  la  Théorie 
de  la  struciure  des  cristaux  , 
1793»  //2-8^  •«—  Beaucoup  de 
Mémoires. 

Hauy,  (Valentin)  frère  du 
précédent ,  interprète  natio- 
nal, .ipstituteur  national  des 
aveuglas- travailleurs  ,  mem- 
bre au  jury  d'instruction  pu- 
blique, anciennement  mem- 
bre et  professeur  du  bureau 
académique  d'écriture,  pour 
la  lecture  et  vérification  des 
écritures  anciennes  et  étran- 
gères ,  membre  du  portique 
républicain,  et  de  la  société 
académique  des  sciences  et 
arts ,  est  auteur  d'un  Essai  sur 
L'éducation  des  aveugles,  ou 
Exposé  de  dififérens  moyens, 
vérifiés  par  l'expérience,  pour 
les  mettre  eu  état  de  lire, 
à  l'aide  du  tact,  d'imprimer 
des  livres,  dans  lesquels  ils 
puissent  prendre  des  connais- 
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sances  de  langues ,  d'histoire , 
de  géographie ,  de  muaiquei 
etc., d'exécuter  diSerena  tra- 
vaux relatifs  aux  métiers,  etc. 
dédié  au  roi  parM.  Haiiy, 
interprète  de  sa  majesté  de 
l'amirauté  de  Frante  et  de 
rHôiel- de- Ville  de  Paris, 
etc.  Paris,  17K6,  une  seule 
édition  en  i  vol.  2/1-4**  ;  — 
et  d'un  nouveau  Syllabaire , 
à  l'aide  duquel  un  jeune  en- 
fant peut ,  après  les  premières 
levons,  réduites  à  très -peu 
de  règles  fondamentales  cour- 
tes et  faciles,  étudier  seul 
les  premiers  principes  de  la 
lecture ,  sans  être  obligé  d'é- 
peler ,  et  sans  contracter  dans 
sa  prononciation ,  de  ces  ha- 
bitudes défectueuses  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  une 
éducation  négligée  :  procédé 
ui  d'ailleurs  diminue  consi- 
érablemeut  les  peines  de 
l'instituteur,  Paris , an VIII, 
(1800) une  seule  édition,  un 

vol.   271-12. 

Havé  ,  (  Adrien- Joseph  ) 
avocat,  né  à  Reims  en  1740. 
On  a  de  lui  :  Lettres  sur  les 
causes  physiques  et  les  eflFets 
de  l'antipathie ,  souS  le  nom 
de  M.  D***.  —  Affiches  de 
la  province  de  Champagne. 
—  Plusieurs  Poèmes. 

Haye,  (Jean  de  la)  cor- 
delier  parisien,  prédicateur 
ordinaire  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  naquit  en  159;:}, 
et  mourut  eu  1661.  Il  est 
connu  par  deux  ouvrages  ;  l'un 
intitulé  :  Biblia  magna ,  1643, 
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5  vol  //e4bl.  Ce  Recueil  coir« 
tient  les  Commentaires  de 
Ganaeus,  d*Estias,deTiriB, 
et  deplusieursautres.  L'autre  : 
Biblia  maxima ,  1660 ,  Tç  vol. 
in-fol. ,  est  un  Recueil  in- 
forme et  peu  estimé. 

Hat£  ,  (Jean  de  la)  jésuite , 
mort  en  161^,  à  74  an^i  & 
laissé  :  Une  Harmonie  évan- 
gélique ,  en  2  vol.  fit-fol. ,  et 
d'autres  ouvrages. 

Haye  ^  (  Jean  de  la  )  baron 
de  Coulteaux,  lieutenant -gé- 
néral en  la  sénéchaussée  de 
Poitou,  fut  tué  en  i575.  H 
s'est  fait  connaître  par  les 
Mémoires  et  Recherches  de 
France  et  de  la  &aule  aqui- 
tanique,  Paris,  in8i,fn-8®; 
et  avec  les  Annales  d'Aqui- 
taine ,  par  Bouchet ,  Poitiers, 
Ï644. 

Haye  ,  (  Gilbert  de  la  ) 
dominicain,  né  à  Lille  en 
1640^  mourut  dans  cette  ville 
le  17  juin  1692.  On  y  conserve 
en  manuscrits  de  XuiiContpen*. 
dium  hiitoriœ  provinciœ  Ger' 
manîœ  inferioris  FF.  Prœdi' 
catorum.  Le  P.  Richard  en  a 
profilé  dans  l'Hist.  du  couvera 
des  Dominicains  de  Lille ,  1781. 
—  Bihliotheca  Belgo-Domiid' 
cana.  Le  P.  Echard  a  fait 
entrer  cet  ouvrage  dans  sa 
Continuation  des  Scriptorts 
ordinis  Prœdicatorum  ^  du  P. 
Quélif,  Paris,   1721 ,  in-fol. 

Hayer  Duperron  ,'(Pierre 

I0 
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e  )  né  à  Alençon  en  1603  , 
e  fit  en  son  teins  quelque 
éputation  par  sesroésies.Son 
>uvrag6  le  plus  considérable 
iuce^enre,  est  intitulé  :  Les 
>alnie3  de  Louis-le -Juste  , 
)oëine  historique,  divisé  en 
)  Livres,  oùvpar  Tordre  des 
innées  ,  sont  conienues  les 
immortelles  actions  du  très- 
chrétien  et  très  -  victorieux 
monarque  Louis  XIIÏ,  etc. 
Paris ,  1635 ,  in-4^  Le  Hayer 
Tut  un  des  premiers  membres 
de  racadémie  naissante  de  la 
ville  de  Caen.  Il  vivait  et  ri- 
mait jeucore  eu  1678.  Outre 
le  poëme  dont  nous  venons 
de  parler,  et  quantité  d'au- 
tres Poésies  fugitives.,  telles 
qu'Epîlres,  Odes,  Sonnets, 
etc.  11  a  traduit  quelques  ou- 
vrages de  l'espagnol ,  et  en- 
tr'aulres,  l'flist.  de  l'empereur 
Charles  V,  par  J.- Antoine 
de  Vera,  Paris,  1662,2/^-4**. 


Hayer,    (  Jean -Nicolas- 
Hubert  )  récollet,  naquit  à 
Sar-Louis  le  i5  juin  170H,  et 
mourut  à  Paris  le  16  juillet 
J780.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  La  spiritualité  et  l'im- 
Aurtalité  de  l'ame,  1757,3 
.vol.  i/2-T2,  où  cettti  impor- 
tante matière  est  discutée  avec 
solidité ,  et  appuyée  de  tout 
ice  que  la  religion  et  la  raison 
fournissent  de  plus  lumineux. 
C'est  un  des  meilleurs  Traités 
•et  des  plus  complets  que  nous  . 
ayons  sur  cette  vérité  couso-  • 
lame.  Il  est  écrit  d'un  style  j 
<îiair,net  et  facile. — La  règle  \ 

Tome  III, 
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de  foi  vengée  des  calomnies 
des  protestans,  1761»  3voh 
1/1-12.  —  L'Apostolicité  du 
ministère  dei'Eglise  romaine , 
1765,  in  -  12.  —  Traité  de 
l'existence  de  Dieu,  i/z-ia. 
—  L'utilité  temporelle  de  la 
Religion  chrétienne,  1774, 
f/z-i2.  —  La  CharlaJanerie 
des  incrédules,  1780,  i/2-12^ 
Il  composa  pendant  quelques 
années,  en  société  avec  Soret, 
avocat ,  un  ouvrage  périodi- 
que ,  intitulé  :  La  Âeligion 
vengée,  1757-1761,2  vol.  in-i  2, 

Hayneu VE ,  (  Julien  )  né  à 
Laval  en  i588  ,  entra  chez 
les  jésuites  en  1608,  et  mou-» 
rut  à  Paris  le  31  janvier  t663. 
Ses  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l^ année  ont  fait  place 
à  d'autres  qui  ont  fait  oublier 
le*  siennes ,  ainsi  que  sa  Phi^ 
losophie  chrétienne  ^  et  sa  Co/z- 
duite  de   la  vie,^ 

Hays,  (Jean  de  )  poète  du 
i6e  siècle,  était  avocat  du  roi 
au  présidial  de  Rouen.  Il  a 
fait  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  l'uue,  intitulée: 
Camtnate  ^  est  en  sept  actes. 
Ainsi  Crébillon,  qui  voulait 
faire  sa  tragédie  de  Catilina^ 
en  sept  actes,  n'est :po in t  l'in- 
venteur de  celle  idée.  Cam- 
mate  se  trouve  dans  les  pre^ 
mières  Pensées  de  Jean  de  Hays , 
Rouen,  1098^  in -12,  On  a 
encore  de  lui  :  Amarylle , 
Rouen,  1695,  i/2-12. 

Hays,  sieur  de  la  Fosse ^ 

53 
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^Gilles  le)  poète  latin,  natif 
du  village  d  Amayé ,  à  deux 
lieues  de  Caen ,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  à  Caen  , 
et  recteur  de  l'université  de 
celte  ville.  Il  mourut  à  Gen- 
tilly  près  Paris  eu  i6y9.  Ses 
Poésies  latines  sont  estimées, 
quoiqu'elles  soient  trop  sati- 
riques. 

Hazabd  (  J.-B.)  a  donné 
un  Mémoire  sur  la  Péripneu- 
monie-chronique,  ou  ptisie 
pulmonaire,  qui  affecte  les 
vaches  laitières  de  Paris  et 
des  environs ,  avec  les  moyens 
curatiis  et  préservatifs  de 
cette  maladie  ,  etc. ,  Paris  , 
au  VIII,  (1800)  f/i.8^ 

•  Hazey,  (Nicolas-Ant.  du) 
avocat ,  né  à  Rouen ,  adonné  : 
Traité  de  l'hérédité  des  fem- 
mes ,  1773.  —  Méthode  pour 
estimer  le  mariage  avenant 
des  filles  dans  la  coutume  de 
^Normandie,  etc. 

Hazon,  (Jacques- Albert) 
médecin  de  Paris,  a  publié  : 
l'Eloge  historique  de  la  mé- 
decine ,  en  français,  177 1  , 
z/z-4**;  et  par  une  continua- 
tion du  même  ouvrage  ,  la 
IN'otice  historique  des  plus 
célèbres  médecins  ,  depuis 
iito  jusqu'en  1700,  Paris, 
1778,  in-4°..  Hazon  est  mort 
le  10  avril  1780. 

HÉBERT ,  (  François  )  curé 
de  Versailles,  mérita  l'estime 
deLouis  ^IV,  par  ses  vertus  j 
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et  par  ses  talens.  Il  devint  en 
1710  évêque  d'Agen,  et  mou- 
rut en  ^7^8,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  ce 
diocèse.  Nous  avons  de  lui: 
Des  Prônes  pour  tous  les  jours 
de  l'année ,  à  Paris ,  1720 ,  en 

4  vol.  in  '  12/—  Des  Mé- 
moires manuscrits ,  su  r  lesévé- 
nemens  dont  il  avait  été  té- 
moin à  la  cour ,  tandis  qu'il 
était  curé  de  Versailles.  La 
Beaumelle ,  qui  en  a  profité 
pour  composer  ses  mémoires 
de  Maintenon,  dit  qu'Hébert 
écrivait  avec  l'exactitude  d'un 
homme  qui  avait  tout  vu,  et 
avec  la  liberté  d'un  homme 
qui  n'écrivait  que  pour  lui- 
même. 

HÉBERT.  On  a  de  cet,  au- 
teur :  Almanach  des  beaux- 
arts  ou  description  d'archi- 
tecture, peinture,  sculpture 
etc.  de  la  vil  le  de  Paris,  1762, 
1763.  — Dictionnaire  pittores- 

3ue  et  histor.  ou  description 
es  monumeus  de  Paris,  Ver- 
sailles ,  Marly  et  autres  mai- 
sons royales ,  1765 ,  2  vol.  /«- 
12.;  nouv.  édit.,  1779  ,  /11-18. 
—  Ichnographie  ou  discours 
sur  l'architecture  ,  peinture, 
sculpture  et  gravure,   1766, 

5  vol.  in- 12. 

Hébert  de  Chasteldom, 
(  André-Claude)  maître  des 
requêtes  ,est  auteur  de  la  du- 
chesse de  Mondero,  1745, 
in- 12. 

HsBSETy  substitut  du  pro- 
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cureur  de  la  commune  de 
Paris  en  1793  ,etJournaliste, 
fat  décapilé  à  Paris  le  24 
mars  1794,  âgé  de  35  ans. 
Il  ne  faut  rien  moins  que  la 
funeslecélébrilé  que  cet  hom- 
me s'est  acquise  pendant  deux 
ans,  en  donnant  au  public  le 
trop  fameux  journal  du  Père 
Duchêne ,  pour  nous  détermi- 
Dfix  à  placer  son  nom  dans 
cette  liste  honorable  des  écri- 
vains français.  Quel  était  le 
earactère  de  ce  journaliste 
forcené  avant  et  pendant  les 

f crémières  années  de  la  révo- 
ulion  ?  C'était  un  homme 
souple»  complaisant  et  adroit. 
On  assure  qu'il  était  entré  au 
théâtre  des  Variétés  en  qua- 
lité de  receveur  de  contre- 
&iarques  ,  et  l'on  prétend 
qu'ayant  quitté  ce  poste  sans 
avoir  rendu  ses  comptes,  il 
8e  cacha  pour  se  dérober  aux 
poursuites  des  directeurs  de 
Ce  spectacle.  Ce  qu'il  y  a  de 
Certain,  c'est  qu'en  1790,  il 
était  dans  la  plus  grande  mi* 
sère.  N'ayant  aucun  moyen 
de  subsister,  il  eut  recours  à 
la  générosité  d'un  de  ses  an- 
chiens  amis,  d'un  médecin  qui 
le  reçut  et  lui  donna  l'hospi- 
ïalité.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
knença  à  écrire  pour  la  révo- 
lution. Après  avoir  puisé  pen- 
dant quelque  tems  dan»  la 
bourse  de  son  ami ,  il  pro- 
fita de  l'absence  de  son  bien- 
iaiteur  pour  lui  voler  ses  ma- 
^elats ,  son  linge ,  ses  effets  , 
^t  il  disparut.  C'est  l'auteur 
^  ces  escroqueries  que  l'où 
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vit  depuis  élevé  ati  poste  de 
substitut  du  procureur  de  la 
ville  de  Paris  ,  et  balancer 
ensuite  les  suffrages  de  la  con- 
vention pour  être  ministre  de 
l'intérieur.  Ceux  qui  ont  con- 
nu particulièrement  Hébert, 
assurent  que  l'écrivain  et 
l'homme  de  société  étaient 
deux  êtres  qui  n'avaient  au- 
cune ressemblance  :  l'un  était 
fougueux  ,  forcené  ,  atroce  ; 
l'autre  était  doux  ,  liant  et 
même  patelin.  L'écrivain  ^ 
sous  le  nom  du  Père  Duchêne  ^ 
ne  prêchait  que  l'abstinence 
et  les  privations,  il  déclamait 
sans  cesse  contre  les  voleurs , 
les  dilapidateurs  ,  et  il  appel- 
lait  à  grands  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tête  de  tous 
les  scélérats,  tandis  que  Je 
magistrat  Hébert  logé  magni- 
fiquement donnait  des  repas 
somptueux  ,  vivait  dans  la 
mollesse  avec  des  hommes 
intéressés  dans  les  fournitu  res 
des  armées  ,  et  souvent  se 
réunissait  le  âoir ,  avec  des 
personnes  qu'il  avait  dénon- 
cées le  matin.  A  la  commune, 
c'était  l'ennemi  déclaré  des 
abus  ;  à  la  tribune  des  jaco- 
bins ,  le  républicain  le  plus 
sévère  ;  à  celle  des  cordeliers 
le  provocateur  le  plus  auda- 
cieux de  tous  les  mouvemens 
populaires;  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  ,  ce  n'était  plus  le 
farouche  père  Duchêne,  c'é- 
tait un  homme  facile ,  com- 
plaisant ,  indulgent  pour  les 
faiblesses  des  autres,  qui  s'oc- 
cupait de  ses  jouissances ,  et 
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qui ,  lom  de  bîâiuer  les  plai- 
sirs et  les  prodigalilés,  se  li- 
vrait à  tous  les  excès  d'une 
vie  molle  et.  sensuelle.  Ap- 
puyé sur  la  faveur  populaire , 
JBebert  crut  pouvoir  se  livrer 
à  des  accusations  contre  .  le 
comité  de  salut  public  ,  il 
avait  écrit  dans  un  des  nu- 
méros de  son  journal,  que 
ceux  qui  gouvernaient  étaient 
des  dévoraleurs  de  la  subs- 
tance publique  ;,  et  que  la 
masse  des  gouvernés  était 
tien  plus  pure  que  celle  de 
ses  gouverneurs:  il  n'en  fallut 
pas  d'avantage  pour  le  faire 
comprendre  dans  une  de  ces 
conspirations  factices  qui  vei- 
naient si  souvent  et  si  faci- 
lement servir  les  vengeances , 
l'ambition  ou  les  caprices  des 
chefs  du  régime  de  la  terreur. 
Bébert  fut  arrêté  comme 
ayant  voulu  allumer  la  guerre 
civile  en  France ,  dissoudre 
la  convention  nationale,  as- 
sassiner ses  membres ,  s'em- 
parer de  Taulorité  publique. 
Pendant  le  cours  du  procès  , 
ret  homme,  qui  avait  montré 
tant  d'audace  dans  ses  feuilles 
dégoûtantes  et  ordurière»,  fut 
en  proie  au  plus  profond  abat- 
tement. Ses  traits  étaient  al- 
térés ;  il  avait  les  yeux  hu- 
mides de  larmes  et  le  regard 
ûxe;  une  profonde  stupeur 
paraissait  s  être  emparée  de 
tout  son  être.  Pendant  la  nuit 
qui  précéda  le  jour  où  il  fut 
jugé;  il  eut  des  accès  de  dé- 
sespoir ou  de  folie;  Técha- 
faud  était  devant  ses  yeux; 
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il  appellait  du  secours;  le  fatal 
couteau  lui  paraissaitsuspendu 
sur  sa  tête.  Cet  état  dérou- 
leur et  d'effroi  l'accompagna 
jusqu'au  moment  du  supplice, 
où  le  suivit  quelque  tems 
après  son  épouse,  comprise 
dans  une  autre  conspiration. 

Hebrail  ,  (  Jacques  d'  ) 
abbé,  né  à  Castelnaudari  eu 
juin  1716, a  publié  :  la  France 
littéraire,  édition  dé  1769, 
2  vol.  //z-8®. 

lÏKCART.  On  a  de  cet  au- 
teur :  Essai  sur  les  qualité! 
et  propriétés  de»  arbres ,  ar- 
brisseaux ,  arbuste?  et  plante! 
ligneuses,  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  départe* 
mens  du  !N6rd,  ou  que  l'oc 
peut  y  naluraliser,  1795. 

Hecquet,  (   Philippe  ] 
médecin,  né  à  Abbevilleei 
r66i ,  exerça  d'abord' son  a  ri 
dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Port- 
Royal  ,  et  enfin  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1737 ,  â  7^)  ans, 
Dès  i6y8 ,  il  nepouvaitsuffire 
à  ceux  qui  demandaient  ses 
soins.    L'attention    opiniâtre 
qu'il  donnait  à  la  santé  des 
autres,  nuisit  à  la  sienne; il 
fut  obligé  de  prendre  un  ca- 
rosse  qui  lui  tint  lieu  de  ca- 
binet. Il  s'y  livrait  à  l'étude 
avec  autant  d'application,  que 
s'il  eût  été  chez  lui.  Nomm^ 
doyen  de   la  faculté  de  mé- 
decine en  1712,  Il  fît  travailler 
au  nouveau   Code  de  Pharnui' 
cie  ^    publié    dans   la  suite 
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t*esprit  de  dévotion  dont  il 
était  animé  ,  l'engagea  à  se 
retirei^  en  1727  chez  les  Car- 
mélites du  faubojiirg  S^-JaC" 
ques.  Sa  retraitt)  ne  cessa  d'é- 
Ire  ouverte  aux  pauvres,  dont 
il  fut  l'ami ,  le  consolateur 
et  le  père.  Il  faisait  toujours 
maigre,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau.  Le<  Sage  l'a  peint  dans 
Gilhlas ,  sous  le  nom  du  doc- 
teur Snngrado,  Ou  raconte , 
qu'en  visitaînt  ses  malades  opu- 
lens,  il  allait  souvent  dans  la 
cuisine  remercier,  avec  une 
bonhomiecaustique,  les  chefs- 
d'ôflice  :  «  Mes  amis ,  leur 
»  disait-il ,  je  vous  dois  de 
»  la  reconnaissance  pour  tous 
»  les  bons  services  que  vous 
»  nous  rendez  à  nous-  autres 
»  médecins  :  sans  vous ,  sans 
}»  votre  art  empoisonneur,  la 
»  faculté  irait  bientôt  à  l'hô- 
»  pital  ».  Tous  ses  ouvrages 
prouvent  une  lecture  immense 
et  un  savoir  profond  ;  mais  un 
savoir  quelquefois  maldigéré. 
Outre  tes  anciens  médecins, 
dont  il  avait  fait  des  extraits 
étendus,  accompagnés  de  ses 
réflexions  ,  il  avait  lu ,  avec 
h  même  application,  tout  ce 
que  les-  médecins  modernes 
ont  pu  écrire  sur  leur  art , 
«n  latin  ou  en  français.  Il  ne 
paraissait  rien  d'estimable  en 
ce  genre ,  qu'il  n'en  enrichît 
sa  bibliothèque ,  et  il  donnait 
au  cabinet  tout  le  tems  qu'il 
pouvait  dérober  à  ses.  autres 
occupations.  Il  avait  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  *som- 
iiieil,pour  taire  de  plus  grands 
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progrès  dans  ses  études  :  on 
l'a  vu  passer  jusqu'à  vingt- 
quatre  nuits  de  suite  sans  se 
coucher,  pour  approfondir  des 
questions  particulières,  qui 
devaient  entrer  dans  ses  ou- 
vrages. On  ne  pouvait  lui  par- 
ler d'aucun  livre  de  méde- 
cine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt 
d'en  rendre  un  compte  exact, 
et  le  jugement  qu'il  en  portait, 
était  psesque  toujours  juste. 
Il  avait  mis  à  profit  toutes 
ses  lectures;  c'est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart 
de  ses  ouvrages ,  peu  d'ordre 
et  de  méthode,  et  qu'il  ait 
si  fort  négligé  son  style  quand 
il.  a  écrit  en  français.  On  lui 
a  aussi  reproché  d'avoir  été 
trop  vif  dans  ses  écrits,  et 
trop  attaché  à  ses  propres  sen-  • 
timens.  Il  avouait  quelque- 
fois, qu'zV  craignait  de  donner 
à  t humeur  ^  ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d! exiger;  mais 
ce  qui  peut  l'excuser,  c'est 
qu'il  n'a  jamais  défendu  un 
sentiment,  ni  soutenu  un  sys- 
tème ,  qu'il  n'ait  cru  que  oé^ 
tait  celui  qu'il  fallait  défendre 
et  soutenir.  Il  était  toujours 
disposé  à  se  rétracter,  si  on 
lui  eût  montré  évidemment 
qu'il  se  trompait  ;  et  c'est  ce 
qu'il  concevait  assez  diflBci- 
lement.  Oii  a  de  lui  :  De  l'in- 
décence aux  hommes  d'accou- 
cher les  femmes,  et  de  l'obli- 
gation aux  femmes  de  nourrir 
leurs  enfans,  1708,  z/i-12.— 
Traité  des  dispenses  de  Ca- 
rême, 170S  et  1715,  2  vol. 
in  -  12.  —  De  la  digestion 
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des  alimens,  et  des  maladies 
d*estomach,  a  vol.  in- 12.  — 
Traité  de  la  peste,  z«-i2. — 
Novus  medîczna  conspectus  9  2 
vol.  zn- 12,  —  La  médecine 
théologique ,  2  v.  in-i2.  — La 
médecine  naturelle ,  2  vol. 
2/2-12. — De  purganda  Medicina 
é  curarum  sordihus  ^  271-12, — 
Observations  sur  la  saignée 
du  pied ,  f«-i2. . —  Vertus  de 
Teau  commune,  2  vol.  i;z-i2. 
—  Abus  des  purgatifs,  2/1-12, 
— Le  brigandage  de  la  méde- 
cine, etc. 3  parties,  z/i-12.  — 
IJa  médecine ,  la  chirurgie  et 
la  pharmacie  des  pauvres ,  3 
vol.  in- 12  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1742  en  4  vol. 
—Le  naturalisme  des  convul- 
sions, 1733,  3  parties  Z/Z-12. 
Il  ne  voyait  dans  cette  folie 
épidémiqueet  éphémère, que 
les  efî'ets  de  la  fourberie  dans 
les  uns ,  une  imagination  dé- 
réglée dans  les  autres ,  et  dans 
quelques-uns ,  les  suites  d'une 
maladie  cachée.  Le  Fèvre  de 
SvMarc  a  écrit  la  Vie  de 
cet  illustre  médecin. 

Hecquet,  (  M'"^.  )  a  pu- 
blié :  Hist.  d'une  jeune  Fille 
sauvage,  1765,  i  vol. /«-12. 

Hecquet,  (Jean-Baptiste- 
liOuis-Léonore  du)  ci-devant 
mousquetaire,  né  à  Rouen, 
a  donné  :  Les  Bergers ,  idylle 
couronn.  à  Rouen  par  i'acad. 
de  l'immac.  concept.,  1770, 
i;z-H**.  —  Le  Solitaire  patriote, 
idylle  couronn.  parafa  même 
Rcad.,  1777,  f».8". 
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HECtTERTir ,  de  la  socîëfrf 
des  sciences  et  arts  de  Nancy. 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  la 
intérêts  du  commerce  mari- 
time, 1764,  i/x-i2.  —  Delà 
nature  des  anciens  Romains , 
et  de  leurs  différentes  mé- 
thodes de  procéder  aux  suf- 
frages jusqu'à  l'empire  d'Au- 
guste ,  1769 ,  i/i-i2. 

HÈLE,  (  Thomas  )  auteur 
dramatique  à  Paris,  mortte 
27  décembre  1780 ,  a  donné 
au  théâtre  Italien  trois  pièces 
qui  ont  eu  un  succès  décidé; 
savoir:  le  Jugen^eut  de  Mida$| 
comédie  en  3  actes,  en  prose, 

1778,  inS^, — Les  Evénement 
imprévus,  coméd.  en  3 actes,. 

1779,  ^'^'^^'  —  Les  fausse» 
Apparences ,  ou  l'Amour  ja* 
loux,  comédie  en  3  actes, 
1779,  zV 8**.  Si  la  mort  n'eût 
pas  moissonné  ce  charmaot 
auteur  à  la  fleur  de  son  âge , 
il  eût  vraisemblablement  eu* 
richi  le  théâtre  de  produc- 
tions agréables  et  dignes  de 
celles    qu'il  nous  a  laissées. 

Helian,  médecin,  a  pu- 
blié ;  Dictionnaire  du  dia- 
gnostic ,  1771 ,  in- 12. 

Hjélisenke  de  Chennb, 
demoiselle  de  Picardie,  dédia 
à  François  I^'  les  quatre  pre- 
miers Livres  de  TEuéide  dô 
Virgile  qu'elle  avait  traduits, 
On  a  impr.  d'elle: les  Angois- 
ses douloureuses  qui  procè- 
deut  d'amour;  ses  Epîtreset 
Invectives^  Paris,  i5oo,  in-i(>% 
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Hellie^.  On  à  de  lui  : 
Géographie  de  Virgile,  1771, 

Hellot,  (Jean)  mort  à 
Paris  en  1766,  âgé  de  80  ans, 
avait  d'abord  été  destiné  à 
Fétat  ecclésiastique  ;  mais  un 
livre  de  chimie ,  qu'il  trouva 
par  hasard ,  le  décida  entiè- 
rement pour  cette  science  :  les 
connaissances  qu'il  y  acquit 
lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'acad.  des  sciences  de  Paris  , 
et  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  a  retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques,  la 
traduction ,  faite  par  ordre  du 
ministère  ,  du  Traité  de  la 
fonte  des  mines  et  des  fon- 
deries, écrit  en  allemand  par 
Schlutter;  elle  a  été  impr.  à 
Paris  en  Ï750  et  175*,  en  2 
vol.  z/2-4®.  On  a  encore  de 
lui  :  L'Art  de  la  teinture  des 
laines ,  et  étoffes  de  laine  , 
1750,  z/i-12.  —  Des  Dissertât, 
récueillies  dans  les  Mémoires 
de  t académie  des  sciences, — 
Quelquesautres ouvrages  faits 
avec  soin ,  ainsi  que  les  pré- 
cédens.  Son  humeur  gaie,  et 
8op  caractère  obligeant ,  lui 
firent  des  amis  tendres  et  sin- 
cères. Il  travailla  avecsuccès, 
depuis  17 18  jusqu'en  1732  , 
à  la  rédaction  de  la  Ga:^ette 
de  France, 

HÉLOiSE,  née  dans  le  12e 
siècle.  Ce  nom  rappelle  tout 
ce  que  l'amour  a  de  plus  vif, 
le  sentiment  de  plus  délicat , 
le  désir  de  plus  impétueux  ^ 
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et  l'esprit  de  plus  intéressant. 
Jamais  femme  ne  fut  plus 
digne  d'inspirer  et  d'éprou- 
ver l'amour.  Héloïse  possé- 
dant tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  et  un  esprit  supérieur 
à  sbn  siècle;  Héloïse  n  aimant 
dans  Abailard  qu'Abaiiard 
lui-même,  aimant  encore  lors- 
que les  sources  du  plaisir  sont 
taries  pour  elle ,  lorsque  l'a- 
mant ne  paye  plus  que  par 
une  froide  amitié  la  brûlante 
tendresse  de  l'amante;  Hén 
loïse  emportant  son  amour  au 
tombeau  ,  après  une  vie  traî- 
née dans  les  larmes  et  la  dou- 
leur pour  avoir  légitimement 
aimé  celui  qui  l'adorait  ;  tel 
est  le  phénomène  qu'a  pro- 
duit le  12^  siècle, et  qui,  peut- 
être  ne  s'est  point  renouvelle 
depuis.  Traçons  le  caractère 
de  cette  femme  célèbre ,  tou- 
jours ueuf  pou  ries  cœurs  sen- 
sibles ,  et  toujours  cher  aux 
amis  des  lettres.  Héloïse  était, 
à  ce  qu'on  croit,  de  la  fa- 
mille de  Montmorency  :  pri- 
vée de  bonne  heure  de  se» 
père  et  mère,  elle  trouva  un 
dédommagement  à  cette  perte 
dans  la  tendresse  d'un  oncle  , 
nommé  Fulbert  ,  qui  était 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Ami  des  sciences  et 
des  beaux-arts ,  quoiqu'il  ne 
les  cultivât  pas  ,  Eulbert  vou- 
lut que  sa  nièce  acquit  toutes 
les  connaissances  qui  pou- 
vaient la  rendre  aussi  mté- 
ressante  du  côté  de  l'esprit 
qu'elle  l'était  par  ses  char- 
mest  Louise ,  (c'était  son  pro- 
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jnler  nom  )  surpassa  par  des 
progrès  rapides  ,  Tattente  de 
son  oncle  ;  à  l'âge  de  dix*sept 
ans  elle  passait  pour  un  pro- 
dige .d'esprit  ;  elle  savait  par- 
faitement le  grec ,  le  latin  et 
l'hébreu  :  ou  ne  parlait  d'elle 

au'avec  adduiration  ,  et  peu 
e  cœurs  se  détendaient,  en 
la  voyant,  du  double  pou- 
voir de  sa  beauté  et  de  ses 
talens.  Sa  réputation  parvint 
jusqu'à  Abailard  qui  ensei- 
gnait depuis  quelques  années 
la  théologie  à  Paris,  avec 
la  plus  grande  distinction  , 
(yoyex  Abailard).  Cet  homme 
célèbre  était  alors  dans  l'été 
de  son  âge ,  il  était  â^é  d'en- 
viron 39  ans ,  beau ,  bien  fait , 
et  doue  de  tous  les  talens  les 
plus  aimables;  il  chercha  à 
se  lier  avec  Fulbert ,  pour  se 
procurer  les  occasions  de  voir 
sa  nièce.  Sa  grande  réputa- 
tion l'avait  devancé  auprès  du 
chanoine  ,  il  fut  reçu  avec 
distinction ,  et  il  obtint  l'a- 
grément de  donner  des  le- 
çons de  philosophie  à  celle 
qui  lui  avait  inspiré  déjà  une 
passion  dont  il  n'était  plus  le 
maître.  Ces  deux  personnes 
si  supérieures  à  leur  siècle 
par  leur  esprit  et  par  la  sensi- 
bilité de  leur ame, s'aimèrent 
aussi-tôt  que  leurs  cœurs  pu- 
rent s'entendre ,  et  prirent  les 
précautions  nécessaires  pour 
se  hvrer  sans  contrainte  à  leur 
tendresse  mutuelle.  Mais  c'est 
de  leur  bouche  même  qu'il 
faut  apprendre  la  marche  et 
les  progrès  de    leur  amour  . 
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naissant.  «  Quand  ma  comiais« 
sance  commença  avec  Hé- 
loïse  ,  dit  Abailard ,  j'étais 
d'une  réputation  brillante,  et 
j'eus  d'autant  plus  de  facilité  à 
me  faire  aimer  d'elle ,  qu'elle 
avait  une  vive  passion  pour 
les  lettres  ,  passion  qui  Ta 
rendue  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  L'amour  m'ayant 
embrasé  le  cœur,  si  j'inven- 
tais quelques  vers ,  ils  ne  par- 
laient plus  de  philosophie; 
ils  ne  respiraient  que  le  lan- 
gage de  mon  vainqueur  ». 
Hé  loïse  trace  avec  encore  plus 
de  feu  les  premières  impres- 
sions de  son  cœur.  «  Entre  les 
qualitésqui  brillaient  en  vous, 
lui  dit-elle,  dans  une  de  ses 
lettres ,  deux  sur-tout  m'en- 
flammaient ,  les  grâces  de 
votre  poésie  et  celles  de  votre 
chant  ;  toute  autre  femme  au- 
rait été  également  enchantée; 
les  plus  insensibles  aux  char- 
mes de  .la  mélodie  ne  pou- 
vaient vous  refuser  leur  admi- 
ration. Comme  la  plupart  de 
vos  vers  chantaient  nos  amours 
mon  nom  fut  bientôt  connu 
par  le  vôtre  ;  les  sociétés  par- 
ticulières et  publiques  ne  re- 
tentissaient que  du  nom  d'Hé- 
loïse  ;  les  femmes  enviaient 
mon  bonheur  ».  Cependant  la 
contrainte  dans  laquelle  ces 
deux  amans  étaient  forcés  do 
vivre,  par  respect  pour  les 
bienséances ,  les  obligea  de 
recourir  à  toute  leur  adresse 
pour  se  procurer  les  mojreus 
de  se  voir  et  de  s'entretenir 
en  liberté.  En  conséquence, 

Abailard 
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Abailiurcl  fit  consentir  par  ses 
amis»  Fajlbert  à  le  recevoir 
en  -pénâion  cUez  lui ,  sous  le 
prétexte  d'être  plus  à  porléç 
de.  donner  des  leçons  .ài  <Ba 
nièce.  Cette  éU'oite  liaison  , 
dont  le  public  ne  tarda  pas 
à  pénétrer  le  motif ,  donna 
lieu  à  des. ..propos  qui  par<- 
vinrentjusqu' à  Fulbert.  Celui- 
ci  sejrepeutit  talors  de  sa  coif; 
descendance  ,: et.  résolutd'en 
arrêter  Les  su  ites..  Il  fit  venir  sa 
nièce,  lui  parla  des  bruits  scan- 
daleux qui  àç  répandaient  tsur 
ftoa  compte ,  et  la  conjuiva:  de 
renoncer  à  june  liaison  si  nui* 
sibleà  sa  rt^putation  ;  mais 
sa. prière  ainsi  que  ses  me-* 
naces  lurent  inutiles;  Taïqour 
av-ait  déjà  applaudi  auxentre^ 
tiensi.âecretft des  deux  amans, 
Héloiae  était  devenue  encein- 
te. Tremblant-sur  son  sort,  et 
craignant' 'tout  de  la  violence 
de:.eto  biiclè  ^:«Abailarxl  l'en-r 
leva  pendant:  une  nuit  de  chez 

lui^  et  la;  fit' conduire V  dé- 
guisée. :esi  .'rièlii^ieuse  ,  ;  chez 
une  d^.'âes  aœurs,  en.Bre-i 
la^â.'''£lie  .y  accoucha  d'un 
fils '.  qu'elle ziomoia  astrolabe  4 
qui.si^ifie  astre  brillant.  Sût 
pes  euti*ei'attea^  Abaiiard  se 
recjhcifiia  :avec  Fulbert  ;  et 
obt  ihtd'upouserHeloïse;  mais 
ces  deux  ep6ux,  pour  mieux 
ft'aimér.^  se  séparèrent  aussir 
tôt.   Leur  cœiir  uvuit  pris  la 
lublililé  et  le.  rafinement  de 
leur  esprit,   Heloise  se-  relira 
djiia.  iab6a;y«-  d'Ar^enteuil , 
et  Abailard  continua  à  don- 
uer  deâ  leçons  de  théologie  à 

Tome  III, 
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Paris;.  Cette  séparatlonfut  fa- 
tale .AUX  .deux  amans.  Ful- 
bert ,  soupçonnant  une  perfi- 
die de  la  part  d* Abailard» 
résolut  de  se  venger-par  le 
même  coup  et  dé  lui  et  do 
sa  nièce.  Il  gagna  ,  à  force 
d'argent  ,  Un  des  vatets  d'A- 
ballard  qui, promit  de  lui  li- 
vrer son  maître  ta  uVrit  q'u'ott 
voudrait  .choiS^ît-  l'é  jour  in- 
diqué ,  les  assassms,  au  nom- 
bre de.  Qinqv'K)uâ  parens.'de 
Fulbert  ,  se  •  transportèrent 
o^rs  mînuiï' aii  logibd'Abai-* 
lard  ,  se  sajsïrènl  Hfe  tiii ,  lors- 
qu'il était,  jènj:;pp  'd^ns  $on 
premier.  BomiU9l|',.Qt  Lui  firqut 
te'dernier.iQâ^PMlirage?»  Cii 
traUeu^ient  .^ihiaIj^  ^en.  le  sé-i 
panant  i  pour  .t(iuj(Hirs^_de  son 
é^u«e  9-  et  eqiixifuelctue.'^Qrte  ^ 
deirilui-méoie^  î/ûi^i^aà.  ca- 
cher sa  hgnlQ  ûm^  Ifqbspu- 
cité  d'u»cloilre.ril:.'n*<Bç.t  paa^ 
LudifTéi^ent  :4'observçr  pour 
l'aire  couùailra4è^.  p)(£urs  da 
ce  siècle,  que  F ulbeç^ri^e  ijut 
pi4ni  de,son..forji4iit,que  par 
U'.  p^.rije  ■  de  :  3es  •5^éné lices,  et 
par  la  COI) fiscal  io^.df^  ^,64  biens, 
eè'  que  deux  :dej9(:<$pp.)piicea 
si^birent  la  'peime  d^i,'  talion. 
Un  auteur  ooutjQnj^porain  , 
Foulques,  prieui^td^;  i)euil , 
nous  apprend  |.'dai)s.'uir>e  dQ 
ses  lettres  ,-.<(iie,laca4^stropho 
d' Abailard  causa,  idl^s  larmes 
4.  tout  iraniâ-^lprinpi paiement 
aux  lemiues.  Heloïtsedi?  soq, 
côté ,  se  fit  religieuse  •  dans 
le  monastère  d' Argea^eiiil.  Au 
moment  oùelle  allait  pronon- 
cer ses  vœux  y  elle  récita  d^ 

54 


426  H  E  L 

vecft  de  Lucain  qui  ont  été 
traduits  ainsienvers  français: 

<     «  O  mon  illustre  époux? 
«>  Sur  qui  rinjuste  ciel  lait  tomber 

»  son  courroux  y 
»  A  quel  affreux  malheur  ton  épouse 

»  t*expo8e! 
3»  Tu  teTois  accabler  {j^ea  suis  seule 

»  la  cause! 
a»  Fallait-il  que  Thymen  nous  unît 

»  de  ses  nœuds  y 
»  S*il  derait  à  jamais  t»  rendre  mal- 

9»  heureux? 
M  Mais  je  Teux  te  Tenger  du  destin 

7t  qui  t*opprime  ; 
•  Vois  ce  que  j'entreprends;  reçois 

»  moi  pour  Tictime». 

Hél(n8e,appellëe  à  l'abbaye 
du  Faraciet ,  dont  elle  fut  la 
t>remière  abbesse  ,y  reçut  les 
cendres  de  son  époux  ,  mort 
en  1142,  et  lorsqu'elle  eut 
terminé  le  cours  de  sa*  vie 
agitée,  elle  fut  inhumée>dans 
le  même  tombeau.  Un  histo- 
rien du  tems  assure  fort  se- 
l*ieusement  que  lorsqu'on  des- 
cendit Héloise  dans  la  toi^be , 
Abailard  ouvrit  ses  bras ,  em- 
brassa son  amante ,  et  la  tint 
serrée  contre  sa  poitrine.  On 
a  d'elle ,  tnyis  lettres  toutes 
de  feu,  pieinesd'ame  et  d'ima- 

Sination  :  dans  plusieurs  en- 
roits ,  cette  amante  déses- 
J)érée  s'y  livre  à  l'ardeur  qui 
a  dévore ,  elle  peint  en  ca- 
ractères brulans  les  scènes  de 
volupté  dont  elle  a  joui  dans 
des  tems  plus  heureux  dans 
les  bras  de  son  amant  ;  sou- 
vent elle  croit  ressentir  encore 
ses  transports  passés ,  et  le  ré- 
veil de  sa  raison  a  bien  de  la 
peine  à  dissiper  les  fantômies 
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de  son  imagination  abus^ 
Ces  lettres^publiéesavecx^elles 
d' Abailard,  en  i6c6,iit-4% 
par  d'Amboise  ,  l'ont  été  de 
nouveau  à  Londres,  in-B^, et 
à  Paris  ,  en  latin  et  en  franc, 
par  Dom  Gervaise  ,  en  2  vol* 
i/i-i2.  JËlles  ont  été  imitées 
par  Pope  ,  et  par  dififérens 
poètes  irançais  qui  se  sont  di»- 

Sutés  à  l'envi  la  gloire  de  leur 
omier  en   notre  langue  les 
charmes  qu'elles  ont  en  latiii. 

Hblv£tiu$,  (Adrien)  mé- 
decin hollandais,  vint  à  Paris 
sans  aucun  dessein  de  s'y 
fixer,  seulement  pour  voiries 
curiosités  de  cette  capitale, 
et  pour  y  débiter  des  pou- 
dres de  la  composition  de 
son  père.  Ce  remède  n'ayant 
pas  eu  beaucoup  de  débit, 
un  droguiste  lui  nt  présent  de 
cinqou  six  livres  de  la  racine 
du  Brésil ,  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre 
la  dyaseuterie.  Le  Jeune  Hel- 
vétius  court  à  l'hôpital  faire 
experinuntum  in  anima  yili; 
et  après  avoir  éprouvé,  l'effi- 
cacité de  son  remède , .  il  le 
fit  afficher.  Tous  les  malades 
attaqués  de  la  dyssenterie , 
s'adressaient  à  lui ,  et  il  les 
guérissait  tous.  Louis  XIV  lui 
ordonna  de  rendrp  public  le 
remède  qui  produisait  des  ef* 
fets  si  merveilleux  :  il  déclara 
que  c'était  Vhipekàkuana^  et 
reçut  mille  louis  d'or  de  gra- 
t incation.  Son  mérite  étant  re- 
connu de  plus  en  plus,  il  de- 
vint inspecteur  -  général  (i& 
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hdpitanx  de  Flandres ,  et  mé- 
decin du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume.  Il  mpurut 
en  1721 ,  à  65  ans  ,  laissant 
quelques  ouvrages.  Le  plus 
estimé  est  son  Traité  des  ma- 
ladies les  plus  fréauentes,  et 
des  remèdes  spécinques  pour 
lesguérir ,  1724 ,  2  vol.  i/z-8® , 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions» 

Helvéttus  ,  (Jean-Claude- 
Adrien  )  conseiller  <-  d'état  , 
premier  médecin  de  la  reine, 
mspecteur-général  des  hôpi- 
taux militaires,  membre  des 
acad.  des  sciences  de  France, 
d'Angleterre ,  de  Prusse ,  de 
Florence  et  de  Bologne ,  na- 
quit en  168.S.  Il  tut  recher- 
ché ,  comme  son  père  ^  par 
la  cour  et  par  la  ville ,  et 
mourut  en  1755,  à  70  aus. 
Ce  médecin  était  aussi  res- 
pectable  par  sa  probité ,  que 
par  son   savoir.  La  douceur 
de  ses  mœurs  et  la  tranquil- 
lité de  son  ame,  étaient  pein- 
tes sur  son  visage.  Il  répan- 
dait ,  avec   un  plaisir  égal , 
ses  lumières  et  ses  revenus. 
Il  légua,  en   mourant,  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
tous  les  livres  de  sa  biblio- 
thèque ,  que  cette  compagnie 
n'avait  pas  dans  la  sienne.  Nous 
avons  de  lui  :  Idée  générale 
de  l'économie  animale,  Paris, 
1722 ,  i«-8**.  Cet  ouvraee  esti- 
mable, est  enrichi  d  obser- 
vations très-éténdues  sur  le 
traitement  de    la  petite -vé- 
role. —   Principia  PhysicQ* 
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medîca  »  in  tyronum  medieinm 
gratiam  coiucripta  >  en  2  vol« 
7/1-8'^  :  livre  composé  pour 
les  élèves  delà  médecine,  et 
qui  ne  serait  pas  inutile  aux 
maîtres, 

Helvetitts,  (Cl.-Adrien) 
fils  du  précédent,  fermiec*^- 
général  et  maître  d'hôtel  dd 
la  reine,  naquit  à  Paris  aa 
mois  de  janvier  171 5  ,  et  mou- 
rut le  26  décembre  i77ir  Se» 
parens,  qui  l'aimaient  tendre- 
ment, s'occupèrent  également 
de  son  éducation  et  du  soin  de 
reudre  son  enfance  heure use« 
Il  n'avait  pas  cinq  ans ,  lors^ 
qu'ils  le  confièrent  à  un  maître 
sage  et  sensible.  Le  jeune  Hel- 
vétius  eut  de  bonne-heure  le 
goût  de  la  lecture.  Il  aimait  sur- 
tout les  contes  de  fées;  mais 
il  leur  associa  bientôt  la  Fon- 
taine et  Boileau.  On  venait  de 
le  met treau  collège,  quand  l'//- 
liade  et  Quime-Curce^  qui  tom** 
bèrent  entre  ses  mains,  chan- 
gèrent son  caractère.  Avant,  il 
était  fort  timide;  depuis  cette 
lecture,  il  devint  audacieux  ^ 
il  ne  respirait  que  la  guerre  » 
et  voulait  entrer  au  service. 
Ses  progrès  furent  n»édiocres 
jusqu'au  moment  où  il  fut  en 
rhétorique.  Le  P.  Porée ,  son 
régent ,  s'étant  apperçu  que  le 
jeune  Helvétius  était'  très-sen- 
sible aux  éloges ,  se  servit  de 
ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  Les  succès  du  dis- 
ciple passèrent  les  espérance» 
du  m^aitre.  Helvétius, comblé 
d'éloges,  voulut  lesnxéritiir.iL 
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était  encore  au  collège  lors- 
qu'il connut  le  livre  de  Ten- 
lendameut  humain.  Il  devint 
tin  disciple  de  Locke.  Le  père 
d'iielvétius ,  dont  la  fortune 
était  médiocre,  et  qui  avait 
encouru  la  disgrâce  du  cardi- 
3Pal  de  Fleùry  par  son  al  tac  be- 
rnent à  M.  le  Duc,  le  desti- 
nait à  la  finance ,  comme  à  un 
état  qui  pouvait  Tenrichir.  Il 
î'envoj^a,  en  sortant  du  col^ 
lége,  chez  son  oncle ,  qui  éfait 
directeur  des  fermes  à  Caen. 
Xà  ,  Helvétius  s*occupa  plus 
des  lettres  que  de  la  finance., 
et  encore  plus  des  femmes.  Il 
apprit  cependant ,  en  peu  de 
lems,  et  sans  y  songer,  tout 
ce  que  doit  savoir  un  financier. 
IL  avait  vingt-troisans,  lorsque 
la  reine,  qui  aimait  M.  et 
M*"^.  Helvétius  obtint,  pour 
leur  fils,  une  place  de  fermier- 
général  :  c'était  lui  donner 
cent  mille  écus  de  rente.  En 
entrant  dans  le  monde ,  Hel- 
vétius avait  cherché  à  se  lier 
avec  les  hommes  célèbres  dans 
les  Lettres,  Marivaux  ,  cet 
homme  qui  a  mis  dans  ses 
iRoinans  tant  d'esprit ,  de  sen- 
timent et  de  verbiage,  était  de 
ce  nombre.  Il  méritait  d'avoir 
des  amis  par  la  délicatesse  de 
«on  ame  et  la  pureté  de  ses 
xuœurs;  Helvétius  lui  fit  une 
}>ensiou  de  2,000  liv.  Le  fils 
de  Saurin  ,  de  l'académie  des 
sciences ,  reçut  également  de 
cet  homme  généreux  ,  une 

f tension   de  mille  écus  ,  qui 
ui  valut  l'indépendance  et  le 
loisir  de  cultiver  les  lettres. 
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Helvétius  ajonfaà  oe  bienfait; 
celui  de  faireracceplerà  Sau- 
rin le  fonds  de  Ja  pension  qu  il 
lui  fixait ,  quand  il  voulut  s» 
marier.  I^  cherchait  «par- tout 
le  mérite  pour  «l'aimer  et  l& 
secourir. Fontenelle  était  alors 
à  la  tète  de  l'empire  deS' let- 
tres. Helvétius  allait  souvent 
chez^  lui ,  et  il  s'y  pré$entait 
comme  un  disciple  qui  venait 
proposer  ses  doutes  avec  mo- 
destie. C'était  avec  lui  qn'il 
aimait  à  parler  des  Honbes 
et  des  Locke.  Montesquieu 
n'éiait  alors  que  l'auteur  des 
Lettres  Persannes.  Helvétius 
cultiva  son  amitié;  et  l'auteur^ 
qui  devait  donner  Y  Esprit  de$ 
Lois,  devint  Yômx  de  l'auteur 
du  livre  de  V Esprit.  Voltaire, 
qui  était  parvenu  aucomblede 
sa  gloire ,  fut  pour  Helvétius 
un  guide  précieux.  Obligé, 
comme  les  jeunes  fermiers- 
généraux,  de  faire  des  tour" 
nées  dans  les  provinces ,  Hel- 
vétius visita  successivement 
la  Champagne,  les  deux  Bour- 
gognes et  le  Bordeiais.  Loin 
d'approuver  toujours  la  con- 
duite des  employés  ,  et  de 
recevoir  l'argent  des  confisca- 
tions, il  dédommagea  souvent 
le  malheureux  ruiné  par  les 
vexations  des  commis.  Dans 
plusieurs  circonstances,  il  eut 
le  courage  d'être  le  défenseur 
du  peuple  auprès  de  sa  com- 
pagnie et  du  ministre.  Malgré 
ce  qu'il  dépensait  en  plaisirs 
et  eu  bonnes  ûeuvres ,  il  trou- 
va dans  les  économies  des  bé- 
néfices de  sa  place  dessoiuuie» 
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oonaidérables,  qu'il  employa 
à   acheter  des  terres.  Ce-  fut 
alors  qu'il  forma  le  projet  de 
ze  retirer  à  la  campagne,  pour 
a*y  livrer  entiérementaux  leh 
très  et  à  la  philosophie;  pour 
exécuter  ce  projet  ^  son  ^me 
aimante  lui   faisait  sentir  le 
besoin  de  partager  sa  fortune 
et  sa  retraite  avec  une  femme 
qui  pût  faire  son  bonheur.  Il 
était  de  la  société  de  M*"^,  de 
GraiSgny,  si  connue  par  son 
joli  roman  des   Lettres  péru» 
viennes*  Il  y  vit  M^^«.  de  Ligne- 
ville,  Sa  beauté ,  et  les  agré- 
zuens  de  son  esprit,  firent  la 
plus  vive  impression  sur  son 
cœur.  Avant  de  lui  proposer 
sa  main,  il  passa  un  an  à  étu- 
dier son  caractère.  Ayant  re- 
connu qu'elle  avait  l'ame  éle- 
vée sans  orgueil ,  qu'elle  sup- 
portait sa  mauvaise   fortune 
avec  dignité,  qu'elle  avait  du 
courage,  de  la   bonté  et  de 
la  simplicité  ,  il  jugea  qu'elle 
partagerait  volontiers  sa  re- 
traite ,  et  lui  en  fit  la  proposi 
tion  ,  qui  fut  acceptée.  Avant 
de  se  marier,  Helvétius  quitta 
sa  place  de  fermier-général , 
et  il  acheta  la  charge  de  maî- 
tre-d'hôtel de  la  reine.  Il  se 
Xnaria  au  mois  de  juillet  1761 , 
et   partit  sur-le-champ  pour 
Sa  terre  de  Voré.  Dans  ce  sé- 
jour ,  il  ne  s'occupa  que  de  ses 
Ouvrages' et  de  su  femme.  En 
^^55 ,  il  perdit  son  père,  et  le 
'fleura  loug-tems.  Pour  hono- 
rer sa  mémoire  ,  il  refusa  de 
Recueillir  sa  succession;  et  ce 
Tai^  fut  pas  sans  peme  qu'il  dé- 
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termina  sa  mère  à  la  conser- 
ver. Enfin,  en  1768,  ir  fit 
paraître  son  fameux  livre  de 
i  Esprit,  Avant  d'apprécier  cet 
ouvrage,  nous  croyons  devoir 
continuerderappeller  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  l'au- 
teur :  nous  le  considérerons 
ensuite  comme  écrivain.  Lors- 
que cet  ouvrage  parut  à  Paris, 
les  philosophes,  le  prônèrent  , 
les  gens  du  monde  le  dénigrè- 
rent ,  et  les  moralistes  en  fu- 
rent justement  alarmés.  Une 
femme  célèbre,  voulant  ca- 
ractéri,ser  les  partisans  et  les 
ennemis  d'Helvétius,  disait  : 
Cest  un  homme  qui  a  révélé  le 
secret  de  tout  le  monde.  Les 
théologiens  de  tous  les  partis 
se  réunirent  pour  faire  pros- 
crire l'ouvrage  et  l'auteur, 
Helvétius  garda  un  profond 
silence,  et  ne  le  rompit  que 
lorsqu'il  vit  la  Sorbonne  pré- 
parer ses  foudres  pour  l'écra- 
ser. Les  jansénistes  et  lesmo- 
linistes  se  disputaient  l'hon- 
neur de  faire  brûler  l'auteur 
du  livre  de  r£5/;rir ,  lorsqu'un 
jésuite  se  fit  un  titre  auprès  de 
l'écrivain,  d'une  amitié  de  20 
ans,  pour  le  déterminer  à  si- 
gner une  rétractation.  L'idée 
que  son  refus  perdrait  son 
censeur,  le  détermina  à  signer 
cette  rétractation  ;  mais  elle 
ne  satisfit  pas  toutes  les  haines 
et  tous  les  désirs  de  vengeance. 
Enfin,  un  arrêt  du  conseil, 
qui  supprima  le  livre ,  sauva 
à-la-fols  Vauteur  et  le  censeur. 
Helvétius,  en  se  retirant  dans 
sa  terre  de  Voré  ^  ne  se  bornait 
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pus  h  jouir  des  plaisirs  de  la 
plus  douce  union  »  et  des  char- 
mes attachés  à  la  culture  des 
lettres,  il  s'était  préparé  une 
autre  source  de  bonheur,  celle 
d'exercer  sa  bienfaisance  sur 
tous  les  individus  qui  l'entou- 
raient. Nous  en  citerons  quel- 
ques traits  qui  doivent  rendre 
sa  mémoire  chère  à  toutes  les 
âmes  sensibles.  Un  jour,  ou 
lui  annonça  un  gentilhomme, 
nommé  de  Vasseconcelle,  qui 
était  son  débiteur.  «Je viens, 
dit  ce  gentilhomme  à  Helvé- 
tius ,  pour  exposer  ma  misère 
au  seigneur  de  Voré ,  et  le 
prier  de  suspendre  les  pour- 
suites de  ses  gens  d'affaires  ». 
Helvélius  lui  répondit  :  «Je 
sais  que  vous  êtes  un  galant 
homme,  et  que  vous  n'êtes 

F  as  riche  ;  vous  me  payerez  à 
avenir  comme  vous  le  pour- 
rez. Voici  une  décharge  du 
passé  ».  Le  gentilhomme  se 
jèle  aux  genoux  d'Helvétius; 
celui  ci  le  relève  en  l'embras- 
sant, lui  parle  avec  intérêt  de 
sa  lamille  ,  et  lui  fait  accep- 
ter une  pension  de  mille  liv, 
pour  élever  ses  enlans.  Si 
ses  fermiers  éprouvaient  des 
pertes ,  non-seulement  il  leur 
faisait  des  remises ,  il  leur 
donnai  t  même  de  l'argent.  Dès 
qu'un  paysan  tombait  malade, 
il  le  faisait  soigner  par  son 
chirurgien,  et  lui  fournissait 
de  la  viande ,  du  vin ,  et  tout 
ce  qui  convenait  à  son  état. 
A  ces  actes  de  bienfaisance ,  il 
ajoutait  celui  d'aller  voir  lui- 
même  les  malades ,  etlescon- 
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soler.  Quand  il  apprennaitqnt 
deux  de  ses  vassaux  étaient  ea* 
procès,  il  employait  un  moyen 
mfaillible  de  terminer  laooiH 
testation,  eu  payant  sur-le* 
champ  le  prix  de  l'objet  con- 
testé, fielvétius  passait  toute! 
ses  matinées  à  'méditer  et  à 
écrire.  Le  reste  du  jour,  il 
cherchait   la   dissipation.  H 
aimait  la  chasse;  etsesgardesy 
pour  lui  faire  la  cx>iir ,  étaient 
trés-surveillans  et  très-sévères 
envers  les  braconniers.  Un  jour 
un  braconnier  fut  arrêté ,  dé- 
sarmé, conduit  en  prison, et 
condamné  à  payer  une  amen- 
de. Helvétius,  instruit  de  cet 
événement,  va  trouver  le  bra- 
connier en  secret ,  lui  fait  pro* 
mettre  qu'il  ne  parlera  pas  de 
ce  qu i  allait  se  passer  entr'eux, 
lui  paye  son  fusil ,  et  lui  rend 
la  somme  k  laquelle  se  mon- 
taient l'amende  et  les  frais. 
De  son  côté,  M">«.  Helvétius 
se  reprochant   d'avoir  irrité 
son  mari  contre  les  bracon- 
niers, et  voulant  réparer  le 
tort  qu'elle  avait  fait  au  mal- 
heureux qui  avait  été  empri- 
sonné et  condamné ,  va  égale- 
ment çn  secret  chez  ce  paysan, 
lui  demande  d'être  discret , et 
lui  paye  son  fusil  et  lui  rem- 
bourse l'amende.    Aiusi,  le 
paysan   fut   doublement  in- 
demnisé. La  même  année; 
Helvélius  étant  revenu  passer 
l'hiver  à  Paris,  son  carrosse 
fut  arrêté  dans  une  roepar 
une  charrette  chargée  de  bois, 
qu'on  pouvait  facilemeot  dé- 
tourner^  pour  rendre  le  pas- 
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sage  libre,  Helvélius  îiiipa- 
Xle^t  baissa  la  glace  de  sa  voi- 
ture,  et  trait    le  conducteur 
de  coquin.  «Vous  avez  raison, 
Ipi  dit  le  charretier;  je  suis  un 
coquin,  et  vous  un  honnête 
Ixomme  ;  car  je  suis  à  pied  et 
vous  en  carrosse  ».  «Monami , 
lui  dit  Helvélius,  je  vous  de* 
mande  pardon;  vous  venez  de 
me  donner  une  excellente  le- 
çon, que  je  dois  payer».  Il  lui 
donna  six  francs ,  et  le  fit  ai- 
4er  par  ses  gens  à  ranger  la 
charrette.  Helvétius    passait 
ordinairement  huit  mois  de 
l'année  à  sa  terre ,  et  quatre 
mois  à  Paris,  où  sa  maison 
était  le  rendez-vous  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  par- 
mi les  savans  et  les  ^ens  de 
lettres.  Un  genre  de  vie  aussi 
délicieux,  consacré  à  l'amitié 
pt  aux  beaux  arts,  ne  fut  inter- 
rompu que. par  deux  voyagea, 
Tun  en  Angleterre ,  et  l'autre 
chezleroidePrusse.GôjJaouar- 
que  voulut  le 'logeur ,  et  ne  lui 
pcirmit  pas  d'avoir  une  autre 
tuble  que  la  sienne.  Helvétius 
l^e .-retour  en  France^ s'occupa 
de..mettre  la  dernière  maiu.  à 
son  poëme  du  Bonheur.^  et  à 
développer  dans  un  ouvrage  , 
'-  gui  n'a  pai'u  qu'après  sa  moM:*! , 
tes   principes  philosophiques 
'  qu'il  avait  adoplés.  Au  cooi- 
'  menceniient  de  1771 ,  on  re- 
Kn^rquaquelqueschangemeus 
dans  son  humeur  et  dans  ses 
IgQÙIft.  L'exercice  le  fatiguait; 
il  u'allait  plus  à  la  chasse.  Son 
«me  paraissait  avoir  perdis soa 
;tivité;  il  n'en  avait  conservé 
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que  pour  exercer  sa  bienfai- 
sance. Tous  les  jours  on  intro- 
duisait chez  lui  quelques  nou- 
veaux objets  de  sa  générosité  ; 
et  souvent,  en  leur  présence, 
il  disait  à  son  valet-de-cham- 
bre  :  «  Je  vous  défends  de  par- 
ler de  ce  que  vous  voyez  « 
même  après  ma  mort».  Il  lui 
arrivait  quelquefois  d'éten- 
dre ses  libéralités  sur  de  mau- 
vais sujets ,  et  on  lui  en  faisait 
des  reproches  :  «Si  j'étais  roi , 
disait-il,  je  les  corrigerais  ; 
mais  je  ne  suis  que  riche,  et 
ils  sont  pauvres ,  je  dois  les 
secourir».  Une  bonne  consti- 
tution ,  et  une  bonne  santé 
rarement  altérée,  semblaient 
promettre  une  longue  vie  à 
Helvétius.  Cependant  il  sen- 
tait chaque  jour  qu'il  perdait 
ses  forces..  Une  attaque  de 
goutte ,  qui  se  portait  à  la  télé 
et  à  la  poitrine,  lui  ôta  la  con- 
naissance, et  bientôt  la  vie. 
Le  26  décembre  1771 ,  il  fut 
enlevé,  à  sa  famille  et  à  ses 
amis.  Feu  d'hommes  ont  été 
traités  par  la  nature  aussi-bien 
qu'Helvétiua.  Il  en  avait  reçu 
la  beauté ,  la  santé  et  le  génie. 
Dans  sa  jeunesse,  il  était  très- 
bien  fait;  ses  traits  étaient 
nobles  et  réguliers  ;  ses  yeux 
exprimaient  ce  qui  dominait 
dans  sou  caractère,  c'est'Ci-diro 
la  douceur  et  la  bienveillance. 
Il  avait  l'ame  courageuse.,  et 
naturellement  révoltée  contre 
l'injustice  et  l'oppression.  Per- 
sonne n'a  dû  être  plus  coii- 
vaincu  que  lui,  que,  pour  réus- 
sir,  il  ne  faut  que  vouloir  for- 
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tement.  Il  avait  été -bon  dan- 
seur, habile  à  Tescri  nie,  tireur 
adruit,  financier  éclairé,  bon 
poêle ,  grand  philosophe,  dès 
qu'il  avait  voulu  Têt  re.  Il  avait 
aiiué  beaucoup  les  i'emmes  ; 
mais  sans  passion,  et  entraîné 

I3ar  les  sens.  Il  n'avait  pasdans 
'amitié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y  portait  plus  de  pro- 
cédés que  de  tendresse.  Ses 
amis,  dans  leurs  peines,  le 
trouvaient  sensible, parce  qu'il 
était  bon  :  dans  le  cours  ordi- 
naire de  la  vie ,  ils  lui  -étaient 
peu  nécensaires.  Sa  conversa- 
tion était  souvent  celle  d'un 
homme  rempli  de  ses  idées  , 
et  il  les  portail  quelquefois 
dans  le  monde.  Il  aimait  assez 
la  dispute;  il  avançait  des  pa- 
radoxes pour  les  voir  combat- 
tre. Il  aimait  à  faire  penser 
ceux  qu'il  en  croyait  capables; 
il  disait  qu'il  allait  avec  eux 
à  la  chasse  des  idées.  Il  avait 
les  plus  grands  égards  pour 
l'amour-propre  des  autres;  et 
il  se  parait  si  peu  de  sa  supé- 
riorité ,queplusieurshommes 
d'esprit  qui  le  voyaient  beau- 
coup ont  été  long-tems  sans  le 
deviner.  Il  craignait  le  com- 
merce des  grands;  il  avait  d'a- 
bord avec  eux  fuir  de  l'eai- 
barras  et  de  l'eniiui.  Il  a  aimé 
la  gloire  avec  passion  ,•  et  c'est 
la  seule  passion  qu'il  ait  éprou- 
vée. Voici  la  liste  do  ses  ou- 
vrages :  De  l'Esprit,  i  vol. 
in'^^  ly^^S;  3  vol.  z/z-r2, 1776; 
2  voL  //i  -  /2,  i7iH»  —  I^c 
l'Homme,  de  ses  facultés,  et 
de  son  éducation,  177a,  2  vol. 


H  E  t 

/>-B^  :  ouvrage  pûslhumtf, 
plusieurs  éditions  en  2  et  4 
vol.  in-y.  —  Le  Bonheur, 
poëme  en  six  chants ,  avec  dei 
i'ragmens  de  quelques  épitres: 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1772,  1  vol.  7n-i2.  — ^  Levrai 
sens  du  système  de  la  nature: 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1774  4  i/i-8*.  —  Les  progrès 
de  la  raison  dans  la  recherche 
du  vrai, Londres,  I775,£ff^« 
—  Œuvres  complètes  d'flel- 
vétius,  5  vol.  i/i-i2/i77^; 
^  vol.  .//Z-4P ,  1781  ;  D  vol.  f/i-}?, 

1*704-;  etc;-'  '.  . 

Après  avoir  cité  les  ouvra- 
ges a  Uelvétiua,  c'est  iei  ie 
moment  d'eu  apprécier  le  me« 
rite  ,  et  de  juger  récnVaiii  et 
le  philosophe»  Sous  cei^detiTt 
rapix)rts,  il  a  en  taut-à^a-roi$ 
des  admirateurs  enthousiastes 
et  des  détracteurs  pass;ii)fifK'^; 
Gomme  écrivain ,  ceux  qui 
lui  ont  refusé  du  taleut/et 
qui  ont  voulu  le  faire  envisa- 
ger comme  un  declamateur 
boursouâé,  ont  été  injustes* 
La  diction  d'Helvétius  est' en 
général  mire  et  corrc'We;*niais 
son  style  n'a  point  de  carac- 
tère marqué.  Il  a  quelques 
fois  d*e  t'étîlat,  jamaisde  force 
ui^e chaleur.  Ou^s'api^rçoiti 
en  le  lisant  i  que  soù  niiagma- 
tion  ne  se  palssioune  qUfe  poiff 
les  idées  brillakiies  et  voiup 
tueuses.  Cette  imagination jt 
colorié  plusieurs  morceaux dtf 
ses  ouvrages ,  et  y  n-^paiid  à9 
tems  en  tëms  une  teinte  orien- 
tale. Il  en  résulte,  que  s'fl 
élégance  habituelle  o  est  paf 

toujours 
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toujours  celle  àb  son  sujet. 
Souvent  elle  devient  trop  poé- 
tiquement figurée ,  et  torme 
une  disparate  tranchante  avec 
la  simplicité  nue  de  ce  qui 
précède  et  de  ce  qui  suit.  Il 
ne  connaît  point  cette  insen- 
sible gradation  de  lumière  et 
de  couleurs  ,  dont  parle  si 
bien  Condillac ,  et  dont  naît 
cette  harmonie  de  tons,  qui 
doit  régtiér  dans  le  style  com- 
me dans  un  tableau.  Helvé- 
tiuscédesouvéut  à  la  tentatioti 
facile  d'être  poète  en  prose; 
quelquefois  il  prend  le  ton 
a  un  orateur.  S'il  est  heureux 
dans  plusieurs  essais  de  ce 
genre,  il  n'a  pas  toujours  su 
choisir;  et  plus  d'une  lois,  on 
peut  luireprocherd'avoir  man- 
qué de  discernement.  Après 
avoir  jugé  Helvéliiîs  comme 
écrivain,  nous  devons  le  con- 
sidérer comme  ph  ilosophe ,  et 
présenter  les  divers  jugéméns 
qu'on  a  portés  sur  son  livre  de 
VEsprit. 

«  Il  rie  s'est  point  fait  (dit 
un  de  ses  apologistes  )  d'ou- 
vrage où  fhomme  soit  vu  plus 
en  graiid  et  mieux  observé 
dans  les  détails.  On  a  dit  que 
Descârles  avait  créé  l'homme. 
Onpeul  dired'Helvétius,  qu'il 
l'a  connu.  11  est  le  premier 
qui  ait  fondé  la  morale  sur 
la  base  inébranlable  de  l'in- 
térêt personnel.   Il   est.  celui 
des  philosophes  q.iii  a  le  plus 
dissippé  ces  nuages,  ces  laux 
Systèmes  qui  nuus  déi»uisent 
à  iious-irièmes,  et  nous  don- 
nent dé*  fausses'  idées  de   la 

Tome  II L 
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vertu.  Son  livre  est  la  pro- 
duction d'une  amç  vraiment 
touchée  dès  malheurs  qui  affli- 
gent les  grandes  sociétés.  Per- 
sonne n'a  mieux  fait  sentir  sur 
quels  principes  il  faut  établir 
un  gouvernement ,  et  les  in- 
convéniens  de  toute  constitu* 
tion  politique,  où  les  avan- 
tages  du  petit  nombre  sont 
préférés  au  bonheur  du  grand 
nombre.    «  Athéniens  \,  disait 
Solon,  vous  Serex^  si  convaincus 
qu'il  est  de  votre  intérêt  de  sui^- 
vre  mes  lois  ,   que  vous  ne  sere:(^ 
pas  tentés  de  les  enfreindre  », 
Voilà    ce   que  doivent   dire 
tous  les  législateurs,  et  ce  qua 
leur  prescrit  Helvétius.  Son 
livre  a  encore.un  avantage  qui 
le  met  au-dessus  de  bien  d'au- 
tres :  c'est  celïii  du  style ,  qui 
est  par -tout  clair  et   noble. 
Lorsque  Fauteur  parle  d'une 
vérité  abstraite,  il  n'est  que 
simple  et  précis.  A-t-il  accou- 
tuiiié  votre  esprit  à  des  idées 
neuves?  son  style  prend  do 
la  rii'ajesté ,  de  la  force,   dea 
grâces.  A-t-il  à  vous  preseûleiT 
une  de  ces  vérités  qui  inté- 
ressent plus  particulièrement 
:  les  hommes?   il  la  pare  des 
richesses  de  s  m  ima;»ination  ; 
:  et  celte  imagination,  toujours 
soumise  à  la  philosophie,  l'em- 
bellit sans  rega:rer.  Elle  nesert 
■  qu'à  rendre  les  vérités  plus 
sensibles ,  et ,  pour  ainsi  dire, 
plus  palpables.  C'est   ddns  la 
'  mijme  vue  qu'il  répaifd  dans 
son  livre  tant  dé  cortles  pl'ai- 
sans  ou"intéressan-{.  Ces  contes 
sont  des  apoloc;ue.-';  et  s'il  les  a 
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a  un  peu  prodigués ,  il  faut  sei 
ressouvenir  qu  il  écrivait  en 
France,  et  qu'il  parlait  à  un 

{)euple  enfant  ».  A  cette  apo* 
ogiei  opposons  le  jugen^ent 
que  la  Harpe  ii  porté  sur  le 
livre  de  YEsprit, 

«  On  n'a  pu ,  dit-il  9  ranger 
Helvétius  parmi  les  écrivains 
qui  appartiennent  à  la  philo- 
sophie, que  dans  un  siècle 
où  l'on  a  confondu,  les  hom- 
mes ,  les  choses ,  les  idées  et 
les  mots.  Si  Gondiilac  est  un 
philosophe  ,  il  est  impossihle 
qu'Helvétius  en  soit  un.  La 
philosophie  n'est  autre  chose 
que  la  recherche  du  vrai  ;  et 
la  méthode  nécessaire  pour 
cette  recherche  est  reconnue 
et  avouée ,  depuis  qu'Aristote 
a  fait  du  raisonnement  un  art 

Sue  nous  appelons  la  logique, 
elui  qui  en  évite  ou  en  né- 
glige les  procédés  dans  les 
matières  spéculatives  où  ils 
sont  d'une  indispensable  né- 
cessité, .montre  dès-lors  ou 
l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi  :  il  est  en  métaphysique 
et  en  morale  ce  que  serait  en 
physique  un  homme  qui  ne 
tiendrait  aucun  compte  des 
laits, et  substituerait  toujours 
les  hypothèses  à  l'expérience. 
Voyez  de  quelle  manière 
procèdent  Clarke  et  Féuelon , 
quand  ils  démontrent  l'exis- 
tence de  Dieu  et  la  spiritua- 
lité de  l'ame ,  Mallebranche 
même,  quand  il  explique  les 
erreurs  de  nos  sens ,  Dumar- 
sais,  quand  il  développe  la* 
métaphysique    du    langage  ;  [ 
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tous  alors  ont  écrit  en  logi- 
ciens. Mais  quand  je  vois  un 
écrivain  qui  commence  par 
tout  brouiller  et  tout  dénatu- 
rer, dans  un  sujet  où  la  préci- 
sion des  termes,  l'enchaine* 
ment  des  propositions ,  l'exac- 
titude des  définitions,  et  la 
rigueur    des    conséquences  ^ 
sont    l'unique  moyen,  non- 
seulement  de  se    faire    en- 
tendre aux  autres ,  mais  de 
s'entendre  soi-même;  quand 
je  le  vois    poser  pour   pre- 
inières   bases  de  son  livre  » 
des  définitions  nouvelles  de 
choses  depuis  long-tems  dé- 
finies, sans  se  donner  la  peine 
de  prouver  qu'^elles  l'ont  été 
mal,  établir  pour  première 
théorie   une    suite    d'asser- 
tions   gratuites ,    qui  toutes 
contredisent  des  vérités  dé- 
montrées ,    sans    s'occuper, 
avant  tout ,  ni  de  réfuter  ce 
qu'il  rejeté  ,  ni  de  prouver 
ce  qu'il  met  à  la  place  ;  je  re- 
.  connais  sur-le-champ  le  so- 
phiste ,  qui  a  besoin  de  glisser 
légèrement  sur  les  principes 
pour  n'être  pas  gêné  dans  tes 
conséquences,  et  qui  à  coup 
sûr  a  aans  sa  tête  un  système 
de    mensonge    ou    d erreur. 
C'est  ce  qu'a  fait  Helvétius. 
Il  ne  lui  faut  que  deux  ou  trois 
pages  de  mauvaise  métaphy- 
sique ,  où  il  matérialise  l'es- 
prit ,  à  la  vérité  sans  pronon- 
cer le  mot,  mais  aussi  sans 
prouver  la  chose;  et  il  part  de 
là  pour  faire  un  gros  livre, 
dont  le  seul  résultat  possible 
est  d'anéantir  toute  moralité 
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dânâ  tes  actions  humaines.  It 
Convient  de  s'arrêter  sur  cet 
ouvrage  ^  d'autant  plus  que 
parmi  ceux  qui  out  marqué 
dans  ce  genre ,  en  France  et 
dans  ce  siècle ,  c'est  le  premier 
où  Ton  ait  attaqué  Systémati- 
quement tous  les  fondemens 
de  k  morale.  Combien  il  faut 
se  défier  des  illusions  de  l'es- 
prit de  système  !  Helvétius 
avait  des  vertus ,  et  son  livre 
est  la  destruction  de  toute 
vertu,  «  I/intérêt  personnel 
»  est  Tunique  et  universel  ap- 
^"préciateur  du  mérite  des 
»  actions  des  hommes,  et  la 
»  probité,  par  rapport  à  un 
»  particulier,  n'est  que  Thabi- 
»  ludè  dès  actions  persounel- 
»  lement  utiles  à  ce  particu- 
»  lier  ».  Si  ceci  n'étoit  qu'une 
de  ces  hyperboles  morales  , 
où  l'on  àe  permet  d'appliquer 
à  tous  ce  qui  appartient  à  la 
corruption  du  grand  nombre  , 
il  n'y  aurait  pas  à  y  prendre 
garde  ;  cela  signifierait  seule- 
ment ce  qu'on  a  dit  mille  fois, 
qu'ordinairement  les  hommes 
jugent  selon  leur  intérêt.  Mais 
c'esf  ici  une  suite  d'axiomes 
et  de  corollaires  pris  dans  une 
généralité  absolue,  et  la  mar- 
che constante  de  l'auteur  est 
d'appuyer  une  métaphysique 
erronée  sur  des  lieux  com- 
muns de  morale ,  transformés 
en  vérités  rigourenses.  Ainsi , 
ne  voulant  admettre  aucune 
idée  d'ordre  et  de  justice  dans 
l'homme, qu'il  réduit  à  la  fa- 
culté de  sentir^  il  soutient  que 
tout  se  rapporte  à  l* intérêt  ptr* 
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sonnel  dans  les  particuliers 
comme  dans  îles  sociétés,  et 
croit  l'avoir  prouvé ,  quand  il 
nous  apprend ,  par  exemple  ^ 
que  la  société  d'un  ministre 
ju^e  de  sa  probité  pat  le  biea 
qu  il  lui  fait ,  sans  s  embarras- 
ser s'il  fait  du  bien  ou  du  mal 
à  la  nation.  On  ne  sort  pas 
d'étonnement  que  des»apper- 
çus  si  frivoles  soient  donnés 
comme  des  preuves  philoso- 
phiques. Que  chacun  là -des- 
sus se  rappelle  ce  qu'il  a  va 
ou  entendu,  et  il  jugera  s'il 
est  vrai  que  Y  intérêt  personnel 
soit  l'unique  appréciateur  du 
mérite  et  de  la  probité.  Il  faut 
dire  plus  :  cette  assertion  sî 
fausse  est  un  outrage  à  la  na- 
ture humaine ,  qu'elle  a  droit 
de  repousser  parce  qu'elle  ne 
le  mérite  pas ,  et  qu  il  est  dé- 
menti à  tout  moment  par  l'ex- 
périence. On  n'a  pas  besoin  de 
prouver  l'existence  de  la  con- 
science et  des  remords.  Ja- 
mais la  vraie  philosophie  n'en 
brisera  le  frein.  Elle  sait  que 
trop  souvent  on  peut  se  sous- 
traire à  celui  des  lois ,  même 
à  celui  de  l'opinion;  qu'on 

[}eut  ou  leur  être  inconnu  ou 
es  tromper,  mais  qu'on  porte 
toujours  avec  soi  celui  de  sa 
conscience ,  et  que  ceux  mê- 
mes que  ce  frein  n'a  pu  rete- 
nir ,  le  rongent  en  frémissant. 
Le  sage  législateur  et  le  vrai 
philosophe  se  garderont  bien 
de  l'arracher  aux  hommes,  et 
heureusement  encore  ceux 
qui  l'ont  tenté ,  ceux  'qui  1« 
tenteraient  »out  dans  l'impuis' 
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sance  d'y  parvenir  entiére- 
iiieut.  Cependant ,  si  l'un  en 
croit  Plelvêtius:  «Le  remords 
»  n'est  que  la  prévoyance  des 
»  peinesphysiquesauxquelles 
»  te  crime  nous  expose».  Et 
de  là  il  conclut  que  le  remords 
n'est  en  n:)us  que  reflet  dé 
la  sensibilité  physique.  Je  ré- 

fonds  y  ajoute  Laharpe»  que 
expérience  de  tous  les payset 
de  tous  les  siècles  atteste  tout 
le  contraire.  L'histoire  est 
pleine  de  témoignages  qui  dé- 
posent de  la  puissance  du  re- 
mords ,mèpie  dans  des  Iiom- 
aues  qui  ne  pouvaient  crain- 
dre aucune  autre  peine,  il  se* 
rait  superflu  de  citer  :  chacun 
peut  se  rappeler  ce  qu'il  a  lu, 
depuis  l'histoire  do  Tibéi:^ 
jusqu'à  celle  de  Louis  XI. 
•l'ajoute  que  laissant  mêmç  à 
part  les  grands  crimes,  cha- 
que l^omi^e  n'a  qu'à  se  con- 
sulter lui-mèmç,  et  se  de- 
mander s'il  p'a  pas  été  pu  se- 
cret mécontent  de  lui,  quand 
il  a  senti  qu'il  était  injuste.  Je' 
ue  dis  pas  que  le  remords 
suive  touJQurs  l'injustice  :  la 

{passion  ou  le  préjugé  qui  nous 
a  Tait  comipettre,  pçut  i^us 
la  faire  méconnaître;  ^l^is 
quand  la  passion  et  le  préjugé 
80  taisent,  le  remords  parle. 
Çuelles  sont  les  preuves  que 
l'aulenr  apporte  du  contraire? 
Xi'exemple  des  tyrans  d'Asie 
({uiaccuolentieurssujetsd'im- 
])ùts,  et  des  inquisiteurs  qui 
Vont  brùfer  les  hérétiques: les 
uns  et  les  autres ,  dil-il ,  sont 
»aus  remords.  Je  le  crois.  Mais 
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qui  ne  voit  que  ces  deux  ca^ 
rentrent  dans  l'exception  que 
j'ai  faite  ?  Dés  que  vous  sup- 
posez l'esprit  aveuglé ,  la  cou- 
science  est  muette  ,  et  c'est  là 
le  plus  grand  danger  de  l'ignor 
rauce  et  de  l'erreur.  QuoiifUQ 
i,  J.  Rousseau  n'ait  pas  voulu 
réfuter  les  paradoxes  d'Hel- 
vétius,  il  en  a  Tait  la  satyns 
indirect emenl^  eu  laissant  voir 
dans  ses  ouvrages  son  aversion 
pour  ce  qu'il  appelle  ces  déso', 
lantes  doctrines^  ^l^i,  en  ef- 
fet ,  ne  pouvaient  que  désoler 
l'homme  de  bien.  A  quelle 
C9use  ,  dit  Laliarpe  ^  doit-o^ 
donc  attribuer  le  succès  du 
trop  fameux  Livre  de  l'esprit? 
A  I4  grande  fortune  de  l'aur 
teur,  et  à  la  considération  per- 
sonnelle et  méritée  dont  il 
jouissoit.  C'étoit ,  eu  efi'et ,  un 
homme  de  mœurs  douces, 
d'une  société  aimable  et  d*ua 
caractère  bienfaisant  ;  il  sem- 
blait faire  une  sorte  de  con-r 
t  ras  le  avec  son  livre;  et  ce 
contraste  dont  tout  le  mouds 
fut  frappé,  f^it  demander  ce 
qui  a  pu  e^tgager  un  homme 
hopnéle,  uu  homme  d'esprit 
e;t  çle  talent,  à  débiter  avec 
tant  de  confiance  une  foule  de 
paradoxes,  où  le  faux  des  rai- 
sounemens  e^t  au:^sj  facile  à 
démontrer  que  Todieux  des 
conséquences.  11  est  impossi,- 
ble  d'en  assigner  d'autre  cause 
quç  l'ambition  de  la  célé- 
brité ».  Terminons  cet  article 
en  citant  encore  le  jugement 
de  l'auteur  des  trois  siècUs. 
«S'ilnous  est  permis,  dit  ce 
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critique,  de  faire  quelques  ré- 
flexions sur  le  caractère  d'Hel- 
vétius ,  nous  pouvons  assurer 
que  l'amour  de  la  célébrité  et 
trop  de  peucfiant  à  se  laisser 
séduire  par  des  insinuations 
lirtificieuses,  ont  été  la  vraie 
cause  de  Tabus  qu'il  a  fait  de 
ses  talens  ,  propres  d'ailleurs 
^  lefaire  estimer.  La  candeur, 
la  bienfaisance  et  les  autres 
Vertus  de  sou  ame  faisaient 
jarjionner,  par  ceux  dont  il 
ëtoit  connu ,  les  illusions  de 
^  philosophie.  Nous  pouvons 
9i{\'es\erf  d^^rès  nos  propres  6b* 
^rvations .  qu*elle  était  dans 
lui  une  espèce  de  manie  znvo- 
lontaire^  fruit  de  ses  premières 
liaisjons ,  plutôt  qu'une  mor- 
gue arrogante  et  systémati- 
que. Aussi  n'adopta- t-il  ja- 
mais les  intrigpes  et  les  pro- 
cédés de  la  cabale  qui  avait 
iu  se  l'attacher  d'abord  par 
adresse,  et  le.  conserver  en- 
suite ,  par  la  ju^te  çraible  qu'il 
avait  d'en  devenir  la  victime. 
On  ne  peut  donc  que  le  plain- 
dre d'avoir  eu  le  courage  de 
paroître  philùsçphe  ,  avec  tant 
Qe  risques  ,  et  la  faiblesse  de 
Il  oser  cesser  de  titre  ,avec  tant 
^e  moyens  d'assurer  sa  gloire 
Jp^r    d'autres    bons  ouvrages 
^u'il  était  capable  de  donner». 

Hëlyot,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à  Pans  eu  1 6)60, 
mort  en  1716  à  56  ans.  Ilût 
deux  voyages  A* Rome  ,  et 
parcourut  toute  l'Italie.  Ce 
t'ut-là  qu'il  recueillit  les  prin- 
cipaux Mém.  pour  sou  llis:. 
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des  ordres  monastiques,  reli^ 
gieux  et  militaires  ,  et  des 
congrégations  séculières  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
ont  été  établies  jusqu'à  pré- 
sent ;  cQi|lenant  leur  origine  , 
fondatifi',  progrès  ,  évène- 
mens  Misidérables ,  leur  sup- 
pression ou  réforme,  les  Vies 
de  leurs  fondateurs  ou  réfor- 
mateurs, avec  des  fig.  assez 
fidèles  de  leurs  habillemens, 
en  8  vol.  z/z-4^.  Cet  ouvrage , 
fruit  d'un  travail  de  26  ans, 
est  plein  de  savantes  recher- 
ches. Le  style  d.e  l'auteur  , 
sans  être  élégant ,  a  du  .natu*^ 
rel  et  de  la  netteté.  On  im- 
primait le  5c  vol.  de  cette  his- 
toire ,  lorsque  l'auteur  mou- 
rut. Il  en  a  paru  une  espèce 
d'Abrégé ,  à  Amslerd. ,  1721 9 
en  4  vol.  f/t-8®.  pour  les  reli- 
gieux, et  autant  pour  les  mili- 
taires. On  a  eucore  du  père 
Helyot  quelques  livres  de  dé- 
votion ,  dont  le  plus  connu 
est  le  Chrétien  mourant  ,za-i2. 

Hemerë  ,  (  Claude  )  biblior 
thécaire  de  Sorbonne ,  laissa 
divers  écrits.  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  :  De  academia 
parisiensi  ^  qualîs  primo  fuit  in. 
insula,  et  episcoporum  scholis  « 
1637  ,  z/1-4®.  •■ —  De  schoîis  pU'' 
blicis^  1^33'  2^-^^.  —  ^ugus" 
ta  -  Veromanduorutn  ^  1 643 ,  i/t- 
4°.  Il  mourut  à  S^-Quentin 
dont  il  était  chanoine  ,  vers 
le  milieu  du  17^  siècle. 

Hknaut  ou  Hesnault  9 
(  Jeiui)  fils  d'un  boulauger  do 
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Paris,  voyacea  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Hollande  »  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  concilia  par  ses  poé- 
sies l'estime  et  la  bienveil- 
lance du  surintencfalnt  Fou- 
quet.  Celui-ci  ayan(|pé  dis- 
gracié ,  le  poêle  lança  contre 
Colbert ,  son  successeur ,  un 
sonnet  qui  ,  quoique  dur  , 
oft're  de  très-bons  vers.  He- 
naut  est  non-seulement  con- 
nu comme  poète ,  il  l'est  en- 
core comme  épicurien.  On  ne 
croit  pas  pourtant  qu'il  ait 
fait  uu  voyage  exprès  en  Hol- 
lande pour  voir  Spinosa,  et 
encore  moins  que  celui-ci  l'ait 
méprisé  :  les  sectaires  en  tout 
genre  aiment  trop  les  prosé- 
lytes. Uennut,  sans  être  athée 
comme  on  Ta  dit,  était  un 
homme  de  plaisir.  Il  mourut 
à  Paris  en  16H2.  Boileau  ne 
lui  a  pas  rendu  justice  en  le 
fconfondant  avec  Bardin ,  Col- 
letet ,  Pelletier.  Son  sonnet 
«ur  un  Avorton,  Celui  dont 
nous  avons  parlé,  contre  le  mi- 
Xiistre  Colbert ,  un  autre  sur 
la  vie  privée,  sont  des  preu- 
ves déc isives  de  ses  talens  pour 
la  poésie.  Ce  fut  lui  qui  en 
inspira  le  goût  et  en  apprit  les 
règles  à  M™*  Deshonlières  ; 
peut-être  même  a-t-il  sacrifié 
à  la  gloire  de  celte  dame , 
quelques  morceaux  dont  il 
aurait  pu  lui-même  se  faire 
honneur.  Du  moins  Ta-t-on 
pensé  de  son  lems,  et  le  pense- 
t-on  encore  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  était  peu  ja- 
\oux  de  la  gloire  que  donnent 
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les  talens ,  comine  il  le  pa« 
raît  par  une  lettre  adressée  à 
son  él&ve,pour  l'exhortera 
ne  pas  tant  s'appliquer  à  Fé- 
tude. 

<c  On  ne  peut  craindre  trop  é^étn 

»  trop  estimée , 
»  Rien  ne  nous  asservit  comme  la 

»  renommée. 
«  On  perd  bien  clu'repos  pour  laîrc 

»  un  peu  de  brait; 
a  Et  ce  bnnfc  ne  vaut  pas  la  peins 

»  qui  le  suit. 
»  Pour  moi,  je  ne  suis  point  la  dupa 

»  de  la  Gloire  ; 
»  Je  vous  cède  ma  place  au  Temple 

M  Mémoire,  etc«». 

Ou  assure  que  ce  poète 
avait  traduit  en  vers  tout  la 
poëme  de  Lucrèce  ,  et  qu'il 
le  mit  au  feu  par  des  motifs 
de  conscience.  A  juger  de  cetto 
traduction  par  les  cent  pre- 
riiiers  vers  qui  nous  en  restent, 
et  que  nous  devons  à  ses  amis , 
c'eut  été  un  dés  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre.  Les  divers 
morceaux  qu'il  a  traduits  de 
Sénèque  le  tragique ,  nous 
confirment  encore  dans  cette 
idée.  On  a  oublié  d'insérer, 
dans  le  recueil  de  ses  poésies, 
une  Eglogue  et  une  Elégie 
qui  feraient  honneur  certai- 
nement à  la  plupart  des  poètes 
de  nos  jours.  L  élégie  dont  le 
sujet  principal  est  le  combat 
de  la  raison  contre  l'amour, 
offre  sur- tout  de  très-beaux 
vers  ,  beaucoup  de  morale  et 
des  seulimens  bien  rendus. 

L'auteur  de  VArt  poetîqut 
n'aurait-il  pas  dii  retrancher 
du^ nombre  des  mauvais  poè- 
tes un  homme  qui  pensait  et 
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versifiait  aussi  bien?  mais  son 
jugement  ne  doit  être  regardé 
que  comme  un  de  ces  excès 
auxquels  le  penchant  à  la 
satyre  entraîue  quelquefois 
les  esprits  les  plus  éclairés  et 
les  plus  justes.  On  lui  deman- 
dait un  jour  pourquoi  au  troi- 
sième chant  de  sou  Lutrin, 
et  dans  sa  neuvième  satyre , 
îl  avait  parle  avec  mépris 
d'Henaut ,  il  répondit ,  qu'au 
lieu  d'Henaut,  il  avait  d'a- 
bord mis  Boursault,  et  ensuite 
Perrault,avec  lesquels  il  s'était 
reconcilié,  et  qu'il  leur  avait 
substitué ,  en  dernier  lipu  , 
Henaut,  qui,  étant  mort  dès 
1682 ,  était  hors  d'état  de  for- 
mer aucune  plainte.  Les  poé- 
sies d'Henaut  ont  été  recueil- 
lies en  1670 ,  en  i  vol.  1/1-12. 

• 

Henault,  (  Charles- Jean- 
François)  del'acad.  française, 
de  celle  des  inscript. ,  prési-  , 
dent -honoraire  aux  enquêtes 
et  surintendant  des  finances 
de  la  maison  de  la  reine ,  né 
àParis  en  i685,' mourut  dans 
celte  ville  le  24  novembre 
1770.  Il  était  fils  d'un  ier- 
lûier-général.Il  avait  été  quel- 
qqe-temsde  l'Oratoire.  Après 

?r  avoir  cueilli  les  fieurs  de  la 
iltérature,  il  rentra  dans  le 
Knoiide,  et  remporta  le  prix 
de  i'acad.  franc,  en  1707  par 
&on  poëme  intitulé  :  Y  Homme 
biutile.  Cette  compagnie  se 
l'associa  en  1723,  après  la  mort 
du  cardinal  du  Bois.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  contribué  à 
El  réputation  d'Uenault ,  c'est 
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son  Abrégé  chronologique  de 
THist.  de  France  ,  qui  parut 
en  1744. ,  dont  on  fit  rapide-r 
ment  plusieurs  édit.  et  qui  a 
été  traduit  en  italien ,  en  aile-» 
mand  et  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage suppose  des  connais- 
sances très  -  profondes  dans 
notre  histoire.  Plus  on  ea  a 
fait  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie, plus  on  est  étonné 
qu'un  livre ,  où  toutes  les  ma- 
tières ne  paraissent  ,  pour 
ainsi  dire  qu'effleurées,  pré- 
sente iine  notion  si  exacte , 
si  précise ,  de  tout  ce  que  lea 
annales  françaises  renferment 
de  plus  intéressant.  Ce  qui 
surprend  encore  davantage , 
c'est  que ,  dans  un  volume  si 
concis  ,  les  principaux  faits 
soient  présentés  de  manière 
à  faire  distinguer  aisément  à 
tout  lecteur  ,  ce  qu'il  doit 
admettre  comme  vrai,  reje- 
ter comme  faux,  et  discuter 
comme  douteux.  Les  Annales 
clïronologiquesdu  jésuite  d'A- 
vrigny  ,  sont  peut-être  le  seul 
ouvrage  qui  ait  pu  servir  de 
modole  au  président  Henault  : 
mais  ces  Anuales,  très-esti- 
mées,u'embrassent  guère  plus 
d'un  siècle  de  notre  histoire; 
et  l'Abrégé  chronologique  du 
président  renferme ,  en  un 
moindre  volume,  toute  THisl. 
de  France.  Aucun  livre  n'étaili 
susceptible  d'une  plus  grande 
qiiautité  d'erreurs  excusables. 
Cependant  la  critique  (a  plus 
sévère  n'en  a  trouvé  qu'un 
petit  nombre.  C'est  par  sou 
attention  à  ne  pas  s  écarter 
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de  la  vérité ,  que  l'ouvrage 
du  président  Uenault  est  de- 
venu le  modèle  de  tous  ceux 
qui  ont  donné  après  lui  de 
nouveaux  Abrèges  chronolo- 
giques; mais  aucun  livre  de 
ce  genre  n'a  paru  digne  encore 
d*étre  comparé  au  sien.  Au- 
cun n'a  rempli  ,  avec  la  même 
étendue  y  le  but  qu'il  s'était 
propose.  A  ce  mérite,  l'on- 
vra^e  du  président  Henault 
en  loint  un  autre,  celui  d'être 
utile  non-seulement  à   qui- 
conque est  versé  dans  l'étude 
de  notre  histoire,  mais  encore 
à  ceux  qiii  veulent  s'en  ins- 
truire. C'est  pour  les  savons 
une  table  bien  faite,  qui  leur 
épargne  des  recherches  ,  et 
qui  leur  rappelle  a  l'instant  ce 
qui  pouvait  leur  être  échap- 
pé. C'est  pour  les  autres  une 
très-utile  instruction  élémen- 
taire ;  et  si  cet    Abrégé  ne 
présente  pas  toujours  de  gran- 
des vues,  il  n'en  est  aucun  , 
du  moins ,  où  les  faits  avent 
été   mieux  discutés,   placés 
dans  un  ordre  plus  convena- 
ble ,  et  où  l'on  trouve  plus  de 
réflexions   judicieuses,   tou- 
jours exprimées  avec  préci- 
sion. Le   président  Henauli 
est   du  très-pelit  nombre  des 
savans  qui  ont  réuni  aux  tra- 
vaux utiles  les  agrémens  de 
la  société.  Son  caractère  ,  sur- 
tout  quand   il    était    jeune , 
paraissait  fait  pour  réussir au- 

Frès  des  femmes;  il  avait  de 
esprit,  des  grâces  et  de  la 
délicatesse;  il  cultivait  avec 
succès  la  musique ,  la  poésie 
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et  la  littérature  légère.  Fer* 
sonne  ne  mettait  plus  du  sien 
dans  le  commerce  de  la  vie; 
il  élaft  complaisant  de  la  ma- 
nière la  plus  simple,  et  Ton 
peut  dire  la  plus  noble.  Les 
actes  de  complaisance  avaient 
l'air  de  ne  lui  rien  coûter; 
aussi  y  avait-il  des  gens  assez 
injustes  pour  croire  qu'il  pro- 
diguait sans  sentiment  et  sans 
distinction  ses  politesses.  Mais 
quand  on  le  suivait  d'assez 
près  pour   le   conuaître,  on 
voyait  bien    qu'il  savait  les 
nuancer,  et  qu'un  jugement 
sain,  et   l'usage    des  conve- 
nances présidaient  à  la  dis- 
tribution qu'il  en  Taisait.  11 
ne  se  {piquait  ni  de  naissance 
ni  de  titres  illustres.  Ses  liai- 
sons avec  la. cour  lui  prou« 
vaieut  que  l'esprit  donne  la 
noblesse.  La  reine  l'honjrait 
de  ses  bontés.  Un  jour  qu'elle 
entra  chez  une  duchesse ,  au 
moment  où  celle-ci  écrivait  au 
président ,  sa  majesté  mit  au 
.bas  du  billet  :  Devinez  quelle 
est  la  main  qui  vous  souhaite 
ce   petit   bon  jour.  Heiiault 
ajouta  à  sa  réponse  ces  quatre 
vers  : 

«  Ces  mots  tracés  par  une  main  di- 

»  viue  , 
»  Ne  m^onc  causé  que  trouble  et 

»  qirembarras  ; 
»  C'est  trop  oser  si  mou  cœur  ledf- 

»  C'est  erre  iugrat  que  ne  derinfr 
»  pas. 

Sans  aucun  désir  d'auiîmen- 
ter  sa  fortuue,  il  l'ut  nomoiti 
a  la  place  de  suriuteudaut  (i^ 

la 
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la  maison  de  la  reine  qu'il 
sollicitait  pour  un  autre;  mais 
l'amitié  qui  fut  trompée  ,^ 
n'eut  pas  à  se  plaindre  aêtre 
trahie.  Sa  itnaison  était  une 
académie  où  se  rassemblaient 
les    talens.   Assez  généreux 

Eour  être  sans  envie ,  il  les 
onorait.  Un,  goût  sûr  et  dé- 
licat réclainit  sur  la  protec- 
tion ,  et  les  éloges  qu'il  ac-  i 
cordait  aux  fruits  du  génie 
et  du  sentiment.  C'est  à  lui 
que  l'Europe  littéraire  doit 
ion  plus  beau  poème  ,  (  la 
Henriade).  Voltaire  lisait  dans 
sa  compagnie  quelques  chauts 
de  la  Ligue  ;  on  rimpatieula 
par  des  objections.  Déjà  le 
manuscrit  était  au  feu ,  le  pré- 
sideatHenault  l'en  retira  avec 
peine  $  il  lui  eu  coûta  une 
Wle  paire  de  manchet  les. 
A  l'âge  de  ôoans,  Hénault 
déclara  qu'il  se  bornait  à  être 
studieux  et  dévot.  Il  fit  une 
confessiongénérale  despéchés 
de  toute  sa  vie ,  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  lâcha  ce  trait 
plaisant  :  Ônn  est  jamais  siriche 
gue  quand  on  déménage.  Au 
reste  »  sa  dévotion  fut  aussi 
exempte  de  fanatisme  ,  de 
persécution,  d'aigreur  et  d'in- 
trigue 9  que  ses  éludes  de  pé- 
danterie. Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages':  Un  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acadé- 
inie  française  en  1707.  — Un 
autre  qui  a  remporté  le  prix 
à  l'acad.  des  jenx  floraux  en 
1708.— Un  troisième,  pronon- 
cé au  lit  de  justice,  pour  la 
déclaration  de  la  majorité  du 

Tojne  IIL 


roi.  —  Celui  qu'il  prononça 
pour  sa  réception  à  l'acadé- 
mie franc.  —  Et  enfin ,  celui 
qu'il  fit  pour  la  réception  du 
président  Bouhier  à  la  même 
académie.  -—  Le  Temple  des 
chimères ,  divertissemeut  eu 
I  acte,  exécuté  en  société, 
et  dont  on  attribue  la  musi- 

Îue  au  duc  de  Nivernois.-— 
la  Viedu  connétable  de  Luy- 
nés. — Une  comédie  du  Jaloux 
de  lui-même  «  représentée  en 
société.— Une  autre  comédie 
intitulée  :  La  Petite  maison  , 
représentée  aussi  en  société. 
—La  Toilette  de  Vénus ,  can- 
tate ,  elle  a  été  gravée*  ^—  Une 
£glogue,insérée  dans  le  Choix 
des  Mercures. —  Un  Mém.  au 
sujet  d'un  procès  du  maréchal 
duc  de  Richelieu  ,  contre  les 
propriétaires  des  maisons  sur 
le  Palais-Royal.  — •  L'Abrégé 
ôhronologique  de  l'Hist.  de 
France,  1768,  2  vol.  f/2-4*'.  et 
3  vol.  i/ï-6®.  — La  tragédie  de 
François  second  «  en  prose. 
C'est  un  tableau  de  ce  règne 
orageux  entièrement  manqué 
suivant  les  uns ,  et  lait  de 
main  de  maître  suivant  d'au* 
1res.  Ce  qu'il  y  a  dp  vrai, 
c'est  que  plusieurs  caractères 
y  sont  bien  rendus  «  et  qu0 
cette  pièce  doaue  une  idé9 
vraie  de  ces  tems  funestes. 
On  lui  a  reproclu5  d'y  avoir 
introduit  des  personnages  inu- 
tile» ,  d'en  avoir  écarté  d'es- 
sentiels ,  d'avoir  commis  deo. 
anachrunismes;  mais  ces  cen- 
sures n'empêchent  pas  qu'on 
I  ne    désire  d^'avoir   plusieurs 
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scènes  historiques  traitées  ain- 
si ,  pour  donner  aux  jeunes 
'gens  et  aux  femmes  le  ^oùt 
de  l'Hist.  —  Le  Réveil  d'E- 
piménide ,  comédie  ,  impri- 
mée avec  François  II,  et  d  au- 
tres pièces  en  1768,  2  vol.  in- 
12. —  Apologie  des  abrégés 
chronologiques,  dans  les  Ke- 
cueils  de  iacad.  des  belles - 
lettres.  —  Une  réponse  à  M. 
de  Saint-Albiue  au  sujet  de 
la  Régence  de  Catherine  de 
Medicis  ,  imprimée  dans  le 
Mercure.  —  Une  Réponse  à 
Tabbé  de  Velli,  dans  le  même 
journal. — 'Une  lettre  sur  les 
croisades ,  dans  le  journal  de 
Verdun.  —  Une  Dissert,  im- 

Î)rimée  dans  les  Recueils  de 
'acad.  de  Nancy.  Pourquoi  la 
langue  française  est-elle  chas- 
te ,  et  que  la  langue  latine  ne 
Test  pas?— Il  a  eu  part  à  TA- 
brégé  chronologique  deTHist. 
d'Espagne  par   Macquer. 

Henault,  avocat ,  est  au- 
teur d'une  Géo["/aphie  élé- 
ment, traitée  en  forme  d'en- 
tretiens, 1771 ,  m-i2. 

Hennebert  ,  (  J.-B.-F.  ) 

ci-dev.  chanoine  de  Saint- 
Omer,  né  à  Hesdin,  le  21 
août  1726 ,  a  publié  :  Du  plai- 
sir, ou  moyen-  de  se  rendre 
heureux,  176/1,  f/i-ii. — Cours 
d'Hist.  naturelle  :  il  a  travail- 
lé dans  la  partie  qui  concerne 
les  oiseaux,  1770,  7  vol.  i«-i2. 
—Pièces fugitives  de  plusieurs 
]tersonnes  illustres,  r'}8r,  zn- 
{i^\—  Uisl.géuéiale  d'Ai'lois, 
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Lille  ,  tome  i ,  1786  ,  tome 
2,  1788,  //x-8^ 

Hennequin  ,  auteur  dra- 
matique à  Paris  ,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Feydeau: 
La  Partie-Q narrée ,  en  i  acte, 
1773'  ""  ^  celui  de  Louvois: 
Un  Moment  d'humeur ,  et 
Emilie  et  Melcourt.  —  Au 
théâtre  de  Moirère  :  Le  Men- 
teur mal-adroit ,  et  Elise  et 
Melval. 

Henttin  ,  (  E't.-F.  )  chargé 
d'afiaires  de  la  répub.  franc, 
à  Constantinople  ,  a  publié 
le  Sommaire  de  sa  corres- 
pondance pendant  son  sé- 
jour dans  cette  capitale,  1796, 
m-8^ 

Hênbi  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Verdun  en  1692,  professeur 
d'hébreu  fiu  collège  roj' al  en 
1723,  mort  à  Paris  sous  la 
chùle  d'un  entablement  en 
1752  ,  a  donné  une  édition 
estimée  de  la  Bible  de  Va- 
table  ,  en  2  vol.  i/i-fol. 

Henri  ,  (  P.-J.  )  ci-dev.  cu- 
ré. Ou  a  de  lui  :  Instructions 
^  familières  ,  dogmatiques  et 
morales ,  à  l'usage  dés  curés 
et  ecclésiastiques  de'  la  cam- 
paijne ,  1785,  4  voLzViî. 

Henriet',  (  P.  )  récoUel, 
mort  en  1688,  est  aut.  d'uue 
Harmonie  évangélique ,  avec 
des  Notes  littérales  et  mo- 
rales, et  d'autres  écrits  peu 
]  connus. 
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Henrion,  (Nicolas)  memb» 
âe  Tacad.  des  insctipt.  et  bel- 
tes-lettres,  naquit  à  Troyes 
çn  Champagne  Tan  1663,  et 
mourut  en  1720»  Il  fut  d'a- 
bord doctrinaire  ;  mais  ayant 
Suîttécett^  congrégation,  où 
ji'était  entré  que  par  com- 
plaisance pour  un  de  ses  oncles 
qui  en  était  membre  ,  il  se 
maria    et   se    fit  avocat.    Il 
lit  ensuite  le  commerce  de 
médailles,    qu'il  connaissait 
fort  bien.   Son  savoir  eu  ce 
genre  le  lia  avec  plusieurs  sa- 
vans  de  Paris  ,  et  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des 
"belles-lettres.  Il  travaillait  à 
un  Traité   des  poids  et  des 
mesures  des  anciens ,  lorsqu'il 
mourut.  Voulant  donner  à  sa 
compagnie  une  idée  de  Tou- 
vrage  qu'il  préparait ,  il  avait 
apporté  en   17 18  une  espèce 
de  Table  ou  d'Echelle  chro- 
nologique de  la  diflFérence  des 
tailles  humaines ,  depuis  la 
création  du  monde,   jusqu'à 
la  naissance  de  Jesus-Christ. 
Dans  celte  table ,  il  assigne 
à  Adam  132  pieds  9  pouces 
de  haut ,  et  à  Eve ,  1 18  pieds 
9  pouces  trois  quarls;  d  où  il 
établit  une  règle  de  propor- 
tion entre  les  tailles  mascu- 
lines et  les  tailles  féminines  , 
en  raison  de  26  à  24..  Mais  il 
ôte  bientôt  à  la  nature  cette 
grandeur  majestueuse  :  selon 
lui ,  Noé  avait  déjà  20  pieds 
de  moins  qu'Adam  ,  Abra- 
liam  n'en   avait  plus   que  27 
à  28  ;    Moïse   fut    réduit   à 
13  ,  Hercule  à  10 ,  Alexandre 
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le  Grand  n'en  avait  guéres  que 
6  ,  Jules  César  n'en  avait  pa* 
5.  La  géographie  tient  essen- 
tiellement à  la  taille  des  hom- 
mes; leurs' pas  ont  toujoura 
été,  et  seront  toujours  la  pre- 
mière mesure  des  espèces  de 
longueurs  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds  :  c'est  pour  cela 
que  Henrion  joignit  une  nou- 
velle Table  des  dimensions, 
géographiques  des  premiei^ 
arpenteurs  de  l'univers,  à  celle 
des  tailles  humaines; ces  deux 
tableaux  romanesques  ,  4onl; 
probablement  tout  ce  qu'on 
'  verra  jamais ,  de  3  ou  4  vol. 
f/i-fol.  qu'il  Taisait  espérer. 

Henrion  DE  Pansay,  ci- 
devant  avocat,  a  donné:  Eloge 
de  Dumoulin,  Genève,  1769, 
frt-B^  —  Traité  des  fiels  dc^ 
Dumoulin,  analysé  et  confé- 
ré avec  les  autres  feudistes , 
1773,  i;z-4®.  — Eloge  de  Ma- 
thieu Mole ,  premier  présid. 
du  parlem.  de  Patois,  Lausan- 
ne ,  1775 ,  z2x-8°.— Mém.  pour 
Mercier,  contre  les  comédiens 
1776  ,  i/i-4°.  —Dissertations 
féodales,  1789,  2  vol.  grand 
in^^o^  —  Il  a  fourni  à  l'En- 
cyclopédie méthod.  les  arti- 
cles du  Droit  féodal. 

Henriquez  ,ci-dev.  procu- 
reur du  roi  à  Dun.  Ou  a  do 
lui  les  ouvrages  su i vans  :  Coda 
des  seigneurs  hauts  justiciers 
et  féodaux ,  3*  édit.  1780,  in- 
12.  —Principes  généraux  d& 
jurisprudence  sur  le  droit  de 
H  chasse  et    d^  pêche,  1777  9 
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f 71-12.  —  Abrégé  chronologi- 
que de  l'Hist.  de  Lorraine , 
I775  ,  2  vol.  fn-8^  —  Code 
pénal  des  eaux  et  forêts ,  Ver 
dun ,  1782 ,  2  vol.  7«-T2.  — 
Manuel  des  gardes  des  eaux 
et  forêts,  gr.  fn-12.  — Obser- 
vations élément,  sur  l'aména- 
gement des  bois,  17B3,  in» 
0°.  —  Dictionn.  raisonné  du 
droit  de  chasse ,  ou  nouveau 
code  des  chasses ,  Paris,  1784, 
a  vol.  gr.  zrt-i2.  —  Moyens  de 
prévenir  la  disette  des  bois, 
et  d'en  procurer  l'abondance , 
Idébi.  couronné  par  l'acad. 
des  sciences  de  Cnâlons-sur- 
Marne ,  suivi  d'un  Essai  sur 
le  repeuplement  des  rivières, 
et  d  une  lettre  d'un  citoyeu 
à  un  conseiller  d'Etat  sur  le 
projet  de  faire  exploiter  par 
une  compagnie  tous  les  boi^ 
dans  l'étendue  de  la  France  , 
1787 ,  gr.  f/ï-i2.  —  Mém.  sur 
les  moyens  de  multiplier  les 
plantations  des  bois,  1789, 

7«-I2. 

Henry,  (Pierre)  bénédic- 
tin de  S*.-Maur,  né  en  1707 , 
mourut  le  10  février  ijih.  11 
a  travaillé  à  l'ouvrage  intitu- 
lé :  GaUia  chrhtiana, 

Henuts  ,  ( Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Forez , 
sa  patrie ,  mourut  en  1662 , 
dans  un  âge  assez  avancé;  il 
était  très -versé  dans  le  droit 
canon  et  civil ,  dans  l'histoire 
et  dans  le  droit  public.  On 
A  de  lui  :  Un  excellent  Re- 
tueil  d^arrêts ,  en  2  vol.  in- 
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fol.  1708 ,  avec  les  observa- 
tions de  Bretonnier.  Le  cé- 
lèbre avocat  Mathieu  Terras- 
son  a  fait  aussi  des  Additions 
et  des  Notes  pour  servir  à  une 
nouvelle  édit  de  Henrys.  Ces 
Additions  et  ces  Notes  oDt 
été  imprimées  dans  l'édit.  de 
1738  ,  en  4  vol.  in-folio.  — 
L'Homme-Dieu ,  ou  le  Paral- 
lèle des  actions  divines  et  hu- 
maines de  J.*C. 

Heratjlt,  (Didier)  avocat, 
s'est  rendu  célèbre  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'éru" 
dit  ion.  L'étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie ,  et  ce  fut 
sur- tout  dans  les  écrits  des 
anciens ,  qu'il  puisa  le  fouds 
de  savoir  qui  le  distinguait. 
11  mourut  en  1849.  On  a  de 
lui  :  Des  Notes  estimées  sur 
l'apologétique  de  Tertullien, 
sur  Minutius  Félix  ,  sur  Ar- 
nobe  ,  sur  Martial.  —  Des 
Adversarîa ,  Paris ,  1699 ,  /n- 
b°. — Plusieurs  livres  de  droit. 

HÉRAULT    DE     SÉCHELLES, 

(  Jean- Marie  )  né  à  Paris  ea 
1760.  Avant  la  révolution  avo- 
cat-général au  parlement;  de- 
puis, juge  des  tribunaux  dç 
Paris,  memb.  de  la  première 
assemblée  législative,  et  de 
la  convent.  iiat. ,  fut  décapilé 
le  5  avril  1794  ,  à  l'âge  de 
34  ans.  La  nature  et  la  for- 
tune avaient  comblé  Hérault 
de  leurs  faveurs  les  plus  pré- 
cieuses. A  une  des  plus  belles 
figures ,  à  une  taille  avanla- 


H  E  R 

j^use*  et  aux  dons  de  l'esprit  | 
e  plus  cultivé  ,  il  joijgnait  une 
Fortune  immense ,  et  l'espoir 
l'en  recueillir  une  plus  cou- 
lidérable  encore.  Son  éduca- 
tion fut  très-soignée.  En  sK>r- 
tant   du  collège,  ses  parens 
le  destinèrent  à  la  magistra- 
ture, et  bientôt  on  le  vit  oc- 
cuper une  place  d'avocat-gé- 
néral  au  parlement  de  Paris. 
La  lecture  des  ouvrages  phi- 
losophiques,  et  la. société  des 
gens  de  lettres ,  remplissaient 
tout  le  tems  qu'il  pouvait  dé- 
rober aux  fonctions  impor- 
laates  de  sa  place.  Il  voya- 
gea en  Italie  et  dans  la  Suisse, 
et  quoique  par  sa  naissance , 
il  eût  le  droit  de  prétendre-' 
aux  places  les  plus   impor- 
tantes de  la  magistrature ,  il 
parut  négliger  ce  moyen  de 
fortune ,  et  ne  s'attacher  qu'à 
cultiver  en    lui  les  duns  de 
Tesprit.  Il  commençait  a  être 
distingué  dans  la  carrière  des 
lettres ,  lorsque  la  révolution 
arriva.  La  part  qu'il  prit  à  ses 
premiers  mouvemens  fit  pré- 
sager qu'il  y  jouerait  un  réle; 
00  le  vit  sous  les  armes  au 
14  juillet ,  où  deux  hommes 
furent  tués  à  ses  cotés.  De- 
puis cette  époque ,  il  se  mon- 
tra lié  avec  \ei  partisans  les 
pins  chauds  de  la  révolution. 
A  la  première  formation  des 
tribunaux  de  Paris ,  qui  de- 
vaient remplacer  les  anciens , 
il  fut   nommé  juge;   depuis 
il  fut  appelle  au  tribunal  de 
Cassation;  et  après  la  clôture 
de  la  session  de  l'assemblée 
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constituante  ,    il  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  lé- 
gislative. Enfin  ,  il  fut  noiif- 
mé  à  la  convention.  Hérault 
de  Sechelles ,  après  avoir  été 
de  tous  les  comités,  et  avoir 
présidé  à  la  rédaction  de  la 
constitution  de  1793  ,    dont 
il  .avait  été,  dit-on,  un  des 
principaux  auteurs,  parvint  à 
être  membre  du  fameux  co- 
mité de  salut  public,  où  il 
fut ,  pendant  quelque  tems  , 
chargé  avec  Barrère ,  de  la 
partie  diplomatique.  Il    dut 
son  entrée  dans  ce  comité  « 
au    choix   que    Robespierre 
avait  fait.de  lui.  Il  s'était  en 
effet  intimemeut  lié  avec  ce 
tyran ,   au    bras   duquel    on 
lavait    vu    souvent    attad;ié 
comme  un   de  ses  amis  tes  * 
plus  zélés;  mais  il  fut  vic- 
time ,  c^mme  tant  d'autres  , 
de  sa  confiance  :  Hérault  était 
un  ancien  magistrat ,  il  avait 
une  figure  heureuse   et  des 
talens  ;  il  aimait  le  travail;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  la  jalousie  de  Robes- 
pierre qui  haïssait  toutes  sor- 
tes de  talens,  et   qui  punis- 
sait par  l'échafaud   ceux  qui 
en  avaient.  Hérault  fut  donc 
arrêté  :  le  prétexte   dont  ou 
se  servit  fut  qu'il  avait  donné 
asyle  à  un  émigré.  On  le  dé 
posa  dans   la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ,  où  on  le 
destina  à  être  compris  dans 
une  de  ces  conspirations  qui 
servirent  si  souvent  les  ven- 
geances du  dictateur.  Lorsque 
l)anlou  et  Caille  Desmou- 
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lins  furent  envoyés  à  l'éclia- 
faiidy  Héraui  leur  fut  associé. 
Quand  il  entendit  prononcer 
qu'ils  étaient  mis    hors  des 
débats;  il  dit,  sans  émotion  : 
Celte  tactique  ne  m'étonne 
point,  elle  est  digne  de  ceux 
qui  ont  soif  de  notre  sang.—- 
Jht  lorsqu'on  lui  annonça  qu'il 
était  condamné  à  mort ,    il 
répondit  :  —  Je  m'y  atten- 
dais bien  :  —  En  voyant  Ca- 
mille Desmoulins  se   livrer 
aux  plus  violens  accès  de  fu- 
reur et  de  désespoir,  il  s'ap- 
procha de  lui ,  et  lui  dit  :  — 
Mon  ami ,  montrons  que  nous 
savons  mourir. — Enjnarchant 
à    l'échafaud  ,  il   portait  la 
tête  haute,  mais  sans  aucune 
aSectation.  Les  plus  bel  les  cou- 
leurs brillaient  sur  son  visage; 
ïien  n'annouçait  la   moindre 
agitation  daus  son  ame,  ses 
regards  étaient  doux  et  sereins, 
il  les  promenait  autour  de  lui 
sans  chercher  à  fixer  l'atten- 
tion ni  à  inspirer  de  l'iiitérét. 
C'est  avec  ce  calme  qu'il  reçut 
le  coup  de  la  mort.  Hérault 
avait  emporté  daus  la  tombe 
quelques  regrets;  mais  ils  se 
changèrent  en  une  indignation 
méritée  ,   lorsque  par  la  ré- 
vélation d'unelettrequ'ilavait 
écritependant  qu'ilétaitmem- 
bre  du   comité  de  salut  pu- 
blic, au  trop  fameux  Carrier, 
et  qui  fut  produite  dans  le  pro- 
cès de  ce  proconsul  sangui- 
naire,  on   sut    quel  afireux 
machiavélisme  présidait  à  sa 
conduite  politique    :    Quand 
un  représentant^t  en  mission  , 
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avait-il  écrit  à  Carrier,  et  quit 
frappe^  il  doit  frapper  de  grands 
coups  ^  et  laisser  toute  Ia  res' 
ponsabilité  aux  exétuteurs  ;  il 
ne  doit  jamais  se  compromettre 
par  des  mandats  écrits  etc.  On 
a  de  Hérault  de  Séchelles: 
Un  Voyage  à  Montbart ,  terre 
de  Buâon ,  1785  ,  impr.  dans 
le  Mercure  français.  On  a  pu- 
blié après  sa  piort  dans  le  Ma- 
gasin  encyclopédique  et  au- 
tres journaux  :  Conversation, 
note  trouvée  dans  le  porte- 
feuille d'un  homme  du  monde 
qui  a  vécu  avec  plusieurs 
hommes  célèbres  de  ce  siècle; 
—  Réflexions  sur  la  déclama- 
tion ,  et  fragment  sur  Thomas. 

Herbelot,  (Barthélemid*) 
mort  à  Paris  fe  8  novembre 
1695,  y  était  lié  le  14  dé- 
cembre 1625.  Il  eut  à  peine 
fini  ses  études  ,  qu'il  se  livra 
tout  entier  à  celle  des  lan- 
gues orientales.  Après  avoir 
vaincu  les  difficultés  attachées 
à  ce  genre  de  travail,  ilépulsa 
toutes  les  ressources  que  Paris 
pouvait  lui  offrir,  et  se  dé- 
termina ensuite  à  voyager. 
L'Italie,  par  sa  proximité, 
et  par  ses  relatious  avec  le* 
Orientaux,  lui  parut  le  pays 
le  plus  propre  à  perfectionner 
ses  connaissances  et  à  lui  en 
procurer  de  nouvelles.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  il J 
fut  recherché  par-  les  savans 
et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres. De  retour  en  France, 
le  sur-intendànt  Fouquet  s6 
l'attacha,  el  Ui  fit  une  pension 
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de  i,5oo  lîv.  Quelques  années 
après,  le  roi  le  nomma  se- 
crétaire et  interprête  pour  les 
langues  orientales.  Il  demanda 
alors,  et  obtint  la  permission 
de  faire  un  nouveau  voyage 
en  Italie.  Etant  à  Livourne , 
en  méme-tems  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  y  était;  ce 
prince,  qui  aimait  les  sciences 
et  protégeait  les  gens  de  let- 
tres, eut  plusieurs  entretiens 
avec  lui.  11  fut  si  satisfait  des 
/connaissances  du  savant  fran- 
çais, qu'il  lui  fit  promettre 
de  passer  quelque  tems  à  sa 
cour.  D'fierbelot ,  flatté  des 
marques  d'estime  d'un  prince 
aussi  éclairé ,  s'empressa  de 
se  rendre  à  Florence  :  il  y 
arriva  le  2  juillet  1666.  Le 
grand-duc  avait  donné  ordre 
a  son  secrétaire-d'état  de  le 
lecevoir ,  et  de  le  conduire 
dans  une  maison  moguifique- 
loient  iueublée,  qui  était  des- 
tinée pour  son  logement.  Pen- 
dant son  séjour  à  Florence  , 
d'Herbelot  eut  une  table  ser- 
vie par  les  officiers  du  prince , 
£(  un  carosse  à.  sa  livrée.  Le 
grand-duc   ne  borna  pas   sa 
générosité  à  ces  égards  si  flat- 
teurs ,    il    voulut    donner   à 
Thomme  de  lettres  qu'il  avait 
attire  à  sa  cour,  uu  témoi- 
gnage encore  ptu^  distingué 
de  sou  estime  pour  ses  cou- 
iiaissances.  Un  événement  im- 
prévu lui  en  fournit  Toccasioii. 
Unebibliothéque  fameuse,qui 
contenait  une  i'oulë  de  manus- 
crits orientaux,  fut   exposée 
pu  vente  à  Florence.  Le  graud- 
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duc  pria  d'Herbelot  d'exami- 
ner les  manuscrits,  démettre 
à  part  les  meilleurs,  et  d'ea 
fixer  le  prix.  D'Herbelot  se 
livra  aussitôt   à  cet  examen. 
Quand  le  choix  fut  fait,  et 
notifié    au   grand  -  duc  ,    ca 
prince  envoya  acheter  les  ma- 
nuscrits, et  lui  eu  fit  présent. 
Il  paraît  certain  que  l'inten- 
tion du  grand-duc  était  d'en- 
lever  à  la  France  un  savant  ^ 
dont  les  connaissances  lui  l'ai- 
faient    un  plaisir  infini ,   eu 
l'attachant  à  sa  cour  par  des 
bienfaits.  Mais  d'Herbelot  ai- 
mait sa  patrie.  Colbert  ayant 
été  instruit  du  projet  du  grand*- 
duc,  lui  écrivit  de   revenir 
en  France,  et  lui  marqua  que 
le  roi  récompenserait  ses  ta- 
lens.  D'Herbelot  montra  l'or- 
dre qu'il  avait  reçu  au  grand- 
duc,  qui  ne  conseiilit   à  se 
séparer  de  lui  qu'avec  le  plus 
grand  regret.  D'Herbelot  ne 
fut.  pas  plutôt  arrivé.à  Paris  , 
qu'il  reçut  ordre  de  se  rendre 
à  la  cour.  Louis  X.IV  s'en- 
tretint plusieurs  fois  avec  lui, 
et  lui  accorda    une   pension 
de   i,5oo  liv.  Fixé  à  Paris  , 
d'Herbelot  s'occupa  à  meltie 
eu  ordre   les  matériaux  cju'ii 
avait  recueillis  dans  ses  voya- 
ges, et  à  rédiger  sa  bibliothè- 
que orientale.  Il  mit  à  contri- 
bution les  riches  manuscrits 
3ui  étaient  à  la  bibliothèque 
u  roi  ,   et  ceux  qu'il  avait 
apportés  d'Italie.  Il  fesait  im- 
primer   son  ouvrage  ,   lors- 
qu'une maladie  termina   ses 
jourij.    CraluuK   qui  était  son 


448  H  E  R 

ami  9  et  qui ,  pendant  son  sé- 
jour à  Constantinople  ,  avait 
acquis  les  plus  grandes  con- 
naissances dans  la  littéralure 
orientale,  se  chargea  de  veil- 
ler à  la  continuation  de  Tim- 
pression  de  la  bibliothèque  de 
d'Herbelot.  La  vie  privée  de 
cet  auteur  ofiFre  des  traits  de 
modestie  et  de  probilé  qui 
le  caractérisent  autant  que  ses 
ouvrages.  C'était  un  homme 
sans  hauteur,  sansopiniàtreté, 
sans  cette  morgue  qui  est  le 
partage  du  pédantisme.  Il  ne 
parlait  jamais  de  science , 
qu'il  n'y  lût  invité  par  ses 
amis.  Sa  probité  égalait  son 
savoir;  et  elle  fut  d'autant 
plus  sûre ,  qu'elle  était  fondée 
sur  des  principes  religieux. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneura sa  mémoire, sont: 
La  Bibliothèque  Orientale , 
Paris ,  1697 ,  in-fol.  composée 
d'abord  en  arabe,  mise  en- 
suite en  français  pour  la  ren- 
dre d'un  plus  grand  usage. 
C'est  un  Livre  nécessaire  à 
ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  génie  de  l'histoire , 
et  les  coutumes  des  peuples 
de  l'Orient.  La  dernière  édi- 
tion qui  eu  a  paru  ,  est  de 
17^2,  par  DésessarlSy  en  6 
vol.  i/i-8®. — Un  Dictionnaire 
turc,  —  et  d'autres  Traités 
curieux  qui  n'ont  pas  vu  le. 
jour. 

Hekbehai  des  Essârts, 
(  Nicolas  )  commissaire  d'ar- 
tillerie, mort  vers  i552,esl 
connu  principMement  par  les 
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traduct.  d'Amadis  des  Gau- 
les, et  de  D.  Flora  de  Grèce , 
/«-fol.  bu  m-8**  i  etc. 

Herbert,  (  Claude-Jacq.) 
mort  i  Paris ,  sa  patrie ,  le 
2io  février  ijSB,  à  58  ans,  a 
donné  :  Essai  sur  la  police  des 
grains;  avec  un  Supplément, 
1755  et  1757,2  vol.  i«- II.— 
D  iscours  sur  les  vignes  ,1756,  , 

Herbouville  ,  (  Claude  ) 
né  à  Rouen  en  1697,  entra 
dans  la  société  des  jésuites, 
et  professa  quelque  temsla 
rhétorique  à  Paris  ,  où  il  pu* 
blia    :    Analecta  veura ,  sht 
coUeeiîo  aliquot  veterum  ope 
rum  ojfinis  generis  ^   à  Paris , 
1723,  f«-fol.  Des  aflFairesde 
religion  l'ayant  forcé  de  quit- 
ter la  France ,  il  renonça  en- 
tièrement à   l'état  qu'il  avait 
embrassé,  et  parcourut,  en 
savant ,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande  et  TAllemagne.  Dans 
ces  contrées,  il  enrichit  de  ses 
product  ions ,  la  république  des 
lettres.  En  voici  h,  notice: 
Bibliotheca  Meibomiana  »  etc. 
Hebmtadii  ^    174^  >  fn-8**.  — 
Hisîoria  Biblîothecœ  Augustx, 
quœ  U^olffenbutteli  est.  Lzpsia, 
1744  et  1746,  in-h**  en  trois 
parties.  —  Il  est  aussi  édi- 
teur des  deux  ouvrages  lal'ms 
suivans  :   Cicero  ^   de  finihus 
bonorum  et  matorum,  Cantabri' 
gœ,  1728  ^  f/2-8*^.  —  Dionytîi 
Catonis  distîcha  moralza,  Tra* 
jecti  ad  Rhenum  ,  1730  ,  in-H^ 
Le  laborieux  Berbouville  re- 

v'mt 
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Tint  dans  sa  villç  natale  en 
Ï786,  ef  y  mourut  l^nnée 
suivante  ,  âgé  de  près  ae  90 
ans.  Il  a  laissé  plusieurs  ou* 
vrages  manuscrits,  qui  sont 
entre  les  mains  de  sa  t'amiUe, 
fllustrée  dans  le  ci  -  devant 
parlement  de  Rouen. 

Hbbi,  (Thierri  de)chi- 
mrgîen  à  Paris ,  sa  patrie , 
fut  renommé  par  ses  connais- 
sances et  par  ses  succès.  Fran- 
çois If'^,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  l'-envoya  en  Italie ,  où 
étaient  ses  armées.  Heri  s'y 
appliqua  sur-tout  aux  mala- 
dies vénériennes  qu'il  avait 
étudié'es  à  fond.  Revenu  à 
Paris,  il  employa  ses  lumiè- 
res et  son  expérience  au  sou- 
lagement de  ses  compatriotes  , 
et  se  consacra  à  lu  guérison 
des  maladies  qu'il  avait  trai- 
tées avec  Succès  en  Italie.  Il 
mourut  en  iSçg,  dans  un  âge 
fort  avancé.  On  a  de  lui  un 
Traité  ,  intitulé  :  Méthode 
curatoire  de  la  maladie  véné- 
rienne, vulgairement  appellée 
grosu-vérôle ^  imprimée  à  Pa- 
ris d'abord  en  i352,  et  enr 
suite  en  1569,  in  8^. 

Hbricoprt,  (Julien)  mort 
en  1704,  donna  lieu  à  l'éta- 
blissement de  l'académie  de 
Soissons ,  par  les  conférences 
qu'il  tenait  chez  lui.  Il  a  pu- 
blié l'Histoire  de  celte  société 
littéraire  ,  en  latin  élégant , 
à  Montauban ,  1668 ,  i/i-8^. 

Hericourt,  (  Louis  de) 
Tomt  IIL 
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petit-fils  du  précédent ,  né  à 
Soissons  en  1687,  avocat  au 
parlement  de  Parb  en  171*^ 
mourut  en  1753.  Il  fut  choisi 
nour  travailler  au  Journal  dés 
davans.  Ses  extraits,  faits aveo 
beaucoup  d'ordre  et  de  Net- 
teté ,  enrichirent  cet  ouvrago 
périodique,  et  firent  un  nom 
a  l'auteur.  Ses  Lois  ecclésias- 
tiques de  France ,  mises  dans 
leur  ordre  naturel,  publiéej^ 
pour  la  prenjiière  fois  en  1729, 
et  réimpr.  à  Paris  en  1771, 
i/t* fol. ,  lui  ont  encore  fait  plus 
d'honneur,  par  la  méthode 
et  la  clarté  qui  y  régnent* 
On  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  la  venté  des  immeubles 
par  décret,  1727  ,  «1-4^  — 
Un  Abrégé  de  la  discipline 
de  l'Eglise ,  du  P.Thomassin  , 
i/t-4**.  — ^  Des  Œuvres  pos- 
thunpies,  1759,  2  voL  i/1-4®. 

Hérissant,  (Eranç.-David) 
médecin  à  ^aris,  del'acad. 
des  sciences  ,  etc.  naquit  le 
29  septembre  1714,  àRouen, 
ou  ses  parens  se  trouvaient 
accidentellement  pour  suivra 
un  procès.  De  retour  à  Paris, 
le  père  du  jeaue  Hérissant 
ne  négligea  rien  pour  l'édu- 
cation de  son  fils,  qu'il  des- 
tinait au  barreau ,  mais  qu'ua 
penchant  irrésistible ,  entraî- 
nait vers  l'étude  de  l'ana- 
tomie.  Ce  jeuue  homme ,  à 
l'â^e  de  onze  ans,  présenta 
à  Winslow ,  ami  et  miédecia 
de  sa  famille,  un  oiseau ,  dis- 
séqué avec  tant  d'adresse  et 
d'inlelligence  ,  que  ce  savuut 
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en  fut  frappé ,  et  s'écria  que 
le  jcuue  Hérissant  ferait  un 
jour  des  prodiges  dans  cet  art. 
Ce  fut   ce  célèbre  médecin 
qui  arracha  eufin  ,  au  père 
de  Hérissant,  son  consente* 
ment  pour  le  faire  étudier  en 
médecine.  Celui-ci  débuta  , 
dans  la  profession  de  cet  art , 
par  être  un  des  médecins  des 
pauv^res  de  la  paroisse  de  S^- 
Sulpice.  Les  progrès  journa- 
liers de  sa  réputation  auto- 
risèrent "Winsiow  à  lui  cou- 
fier  des  travaux  que  son  grand 
âge  ne    lui   permettait  plus 
d  esj;érer  de  finir.  Il  l'engagea 
plusieurs  fois  à  faire  ses  leçons 
au  Jardin  du  roi,  et  le  vanta 
à  tous  ses  amis,  sur-tout  à 
Réaumur.  Celui-ci  était  char- 
gé  du  laboratoire  dô  l'acadé- 
mie ,  et  employait  toujours 
le  modique  revenu  qui  y  était 
attaché  ,  à  former   un  élève 
pour  celle  société.  Ce  fut  en 
1743  que  Réaumur  fit  choix 
de   Hérissant.    Réaumur  ne 
tarda  pas  à    lui  donnçr   une 
preuve   d'estime  et  de  con- 
fiance beaucoup  plus  frappan- 
te  encore;    car  il  avait  fait 
de  son  élève ,  son  ami  et  son 
médecin.  Sans  être  encore  de 
l'académie  des  sciences ,  Hé 
rissant   entretenait    un  com- 
merce intime  avec  cette  com- 
pagnie, et  s'en  était  fait  con- 
naître par  ieux  Mémoires  in- 
léressana  ,  l'un  sur  le  méca- 
nisme de  la  respiration,  l'au- 
tre sur  un  eni'ant  né  avec  un 
bec  de  lièvre,  qui  avait  eu 
pendant  sa  vicN^?  singulière 
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propriété  de  pouvoir  remplir 
sa  bouche  d'eau,  et  de  la  faire 
sortir  par  le  nez  sans  ouvrir  la 
bouche.  L'ouverture  du  cada- 
vre fit  voir  à  Hérissant,  que 
cette  propriété  tenait  à  ce  que 
la  voûte. du  palais ,  dans  ce  su- 
jet, était  percée  de  deux  trous, 
et  que  les  cornets  du  nez  man- 
quaient absolument.  Déjà  con- 
nu par  des  travaux  de  cette 
importance,  et  désiré  depuis 
long-tems  par  l'acad.  des  se. , 
Hérissant  y  entra  le  20  mars 
1758,  eu  qualité  d'adjoint ana- 
tomiste.  rresque  aussitôt  il 
donna   un    Mémoire    sur  la 
structure    des  cartilages  des 
côtes  de  l'homme  et  du  che- 
val.. Dans  le  cours  de  la  même 
année,  il  lut  à  l'académie  une 
dissertation  trèâ-curieuse  sur 
le   mouvement   du   bec  des 
oiseaux  ,  et  prouva ,  contre 
^opinion  généralement  reçue 
jusqu'alors ,  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  oiseaux,  le 
demi  -  bec  supérieur  est  mo- 
bile, comme  l'inférieur;  sorte 
d'orgauisaiion  bisarre ,  si  on  la 
compare  avec  celle  de  l'hom- 
me et   des  quadrupèdes,  et 
qu'on  n'avai  t  guère  remiarquée 
avant  Hérissant,  que  dans  le 
perroquet.   En   1749,  Héris- 
sant donna  un  excellent  Mé- 
moire sur  les  dents  du  requin. 
Il  fit   voir    qu'indépendam- 
ment des  dents  apparentes  et 
tranchantes,  dont  est  armée 
la  gueule  effroyable  de  ce  vo- 
race  cétacée,   il  a  encore  ua 
immense  magasin  de  dentsen 
aUenle;   que'ces  dents  de  re- 
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serve  ne  sont  point ,  comme 
dans  les  autres  animaux,  con- 
tenues dans  un  germe  qui  ait 
besoin  de  se  développer,  mais 
qu  elles  y  sont  toutes  venues, 
et  couchées  les  unes  sur  les 
autres  à  côté  de  la  dent  ac- 
tuelle ,  comme  les  feuilles 
d'un,  artichaut  ;  qu'enfin  dès 
qu'une  dent  est  détruite , celle 
qui  en  est  la  plus  proche,  se 
relève  et  prend  sa  place.  En 
1761,  l'académie  des  sciences 
nomma  Hérissant  à  la  place 
d'associé  anatomiste.  Au  com- 
mencement de  l'année  sui^ 
vante,  ce  savant  lut  un  mé- 
moire très-curieux  sur  la  si- 
tuation singulière  de  l'esto- 
mac dans  le  coucou  ,  et  il  en 
déduisit  la  raison  physique 
et  palpable  de  la  non-couvai- 
son ,  dans  cette  sorte  d'oi- 
seau ,  qui  parvient  à  avoir  de 
la  postérité ,  eu  pondant  fur- 
tivement ses  œuls  dans  le  nid 
des  autres  espèces  d'oiseaux. 
D'autres  méraoires,non  moins 
importans ,  tant  pour  les  pro- 
grès de  l'anatomie,  que  ceux 
de  l'histoire  naturelle  ,  ac- 
crurent la  réputation  de  Hé- 
rissant ,  et  le  firent  nommer 
en  1769,  à  la  place  de  pen- 
sionnaire anatomiste.  Vers  le 
même  tems,  il  s'occupa  du 
phénomène  étrange  de  la  re- 
production de  la  tête  des  li- 
maçons, et  démontra  l'exis- 
tence de  celle  merveille,  en 
f^résentant  à  l'académie  un 
I maçon  dont  la  tête,  qui  avait 
été  coupée,  s'était  conservée 
si  entière  dans  de  l'esprit  de 
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Vm ,  qu  on  y  reconnaissait  jus* 
qu'aux  dents  de  cet  animal- 
cule ,  auquel  il  ëtoit  revenu 
une  seconde  tête  garnie  de 
tous  ses  organes ,  et  même  de 
dents  semblables  aux  pre- 
mières. Cette  expérience  fut 
suivie  de  la  dernière  qu'ait 
publiée  Hérissant  :  savoir,  de 
celle  des  trois  crapauds  qu'il 
enferma  vivans  en  présence 
de  l'académie  des  sciences  , 
dans  trois  boîtes ,  lesquelles 
furent  sur-le-champ  envelop- 
pées d'un  bloc  de  plâtre  assez 
épais ,  et  gardées  dans  l'appar- 
tement même  de  l'académie. 
Ces  boîtes  ne  lurent  ouvertes 
qu'au  bout  de  dix-huit  mois  , 
et  deux  de  ces  animaux  fu- 
rent trouvés  vivans  :  mais 
ayant  été  ouvertes  de  nou- 
veau depuis  la  mort  de  Hé- 
rissant ,  arrivée  le  21  août 
1771,  les  crapauds  furent  trour 
vés  morts.  Hérissant  avait  près 
de  cinquante-neuf  ans  lors- 
qu'il mourut  ;  il  laissa  des  re- 
grets parmi  les  sa  vans,  et  par- 
mi les  amis  qui  avaient  con- 
nu les  qualités  de  son  coeur. 

Hérissant  ,  (  Louis-An- 
toine-Prosper  )  naquit  à  Pa- 
ris eA  174S  ,  de  Jean -Tho- 
mas Hérissant ,  célèbre  im- 
primeur. Il  s'appliqua  ave3 
succès  aux  bel l es-lettres  et  à 
l'élude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avait  beaucoup  do 
penchant.  Il  mourut  le  ipaoùt 
[769  ,  âgé  de  a 4  ans ,  em- 
portant avec  lui  les  regrets 
de    tous  ceux  qui   i'avuieat 
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connu.  On  a  de  lui  :  L'Eloge 
de  Gonthier  d'Andernac  , 
couronné  par  la  faculté  de 
tnédecine.  — L'Eloge  deDu- 
cange  ,  qui  a  eu  Vaccessit,  — 
Poëmfe  stir  rimprimerie.  — 
Jardin  des  curieux ,  ou  cata- 
logue raisonné  des  plantes  les 
^lus  belles  et  les  plus  rares , 
fioit  indigènes^ soit  étrangères , 
publié  après  sa  mort  en  1771 , 
f/i-12. —  Bibliothèque  phy- 
sique de  la  France  ,  ou  liste 
de  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  l'hidtoire  naturelle  de 
ce  royaume,  1771 ,  in-ff*. 

Hï?RissA«T>  (Jean  Thomas) 
libraire ,  né  à  Paris  le  12  nov. 
1741  ,  a  donné  :  Typographia, 
Carmen,  I7^>4*  2/^-4®.  —  Ca- 
talogue des  livrés  de  ha  biblio- 
thèque de  M*"*  de  Pompa- 
tlour,  1765,  i/ï-8^ 

Hérissant  ,  (Louis-Théo- 
dore )  né  à  Paris,  le  7  juin 
374;^ ,  rç^u  maître-ès-arts  au 
mois  d'octobre  1762,  et  avo- 
cat îe  29  août  1765.  On  a 
imprimé  de  lui  :  Epître  sur 
Ife  goïit ,  17^1.  -^Ëloge  de  P.. 
Bestaut,  à  la  lète  de  sa  gram. 
ic«  édit.  —  Nôuv.  Recher- 
ches sûr  la  France  ,  Paris  , 
1766,  in-m.  2  vol.  La  pré- 
face, les  notés  et  deux  des 
ïnémoires  de  ce  recueil ,  sont 
de  lui.  Ces  deux  mémoires 
sont,  l'un  sur  Charenton, 
l'autre  sur  Mantes.  —  Avis 
aux  princes  cathv)liques;  Pa- 
ris, 1768,  /«.-12,  deux  parties; 
recueil  dont  led^tis;||)és  Kibal- 
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lier  et  Chrétien  furent  les 
censeurs.  —  Des  morceaux  da  > 
discours  qu'il  avait  prononcé 
dans  l'hôtel  de  iviile  de  Lyon 
le  jour  de  St.-Thomas  i^iq. 
Ces  fragmens  sont  dans  l'An- 
née littéraire  1768.  — ^Une  let- 
tre sur  i'installatioti  dés  juris- 
dictions  de  Corse,  dans  la  mê- 
me feuille  périodique,  année 
176g.  — fepîtrç  à  M.  Dorât j 
feuille  volante,  imprimé^  sans 
date  à  la  fin  de  .1769.  —  Pré- 
cis de  là  vie  de  Malebranche, 
1769,  à  la  têt«.  du  Traité  de 
l'infini  créé  { faussement  at- 
tribué à  ce  philosophe).  — 
Lettre  sur  YJmitation  de  Cor- 
neille-, Année  littéri^ire  1770. 

—  Il  a  travaillé  vers  le  ijaême 
tems  à  la  Bibliothèque  histo- 
rique du  P.  Lelong ,  et  à  la 
Galerie  française  où  il  a  don- 
né les  éloges  du  duc  d'Or- 
léans ,  régent  ;  de  Cay  lus ,  et 
deGuill.  Fr.  Joly  de  Fleury. 

—  Un  vol.  et  demi  de  la  Bi- 
bliothèque de  société  ,  1771 , 
ouvrage  laissé  imparfait  par 
Chamfort ,  sous  le  titre  de 
ma  petite  Bibliothèque,  —  Le 
Fablier  français,  1772,  f/i-ia. 

—  Vie  de  Gessner  et  Obser- 
vations sur  la  littérature  alle- 
mande, à  la  tête  d'un  choix 
de  traductions  de  Gessner, 
Paris,  1774,  /«-t2.  Les  ob- 
servations ont  paru  depuis  sé- 
parément plus  étendues.  — 
Eloge  historique  du  régent, 
Paris  ,  1778  in'*6^.  réimpres- 
sion très-augmeulée.  —  Mé- 
moire sur  le  Pontifex  maxi" 
mus  derancienue  Rome(cow 
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posé  en  grai^de  partie  en  1762, 
ci  envoyé  au  concours  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  ) 
dans  le  tome  VI  du  Recueil 
<ie  la  société  typographique 
de  Boàillon.  —  JPrîncipés  de 
style ,  Paris ,  1779 ,  zn  -12.  — 
IFàbles  et  discours  en  vers , 
suivis  de  différèhs  morceaux 
en  vers  et  en  prose,  Paris , 
1783, 711-12.—  t'Alchymisle 
pu  les  deux  Seigneurs,  corné* 
diè  en  deux  act^s  et  en  vers , 
eu  société  avec  M.  A.  (Ànson), 
Paris,  1783, 2V8**.— Discours 
en  vers  sur  la  société  ,  Paris , 
1785  ,  in-ïz.  —  Un  morceau 
de  poésie  ,  traduit  dii  latin  dé 
Stradà,  àans  lès  Soirées  lit  té- 
raires.'  —  Enfin  plusieurs  let- 
tres, oii  notes,  ou  extraits  dans 
le  Magasin  encyclopédique, 
ou  dans  le  Journal  c^è  la  li- 
Irairîè ,  de  iRavier. 

HE'RiTiER(  Nicolas  F), 

Î^ëte  tragique,  était  neveu 
u  célèbre  gardè-d es-sceaux 
du  Vair.Il  fut  d*abord  mous- 
quetaire; mais  obligé  de  Quit- 
ter lé  service  à  cause  d  une 
Messure ,  il  acheta  une  chargé 
de  tirésorièr  au  régiment  dès 

Îirdes  frariçaises ,  obtint  un 
revêt  d'historiot^raph^  de 
Trahce ,  et  mourut  en  16H6. 
Ses  poèmes  drartiatiquès  sont  : 
Hercule  furieux  ;  Clovis,  Ces 
V^èces  sont  faibles.  Il  a  fait 
pussi  quelques  pétitejs  poésies 
^gitives,  telles  que  le  Por- 
trait d'Amaranthe.  Ce  mor- 
f'pau ,  d'environ  70  vers ,  est 
fcfît  avec  âsséa  de  nobtésse. 
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Après  avoir  donné  au  théâtre 
lès  deux  tragédies  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  s'essaya  dans 
l'histoire ,  et  donna  son  Ta- 
bleau historique  des  principaux 
événemens  de  la  monarchie 
française.  Cet  ouvrage,  d'un 
st^^le  diffus  ,  traînant  et  sur- 
chargé de  détails  inutiles, an- 
nonce plutôt  l'homme  écri- 
vant pour  remplir  les  louc- 
tiohs  de  sa  placé  d'historio- 
graphe et  faire  des  volumes  , 
qu'un  écrivain  judicieux  ,  et 
exercé  dans  la  littérature.  Il 
est  à  remarquer  que  notre 
histoire  n'a  jamais  été  nxieux 
écrite  que  par  ceux  qui  s'y 
sont  appliqués  par  l'impulsion 
du  talent,  et  non  par  celle  du 
devoir  qui  ne  le  donne  pas.  La 
traduction  duTraité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  ,  par  Grotius  , 
prouve  que  l'Hérilier  était 
aussi  mince  traducteur ,  que 

Eoète   médiocre  et  mauvais 
istorien. 


Héritier  de  Villandon  , 
(Marie-Jêanné  V)  fille  du  pré- 
cédent ,  née  à  Paris ,  eu  1664  « 
hérita  du  goîit  diei  son  père 
pour  la  poésie.  L'académie 
des  Jeux  iï'j»\iux  se  l'associa 
en  1696,  et  celle  des  Ricovrati 
de  Padouè  en  1697.  Elle  illus- 
tra son  sexe ,  autant  par  ses. 
talens,  que  par  la  douceur  de 
ses  moeurs  et  par  la  noblesse 
de  isessenlimèns.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1734.  Ses  ouvragés 
sont  ta  plupart  mêlés  de  prose 
et  de  vers.  On  a  d'elle  :  une 
1  tfàductioù  d^^i^pitres  d*0- 
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vide,  dont  il  y  en  a  seize  en 
vers.  — Le  Tombeau  de  M,  le 
duc  de  Bourgogne. — Le  triom- 
phe de  M"^^,  DeshouJières  , 
reçue  dixième  muse  au  Par- 
nasse ,  en  vers.  —  La  Pompe 
dauphine,  en  prose  et  en  vers. 
—  L'Avare  puni,  nouvelle  en 
vers.  —La  Tuur  ténébreuse , 
conte  anglais,  zn-12. — Les 
Caprices  du  destin  ,  1/1-12, 
Le  style  des  diff'érens  écrits 
de  M"^  l'Héritier  a  quelque 
élégance ,  mais  peu  de  co- 
loris. Son  portrait ,  gravé  par 
Desrochers,  est  très-ressem- 
blant. 

HÉRITIER    DE    BfeTJTELLE  , 

(Charles-Louis)  membre  de 
l'institut  national.  Ce  natura- 
liste estimable  a  été  assassiné 
en  l'an  8  ,  lorsqu'il  rentrait 
chez  lui,  par  des  scéléra^qui 
ii'en  voulaient  .qu'à  sa  vre,  et 
qui ,  après  avoir  satisfait  leur 
vengeance  ,  l'abandonnèrent 
sans  le  voler.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  des 
sciences  lui  ont  donné  des  re- 
grets; on  a  de  lui  :  Stirpes  no- 
VCB^  aut  mirtus  cognlîœ^  descrlp- 
tionibus  et  iconibus  illusiratœ  ; 
Paris,  1784  et  suiv.6  (asc.  gr. 
fcL —  Gcraniologia  S,  Erodii  ^ 
Peîargonii  ^  Geraniz  ^  Monso 
niœ  et  Gr'ido  Historia  icon,  il- 
lustrata,  ih,  1787-90.  foL  — 
Serium  nnglzcum  seu  plantât  ra- 
rloresj,  quœ  in  hortisjuxta  Lon- 
dinum  ,  cum  primis  In  hofto 
regzo  excoiunti/r,  3rasc.  178^^ 
1~;()0, '^Cornus  sistcns  descrip- 
îiones  et  îconis  specierum  mi-' 
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nus  cognîtarum,  1789 ,  fol,  — 
Des  mémoires  sur  la  bota* 
nique ,  dans  les  journaux. 

Herivaux,  (Louis-Pierre) 
ancien  profess.  d'éloquence, 
est  auteur  des  ouvrages  8ui- 
vans  :  Consolation  à  M™«.  la 
Dauphine,  poëme  latin,  avec 
la  traduction,  1766,  i«-4^ 
—  Laudatio  funebris  reginct 
Mariœ^  17^9»  in-^.  — Ode 
latine  à  M.  de  la  Rpche- 
Ayinond,  sur  sa  promotion 
au  cardinalat,  1772,  i/i-4**. 

HERMANT,(Godefroi)  doct. 
de  Sorbonne,  né  à  Beauvais 
en  1617 ,  obtint  un  canonlcat 
dans  sa  patrie ,  fut  recteur 
de  l'université  de  Paris  en 
1646 ,  et  mourut  en  1690 , 
apr^s  avoir  été  exclus  de  la 
Sorboime  et  de  son  chapitre, 
pour  l'affaire  du  formulaire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Les  Vies  de  S^.-Athanase , 
2  vol.  zn-^^i  de  S*.-Basileet 
dç  S^-Grégoire  de  Nazianze, 
2  vol.  m-4^;  deS^-Chrjrsos- 
tôme,  /«-4^  (sous  le  nom  de 
Menart);  de  SvAmbroise, 
in'/{^,  —  Une  traduction  en 
français  du  Tral|é  de  la  pro- 
vidence (de  S^'ChrJsostôrae), 
1^)58 ,  /n-i2.  —  Un  aurre  des 
Asréli([ues  (  de  S*.-Basile), 
167.) ,  //i-8^  — Index  univet' 
salis  totius  jurls  eccleszastici , 
Lille ,  1693 ,  f/z-fol.  —  Divers 
Ecrits  polémiques  contre  les 
jésuites. 

Hermant,  (  Jean)  curéd« 
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Maltot,  dans  le  diocèse  de 
Bayeux  ,  naquit  à  Caen  en 
i6do,  et  mourut  en  1725.  Il 
a  donné  cinq  ouvrages  trés- 
médiocres;  savoir  :  Histoire 
des  Conciles,  4  vol.  in-ia; 
'Hist,  des  Ordres  religieux, 
a  vol,  7/Z-I2;  flist.  des  Ordres 
militaires  et  des  Ordres  de 
chevalerie ,  2  vol.  in-  :  2  ;  Hist, 
des  Hérésies,  4  Tol.  11-12.; 
Hist.  du  diocèse  de  Bayeux, 
qui  devait  avoir  trois  parties; 
mais  il  n'y  a  eu  que  la  pre- 
mière d'imprimée  à  Caen  en 
1705,  zn-^^. 

Hermilly  ,  (Vaquette  d'  ) 
censeur-royal,  naquit  à  Paris 
en  1710  ,  et  mourut  le  29 
janvier  1778.  Il  est  auteur 
du  Théâtre  critique ,  traduit 
de  l'espagnol  (de  ^eyjoo  )  , 
1745»  12  vol.  i«-i2.  Cet  ou- 
vrage est  à-peu-près  dans  le 
goût  du  Spectateur  anglais.— 
De  l'Histoire  générale  d'Es- 
pagne^ traduite  de  Ferreras , 
174a  et  années  suivantes,  lo 
voL  in-4°.  —  D'une  Disser- 
tation sur  les  tragédies  espa- 
gnoles ,  trad.  de  l'espagnol , 
1754,  2  vol.  271-12.  —  JJe  la 
hibliographie  parisienne  (avec 
Hurtaut),  1769,  et  années 
suivantes,  5  vol.  i/z-8®.  — De 
la  Louisiade  (  du  Camoëns) , 
poëme  héroïque  en  10 chants, 
traduit  du  portugais ,  1776  , 
2  vol.  i/i-8^.  —  De  rilistoire 
du  royaume  de  Majorque  et 
de  Minorque,  pour  servir  à 
l'Histoire  de  France  et  à  celle 
d'Espagne,  Macstricht,  1777, 
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în'4^.  —  On  a  encore  de  lui  : 
Nouvelles  de  Quevédo,  etc. 
—  Iconologîe  historique  et 
généalogique  des  souverains 
de  l'Europe  (  avec  Hurlaut  )• 

Herminier  ,  (  Nicolas  d'  ) 
docteur  de  Sorboaue ,  né  dans 
le  Perche  en  1657,  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1735. 
Il  est  auteur  d'une  Théologie 
scholastique  en  latin,  1709, 
7  vol.  zfi'S^.  —  On  a  encore 
de  lui  :3  vol.  zn-il  sur  les 
Sacremens.  '      ^ 

He'^.mondanville,  (Henri 
de) premier  médecin  dePhi- 
lippe-le-Bel ,  laissa  en  ma- 
nuscrit un  Cours  de  chirurgie 
divisé  en  cinq  Traités,  inti- 
tulé ;  Chirurgia  et  antidotarium. 
Il  est  de  l'an  1306.  Ou  en 
conserve  des  copies  dans  la 
bibliothèque  nationale. 


Hernandez,  (  Philippe  ) 
de  Paris,  a  publié  unVoj'^age 
aux  Indes  orientales,  par  J. 
H.  Grose ,  trad.  de  l'angl.  , 
Londres,  1758,  in-12, —  On 
a  encore  dç  lui  :  Description 
de  la'généralité  de  Paris,  1759, 
in- 12.  —  Avant ures  de  Rod, 
Random,  trad.  de  l'anglais, 
deFielding  (avecPuisieux), 
1 761 ,  3  vol.  i/i-i2.  —  Il  a 
travaillé  au  Journal  étranger 
pour  la  partie  anglaise  en  1757 
et  1700.  ' 

Heroet  ou  Herouet,  (An- 
toine )  parent  du  chancelier 
Olivier  ,  claiwié  à  Paris.  Il 
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dut  à  ses  talens  pour  la  poésie, 
française,  d'être  distitigué  de 
.François  !«',  qui  lui  donna 
Tévéché  de  Diene.  Il  mourut 
en  l'an  i568.  On  a  de  lui  la 
Traduction  de  l'Androgyne 
de  Platon.  —  La  parfaite 
Amie.  —  Complainte  d'une 
dame  nouvellement  surprinse 
d'amour, Paris,  1642,  et  avec 
1«  Poésies  de  Borderie  et 
autres,  Lyon,  1547,  i/i-8^ 
La  manière  dont  il  y  traite 
de  ramo\ir,  a  donné  lieu  à 
Joachim  du  Bellay  d'exercer 
sa  vefire  épigrammatrque. 

Hersan  ,  (  Marc- Antoine  ) 
profess.  de  rhétorique  au  col- 
lëge  Duplessis,  et  ensuite  d'é- 
loqufence  au  collège  Royal , 
né  à  Compiegne  en  1662 , 
mourut  dans  cette  ville  en 
1724.  Hersan  a  servi  les  lettres 
sous  deux  rapports  utiles,  en 
les  enseignant  avec  zèle,  et 
en  leur  procurant  des  secours 
par  des  éiablissemens.  Il  fon- 
da le  collège  de  Compiegne, 
qu'il  dirigea  souvent  lui» 
même,  malgré  son  grand  âge. 
Oh  a  de  lui  :  L'Qraison  fu- 
nèbre du  chancelier  le  Tellier, 
en  beau  latin,  traduite  en  fran- 
çais par  l'abbé  Bosqii  il  Ion,  de 
l'acad.  de  Soissons.— rDes  piè- 
ces de  poésie ,  dans  lesquelles 
on  remarque  beaucoup  de 
goût ,  et  une  latinité  pure. 
—  Des  pensées  édifiantes  sur 
la  mort.  —  Le  Cantique  de 
Moïse  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  expliqué  selon 
les  règles  de  la  rhétorique, 
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inséré  par  Rollin  ,  un  det 
meilleurs  disciples  de  ce 
n;iaitt*é ,  dans  son  Traité  des 
Etudes. 

Hersent  ou  Hersâk, 
(  Charles  )  parisien  ,  doct.  de 
Sorbonne,  d'abord  prêtre  de 
l'Oratoire ,  ensuite  cnancelier 
de  l'église  de  Metz ,  est  prin- 
cipalement connu  par  l'ouvra- 
ge fameux  et  peu  commun 
intitulé  :  Optatus  Gaîlus  de 
cavendo  schismate  ,  1640  ,  ia- 
^^,  Ge  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  , 
adressé  aux  prélats  de  l'église 
gallicane,  fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  L'é- 
dition originale  de  ce  livre 
est  l'ort  rare  ;  on  la  distingue 
de  la  contrefactton  à  la  page 
7  ,  lignes  i5  et  16  ,  où  on  ut 
superiore  pour  superîorum  ;  et 
à  l'arrêt  du  parlement  qui  a 
12  pages  ,  et  seulement  11 
dans  la  contre  faction.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  il  était 
écrit,  parut  capable  d'ébran- 
ler les  cerveaux  faibles.  On 
lui  opposa  divers  écrits,  dont 
le  meilleur  est  celui  d'isaac 
Habert  :  De  consensu  hieraf' 
chiœ  et    inonarchioe.  Hersent 

Eassa  à  Rome,  et  son  génie 
ouillant  et  emporté  n'y  plut 
pas  davantage  qu'à  Paris. 
Ayant  prêché  le  Panégyrique 
de  S^*-liOuis,  et  y  ayant  mêlé 
indiscrettement  les  questions 
de  la  grâce  ,  il  fut  décrété 
d'ajournement  personnel  par 
riiiquisiiion^  et  comme  il  re- 
fusa de  comparaitrre,  il  fut 

excommunié* 
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excommunié.  De  retour' en 
France  ,  il  n^ourut  au  cl^â- 
teau  de  Largoue  en  Bretagne, 
en  1660.  Un  a  de  lui/ des 
Oraisons  funèbres,  des  ser- 
mons; quelques  libelles  conl;re 
Ifi  congrégation  qu'il  av^it 
quittée  ;  une  traduction  fran- 
çaise du  Mars  Gallious  4^9 
.fév^equ^  d'Ypres;  un  Traité 
de  la  souveraineté  de  Metz, 
pays  Messin ,  et  autres  vJilles 
et  payf.circouvoisins,  16^33 

HcRvi^bénédict.  du  Bo.^rg- 
Dieu  9  vers  1x30  «  est  auteur 
d'un  Conunentaire  sur  I^ai^e. 

•:— Et  d*unautre  sur  les  Epitres 
de.SvPaul,  imprimé  avec 
les  Œuvres  de  S^- Anselme , 
dans  Sédition  de  Cologne. 

Hervé ,  ( Natalis  ou  Noël) 
surnommé  le  Breton,  parce 
qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne,  fut  le  quatorzième 
général  de  l'ordre  de  S*.-Do- 
minique.en  1318,  et  l'un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  S^-Tbomas.  Il 
mourut  à  î^arbonne  en  1323, 
On  a  de  lui  :  Des  Commen- 
taires sur  le  maître  des  sen- 
tences. —  Un  Traité  de  la 
puissance  du  Pap^s.  —  Une 
Apologie  pour  les  frères  prê- 
cheurs ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin  ,  savans , 
mais  assez  mal  écrits. 

Hervé  ,  cî-dev.  avocat ,  a 
publié  :  Théorie  des  matières 
léodales  et  sensuelles ,  7  vol. 

To7nt  IIL  ^ 


H  E  R  457 

'  zn-12.  —  Théorie  des  dim.es  ». 
1790,  2  vol.  in- 12. 

Hervet,  (  Gentien  )  doct. 
de  Sorbonne ,  né  à  Olivet , 
près  d'Orléans,  en  1609,  fut 
appelle  à  Rome  parle  car* 
dinal  Polus ,  pour  travailler 
'  à  la  traduction  latine  des  au- 
:  teurs  grecs.  Son  rare  savoir  ^ 
'  et  la  doiic^ur  de  sa  conver- 
sation,  lui  acquirent  l'anjiidé 
:  de  ce  çard.iA^  9  et  de  tous^ 
les  hommes  illustres  d'Italie* 
Après  avoir  paru  avec  éclat 
au  concile  de  Trente ,  Il  revint 
çi;i  France,  où  il  fut  fait  grand 
vicaire  deNoyonçtdi'Qrléaus. 
et  ensuite  noo^m^  à  un  cano- 
nicat  de  Rheims.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1594  ,  à 
Sians.  Hervel  avait  plu^d'ap^ 
plicatiQU  que  de  talent  ,  et 
plus  de  paypir  ,q\iç»  de  goût. 
On  a  de  lui  une  foule  a  ou- 
vrages :  Deux  discours  en  la* 
tin,  prononcés  au  concile  de 
Trente.  —  Un  idem  sur  les 
troubles  de  l'année  iô62,en 
France.  — Des  livres  de  con- 
troverse, et  des  traduct.  des 
Pères.  —  Une  maussade  tra-. 
duction  du  concile  de  Trenjte, 
Ses  versions  françaises  ne  peu- 
vent plu3  se  lire ,  parce  qu0 
le  langage  a  veilli;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 


Herviçir  ,  (  Charles  \  ci-d. 
bibliothéc.  des  grands  Augus« 
lins  à  Paris;  né  à  S*.-Chau-î 
mont,  le  7  avril  1743.  ^o  a 
çie  lui  :  Oraison  funèbre  de 
M»',  le  Dantibin,  1767,  //z-4**^ 
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—  Oraison  funèbre  de  Cl. 
Ëumb.  de  Rolland,  archevê- 
que de  Taranlaise  ,  1771  , 
.m-4®.  —  Lettre  sur  la  dé- 
couverte du  magnétisme  ani- 
mal à  M.  Court  de  Gebdin, 
1784,  //i-B®.  —  Discours  sur  la 
constitution  française ,  179^9 

•      ,  t 

Hespelle  ,  (Augustin  )  né 
à  Neuville  S^-Vaast  ^  près 
d*Arras  le^  décembre  1731  , 
a  publié  :  Xe  Chemin  du  ciel 
ou  la  vie  du  chrétien  sancti- 
fiée par  la  prière  ,  1773 ,  in- 
la.  —  Becueil  de  prières , 
dédié  aux  carmélites  de  S^- 
Senvsy  1774, contre  les  athées, 
les  déistes  et  tous  les  sectai- 
res, 1774  %  2  vol.  //Î-I2.  nouv. 
ëdit.  1780,  3  vol.  in-i2. — 
On  lui  attribue  :  le  Jansé- 
nisme démontré  et  condam- 
né,  /A- 12. 

Hessen  ,  horloger,  est  au- 
teur d'un  Mém.  sur  l'horlo- 
gerie, 1785,  £«-8^ 

^  HESSELN,(Mathias Robert 
de  )  ci-dev.  censeur  royal ,  né 
à  Foulquemont  eu  Lorraine , 
le  21  mars  1733  ,  a  donné  : 
Dictionnaire  universel  de  la 
France,  contenant  la  descrip- 
tion géographicrue  des  provin- 
ces, des  villes,  Dourgs  et  lieux 
remarquables  du  royaume  , 
1771  ,  6  vol.  /n-8®.  — Wouv. 
topographie  ou  description  dé- 
taillée de  la  France  ,  71  car- 
tes avec  les  discours  ^  178D , 
j/i-fol. 


H  B  V 

Hêvin  i  (  Prudent  )  naquît 
à  Paris  le  10  janvier  17 15, 
et  mourut  dans  cetie  ville  en 
1789.  Après  avoir  fait  ses  hu*- 
manités  avec  distinction ,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie,  et 
fut  reçu  maître  en  1737.  ^ 
remplissait  avec  distinction 
son  état  à  Paris,  lorsque  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise 
par  sa  grande  pratique  ,  l'a^ 
pella*  à  la  cour  et  le  fit  choi* 
sir  par  Louis  XV ,  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  chi^ 
rurgien  de  Mesdames;  il  y 
réuinit  plusieurs  années  après 
celle  de  premier  chirurgien 
du  Dauphin.  Peu  de  tems 
avant  ,  la  place  de  profess. 
royal  de  Thérapeutique  aux 
écoles  de  chirurgie  lui  avait 
été  accordée;  le  zèleet  la  plus 
grande  exactitude  l'avaient 
rendu  cher  aux  nônibreux 
élèves  qu'il  avait  formés ,  et 
dont  il  avait  acquis  Testime , 
tant  par  l'ordre  et  la  clarté 
qui  régnaient  dans  ses  leçons, 
que  par  l'organe  le  plus  beau , 
et  là  diction  la  plus  correcte  : 
ce  qui  avait  fait  dire  à  tous 
ceux  qui  avaient  été  à  portée 
de  l'entendre,  que  peu  deper- 
sonnes  possédaient  plus  émi- 
nemment le  talent  d'enseigner. 
Hé  vin  étant  dèveriu  membre 
de  l'acâd.  de  chirurgie  ,  jus- 
tifia le  choix  de  cette  socié- 
té par  la  composition  de  plu- 
sieurs mém.dont  les  trois  prin- 
cipaux sont  ;  Un  précis  d'ob- 
servations sur  les  corps  étran- 
gers arrêtés  dans  l'Œsophage 
ou   la  trachée-artère ,   ave«. 
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fles  cemarqties  sur  les  moyens 
qu'on  a  employés ,  ou  qu'on 
peut  employer  pour  les  -en- 
ibncer  ou  les  retirer.  —  Re- 
cherches hislon  et  crit.  sur 
la  Néphrotomie  ou  la  taille 
<Ju  rein.— Recherches  histor. 
sur  la  Gastrotomie  dans  le 
cas  de  yolvalus.  Ces  Mém. 
très-bien  écrits  sont  des  Trai- 
tés complets  sur  chacuue  de 
ces  matières  ,  et  sont  le  tVuit 
d'un  travail  considérable.  En 
1780 ,  Hévin  donna  un  ou- 
vrage sur  la  Pathologie  et,  la 
Thérapeutique  chirurgicale  , 
dont  il  trouva  les  principaux 
matériaux  dans  les  manus- 
crits de  Simon,  son  ami,  et 
qu'il  compléta  en  y  ajoutant 
beaucoup  de  recherches  et 
de  faits  de  pratique  qui  lui 
étaieut  particuliers  ;  il  en  don- 
na une  seconde  édit.  sous  son 
nom  ,  en  deux  vol.  en  1784. 
Hévin  ayant  fixé  son  séjour 
à  Paris ,  en  1788 ,  l'acad.  roy. 
de  chirurgie  ,  dont  il  suivait 
les  séances  avec  beaucoup 
d'assiduité  ,  le  nomma  son 
vice-directeur.  L'académie  de 
Lyon  l'avait  admis  au  nom- 
bre de  ses  associés  régnico- 
les  ,  et  celle  de  Stockholm 
l'avait  nommé  son  associé  \ 
étranger.  Hévin  à  sa  mort  fut 
généralement  regretté,  et  il 
avait  acquis  l'estime  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  , 
tant  par  ses  longs  travaux  dans 
un  art  qu'il  aimait  beaucoup, 
que  par  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit  qui  constituent 
l'iiounête  homme. 
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HiLAiRE,.  (S^iNt-)  évêqué 
de  Poitiers ,  était  né  danacette 
ville  d'une  famille  distiqguée 
et  ancienne*  Ses  parens,  qui 
étaient  payens,  ne  négligè- 
rent rien  pour  son  éducatioaé 
Lorsqu'il  eut  fini  se»  études  ^ 
il  s'appliqua  à  la  lecture  ^ 
et  voulut  connaître  tous  les 
auteurs  Juifs  ,.  Chrétiens  et 
Payens  :  la  lecture  des  livres 
de  Moïse  et  des  Evangiles^ 
après  avoir  fixé  son  admira-^ 
tion,  détermina  sa  couver-^ 
sion.  Il  se  fit  baptiser  ^  et 
devint  le  plus  zélé  partisaa 
de  la  religion  chrétienne.  Le 
peuple  de  Poitiers ,  touché 
de  ses  vertus ,  voulut  Tavoir 
pour  évêque.  Après  une  vie 
employée  à  défendre  la  foi 
contre  les  hérétiques ,  il  mou-  ' 
rut  en  367*  On  a  de  lui  :  12 
livres  de  la  Trinité.  —  Un 
Traité  des  Synodes.  —  Ua 
Commentaire  sur  S^  -  Mat- 
thieu et  sur  une  partie  des 
Pseaumes.  —  Trois  Ecrits  à 
l'empereur  Constance,  dans 
lesquels  il  lui  donne  des  avis  et 
blâme  sa  conduite.  Son  style 
est  véhément  et  impétueux» 
La  meilleure  édition  de  sesi  ' 
Œuvres,  est  celle  de  Dom 
Constant  de  1693.  Le  mar« 
quis  de  Maffei  en  a  donna 
une  nouvelle  en  1730  à  Vé- 
roune  ,  qu'il,  a  enrichie  A% 
quelques  fragmens  qu'on  ne 
connaissait  pas,  et  de  beau^ 
coup  de  variantes. 

HiULiRB,  (Saint-)  d'Arles, 
né  en  4qi  ,  fut  élevé  à  Lerins 
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par  S*.-ï[onorat ,  abbë  de  ce 
monastère  ,  son  ami  et  son 
parent  Celui  -  ci  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  d'Arles  ^ 
emmena  dvéc  luiHilaire,qui 
fut  le  coopérâtear  de  ses  tra- 
vaux, son  successeur  et  l'imi- 
tateur de  ses  vertus.  Il  mourut 
en  449 ,  épuisé  Dâr  ses  travaux 
apostoliques*  On  à  de  lui  des 
Homélies,  sous  le  nom  d'Eu- 
sèbe  d'Emèse,  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  —  La  Vie  de 
S*.-Honorat  son  prédécesseur, 
Paris,  1578,  i«-8**,  et  dans 
Surius.— D'autres  Opuscules 
(  avec  Vincent  de  Lérins  ) , 
^ome ,  1731 ,  w-4**  9  et  dans 
le  S*.- Léon  dii  P.  Quesnel.  -i— 
Son  Exposition  du  Symbole 
et  ses  autres  Ouvrages  sont 
perdus. 

HilOEBERT,  de  Lavardin 
dans  le  Vandbmois,  fut  dis- 
ciple de  Bérenger,  et  eiisuiie 
de  S^-Hugues ,  abbé  de  Cluni. 
Il  fut  placé  sur  le  siège  du 
Mans  en  1098,  et  transféré 
a  l'archevêché  de  Tours  eu 
iiaS,  il  monrut  en  113^^  Le 
P.  Beaugetidre ,  bénéaictin  , 
apublié ,  en  1708,  zVfol.,  le^ 
CEuvres  dé  ce  prélat,  jbiiites 
à  celles  de  Marbbdi^.  Elles 
Tenferinfent  des  Sermons  ;  des 
Poésies;  de^  Vies  des  Saiuts, 
et  uîi  grand  nombre  de  Let- 
tres. On  a  encore  de  lui  deux 
Pièces  que  Baluze  publia  en 
1716 ,  dans  lé  7*  vol.  de  ses 
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éti  France ,  sous  le  règne  de 
Louis-le-Débonnaire  I  est  au- 
teur d'une  Vie  de  S*.-Denisj 
intitulée  Areopagetîcà  (  Paris, 
tô65,  et  dans  ^^r/i/j  ),  dans 
laquelle  il  confond  l'évéque 
de  Paris  avec  l'Aréopagite. 
On  ne  connaissait  pas  cette 
erreur  avant  lui  ;  et  elle  u  a 
été  détruite  que  dans  le  der- 
ûier  siècle. 

HiLL  ,  homme  de  lettres 
à  Paris,  né  en  Angleterre, 
a  trad.  de  l'angl.  de  Smith . 
les  poëmesd'Ossian,OrraD9 
Ullin,  et  d'Ardar^  179613 
vol.  Z/1-18. 

HiLiERiN  a  publié  :  Con- 
sidérations sur  la  procédure 
criminelle ,  par  Pagano,  trad. 
de  l'italien,  Strasbourg,  178^, 

HiLLIARD    d'AuBERTEUIL. 

On  a  de  cet  écrivain  :  Consi- 
dérations sur  l'état  présent  do 
la  colonie  française  de  S^- 
Domingue ,  1777 ,  z«-8**.  — 
Essais  histor.  et  polit,  sur  la 
révolution  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  178Q ,  3  vol.  inAS^n  / 
—  Hist.  de  l'administration 
du  lord  North  ;  depuis  1770 
et  1782 ,  et  de  la  guerre  de 
1* Amérique  seplentr.,  suivie 
du  Tableau  historique  des  fi- 
nances d'Angleterre,  depuis 
Guillaume  III  jusqu'en  1784, 
Londres  et  Paris,  1784,  2 
vol.  f/i-8®. —  Des  mœurs,  de 
la  puissance,  du  courage  et 
des  lois  y  considérées  relati- 
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vement    à    Téducation  d'uû 

Sriuce,  Paris,  1784,  i/i-8^  — 
[is8  Mac  Rea,  roman histor. 
Philadelphie,  1784,  in- 12* 

HrNCMAK,  religieux  de  S  V 
Denis  en  France,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  846 ,  fut 
un  des  plus  savans  hommes 
de  son  tems.  Ce  prélat  s'étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée 
par  les  Normands,  mourut 
à  Epernay  Tan  882 ,  accablé 
d'années,  et  de  douleur  de 
voir  la  France  livrée  au  pil- 
lage. Il  existe  diverses  édi- 
tions de  ses  ouvrages  ^  une  de 
Majence^  de  1602;  une  au- 
tre de  Paris,  de  i6i5;  et  la 
dernière  du  P.  Sirmond,de 
1645 ,  2  vol.  z/z-foL ,  qui  est 
la  meilleure. 

HiNCMAR,  neveu  du  pré- 
cédent ,  évêque  de  Laon  ,  fut 
accusé  au  concile  de  Douzi 
en  871,  desédition,  de  ca- 
lomnie et  de  désobéissance  au 
roi  à  main  armée.  Sa  sentence 
de  condamnation  lui  fut  pro- 
noncée par  son  oncle.  Il  fut. 
envoyé  en  exil,  et  un  autre 
évêque  fut  mis  à  sa  place  : 
il  fut  cependant  réhabilité  en 
878,  et  mourut  peu  de  tems 
après.  On  trouve  ses  défenses 
dans  l'Histoire  du  concile  de 
Uouzi,.  i658,  fn-4**. 

HiRE ,  (  Philippe  de  la  ) 
né  en  1640,  mjrt  en  1718  , 
était  fils  de  Laurent  de  la 
Hire,  peintre  ordinaire  du 
n>i,  et  professeur  en  son  aca- 
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demie  de  peinture  et  de sculp* 
ture.  Il  fut  destiné  à  la  même 

Ï>rofession;  mais  son  goût  pour 
a  géométrie  la  lui  fit  négli- 
ger ,  et  après  la  mort  de  son 
f>ère,  il  ne  suivit  plus  que 
a  carrière  verâ  laquelle  son 
penchant  l'entraînait.  De  re- 
tour à  Paris ,  après  un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Italie,  il 
tut  envoyé  ,  en  1669  ,  par 
Colbert ,  en  Bretagne  et  en 
Guienne.  Ce  ministre  avait 
conçu  le  «dessein  d'une  carte 
générale  du  royaume  ,  plus 
exacte  que  les  précédentes; 
il  employa  laHire  à  préparer 
les  matériaux  de  ce  grand  ou- 
vrage. Ce  géomètre  répondit 
tellement  à  cette  connanne, 
qu'on  l'envoya  un  an  après 
déterminer  la  position  de  Ça- 
lais  et  de  Duukerque.  Il  me- 
sura ensuite  la  largeur  du  Pas- 
de-Calais  ,  depuis  la  pointe 
du  bastion  de  Risban  j  usqu'au 
château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. En  1693,  ilcontinua, 
du  côté  du  nord  de  Paris, 
la  méridienne,  commencée 
par  Picard  en  1669  ,  tandis 
que  Cassini  la  poussait  du 
côté  du  sud. 

«  Dans  tous  ses  ouvrages  de 
mathématiques ,  la  Hire  (  dit 
Fonteuelle  )  ne  s'est  presque 
jamais  servi  que  de  la  syn- 
thèse 4  ou  de  la  manière  de 
démontrer  des  anciens,  par 
des  lignes  et  des  proportions 
de  lignes,  souvent  dimciles  à 
suivre ,  à  cause  de  leur  mul- 
titude et  de  leur  complica- 
tion. Ce  n'est  pas  quil  ne 
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eût  l'analyse  moderne,  plus 
expéditive  et  moins  emoar- 
rassée;  mais  il  avait,  pris  Tau- 
Ire  pli  dès  sa  jeunesse.  Une 
croyait  pas  que ,  dans  les.  ma- 
tières de  pure  physique,  le 
secret  de  la  nature  fût  aisé 
à  devin^er.  Dans  ses  explica- 
tions, il  s'arrêtait  au  système 
qui  lui  paraissait  le  plus  vrai- 
semblable. Son  principe  posé, 
tout  le  reste  s  en  déduisait 
assez  bien.  Mais,  si  on  lui 
contestait  ce  principe,  il  n'en 
-prenait  point  la  défense  :  il 
se  contentait  d'être  un  raison- 
neur conséquent,  sans  vouloir 
être  un  devin.  Son  estimepour 
la  médecine  était  médiocre, 
depuis  qu'il  avait  été  guéri 
des  infirmités  de  sa  jeunesse , 
et  des  palpitations  de  cœur 
qui  l'avaient  long-tems  fati- 
gué, par  une  fièvre  quarte  ; 
il  avait  plus  de  confiance  dans 
la  nature ,  qu'à  l'art  de  guérir. 
Il  avait  une  grande  connais- 
sance du  détail  des  arts  et  mé- 
tiers ,  et .  on  s'en  appçrcevait 
assez  dans  les  leçons  qu'il  don- 
nait ,  comme  professeur  •  de 
l'académie  d'architecture.  Il 
fut  encore  un  des  p^miers 
qui  cultivèrent  la  physique 
expérimentale,  et  qui  firent 
sentir  la  nécessité  de  la  cul- 
tiver >>.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Les  nouveaux  Elé- 
mens  des  sections  coniques, 
vol.  in-12,^  qui  renferipe  deux 
autres  morceaux  intéressans. 
sur  les  lieues  géométriques ,  et 
sur  la  construction  des  équa- 
tions. —  Un  grand  Traité  des 
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sections  coniques,  i685,/ii* 
fol.  en  Utiu.  —  DesTableadii 
Soleil  et  de  la  Lune  ;  et  des 
Méthodes  plus  faciles ,  pour 
le  calcul  des  éclipses.  —  Bes 
Tables  astronomiques ,  en  ia- 
t*m,  170a,  i;i-4®.  7— L'Ecole 
des  Arpenteurs,  1692,  :/M2. 

—  Un  Traité  de  mécanique, 
1695 ,  f«-ia.  —  Un  Traité  de 
gnomoniqpe,  1698.,  i/i-ia.— 
Plusieurs  ouvrages  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  tacad, 
des  sciences,  —  L'édition  du 
Traité  des  nivellemens  (  de 
Picard  )  avec  des  additions. 

—  Celle  du  Traité  du  mou- 
vement des  eaux  :  ouvrage 
posthume  de  Mariotte,  qu'il 
mit  au  net. 

Hoc ,  (  Louis  -  Pierre  le  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  né  à  Rouen ,  mort  le  27 
août  r769,  a  fortement  cx)m- 
batlu  le  système  de  l'inocu- 
lation ;  il  a  laissé  deux  ou- 
vrages sur  ce  sujet  :  Avis  sut 
l'Inoculation ,  1763 ,  //i-i2  ;  et 
l'Inoculation  renvoyée  à  Lon- 
dres, 1764 ,  //Z-12. 

HOCQUART    DE     CoURB05 

est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Vues  d'un  citoyen  sur 
la  distribution  des  dettes  d'uA 
Etat ,  Î783 ,  in.8°.  N.  éd.  sous, 
le  titre  :.  Nouvelles. vues  sur 
l'administration  des  ânauces 
et  sur  l'allégement  de  l'impôif 
1787 ,  gr.  //z-h°.  Calculs  sur  la 
circulation .  relativement  au< 
impôts,  à  l'augmentation  du 
prix  des  denrées ,  et  à  la  iy 
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mintitiôn  du  taux  de  l'Intérêt 
et  de  l'argent,  Londres»  1787, 
gr.i«.8^ 

•  HoFFMAT9N,autear  drama- 
tique ,  à  Paris ,  a  donné  les 
pièces  su  i van  r es  à  diffère  ns 
théâtres  de  Paris,  savoir:  à 
rOpéra;  Phèdre,  tragédie  ly- 
rique ,  en  3  actes ,  1789.  ISe- 
phté  ,  ^ragéd.  lyrique  ,  en  3 
actes,  1709.  Adfrieu,  tragéd. 
lyrique  en  3  actes.  —  Au 
Hiéâtre  de  la  rue  ïavart  :  Eu- 
pbrosine  ou  le  Ty  ran  corrigé, 
comédie  lyrique,  1792.  Le 
jeune  Sage  et  le  vieux  Fou  , 
1793.  La  Soubrette.  Le  Jokei, 
eu  un  acte.  GaUias,ou  Nature 
et  Patrie.  Le  Secret ,  en  un 
9cte.  Léon,  ou  le  Château  de 
Monténero,  en  3  actes.  La 
femme  de  45  ans ,  en  i  acte. 
Azeiiiie ,  en  3  actes.  Adélaïde 
ou  la  Victime ,  drame  en  3 
actes.  Le  Brigand ,  drame  en 
3  actes,  -r-  Au  théâtre  Fran- 
çais ;  rOriginal ,  comédie  en 
I  acte  et  en  vers.  —  Au  théâ- 
tre Feydeâu  ;  Médée  ,  opéra 
en  3  actes.  On  a  encore  de  lui  : 
Poésies  diverses ,  Paris,  1785^ 
iiz-i2 ,  et  beaucoup  de  pièces 
dans  les  journaux. 

HoiN,  (  Jean-Jacq,-Louis) 
Chirurgien  ,  né  à  Dijon  le  10 
avril  1722 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Discours 
sur  l'utilité  des  passions,  par 
rapport  à  la  santé  ,  avec  un 
£loge  historique  de  M.  Petit, 
«nédecin  ,  1752,  f/z-8®.  —  Let- 
tre concern.  quelquA  pbser- 
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vattbns'sur  diverses  espèces 
de  Cataractes  ,  1 769 ,  in-*  1 2* 

—  Nouvelle  Description  de 
l'Hermaphrodite ,  176 1 ,  m-4**. 
— ^^  Mémoire  sur  la  Vitalité 
des  enfans,  Paris ,  1765 ,  w-ff*. 

—  Essai  sur  les  Hernies  rares 
et  peu  connues  ,  etc.  inséré*^ 
dans  la  nouv.  Méthode  de  le 
Blanc.  ^^  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l'académie  de  chi* 
rurgie. 

Holbach, (  Paul  Thtry 
baron  d'  )  de  l'académie  de 
Berlin,  mort  le  21  janv,  1789, 
âgé  de  66  ans ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  liaisons  avec  It» 
philosophes  et  les  beaux  es-- 
prits  de  son  tems ,  par  Tin* 
fluence  qu'il  avait  obtenue 
dans  les  cotteries  littéraires  « 
et  par  les  ouvrages  dont  il  a 
enrichi  la  littérat,  fFaùçai!»e. 
On  a  de  lui:  Lettre  à^  une 
dame  sur  l'état  présent  de 
l'Opéra ,  1752  ,  i/ï-i2.  —  Ar- 
rêt rendu  à  l'amphithéâtre  de 
l'Opéra ,  .etc.  1763 ,  f;î-8**.  — ^ 
L'Art  île  laîWerrerie  de  Neri, 
Merret  et  Kunkel ,  trad.  de 
l'allem;  1752 ,  za-4^*  -^Miné- 
ralogie ou  Description  .gêné* 
raie  des  substances  du  règne 
minéral. de  Wallerius  ,  -trad. 
de  l'allem.  1753,  2  vol.  7/2-8**. 

—  Litroduction  à  la  Minéra- 
logie, trad.  de  l'allem.  de  J. 
F.  Henkel,  1756, 2  vol.  i/i-12. 
—Chimie  métallurgique,  par 
C.  E.  Gellert ,  trad.  de  l'allem. 
1768 ,  2  vol.  i«-i2.  —  Les 
Plaisirs  de  l'imagination,  poê- 
lée trad.  de  rangLd^Akenside, 
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Amsterdam,  1759,  i«-8^. — 
Traité  de  Physique  et  d'His- 
toire naturelle,  de  Minéralo- 
gie et  de  la  Métallurgie,  trad. 
de  Tallem.  de  M.  Lekiuann , 

1759,  3  vol.  in-i2,  aussi  sous 
ces  deux  titres  :  Essai  d'une 
Histoirenaturelle  de^Coucbes 
de  la  Terre ,  etc. ,  1769 ,  £«-12. 
L'Art  des  Mines,  etb.,  1769, 
i/i-12.  —  Œuvres  de  M.  Hen- 
kel ,  trad.  de  ralieœand»  re- 
vues et  augment.  par  Roux  , 
qui  a  ajouté  un  Tableau  de 

1  Analyse  végétale,  extrait  des 
Xeçons  de  Rouelle,  1760,  2 
vol.  i/1-4^.  —  Pyritologie ,  ou 
Histoire  naturelle  de  la  JPy- 
rite ,  trad.  de  Henkel  j  on  y  a 
joint  la  Flora  satumix/ms  ,  tr. 
de  Charas ,  1760 ,  i«-4^  Œu- 
vres metallurgiques.de  J.  Cb. 
Orschall,trad.  ae  l'allemand, 

1760,  i/i^i2.  Recueil  des  Mé- 
moires les  plus  intéressans  de 
Chimie  et  d'Histoire  natu- 
relle, contenus  dans  les  Actes 
de  l'académie  d'Upsal  et  tous 
les  Mémoires  de  l'académie 
de  Stockholm  ;  trad.  de  l'aile^ 
mand,par  le  baron  d'Holbach, 
et  du  latin ,  par  Roux  ;  1764  , 

2  vol.  fn-i2.  —Traité  de  la 
Morale  universelle,  ou  Caté- 
chisme de  la  Nature ,  par  feu 
M.  le  baron  d'Holbacn,  1790, 
2/1-12.  On  prétend  qu'il  a  eu 
part  à  plusieurs  ouvrages  fa- 
meux qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés sous  son  nom.  Mais  nous 
ne  donnons  cette  anecdote , 
que  comme  un  bruit  généra^- 
lement  répandu  parmi  les 
gens  de  l^tuft^  C'est  à  ceux 
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qui  veulent  comiaitre  les  au- 
teurs anonymes ,  à  remonter 
à  la  source. 

Ho  LLEBACH ,  professeur  de 
langue  allemande ,  à  Paris,  a 
donné  :  Idylles  et  Contes  de 
Bronner,  sur  la  Pêche,  trad. 

1789,  iii-8^—— Entretiens  de 
Frédéric,  roi  de  Prusse ,  avec 
le  D'.  Zimmermann ,  trad. 

1790,  ««-12. 

HoLLiER ,  vicaire  de  l'évê- 

Îue  constitutionnel  de  Bor- 
éaux, décapité  le  i5  janvier 
1794,  ^^  ^®  39  ^"^9  a  donné: 
l'Homme  d'étude ,  épître  9 
1778,  f«-8^  ^-*p  La  Mort  du 
duc  Léopold  de  Brunswick, 
poëme ,  Lond.  et  Paris,  17879 

HoMMEY, (Jacques)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Augus' 
tin  ,  né  à  Seès  ,  mort  à  Au- 
gers ,  en .  1713 ,  âgé  de  69  ans , 
était  instruit  dans  Les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
On  a  de  lui  :  MilUloquim 
S  tu  Gre^orii,  Lyon,  1 683,1»-/* 
—  Supptementum  Patrum ,  Pa- 
ris ,  1684,  f/i-8^  Ces  deux  ou- 
vrages furent  bien  i;eçus.  — 
Diarzum  europaum,  Compila* 
tion  de  gazettes,  de  ce  quî 
s'est  passé  au  i8«.  siècle ,  peu 
goûté ,  et  qui  fit  exiler  sod 
auteur. 

HoMMOND,  (Charles-Fran* 
cois  r  )  ancien  professeur  an 
collège  du  cardinel  Lemûin^9 
puis  instituteur ,  naquit  esi 
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Z728 ,  à  Chaulaes ,  diocèse  de 
Noyon,  et  mourut  à  Paris, 
le  31  décembre  1794.  H  fil  ses 
études  au  collège  a  Inville  , 
eu  qualité  de  boursier,  et  il 
eu    devint  depuis  principal. 
Mommé  professeur  au  collège 
du  cardinal  Lemoine ,  l'Hom- 
mond  interrompit  sa  licence 
où  il  se  distinguait ,  et  dès  ce 
moment  il  se  consacra  à  l'èdu- 
catiou   des  enl-ans,  dans  les 
classes  inférieures,  sans  jamais 
vouloir  accepter    les  classes 
supérieures ,  qui  lui  furent 
offertes  plus  a  uue  fois.  Un 
goût  décidé  l'attachait  de  pré- 
férence aux  soins  de  l'enfauce. 
à  laquelle  il  a  consacré  ,  pen- 
dant plus  de  20  ans,  ses  facul- 
tés et  sou  existence.  Ce  goût 
le  suivit  jusque  dans  sa  re- 
traite, dont  il  charma  les  loi- 
sirs, par  la  composition  de 
difierens  ouvrages ,  destinés 
particulièTement  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  et  qui  lui 
Taiurent  une  gratification  de 
la  part  de  l'assemblée  du  cler- 
gé ,  sans  qu'il  l'eût  recher- 
chée, et   même  sans   qu'on 
l'eût  sollicitée  en  sa  faveur* 
Simple  et  modeste  dans  ses 
mœurs,  l'Hommondse  refusa 
toujours  aux  bénéfices  et  aux 
dignités   ecclésiastiques.   Ses 
écrits ,  dont  voici  le  catalogue, 
prouvent  dans  l'auteur  un  ju- 
gement excellent ,  joint  à  des 
sentimens  religieux  honora- 
bles :  De  '^iris  illitstribus  urbis 
Roma  ^  in -24. 1 1  y  en  a  eu  cinq 
éditions,    -r—  Elémens  de  la 
irràmmaire  'latine  ,  in-ii ,  9 
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ëdlt.  —  Elémens  de  la  Gram- 
maire française,  f/i-12,  9  éd. 
—  Epitome  Historîœ  sacrœ  , 
1/1-12 f  5  éd.  —Doctrine  chré- 
tienne, in-i  2, 3  édit.  — Abrégé 
de  l'Hist.  de  l'Eglise,  i;i-l2  « 
2  édit.  —  Histoire  abrégée  de 
la  Religion ,  Paris ,  1791.  C'est 
la  première  édit. 

Honorât,  évêque  de  Maiw 
seille  vers  594,  dont  Oennade 
fait  un  grand  éloge,  a  écrit  la 
Vie  de  S.  Hilaire  d'Arles  , 
qui  se  trouve  dans  le  S.  Léoa 
du  P.  Quesnel ,  et  avec  le  S*# 
Prosper ,  imprimé  à  Rome  » 

1732, //2-8^ 

Honore  le  Solitaire,  théo- 
logal de  l'église  d'Autun ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges ,  vers  l'an  1120.  Nous 
avons  de  lui  :  De  Prœdestina^ 
tione  et  Grazîâ  ,  dont  l'édition 
la  plus  exacte  est  de  1621.  — 
De  luminaribus  EccUsiœ,  C'est 
un  recueil  d'écrivains  ecclé- 
siastiques. —  Un  Traité  de 
l'office  et  des  cérémonies  de 
la  messe  ,  intitulé  :  De  gemma 
animœ.  Et  d'autres  écrits.  La 
plupart  ont  été  imprimés  sé- 
parément. 

Honoré  ,  de  Cannes  ,  près 
d'Antibes, célèbre  capucin  du 
deruier  siècle ,  prêcha  avec 
succès  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Le  P.  Bourdaloue  était  tiu  de 
ses  admirateurs.  Il  disait ,  que 
le  père  Honoré  faisait  rendre  à 
ses  sermons  ce  que  ton  ayai/t 
I  yoU  aux  ^^^^^"^  ^ 

59  '  ' 
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'  Honoré  de  Ste.  Marie  , 
fié  à  Limoges,  en  i65i,  carme- 
déchaûssé,  mourut  à  Lille  en 
J729.  Ce  religieux  a  publié 
plusieurs  écrits ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Réflexions  sur 
les  régies  et  sur  l'usage  de  la 
critique,  touchant  l'Histoire 
de  l'Ëglise  ,  les  Ouvrages  des 
Pérès,  les  Actes  des  anciens 
Martyrs,  les  Vies  des  Saints, 
etc. ,  avec  des  notes  histori- 
ques ,  chronologiques ,  en  3 
vol.  2/1-4®.  —  Traduction  des 
f  ères  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sur  la  contemplation  ; 
avee  un  Traité  sur  les  motifs 
'  et  la  pratique  de  l'amour  di- 
vin, 3  vol.  i«-i2.  — ^Un  Traité 
des  Indulgences  du  Jubilé  , 
jn-i2.  *— '  Des  Dissertations 
historiques  et  critiques  des 
Ordres  militaires,  1718,  fn-4®. 

H  o  N  o  R  È,  (  André  )né  à 
Paris ,  le  12  mai  1726  ,  a  pu-^ 
blié  :  Considérations  sur  les 
Mûriers  blancs  et  les  Vers  à 
goie.    —  Agenda  de  sauté , 

1777»  ^^"ï2«  —  L'Ecole  des 
Francs- Maçons  ,  comédie  en 
I  acte,  en  prose,  Amsterdam , 
1778 ,  i/ï-B®.  —  La  Vérité  , 
trouvée  au  fond  du  puits , 
comédie  en  i  acie,  en  prose, 
Anwt.  1778 ,  i/2-8^  —  Le  bon 
Père ,  comédie  en  i  acte  ,  en 
prose,  mêlée  de  chants,  1786, 
jn'&^.  —  Un  Recueil  de  Cou- 
plets ,  de  Romances  ,  et  plu- 
sieurs petits  ouvrages  dans  les 
journaux. 

HoKTAN,  (  N.  baron  de  la) 
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Gentilhomme  gascon  ,  vivait 
ans  le  17^  siècle.  Il  fut  da- 
bord  soldat  en  Canada, en- 
suite officier.  Envoyé  à  Terre- 
Neuve  en  Qualité  de  lieute- 
nantde-roi;,  lise  brouilla  avec 
le  gouverneur ,  fut  cassé ,  et 
se  retira  eu  Portugal  et  de- 
là en  Daaemarck«  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses 
Voyages  dans  t Amérique  sep- 
tentrionale  ^  dans  lesquels  il 
essaye  de  faire  connaître  les 
différens  peuples  qui  y  ha- 
bitaient, leur  gouvernement, 
leur  commerce ,  leurs  cou- 
tumes ,  leur  religion  ,  etc.  Ils 
sont  en  2  vol.  in- la,  impri- 
més à  Amsterdam  en  1705. 
Le  vrai  y  est  totalement  con- 
fondu avec  le  faux ,  les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart 
défigurés.  On  y  trouve  des 
épisodes  entiers  aui  sont  de 
pures  fictions.  L  invraisem- 
olauce  et  le  mauvais  goût  y 
régnent  d'un  bout  à  l'autre. 

Hôpital  ,  (  Michel  de  1'  ) 
naquit  à  Aigueperce  en  Au- 
vergne en  i5oo,  et  mourut 
en  1673 ,  à  l'âge  de  68  ans. 
La  vénération  que  son  nom 
inspire  encore  prouve  que 
les  grandes  qualités  de  l'ame 
mènent  quelquefois  plus  sû- 
rement à  l'immortalité ,  que 
les  dons  même  les  plus  bril- 
lans  de  l'esprit.  L'Hôpital  eut 
de  son  tems  des  rivaux  et 
même  des  supérieurs  eu  ta- 
lens  Littéraires  ;  mais  presque 
tous  sont  oubliés  aujourd'hui, 
tandis  que  Timpression  que 
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tes  Vertus  avaient  faite  sur  son 
siècle ,  loin  de  s'affaiblir ,  n'a 
fait  9  au  contraire  ,  que  s'ac- 
croitre.  Il  fut  placé  à  côté  des 
sages  les  ^lus  renommés  de 
l'antiquité,  et   au   rang  des 
plus  justes  et  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  jamais  existé 
par   tous   ses  contemporains 
et  par  des  écrivains  tels  que 
Montaigne  et  Brantôme,  dont 
l'idée  même  de  l'adulation.ne 
Souilla  jamais  la  plume*  Nico* 
las  Pasquier  dit  que  son  père 
(Etienne  Pasquier,  l'auteur, 
des  Recherches  de  la  France) 
ne  se  pouvait  étancher  de  bien 
dire  de  ce  grand  et  saint  per» 
sonnage  ^  au  patron  et  modèle 
duquel  il  •desirait  que  tous  les 
chanceliers  etgardes-des-sceaux 
moulassent  leur  vie,  L'Hôpital 
ne  s'attacha  pas  à    paraître 
homme  de  bien;  mais  à  l'être 
réellemeut.  Une  droiture  se-, 
vére  et  qu'aucune  considéra- 
tion de  crainte  ou  de  faveur 
ne  put  jamais  faire  Uéchir  , 
avait  empreint  dans  son  ame 
un  amour  ardent  des  choses 
justes  et  honnêtes  et  une  aver- 
sion  insurmontable  pour  les 
mauvaises  et  les  honteuses. 
Il  avait  pris  pour  devise  ces 
vers  d'Horace  :  Si  frac  tus  illa' 
bûtur  orhis  impavidum  ferlent 
ruinœ.   Il  la  remplit  parfai- 
tement.   Jamais  nomme  ne 
posséda  à  un  plus  haut  de- 
gré, ce  courage  ferme  et  cons- 
tant ,  qu'il  faut  emplçyer  en 
luttant  contre  levice,etqui 
est  bien  plus  rare  et  plus  dif- 
ficile que  celui  qui  n'a  que 
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la  force  à  combattre.  Sa  vertu 
éminente  parut  avec  d'autant 
plus  d'éclat ,  qu'elle  formait 
un  constraste  frappant  avec 
les  débordemens  de  son  siècle^ 
Elle  s'était  formée  à  l'école 
du  malheur.  Le  père  de  l'Hô- 
pital ,  médecin  et  conseiller 
mtime  du  connétable  de  Bour* 
bon  ,  ne  crut  pas  devoir  l'a- 
bandonner dans  sa  disgrâce  ;~ 
il  le  suivit  eu  Italie.  L'Hô- 
pital n'avait  alors  que  18  ans. 
On  voulut  un  moment  le  ren- 
dre responsable  de  la  faute 
de  son  père  ;  il  fut  mis  en 
prison  à  Toulouse  où  il  étu- 
diait,  mais  on  rougit  bien- 
tôt d'une  telle  injustice.  L'Hô- 
pital fut  relâché  et  eut  mèmer 
la  liberté  d'aller  joindre  soa 
père  en  Italie.  Le  siècle  de» 
Médicis  était  dans  son  plua 
grand  éclat ,  et  les  lumières 
les  plus  brillantes  éclairaient 
l'Italie  à  cette  époque.  L'Hô- 
pital s^t  en  profiter;  il  par- 
tagea son  tems  entre  l'étude 
des  lettres  et  celle  de  laju* 
risprudence ,  qui  était  encore 
dans  ce  siècle  ,  une  des  voie» 
les  plus  sûres  pour  arriver  aux 
honneurs.  Il  s  y  distingua  tel- 
lement, qu'il  obtint  à  Rome 
une  place  d'auditeur  de  la 
rôte  9  tribunal  fameux ,  dis- 
tingué alors,  par  la  réputation 
et  les  lumières  de  ceux  qui  le 
composaient.  Le    crédit    de 
la  maison  de  Guise  le  rendit 
à  la]  FrancOr  L'Hôpital  lui  en 
conserva  toute  sa  vie  de   le 
reconnaissance;  mais  la  patrie 

n'y  perdk  ^Kjir^^yU^Ht  cos^^ 


4(8  HOP 

cilier  dans  tous  les  emplois 
qu'il  occupa ,  les  égards  qu'un 
si  grafid  service  exigeait  de 
sa  part ,  avec  les  obligations 
bien  plus  sacrées  qui  le  liaient 
à  son  pays.  D'abord  simple 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
Fflôpital  devint  membre  de 
cette  cour,  ensuite  maître  des 
requêtes  ,  surintendant  des 
finances,  et  enfin  chancelier 
(te  France.  Lorsqu'il  fut  ap- 
pelle à  cette  dernière  place  ^ 
les  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent si  long'tems  la  France , 
étaient  sur  le  point  d'éclater. 
Deux  partis  que  la  faiblesse 
du  gouvernement  avait  fait 
naître  et  fortifiés,  et  qui,  pour 
cacher  davantage  leur  ambi- 
tion ,  se  couvraient  du  mas- 
que imposant  de  la  religion , 
étaient  sur  le  point  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Chacun  avait 
à  la  tête  des  hommes  distin- 

tués  par  les  qualités  les  plus 
ri  liant  es  ,  et  comme  Ta  re- 
mprqué  le  président  Héoâult, 
le  malheur  de  la  France  ve- 
nait alors  de  l'abondance  des 
grands  hommes,  comme  dans 
d'autres  temsde  leur  disette. 
Cette  prodigalité  de  la  nature 
se  faisait  remarquer^  dans  les 
femmes  mêmes.   Quelques- 

£nes  d*entre  elles,  telles  que 
farguerite  de  Valois  ,  fille 
ÏVancoîs  !«'  ,  la  duchesse  de 
Montpensier  ,  la  duchesse  de 
Ferrare  ,  pouvaient  s'égaler 
aux  hommes  les  plus  illus- 
tres :  elles  firent  en  général  un 
meilleur  usage  de  leurs  ta- 
lens.  Celles  dont  nous  venons 
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de  parler,  donnèrent  sur-tout 
une  graude  preuve  de  leur 
discernement ,  en  protégeant 
l'Hôpital.  Placé  au  timon  de 
l'état  dans  des  circonstances 
si  critiques ,  l'Hôj^ital  y  dé-' 
ploya  une  grande  habileté  ; 
il  contint  les  factieux  pendant 
un  tems,  tantôt  par  une  ré- 
sistance ouverte  ,  tantôt  en 
éludant  leurs  efforts.  Quand 
l'explosion  fut  faite,  il  s'atta- 
dia  à  en  arrêter  les  suites, 
et  il  réussit  plusieurs  fois  à 
rapprocher  les  partie  Si  la 
France  avait  pu  être  sauvée 
elle  l'eut  ét^  par  les  conseils 
de  l'Hôpital;  Le  caractère 
qu'il  déploya  dans  la  place 
de  chancelier,  mériterait  de 
plus  longs  détails  due  ceux 
que  nous  pouvons  lui  consa- 
. crer  ici,  et  nous  regrettons 
d'être  forcés  de  ne  citer  que 
,  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles qui  honorent  sa  mémoire 
comme  philosophe  et  comme 
homme  d'état.  Lorsque  la  mal- 
heureuse conspiration  d'Am- 
boise  éclata  en  i56o ,  il  fut 
d'avis  que ,  pour  appaiser  le 
soulèvement  des  esprits,  on 
pardonnât  à  ceux  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  avait  éga- 
lées. Il  donna  ,  la  même  année 
de  cette  conjuration  ,  l'édit 
de  Romorantiîi ,  pour  empê- 
cher l'établissement  de  l  in- 
quisition. Il  vit  avec  douleur 
le  feu  de  la  guerre  civile  s'al- 
lumer en  France  :  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  l'éteindre 
avant  l'embrasement  général; 
et  lorsque  tout  le  royaume 
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était  pn  feu ,  il  tâcha  d'adou- 
cir le  mal  qu'il  n'avait  pu 
guérir.  C'est  conrormément 
a  ces  prifucipes  pleins  d'hu- 
manité et  d!e  sagesse ,  qu'il 
Darla  aux  états  assemblés  à 
Orléans  au  commencement 
du  règne  de  Charles  IX;  à 
ceux  de  S^-Germain-en-Laye 
en  i56i;  au  colloque  de  Pois- 
sy,  tenu  la  même  année;  à 
1  assemblée  de  Moulins  en 
i566.  Après  l'aSkire  de  Vassi 
voyant  qu'on  se  prjéparait  de 
part  et  d'autre  à  prendre  les 
armes ,  il  s'y  opposa  de  toutes 
ses  forces  «  et  le.  connétable 
de  IS^ontmorenoi  lui  ayant  dit 
que  ce  n  était  à  gens  à  robe 
wngue  d'opiner  sur  le  fait  de 
ta  guerre, — Bien  que  telles  gens  ^ 
lui  répondit  -  il ,  ne  sachent 
conduire  les  armes ^  si  ne  laissent 
ifs  de  connaître  quand  il  en  faut 
user.  Il  eut  part  à  toutes  les 
grandes  affaires  de  ce  tems 
malheureux ,  et  se  conduisit 
toujours  avec  la  même  sa- 
gesse. Ennemi  des  conseils 
Violehs  ,  il  en  donna  au  roi 
4e  très-modérés,  pour lô por- 
ter à  rétablir  la  paix  dans 
^s  états.  «  11  ne  s'agit  point , 
>35  dit- il ,  dans  l'assemblée  so- 
y>  lennelle  tenue  à  -S^-Ger- 
>^  main  ,  de  décider  sur  la 
»  foi ,  mais  de  régler  l'état  ; 
»  on  peut  être  citoyen  sans 
»  être  catholique.  Il  n'est  plus 
»  question  cTexamiuer  s'il 
»  vaut  mieux  exterminer  les 
»  hérétiques  que  de  les  éclai* 
»  Ter;  si  les  supplices  em- 
w  ployés par Françbisl«' n'ont 
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»  pas  contribué  à  en  augmen^ 
»  1er  le  nombre;ce  nombre  est 
»  immense  !  Malheur  à.  ceux 
»  qui  conseilleraient  au   roi 
»  de  se  mettre  à  la  tête  d  une 
»  moitié  de  ses  sujets   pour 
»  égorger  l'autre  !  Que  les 
»  évêques  ae  bornent  à  com- 
»  battre  les  protestans  avec  les 
»  mêmes  armes  que  les  Hi-» 
»  laire  et  les  Ambroise  ont 
»  employées  contre  les  bé- 
»  rétiques  de  leur  siècle ,  la 
»  sainteté  de  leur  vieetl'exem- 
»  pie  de  leur  vertu.  Quant  à 
»  nous ,  ce  qui  nous  importe , 
»  c'est  que  les  citoyens  p^o» 
»  testans  ou  catholiques  vi- 
»  veut  en  paix  et  obéissent 
»  aux  lois  ».  La  voix  de  I'HÔt 
pital    fut    malheureusement 
étouffée  par  les  passions.  Ausi^ 
si  quand  les  partis  aigris  par 
leur  résistance  mutuelle  •  9e 
livrèrent  aux  plus  noirs  comr 
ploli»;  quand  ,  de  toute  part, 
on  ne  médita  plus  que  ven- 
geance et  que  meurtres;  quand 
les  conseils  de  la  sagesse  deve- 
naient impuissans  et  que  la 
présence  de  l'homme  de  bieu 
ne  faisait  plus  qu'importuner  < 
Ji'Hôpital  ,    désespérant    du 
salut  de  la  patrie  ,    céda  la 
place  et  se  retira  nou  en  vain- 
cu ,  mais  eu  vainqueur,  pour 
nous  servir  des    expressions 
du  président  de    Thou.   La 
terre  de  Yignay  ,  prés  d'B- 
tampes ,  fut  l'asyle  qu'il  se 
choisit.   Il  y  aurait  joui  eu 
paix  du  fruit  de  tant  de  ver- 
,  tus  ,  si  le  spectacle  des  maux 
de  la  patrie  w^ui  s'aocrois* 


470  HOP 

•aieiitjournelIement,n'ëtaietit 
venus  sans  cesse  déchirer  son 
cœur.^Il  y  était  lors  de  la 
S^-Barlhelemy.  On  prétend 
qu'il  devait  en  être  une  des 
victimes  ,  et  crue  ce  fut  la 
duchesse  de  Guise  qui  le 
sauva.  En  efiet,  dans  le  mo* 
ment  du  plus  grand  désordre, 
on  apperçut  de  loin  des  hom- 
mes armés,  qui  semblaient 
se  diriger  sur  sa  maison.  On 
fut  l'en  avertir  pour  qu'il  cher 
chat  à  se  sauver.  No/i  ^  non  ^ 
dit-il ,  si  un  seul  battant  ne 
suffit  pas  pour  les  faire  entrer^ 
qu*on  les  ouvre  tous  Us  deux. 
Ce  n'était  pas  lui  qu'on  cher- 
chait ;  il  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à  cette  hor- 
"tible  catastrophe,  et  il  n'en 
parlait  jamais  qu'en  s'écriant  : 
—  Excidat  illa  dies  I  Les  dis- 
tractions fréquentes,  que  de- 
vaient nécessairement  lui  cau- 
«er  les  troubles  de  son  tems 
ne  l'empêchèrent  point  de 
faire   les  plus  belles    et  les 

Ïlus  sages  ordonnances  que  la 
'rance  ait  eues.  On  voit  par 
ses  Epi  très  «  que  la  confusion 
des  loix  et  les  formes  super- 
flues et  subtiles,  dont  la  pra- 
tique judiciaire  était  héris- 
sée ,  toui;pientaient  son  esprit. 
Elles  l'avaient  dégoûté  des 
fonctions  de  la  magistrature. 
Aussi  dès  qu'il  en  eut  atteint 
la  première  place ,  il  s'atta- 
cha ,  autant  que  les  circons- 
tances le  lui  permirent  ,  à 
simplifier  les  lois  et  les  for- 
mes judiciaires.  Les  ordon- 
nances de,BjàA»&diIlon  et   de 
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Moulins,  qui  sont  SOU  ou^ 
*vrage ,  renferment  des  dispo* 
sitions  trés-sagès ,  que  Louis 
XIV  né  fit  que  copier  dans 
l'ordonnance  de  1607.  Il  pa- 
rait ,  par  plusieurs  autres  ot^ 
donnances ,  qu'il  avait  le  des- 
sein de  réformer  les  moeurs 
dont  la  corruption  était,  selon 
lui,  la  vraie  cause  des  désor- 
dres de  son  siècle.  Mais  cette 
entreprise  était  au-dessus  des 
forces  humaines.  L'Hôpital 
ne  partageait  pas  l'opinion  de 
ceut  qui  ont  cru  que  la  vé- 
nalité des  charges ,  pouvait 
avoir  des  avantages  pour  le 
bien  public.  H  attribuait  la 
décadence  de  la  magistrature 
à  cette  innovation  x  u  en  avait 
vu  la  naissance  et  les  progrès, 
et  il  était  bien  en  état  d'en 
apprécier  les  effets.  Nous  n'a- 
vons de  lui  en  français  que 
quelques  discours  à  l'ouver- 
ture des  états-généraux  ou 
dans  quelques  siéances  mar* 
quantes  du  parlement ,  et  soti 
testament,  où  il  rend  compte 
'  des  actions  de  sa  vie.  On 
y  apperçoit  toute  la  justesse 
et  la  supériorité  de  son  ju- 
gement ,  ainsi  que  l'énergie 
et  l'inflexible  sévérité  de  soc 
am6;  mais  notre  langue  encore 
agreste ,  était  rébelle  entre 
ses  mains.  Il  paraît  par  son 
testament ,  qu  il  avait  entre* 
pris  de  ranger  les  lois  romai- 
nes dans  un  ordre  plus  mé- 
thodique que  celui  des  livres 
de  Justinien;  mais  son  ou- 
vrage n'a  jamais  été  publié* 
l  Le  président  de  Thou ,  q^i 
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it  sans  doute  vu ,  en  parle 

de  grands  éloges.  Ses 
9S  qui  eureat  la  plus  gran- 
>gue  de  son  tems ,  sont 
8S  eu  latin,  alors  la  lan- 
rulgalre  des  gens  de  let- 
II  versifiait  aussi  eu  latin 

une  grande  facilité  ,  car 
^pitres ,  pour  la  plupart 
»ées  à  ses  amis  et  à  ses 
icteurs,  paraissent  écrites 
lurant  de  la  plume  :  elles 

par  conséquent  prolixes 
ifFuses ,    et  renierment 

de  mots  que  d'idées, 
ques  -  uns  de  ses  .  con- 
)orains  les  comparèrent 
les  d*Horace;  mais  cette 
3araison  est  outrée.  Un 
avantages  les  plus  pré- 
c  de  ces  épîtres ,  et  dont 
historiens  n'ont  pas  su 
ter ,  c'est  de  nous  pré- 
jr  une  peinture  vraie  et 
te  des  tactions  de  ce  sîé- 
t  des  motifs  qui  les  fai- 
it  agir.  L'on  y  voitqu'el- 
l'en  avaient  pas  d*autre 
leur  intéfêt  et  leur  am- 
n,  et  que  la  religion  , 

elles  parlaient ,  n'était 
n  prétexte  ,  dont  elles 
chaient  à  les  cacher.  11  y 
Lisieurs  de  ses  épîtres, 
roulent  sur  des  sujets  re- 
ux,  et  célèbrent  les  évé- 
ens  les  plus    remarqua- 

du  christianisme  ,   tels 

la  naissance  de  J.  C.  etc. 

suffirait  seul  pour  le  jus- 
•  de  l'accusation  dirréli- 

et  môme  d'athéisme  , 
n  a  osé  lui  faire.  Un  hom- 
tel  que  lui  était  iacapa- 
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ble  de  l'hypocrisie  qu'une 
pareille  imputation  suppose- 
rait 9  si  elle  avait  le  plus  lé- 
ger fondement.  Voici  la  no- 
tice bi^pliographique  de  ses 
ouvrages  :  Des  poésies  latines, 
Amst.  lySa ,  fii-8®. — Des  ha- 
rangues prononcées  aux  états 
d'Orléans  »  i56i ,  in-^. — De» 
Mémoires  contenant  plusieurs 
traités  de  paix  ,  apanages  , 
mariages  ,  reconnaissances  « 
fois  et  hommages,  etc.  de- 
puis l'an  1228  jusqu'à  iSSy  , 
vol.  iA-i2,  Cologne  ,  1572. — 
Dans  un  recueil  de  pièces  ser- 
vant à.  l'histoire  (  Paris  1623, 
i/1-4**.  )  on  trouve  de  lui  un 
Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  en  1068  » 
et  son  Testament. 

HÔPITAL ,  sieur  du  Fay  , 
(Michel  HoRAULT  de  1')  petit- 
fils  et  filleul  du  précédent , 
fut  successivement  chancelier 
de  Henri ,  roi  de  Navarre  et 
ensuite  de  France,  ambassa-. 
;  deur  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, où  il  lui  ménagea  des 
secours  et  des  alliances ,  maî- 
tre des  requêtes  et  gouver- 
neur de  QuiUebœuf.  Il  mou- 
rut en  1592.  On  a  de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  de  4 
Discours  sur  l'état  présent  d# 
la  France ,  impr.  en  1695;  et 
une  réponse  en  latin  aux  Dis-p 
cours  du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III, 
sous  le  titre  de  Sixtus  et  ^tnri- 
Sixtus^  1590 ,  i/1-4**  et  //1-8®  ; 
—  et  l'Anti  -  Espagnol ,  qui 
se  trouve  dans  l^Mémoires 
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de  la  Ligue ,  et  séparément. 
Arnauld  d'Andilly ,  dans  ses 
Mémoires ,  attribue  ce  livre 
à  son  père  Antoine  Arnauld. 

HÔPITAL,  (  Guillaume- 
François- Airt.de  r  )  marquis 
de  S**. -Mesme,  naquit  en 
1661  d'une  famille  différente 
de  celle  du  chancelier  ,  et 
mourut  en  1704,  à  l'âge  de 
43  ans.  Etant  encore  enfant, 
il  eut  un  précepteur  qui  vou- 
lut apprendre  les  mathéma- 
tiques dans  les  heures  de  loisir 
que  son  emploi  lui  laissait. 
Le  jeune  écolier,  qui  avait 
peu  de  goût  pour  le  latin  qu'on 
lui  enseignait,  eut  à  peine 
apperçu,  dans  les  élémens  de 
la  géométrie  des  cercles  et  des 
triangles,  que  l'inclination  na- 
turelle ,  qui  annonce  presque 
toujours  les  grands  talens,  se 
déclara;  il  se  mit  à  étudier 
avec  passion  la  géométrie.  11 
eut  ensuite  un  autre  précep- 
teur ,  qui  fut  obligé  par  son 
exemple  d'étudier  cette  scien- 
ce ;  mais  quoiqu'ilfût homme 
d'esprit  et  appliqué,  son  élève 
le  laissait  toujours  bien  loin 
derrière  lui.  Ce  que  l'on  n'ob- 
tient que  par  le  travail ,  n'é- 
gale jamais  les  faveurs  gra- 
tuites de  la  nature.  Un  jour  le 
marquis  de  l'Hôpital,  n'ayant 
encore  que  quinze  ans ,  se 
trouva  chez  le  duc  de  Roan- 
nès,  9X1  d'habiles  géomètres  , 
et  entr'autres  Arnaud  ,  parlè- 
rent d*un  problème  de  P|iscal 
sur  la  roulette^  qui  paraissail 
Cort  diiËc/ i^fiiJLe  jeune  mathé- 
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maticien  dit  qu'il  ne  dëses* 
pérait  pas  d&  le  pouvoir  ré- 
soudre. A  peine  trouva»  t-on. 
que  cette  présomption  et  cette 
témérité  pussent  être  pardon- 
nées  à  son  âge.  Cependant, 
peu  de  jours  après ,  il  leur 
envoya  le  problème  résolu.  Il 
entra  dans  le  service ,  .mas 
sans  renoncer  à  sa  plus  chère 
passion.  Il  étudiait  la  géo« 
métrie  jusque  dans  sa  tente*. 
Il   était  parveuu  à  être  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment Colonel-général,  lorsque 
la  faiblesse  de  savue  l'obUgea 
de  renoncer  à  la  carrière  mi- 
litaire. Dès  crue  la  guerre  ne 
le  partagea  plus,  les  mathé- 
matiques en  profitèrent.  Il  ju- 
gea,  par  le  livre  de  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  que  son 
auteur  devait  être  un  excel- 
lent guide  dans  lea  sciences; 
il  prit  ses  conseils ,  s'en  servit 
utilement ,   et  se  lia  avec  lui 
d'uiig  aniitié  qui  a  duré  jus- 
qu'à sa  mort.  Sien  tôt  sou  sa« 
voir  devint   au  point  de  oe 
pouvoir  plus  être  caché.  U 
n'avait  que  trente-deux  ans, 
lorsque  dès  problèmes ,  tirés 
de  la  plus  sublime  géométrie, 
choisis  avec  grana  soin  pour 
leur  difficulté,  et  proposés  à 
tous  les  géomètres  dans  les 
Actes  de  Leipsic  ^   lui   arra- 
chèrent son  secret,  et  le  for- 
cèrent d'avouer  au  publicqu  il 
était  capable  de  les  résoudre. 
Le  premier  fui  celui-ci,  pro- 
posé en  1663,  par  Bemoulli» 
professeur  de  mathématiques 
i  à  Groningue  ;    il   était  ainsi 

conçu  ; 
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conçu  :  Trouver  une  courbe 
telle  que  toutes  ses  tangentes^ 
tertninees  à  Vaxej,  soient  tou^ 
jours  en  raison  donnée  avec  les 
parties  de  l'axe  interceptées  e^^ 
tre  la  courbe  et  ces  tangentes,  JLl 
ne  fut  résulu  que  par  J^eib- 
nitz  eu  Allemagne  ,  parBer- 
uoulli  (  frère  de  celui  qui 
l'avait  proposé) en  Suisse,  par 
Huyghens  en  UoUande,  et  par 
THopital  enFrance.Hu  yghens 
avoue  dans  les  Actes  de  Leip' 
sick  ^  que  la  difficulté  du  pro- 
bleuie  rav^ijt  fait  d'abord  ré* 
soudrie  à  n'y  point  penser; 
mai^  qu'une  question  si  nou- 
velle avait  troublé  son  repos 
malgré  lui,  l'avait  pers^écu té 
sans  relâche,  et  qu'enfin  il 
n'avait  pu  y  résister.  On  ju- 
gera aisément  de  quel  genre 
pouvait  être  ,  en  matière  de 
géométrie,  ce  qui  paraissait 
si  difficile  à  M.  Huyghens.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter 
ici  tous  les  problèmes  dout 
rflôpital  donna  la  solution  ; 
il  suffit  de  dire  que  son  nom 
se  trouve  à  la  tête  des  plus 
bnlla^tes  solutions  des  Actes 
de  Leipsick  ^  ayec  les  uomy 
les  plus  fameux  de  l'Europe , 
ei  qu'il  dut  sa  célébrité  à  la 
science  des  infiniment  petits  « 
qu'il  avait  approl'ondie  avec 
le  plus  grand  succès..  Jusques- 
là  la  géométrie  des  infiniment 
petits  n'était  encore  qu'une  es- 
pèce de  mystère  ,  et ,  pour 
ainsi  dire ,  une  science  caba- 
listiquje,  reui'ermée  entre  5 
ou  6  personnes.  Souvent  on 
jionnait  dans  les  Journaux  les 
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solutions,  sans  laisser  paraî- 
tre la  miélhode  qui  les  av^it 
f)roduiite3;  et  lors  même  qu'p^ 
a  découvrait,  çen'élaient  que 
quelques  faibles  raygns  dç  ' 
celtescience  qui  s'échappaient 
et  les  nuages  se  refermaie^ 
ajjssitôt.  Le  public ,  ou ,  poyf 
mieux  dire  ,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  aspiraient  à  la 
bautegéo^piétrie,  étaient  frap- 
pés d  une  ad;niration  inutile 
qui  ne  les  éclairait  point  ;  e| 
09  irouvïjiit  mpyen  de  s'attirer 
leurs  applaudissemens,  eu  re- 
tenant l'instruction  dont  oti 
aurait  dû  les  payer.  L'Hôpital 
résolut  decQmmuuiquer  sans 
réserve  les  trésqrs  cachés  de 
la  nouvelle  géométrie  ;  et 
il  le  fit  dans  le  fameux  livre 
de  V Analyse  de§  infiniment  pc* 
tiis  ^  qu  il  publia,  eu  1696, 
/«-4**.  Là  fureut  dévoilés  tous 
les  secrets  de  Vinfini  géomé-* 
trique^  et  de  Vinfini  de  tin* 
fifii;  en  un  mot,  de  tous  ces 
dilférens  ordres  d'infinis  qui 
s'élèvent  les  uns  au  -  dessus 
des  autres,  et  t'^orment  i'édi* 
fice  le  plus  étouiiapt  et  le  plu^ 
hardi  que  l'esprit  humain  ait 
jamais  osé  imaginer.  Comme 
il  y  a  des  rapporta  déterminé» 
entres  les  grandeurs  finies , 
qui  sont  l'unique  objet .  de« 
recherches  mathématiques  , 
et  les  grandeurs  de  ces  diffé- 
rens  ordres  d* infinis^  on  par- 
vient par  Ja  voie  dç  Vinfini  k 
des  connaissances  suc  le  fini  , 
où  ne  pourrait  jamais  attein- 
dre toute  autrQ méthode, qui 
I  n'aurait  pas  l'audace,  et  ej| 
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înême-tems  l'adresse  de  ma- 
nier V infini.  Le  livre  des  i/i/f- 
niment  petits  fut  donc  tout 
brillant  de  vérités  inconnues 
•  à  la  géométrie  ancienne,  et 
non  -  seulement  inconnues  , 
mais  souvent  inaccessibles  à 
cette  géométrie.  Les  ancien- 
nes vérités  s'y  trouvaient 
comme  perdues  dans  la  foule 
des  nouvelles,  et  la  facilité 
avecr  laquelle  on  les  voyait 
naître ,  faisait  regretter  les  ef- 
forts qu'elles  avaient  autre- 
fois coûtés  à  leurs  inventeurs. 
Des  démonstrations  qui,  par 
d'autres  méthodes,  auraient 
demandé  un  circuit  immense, 
eu  cas  quelles  eussent  été 
possibles ,  ou  qui  même ,  en- 
tre les  mains  d'un  autre  géo- 
mètre instruit  de  la  même 
méthode  ,  auraient  encore 
été  longues  et  embarrassée^, 
étaient  d'une  simplicité  et  d'u- 
ne brièveté  qui  les  rendaient 
presque  suspectes.  Après  avoir 
vu  l'utilité  don  était  son  livre 
des  infiniment  petits ,  l'Hôpital 
s'était  engagé  dans  un  autre 
travail  aussi  propre  à  faire  des 
géomètres.  Il  embrassait  dans 
ce  dessein  les  sections  coni- 
ques, les  lieux  géométriques, 
la  construction  des  équations, 
et  une  théorie  des  courbes 
mécaniques.  C'était  propre- 
ment le  plan  de  la  géomé- 
trie de  Descartes,  mais  plus 
tftendù  et  plus  complet.  Il 
mettait  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage ,  lorsqu'au  commen- 
cement de  1704,  il  fut  attaqué 
aune  fièviy  oui  ne  .paraissait 
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d*abord  aucunement  dange- 
reuse; cependant,  comme  un 
vit  qu'elle  résistait  à  tous  les 
différens  remèdes  qu'on  em- 
ployait ,  on  commença  à  crain- 
dre qu'il  ne  succombât;  ce 
qui  ne  se  réalisa  que  trop, 
bientôt  après.  Quelques-uns 
ont  attribué  sa  mort  aux  excès 
qu'il  avait  faits  dans  les  ma- 
thématiques. Il  est  assez  na- 
turel, en  effet ,  de  croire  qu'il 
avait  dû  faire  de  grands  efforts 
d'esprit ,  quand  on  songera  à 
guet  point  il  était  parvenu  à 
Tâge  de  43  ans ,  et  combien 
de  tems  ,  dans  une  vie  si 
courte,  avait  été  perdit  pour 
les  mathématicrues.  Il  avait 
servi;  il  était  d  une  naissance 
qui  l'engageait  à  un  grand 
nombre  de  devoirs;  il  avait 
une  famille ,  des  soins  domes- 
tiques, un  bien  trèâ -considé- 
ra Die  à  conduire,  et  par  con- 
séquent beaucoup  d'affdres; 
il  était  dans  le  commerce  du 
inonde^  il  y  vivait  à -peu- 
près  comme  ceux  dont  cetie 
occupation  oisive  est  la  seule 
occupation;  il  n'était  pas mê- 
'me  eimemi  des  plaisirs  :  voilà 
bien  des  distractions  ;  et  quel- 
que rare  talent  qu'on  lui  sup- 
pose pour  les  mathématiques, 
il  est  impossible- qu^une  pi'O- 
digieuse  application  n'ait  sup- 
pléé au  peu  de  tems.  Cepen- 
dant ,  il  n'avait  jamais  paru 
que  l'étude  eût  altéré  sa  santé; 
il  avait  l'air  de  la  meilleure 
et  de  la  plus  forte  consii- 
tution  qu  il  fût  possible  de 
désirer.  Il  n'était  nullement 
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iombre  ni  rêveur;  au  contrai** 
re  assez  porté  la  joie ,  et  il 
semblait  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathémati- 
que. En  1693,  il  avait  été  reçu 
à  l'académie.  Depuis  sa  mort , 
on  a  publié  de  lui  :  un  Traité 
des  sections  coniques,  1707  , 

HoKDRET  , .  ci-dev.  avocat 
au  conseil ,  a  publié  un  livre 
sur  les  Droits  anciens ,  pré- 
rogatives et  franchises  de  SV 
Quentin ,  1781 ,  i/i-8^ 

HoRNE,  (  D.-R.  de  )  mé- 
decin ,  censeur-royal.  On  a 
de  lui  :  Examen  des  princi- 
pales manières  d'administrer 
Je  mercure  pour  la  guérison 
.  des  maladies  vénériennes,  pré-, 
cédé  did   l'examen  des  pré» 
servatifs,   1776  ,  in  -  8^    — 
Observations  faites  par  ordre 
du  gouvernement  de  différen- 
tes méthodes  d'administrer  le 
mercure  dans  les  maladies  vé- 
nériennes, 1779 ,  2,  vol.  /;z-8°. 
—  Journal  de  médecine  mi- 
litaire commencé  en  1783.  -— 
Plusieurs.  Mémoires  dans  les 
Recueils. 

HoRNOT,  de  Nuys  en  Bour- 
gogne, a  publié  :  Abrégé  de 
l'Histoire  universelle  jusqu'à 
Tannée  1725,  Paris,  1757, 
i/ï-  le. ,  1766 ,  f/z-8^.  —  Anec- 
dotes du  Nord. —  Anecdotes 
arabes.  —  Anecdotes  amé- 
ricaines, ou  Histoire  abrégée 
des  principaux  événemens  ar- 
rivés dans  le  JMouyeau-Monde 
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depuis  sa  découverte  jnsqu'à 
présent,  1777,  i«-8^,  etc. 

HosTE  ou  l'Hoste,  (Jean) 
né  à  Nancy ,  enseigna  le  droit 
et  les  mathématiques  à  Pont- 
à- Mousson ,  sur  la  fin  du  i6» 
siècle.  Hehri,  duc  de  Lor- 
raine ,  charmé  de  feon  esprit 
vaste  et  pénétrant ,  lé  fit  in- 
tendant des  fortifications  et 
conseiller  de  guerre.  Il  mou- 
rut en  1631.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Le  soqimaire 
et  l'usage  de  la  sphère  arti- 
ficielle,  i/z-4°-  —  La  pratique 
de  géométrie  ,  2/1-4°.— Des- 
cription et  usage  des  princi- 
paux instrumens  de  géomé- 
trie. —  Du  Cadran  et  quarré. 
—  Rayon  astronomique.  — 
Bâton  de  Jacob.  —  Interpré-  . 
tation  du  grand  art  de  Ray- 
mond LuUe,  etc. 

HosTE,  (  Paul  )  jésuite, 
né  à  Pont-de-Vesle  dans  la 
Bresse,  eu  i552,  mort  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  ' 
Toulon  en  1700,  à  49  ans  9 
est  principalement  connu  par 
un  Traité  des  évolutions  na- 
vales ,  1697,  z/i-foL,  réimpr. 
à  Lyon,  en  1727,  f/i-foUo, 
avec  des  corrections  et  des 
augmentations.  Cet  ouvrage 
contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérable  sur  mer  pen-- 
dant  les  cinquante  ans  qui 
l'ont  précédé.  Le  P.  l'Hoste 
le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  , 
le  reçut  avec  bonté ,  et  donna 
à  l'auteur  cent  pistoles  et  une 
pension  àQ6oo4i^^^f^ronv9 , 
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h  la  suite  de  ce  livre,  un 
Traité  Je  la  construction  dés 
vaisseaux  ;  fruit  des  conféren- 
ces de  l'auteur  avec  le  maré- 
chal de  Tourville.  —  Un  Re- 
cueil des  Traités  de  mathé- 
matiques les  pflùs  nécessaires 
à  un  officier,  3  vol. in- 12. 

HoTMAN ,  (Franc/)  profess. 
de  jurisprudence  h  Paris,  où 
il  était  né  en  i;)24,  fut  sauvé 
par  ses  écoliers  du  massacre 
de  la  S^-Barthélemi  en  1.572. 
Le  riscfue  ^ue  ses  opinions 
religieuses  lui  faisaient  courir 
en  France ,  Tobtigea  de  se 
retirer  à  Genève,  et  de-là  à 
Baie,  oh  il  mt^urut  en  i5^, 
à  6d  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1699,  en  3  voh 
T/z-fol  par  Jacuues  Lectins, 
f|ui  a  orné  ce  Recueil  de  la 
V  ie  de  Tanfeur ,  composée 
par  î^evelet.   Les  écrii»  les 

i)lus  ^onnds  de  cette  coiiipi- 
ution  sont  :  Brutum  fulmen  , 
en  faveur  du  roi  de  WavaVré, 
excommunié  à  Roihe.  C'est 
une  satyre  assez  lourde,  im- 
primée séparément  en  i  j86  , 
i/ï-8°,  et  en  français,  iSSy  , 
f/î-8^— franco- Gû///tf^  ^^73^ 
i/2-8**,  en  français  ,  ;.')74  :  ou- 
vrage dans  lequel  il  assuré  (f  dé 
la  mtiiiarchie  iVan^;aise  était 
éleciivé  et  non  héréditaire. 
•-^  De  furofihus  Galli'cîs  et 
cœde  Admiralis^  Edimbourg, 
i.>73,  f/1-4®,  —  Consolatîones 
kacrœ,  Lyon,  x5y3,/n-8^ 

floTAfAN-,  (  Ar'I(nnc  )  fr4re 
ùiir)ri';{:*:il->.>^vocat-génêral 
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M.  parlement  de  Paris ,  du 
tems  de  la  Li^ue,  est  auteur 
de  quelques  livres  de  droit. 

HoTMATf ,  (  Jean  )  sîeur  de 
Villiers  ,  fils  du  précédent, 
est  Connu  par  plusieurs  oavr. 
Les  priucipaux  sont  s  unTrailé 
du  aevoir  de  l'ambassadeur , 
Dusseldorfi',  1603,  et  Paris, 
1604,  i/i-H*.  —  La  Vie  de 
Gaspard  de  Coligny  de  Châ' 
tillon,  amiral  de  France,  tné 
en  1Ô72,  composée  en  latin, 
et  imprimée  en  1675 ,  in-H^ 
Elle  a  été  trad.  en  français* 
— T Anti-Chopinu9.  —  On  Im- 
prima à  Paris ,  chez  Ouille* 
mot,  en  1616,  w-8®,  dci 
Opustules  en  français  ,  de 
François  ,  Antoine  et  Jean 
Hotman. 

HouARD ,  (  David  ^  cî-dev, 
avocat,  associé  de  l'institut 
national,  né  à  Dieppe  le  26 
février  172$ ,  a  publié  les  ou- 
vrages suiv.  :  Anciennes  lois 
des  Français  conservées  dans 
les  Coutumes  anglaises,  re« 
cueillies  par  Littletou,  Rouen, 
1766 ,  2  vol.  f/i-4**  ;  cl  Paris, 
1779 ,  2  vol.  in-/^.  —  Traités 
èur  les  Coutumes  anglo-nor- 
tnàtide^,  publiées  eu  Angle- 
terre, depuis  le  ii«  siècle  jus- 
qu'au i2«;  avec  des  Remar- 
aues  sûr  les  principaux  (joints 
e  l'Histoire  et  de  la  juris- 
prudence françaises,  ariterieu- 
res  aux  établissemens  de  Sv 
Louis,  Paris,  1776  et  178'» 
4  vol.  i/i-4^  —  Plusieurs  Mé- 
moires sur  des  afi'aires  de  ju« 
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risprudence  dans  divers  Re- 
cueils ,  etc. 

HouBiGANT ,  (Charles-Fr.) 
né  à  Paris  en  1686,  étudia 
les  humanités  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  et  la  philo- 
sophie dans  racadémie  royale 
de  Juilly.  Il  entra  à  l'Ora- 
toire en  1702.  Après  avoir, 
passé  quelques  années  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse ,  il 
fut  destiué  à  c^lle  des  ecclé- 
siastiques dans  le  séminaire 
de  Saint -Magloite.  Four  se 
préparer  à  ce  ministère  dif- 
ficile, et  devenu  plus  déli- 
cat encore  par  les  talens  de 
ceux  qui  venaient  de  l'exer- 
cer (  les  Thomassin ,  les  Mas- 
siUon ,  les  Duguet)  le  F.  Hou- 
btgant  fut  envoyé  à  Notre- 
Dame-des-Vertus ,  ou  Auber- 
villiers,  près  Paris.  C'est-là 
qu'un  travail  forcé  le  fit  tom- 
ber dans  une  maladie  très- 
dangereuse  ,  dont  il  ne  releva 
qu'avec  la  surdifé  la  plus  com- 
plète. Soustrait  alors  involon- 
tairement à  l'emploi  qui  lui 
était  réservé  ,  et  sous  quel- 
ques rapports  à  la  société  toute 
entière ,  le  P.  Houbigant  cher- 
cha dans  les  langues  savantes 
un  autre  moyeq  d'être  utile, 
et  de  satisfaire  le  goût  décidé 
qu'il  avait  pour  1  étude.  Né 
avec  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse ,  une  raison  épurée  , 
un  tact  sûr,  à  l'abri  d'une 
foule  de  distractions,  et  par 
la  retraite  qu'il  trouvait  dans 
son  état ,  et  plus  encore  par 
celle  que  son  infirmité  lui 
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procurait,  il  ne  vécut  plus 
en  quelque  sorte  qu'avec  ses 
livres,  et  sut  allier  à  l'éru- 
dition des  siècles  savans  toutes 
les  grâces  et  toutes  les  fleurs 
de  m  Littérature  moderne. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Il  mourut  dans 
la  ci-devant  cnaisou  de  l'Ora- 
toire ,  rue  S^-Houoré,  le  31 
octobre  17H3  ,  dans  sa  5^* 
année.  Houbigant  avait  reçu 
de  la  nature  uncaractère  bien- 
faisant ,  une  ame  ferme  et 
vigoureuse ,  et  cependant  un 
fouds  de  politesse  et  d'amé- 
nité, que  l'étude  la  plus  sé- 
rieuse et  la  longueur  de  ses 
infirmités  ne  purent  jamais 
faire  disparaître.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  âge 
avancé,  il  consacra  une  partie 
de  son  revenu  à  fonder  une 
école  dans  un  village  près  de 
Chanlilly,où  il  avait  une  cam- 

f)agne.  Frivé  des  moyens  que 
a  nature  a  destinés  au  com- 
merce habituel  de  la  société, 
il  avait  imaginé  une  langud 
arbitraire  el  des  signes  de  con-. 
vention  qui  l'en  dédomma- 
geaient en  parlie.  On  se  fai- 
sait dans  son  corps  un  plaisir 
et  une  gloire  d'étudier  cette 
langue  a  rt  i  ficiel  le ,  afin  de  pou 
voir  l'entretenir  et  lui  tair© 
part  des  nouvelles.  Chacun 
trouvait  son  compte  dans  ce 
commerce.  Le  F.  Houbigant, 

f)ar  des  réflexions  courtes  et 
umineuses  ,  dédommageait 
abondamment  ceux  dont  la 
complaisance  lui  ménageait  le 
seul  plaisir  e(^Je^seul  délas- 
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aemeot  qui  fût  à  sa  portée. 
Un  air  de  satisfaction  le  ra- 
nimait alors;  son  intelligence, 
prompte  comme  Teclair  4  de- 
vinait le  mot  dans  les  pre- 
mières lettres,  et.  la  phrase 
dans  les  premiers  mois,  11 
semblait ,  par  sa  sagacité  pré- 
venante, vouloir  abréger  le 
travail  de  son  interlocuteur. 
Une  chute  ayant  afiaibli,vers 
ses  derniers  jours,  les  organes 
de  son  cerveau ,  s'i  i  témoignai  t 
en  certains  momens  quelque 
inquiétude,  on  lui  présentait 
un  livre.  La  seule  vue  de  ce 
tendre  et  fidèle  consolateur  de 
sa  vieillesse  et  de  sa  surdité , 
lui  rendait  la  paix,  et  si.  Ton 
ose  le  dire,  toute  sa  raison. 
Voici  les  ouvrages  qu'il  ^a 
publiés  :  Racines  hébraïques 
eu  1732,  i/z-8".  C'est  dans  cet 
ouvrage,  si  court  et  si  pré- 
cieux ,  qu'il  démontre  .  ou  , 
selon  4'autres,  prétend  dé- 
montrer la  nouveauté  et  Tinu- 
lilité  des  points  voyelles  con- 
tre les  partisans  de  la  Masore. 
—  Les  Prolégomènes  sur  l'E- 
criture sainte  en  1747,  2/1-4°. 
Cet  ouvrage  prouve  avec  suc- 
cès l'existence  des  fautes  qui 
se  sont  glissées  dans  le  texte 
original,  et  désigne  la  manière 
la  plus  sûre  de  les  découvrir 
et  de  les  réformer.  L'auteur 
y  fait  remarquer  aussi  la  com- 

{)atibilité  de  ces  fautes  avec 
a  parfaite  intégrité  du  dogme 
et  de  la  morale.  Tous  les  jour- 
naux, dans  le  tems,  applau- 
dirent à  la  profondeur  de  l'éru- 
dition 9  à  la  loj^CG  du  raison- 
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nement,  et  à  la  pureté  da 
style  de  cet  ouvrage.  —Les 
Conférences  de  Metz ,  1760 , 
in-b^  r  ouvrage  aussi  agréable 
que  savant ,  dans  lequel  le  P« 
Houbigant,  sans  déroger  au 
respect  dû  à  la  Vulgate,  aux 
SS.  PP.,  aux  interprêtes  et 
aux  commentateurs  ,  insiste 
sur  la  nécessité  de  la  langue 
originale  et  sur  celle  de  la 
critique ,  et  en  indique,  tant 
dans  les  livres  saints,  que  daos 
les  historiens  profanes  ,  les 
exemples  les  plus  heureux  et 
les  plus  frappans.  - — Une  édit. 
de  la  Bible  en  1763,  4  vol.- 
i«-fol.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
en  deux  colonnes,  offre  dans 
la  première ,  le  texte  hébreu; 
dans  la  seconde  ,  la  traduc- 
tion latine  de  ce  texte,  ré-  | 
formée  d'après  la  critique  la 
plus  saine,  et  soutenue  par 
des  notes.  Chaque  livre  de 
l'Ecriture  est  précédé  d'une 
Préface  savante.  Cette  édi- 
tion est  le  chef-d'œuvre  du 
P.  Houbigant,  et  lui  assure 
dans  la  postérité  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Jérôme  et  les 
Ongène.  Elle  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  théologiens 
catholiques  et  prolestans.  Be- 
noît XIV,  dont  le  suffrage 
est  à  double  titre  si  précieux, 
l'honora  d'un  bref  et  d'unemé- 
daille,  et  le  clergé' de  France 
crut  devoir  lui  témoigner  son 
estime  par  une  pension  d'au- 
tant plus  flatteuse ,  qu'elle  ne 
fut  ni  demandée  ni  provo- 
quée. —  La  Critique  d'un 
Fseautier  nouveau ,  où  le  P. 
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Houbi^anl  crut  appcrcevoîr 
une'  méthode  trop  arbitraire 
d'inlerpréterrEcriture.— One 
Traductioi^  des  Serinons  de 
Shérloch  en  1768,  in- 12.  — 
Une  Traduclion  de  Lesley , 
sur  la  méthode  la  plus  courte 
de  réfuter  les  déistes  et  les 
juifs,  1770,  i/z-8^.  — UneTra- 
duct.  des  pensées  de  Forbes , 
sur  la  religion  naturelle,  1769, 
m-i2.  —  Outre  ces  ouvrages, 
te  P.  Houbigant  a  laissé  quel- 
ques manuscrits,  tels  qu'un 
Traité  des  Etudes,  fait  en 
1736;  une  traduct.  d'Origène 
contre  Celse;  une  Vie  du  car- 
dinal deBérulle;et  enfin  une 
traduct.  complète  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testament , 
faite  d'après  ses  propres  cor- 
rections. L'édition  de  ces  der- 
niersouvrages  avait  été  confiée 
aux  soins  du  P.  la  Lande  , 
disciiple  fidèle  et  digne  émule 
du  P.  Houbigant.  Elle  a  été 
suspendue  sans  doute  par  les 
évéuemens  de  la  révoîutiou. 

HouDAN  Deslandës,  (Fr.- 
Sil vain-Denis)  né  à  Veraon 
en  Touraine  (îndrq  «t  Loire) 
le  5  juin  1754,  correspondant 
du  musée  de  Paria ,  corres- 
pondant national  d^  la  société 
Ïhilotechnique  ,  a  donné  : 
/Histoire  du  siège  de  Gi- 
braltar, Lyon,  17B3;  réimpr. 
la  même  année,  et  dans  la 
même  ville,  i  vol.  z/i-8**. — 
Un  Discours  sur  la  grandeur 
et  l'importance  de  la  révo- 
lution de  l'Aniérique  sep- 
tentrionale f  k'  Parité  ^  cheas 
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Durand,  1785,  i  vol.  fn-ia. 

HouDRY,(Vincenf)  jésuite, 
né  à  Tours  le  22  janvier  1631 , 
mort  à  Paris  en  1729,  âgé 
de  99  ans ,  avait  beaucoup  de 
facilité  pour  la  chaire,  pour  la 
composition  et  pour  la  poésie. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  La  Bibliothèque  des 
Prédicateurs,  Lyon  ,  1733  , 
22  vol.  i/2-4°;  la  Morale  a  8 
vol.,  et  le  Suppl.  2;  les  Pané- 
gyriques 4,  et  le  Suppl  I  ;  les 
Mystères,  3  vol.,  et  le  Sup- 

Î)lement  i  ;  les  Tables,  r  Vol.  ; 
es  Cérémonies  de  l'Eglise, 
IV.;  l'Eloquence  chrétienne  , 
I  vol.  Il  y  a  du  bon  dans  cétltî 
vaste  compilation;  mais  il  y 
a  peut-être  autant  de  mau- 
vais. L'auieury  cite  les  prédi- 
cateurs anciens  et  modernes; 
mais  il 'n'a  pas  toujours  l'ait 
usager'^*'  meilleurs.  Il  copie 
trop  '^*^ûvNènt  d'insipides   li- 
vres dedévoticn.  —  Ars  Ty- 
pographie a  ^  Carmen  j  et  d'àu- 
•  tres^poésies.  —  Un  Traité  de 
la  manière  d'imiter  les  bons 
prédicateurs.,  i/i-12.  —  Des 
Sermons  écrits  d'un  style  lâ- 
che et  languissant.  20  vol; 

HoTTEE,  ci-dev.  peintre  du 
roi  4* -membre  de  lacad.  de 
peinture  de  Paris,  de  celle 
des  sciences  de  Rouen,  cota- 
nue  maiiltënant  sous  le  iii»m 
d'émulatidn  y  de  i'aôad.'  dés 
beaux-arts  de  Parme  ■,  et  do 
la  société  philotechnique  de 
Paris ,  né  à  Rouen  le  28  juin 
1736,  il  donué.  4muis^t jii^ 


400  HOU 

jusqu'en  1788  :  le  Voyage  pit- 
toresque de  Sicile ,  àe  Malte 
et  de  Lipari ,  4  vol.  /«-fol. , 
ornés  de  264  planches ,  dont 
l'objet  est  de  présenter  tout 
ce  que  la  Sicile,  les  Jies  de 
Lipari  et  de  Malte  ont  con- 
servé de  inonumens  d'archi- 
tecture en  tous  genres,  tem- 
ples, cirques,  amphithéâtres , 
théâtres ,  tombeaux ,  acc[ue- 
ducs,  statues,  bas -reliefs, 
vases ,  monnaies ,  usages ,  .cé- 
rémonies religieuses  et  cos- 
tumes. L'Histoire  naturelle 
des  volcans  s'y  trouve  parti- 
culièrement décrite.  L'auteur 
a  réduit  cet  immense  travail 

1)our  une  édition  f«-8**,  dans 
aquelle  il  ne  doit  y  avoir  que 
40  planches  au  plus,  pour  re- 

Ï>résenter  les  seuls  objets  q^ue 
'ou  ne  peut  pas  bien  décrire 
dans  un  discours.  Il  .a  sous 
presse  une  Théorie  des  vol- 
cans, qui  est  le  même  ou- 
vrage, avec  les  mêmes  estam- 
pes ,  de  la  grande  édition  , 
mais  considérablement  aug- 
mentée. Il  doit  publier  aussi 
un  ouvrage  sur  quelques  ani- 
maux domestiques  de  France 
et  des  pays  étrangers,  consi- 
dérés sous  leur  rapport  pitto- 
resque pour  les  jeûnas  gens 
qui  "^  livrent  à  la  peinture. 
On  lui  doit  en  dernier  lieu  : 
l'Hist.  des  deux  élépbans  qui 
sont  au  Jardin  dP-  Muséum 
d'histoire  naturelli&  die  Paris. 
Cette  histoire  commence  dès 
leur  nçjiisïiffice  daus  l'ile  de 
Ceylan,  leur  départ,  leur  ar- 
rivée eu  Hollande,  le  tem^ 
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qu'ils  y  ont  passé,  leur  voyaso 
en  France ,  leur  manière  de 
vivre  à  la  ménagerie  du  Mu- 
séum, et  l'impression  qu'ils 
ont  reçue  de  la  musique  qu'on 
leur  a  fait  entendre.  On  y 
trouve  18  estampes  destinées 
à  présenter  la  figure  de  ces 
animaux,  leurs  proport  ions,  la 
forme  de  leurs  organes  sex  uel&i 

HouLi/iER ,  (  Jacques  )  mé- 
decin de  Paris,  natif  d'Etam*! 
pes,  esc  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  imprimés  en  163% 
/;i-4^,  dont  de  Thon,  son  au-, 
fait  l'éloge*  C'est  lui  qui  forma 
le  célèbre  Louis  Duret.  il 
mourut  en  16S2 ,  et  est  très- 
peu  connu  aujourd'hui. 

HouRY ,  (  d'  )  médecin ,  est 
auteur  du  Traité  des  accou- 
chemens  de  Guillaume  Man- 
quest  de  la  Motte ,  1765,1^ 
vol.  gr.  /fi-8^,  et  d'un  Mém, 
sur  lesdissolu rions  de  lapierre, 
avec  quelques  problèQies  de 
chimie,  par  d^Huaulme,  1776, 
gr.i/i-8^ 

HoussATE  (Plaisant  la) a 
donné  :  Petit  Rudiment  frao' 

is ,  ou  Principes  simples  de 
a  langue  française,  réduits 
en  26  leçon» ,  1796. 

HoussET ,  (  E.  J.  P.  )  mé- 
decin à  Auxerre ,  sa  patrip  • 
a  publié  :  Précis  histor.  sur 
l'année  de  la  délivrance  de  la 
ville  d* Auxerre,  etc.  1767» 
z/t-i2.  —  Elrennes  aux  trois 
Andrés  j  etc.  17O9 ,  i/z-t*.  ;— 
Pi$^r^atioi)  &ur   les  f^rù^ 

sensibles 
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sens! blés  du  corps  animal  ,jetc. 
1770,  /nii2.  -^Observations 
histor.  sur  quelques  jécarts  ou 
jeux  de  \r  hature  ;  1780^  ii^-S^. 
Mémoires  physiol.  et  d'Histî 
naturelle,  Auxerre et  Paris , 
1787,2  vol.  in+8^. 

- .  HouTTEvrLLE,,   .(  Clafude- 
3F*rànçois)  abbé  de  Saint- Vin- 
ceutdu  hourg:  né  à  Paris  en 
7688,  rcM^u  àracad.  française^ 
le  l5  févriçr  172;^.,  éla.seoré- 
tairepërp6tueMe5avril  1742^^ 
à  la  place  çleDubds'v  mourut 
le  8  novembre  1742;  l^a  con* 
grégation  de  l'Oratoire,  où  il 
entra  fort  jeune ,  et  où  il  resta 
Y>fès  de  dix*huït.ans-^'.le  Torma 
cle  bonne  lieure  puur  lés  letr 
4res,  Au  sortir  deceiteécolet 
l'abbé  Houtteville  passa  dads 
•une  autre,  qul-tty  ressejduj- 
Jjlait  guèt-o;  Le-cardiiml  Do^ 
J>ois  le  nhpisir^(i)ur>6iscrétaij^ei 
Cependant   il  con%evtBb  dàtù& 
son  nouvel  ^éût .  IViiaoUrMlfe 
récade^doôi  iiatxairÈtéreih^ 
pli  des  sesr premières  années, 
il  Et. mieux  encore.;  il  sut:, 
par  la  douceur-^esQU  carac- 
tère, et  par  une  conduite  sage 
*et  mes u r0Q ,  sans  raideur  et 
sans  bassesse,  sa  co^ilier  Tes- 
'tlrne;  la  faveur  elia  confiaurie 
même  de  l'homme  puissant 
auquel  il- était  ëttaché.,Gefu:t 
dans  la^^raisond<?^cëminlstl^, 
et    brestfÙQ  csous  se»*  yeux  , 
qu'il  oomp&a'^.'oli  du^moins 
acUeva  l'guvrEige  qui  a  le  plus 
coDtribiië  à-^  réputation  lii>- 
téraire,  elt-qui  pairut  ea  1722, 
tous  ce  titre  :  LaRelijgipn  chrt- 

Tome  I  IL 
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tienne  prouvée  par^  les  'faits.  Ce 
livré  ,^  (juoique..diefé.  ;par  la 
persuasion  et  pan  le  zèle ,  es-? 
su3^a  iiéari]lioins.bien  descrir 
tiques.  Voici  comment  s'en 
explique,  l'auteur  de5  trois  siè^ 
cUs:  «'Laréputalion  de  Ibu- 
vrage  ae  là  F'êrité  de  la  Reli* 
giori  s  prouvée  par  les  faits  ^  né 
se  soutint  pas  lung-téms,  quoi- 
quq  ce  livre  çùt  fait  j^ecevoit 
aoid^vtejuvà  Tacudémie.  Dés4 
-fonJaineisfqt  li  nde&  premiers  â^ 
en  l'a i  rë  connaît  re  !l^  défa uta  ^ 
el'scj  critique  se|trpMva  .hiéiti^ 
tôt  d'âcoord  avec,  le  j  ugément 
du  public  ^  qui  réviht,và  si^tte 
oixadiùn  ^  de  Isesiipceaners  e|jr 
|)iatpdissemens.  'JLa  nouvelle 
éditioh  corrigée ^Tq^©rauteu'r 
-eii/donoâ  qiueJqiUiB  tem&  après, 
n'eut ijfias'liPipouvdir  (JeJeré*- 
liabUfct «3*.  jponc  .y.-  réuslsf r,  il 
•fiait  lill^r/irerqndhèv.L'Ouvriage 
ifiifeqlii)]^  Plau',!  sf'j{e,  choix 
-<4e!jjïiuJ^èréii,Hri0d  ii'iétait  »and- 
•lf|^ûe'au  ]R;rdiKl  et. riche,  (ib jet 
:qi»*(ilp  avait  ^'i.etxiîtep:  Est-ce 
^piitr.ujne  él<4culi(m  maniérée., 
niiulo^iquéisurohàrgéede  chu- 
tes épi^rumuiutiqtitis,  qu'on 
peiil  se.. fla 1 1 e r . .do .cou i'ouid re 
.Tincrédule  et  dei^ire  triom- 
-phenJa  vérité  ?!'Gf^ minces 
.ressorts^,  peuvent  éblouir  les 
-eaprit8.facil/36;.  dan^  une-bra- 
Tlîuce  .ou  iin-  ouvrage:  ile  phi  - 
rlosophie.  LâreligibndédaCt^na 
toujours  ç)e  pareilles  ai:me:i, 
et  désavouera.qiuconqueiosç- 
')['^  y.  recourircaulçre  ses.adver- 
•saices».  Ix'tibbe  H>.iiitteyill(^.a 
.  :eu^des  défen$BuH4.i»'Si  1^  ru4- 
•  JHiièred'écrirederabbéflQut- 
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teville,  dit  d^'Alembert,  pou- 
vait être  biâmable  à  certains 
égards ,  son'  intention  étaitfau 
moins  bien  ^excusable  ;  il  avait 
principalement  pour  but  d'in- 
struire «les  gens  du  monde  sur 
uneireli^ou  que  la- plupart 
ignorehtvrJll  iaHait  doucse  faire 
lire  par  6iix  ;  et  pour  s'en  faire 
lire  f  il  fallait ,  selon  lui ,  par- 
ler leur  langage,  qui  n'est  pasi 
à  beaucoup  près ,  celui  ^lu^'un 
1)011.  écrivain  doit-ve^proposer 
pour  modèle.  L'abbé  Houtte- 
vilie  avait,  par  malheur^  de* 
xrant  le»  ,;eax  un  pemibteinc 
objet  ^êénitilHtioo^  «  rincr9ya>- 
ble>succèir'd&  lUiistoire.  du 
Peuple' de> Dieu ,  par  le  père 
Berruyerv.  que  toutes 'lesî dé* 
rvotesde^ia  didur  lisaient  bvee 
délide»:;  elles-  préfétaiianty'^à  I 
la  Bible  cel.te'«8(fèce  Viélpar  i 
•man;  moitié  pieux^v  nioiéié  ! 

Î)rofane<4  où  Vow'faigaitipader  ! 
es  patriarcbes «etoles  firophè'- 
lesvdu  ton! déar  héros  de  Qjy 
'TUS  et  de^létie*,  et  qui^ijagé! 
( scanda letRx ('par  les  vérifabies  i 
•gons-de  bien",*  était  trouvé; 
'ridicule,  par  les  véritables; 
tgenB  de  goot.  L'auteur  de  la' 
•Keligion  prouvée  par  les  faits,.- 
.se  tlatta^  aobtetitr  les*  mêmes' 

•  sufl'rarges  que  rhistonen'dii.. 
-Peuple'de  Dieu ,  sana^enco^-^ 

•  rirles  mêmes anathêmes; Son! 
:  zèle  était  digne  d'éloges;  mais' 
(  il  aurait  dù-sentirque  chaque! 
•geui^a:i60D  coloris,  que  plus. 

le  s^jet  est  graiid,  plus  le  style! 

doit  avoir  cefté'simplicité  no-, 

ble  ,!  sans  laquelle  on  n'est- 

•plps4|ue  giga^itesque  ou  puér( 
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rll ,  et  qu'il  ne  faut  pas  em- 
ployer dans  une  matière  gra- 
ve, sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  •  être  ,  des  expres- 
sions prises  du  jargon  des 
ruelles ,  ou  inventées  par  le 
mauvais  goôt  et. la.  frivolité». 
Quoi  qu  il  en  soit  ,  Tabbé 
Hôutteville  essaya  de  répon- 
dre aux  principaux  reproches 
qu'on  faisait  à  son  livre  :  mais 
il  fit  encore  mieux  que  delà 
défendre;  il  corrigea  tout  ce 
qui  lui  paraissait  réellement 
repréheosiblev  et  qu'une  cri- 
tique plus  amère  qu'éclairée 
n'avait  pas  .toujours  apperçu. 
Ces  corrections:  judicieuses 
psoduisiri^t^  une  secondé  édi- 
tion de  l'ouvrage  ,..ibrt  supé- 
rieure à  ia.preïuière.  Cepen- 
dant .cette  Seconde  édition , 
qLuoique  très-bien  reçue  dans 
le!  tems  .où  elle  fui  publiée, 
estassez  peuilue aujourd'hui, 
■fille  est  en  3  vol  in-^,  ou  en 
4'' vol:  i»-i2.  :  Ojb  a  encore  de 
l'abbé  .Hôutteville  UA  Es  ai 
sur  la  Providence  ,  qui  parut 
xjuelquesi  années  après .  sou 
^raud  ouvrage. 

:  ;  Hov,  (:Audré)  professeur 
•royal  en  ^ec  ,  à  Douai;,  natii 
Ae  Brugeàys'âcquifr  une  grande 
^réputation  par  ses  poésies  la- 
tines ,.  en  li^Sj, ,.  i/i-8°.  et  par 
^on  Exe^kidparapkrasipoëticà 

JUustwuy;,'  aiSijfi  i^in^^.  On  a 
. eifcorê  de  lui  *  Dcpronuntia' 
ttiione  gracâ  ^  1620^  i»-^^*  ^ 
-djautres.  oiivragei.  -Ilmounrf 
.au  rommeacement.  du  i/^* 
-siècle-,  âgé  de  plus  de  &o  aa^ 
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HoziER ,  (  Etienne  d'  )  pro- 
vençal, né  en  i547  ,  mourut 
à  Aix^  en  i6ii.Il  est  auteur 
de  plusieurs  pièces  de  vers  , 
imprimées ,  tant  en  français 
qu  en  provençal.  Il  a  composé 
aussi  des  chroniques,  assez 
J^ieu  faites  pour  le  tems  où  il 
vivait.  César  Nostradamns , 
don  cousin,  le  cire  à  la  der- 
aiière  page  de  son  Histoire  de 
Provence  ,  imprimée  à  Lyon 
eu  1614  9  comme  l'un  de  ceux 
à  qui  il  était  redevable  de  dif- 
férons mémoires-  qui  lui  a- 
vaient  servi  pour  la  compo- 
sition de  son  ouvrage. 

Ho  z  1ER ,(  Pierre  d*)  fils  du 
précédent,  né  à  Marseille  en 
1692,  mourut  à  Paris  le  30 
novembre  i66o»  Il  servit  , 
étant  jeuue  ,  dans  la  compa- 
nie  des  chevau-iégers  de  M.. 
de  Créqui,  Eosuile  s'étant  li- 
.vré  tout  entier  à  Télude  de 
l'histoire  généalogique ,  il  fut 
employé  par  beaucoup  de 
gentils  -  hommes  qui  cher- 
chaient des  aiimens  à  leur 
vanité.  Les  lumières  et  la  pro- 
bité de  d'Hozier,  lui  méri- 
tèrent la  confiance  des  rois^ 
Louis  XUI  et  Louis  XIV 
qui  l'employèrent  successive- 
ment. C'est  aux  correspon- 
dances qu'il  s'était  établies  , 
qu'on  est  particulièrement 
redevable  de  la  Gazette  de 
France,  commencée  en  1631. 
Confime  il  était  intime  ami  de 
Théophrasle  Renaudot,  il  lui 
communiquait  toutes  ses  nou- 
velles. A  l'égard  de  ses^ou- 


H  Ù  A  483 

vrages  ,il  y  en  a  eu  beaucoup 
d'imprimés  ^  indépendam^ 
ment  de  ceuj^  qui  aont  de- 
meurés manuscrits.  Il  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  i/ï-fol.  et  de  plusieurs 
généalogies. 

HoziER ,  (  Charles  -  René, 
d'  )  fils  du  précédent ,  juge- 
d'armes  de  la  noblesse  de 
France,  à  Paris, né  en  1640, 
s'est  aussi  distingué  par  l'éten- 
due, de  ses  connaissances  dan» 
l'art  héraldique ,  ainsi  que 
par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
fit  par  ordre  de  Louis  XIV» 
Il  mourut  à  Paris  le  13  février 
1732.  On  a  de  lui  le  Nobi- 
liaire de  Champagne ,  Châ- 
lous,  1673,  in -fol.  qu'il  dressa 
sous  la  direction  deCaumartin. 

HoziER ,  (  Louis-Pierre  d'  ) 
neveu  et  successeur  daus  sa 
charge  de  juge-d'armes  ,  du 
précédent,  mourut  à  Paris  au 
mois  de  septembre  1767,  âgé 
de  82,  ans.  C'est  pendant  son 
exercice  qu'ont  paru  lés  dix 
vol.  i«-fol.  de  l'Armoriai,  ou 
Registre  de  la  noblesse  de 
France.  D'Hozier  de  Serigny, 
sou  fils,  aussi  j uge- d'armes  , 
est  auteur  de  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  discontinua 
pour  ne  pas  s'exposer  à  mor- 
tifier la  vanité  de  quelques 
nobles ,  ou  à  trahir  la  vérité, 

HuART ,  (  N.  )  n'est  guère 
connu  que  par  la  trad.  fran- 
çaise des  Hypothèses  de  Séx- 
tuft  Ëmpiricus  ,  1721a  ,  in^iz. 
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>)l  l'accompagna  de  notes , 
ûard  lesqueUës  il  tâche  4eibi> 
tifier  les  sentîmens  de  ce  fa- 
meux pyrrhonien. 

HûAUTE  ^  (  Jean  )  natif  de 
Saint' Jean ,  dans  la  Navarre 
Française, s'acquit  au  i7«.  sie- 
tle,  àe  la  réputation,  par  un 
ouvrage  espagnol  ,  intitulé  : 
L'Exdmen  dés  Esptiis,  Ce  livre 
a  été  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  Tédltiou 
de  Cologne ,  1610  ,  i/t-12. 

HuAULME  j  (  Etienne  d*  ) 
médecin  à  Paris.  On  a  de  lui  : 
'l!)iss,  de  Hydrophobiâ  ^  1760  , 
2/1-4^.  —  Problèmes  de  chi* 
mie,  1770,  irt-8°.*  —Lettre 
feur  le  traitement  de  la' rage  ^ 
1777  ,£n-8°. 

HtJBER  (  François  )•  à  Ge- 
nève ,  a  donné  :  Nouvelles 
CJbservations  sUr  les  Abeilles, 
adressées  à  M.  Bonnet ,  Ge- 
tiêve  1792  ,  /rt-8".  nouv.  edit. 
avec  un  Manuel-pratique  de 
la  culture  des  abeilles ,  Paris, 
^[796,  i/i-i2. 

Hubert  ^  avocat*  On  a  de 
lui  :  Consultation  sur  le  Di- 
vorce, 1771.  —  Actes  passés 
au  Congrès  des  Etats  de  l'A- 
mérique ,  commencé  et  tenu 
à  la  ville  de  New-Yorck  ,  ii^ 
mars  178;,  trud*  1790,  f/t-B**. 

HUEKNE    Jyf.     !A   MOTHE, 

(  Françni.s  -  (Charles)  avocat. 
Vts  priîici|iux  ouvrages  sont  i 
iiôsais  de  Jiu% '/prudence  sur 


fotit^  sortes  de  sujets,  175% 
1758 , 5  vol.  //Z-12.  ~  L'Esprit 
ou  les  Priiicipes  du  droit  ca^ 
nonique^  Avigpon  et  Paris, 
1760 ,  3  vol.  fn-f a.  —  Lifaeftéi 
de  la  Fraàce ,  contre  le  pou- 
voir arbitraire  de  l'excomma- 
nication,  Î761  ,i»-i2.  — Apo- 
logie du  Théâtre,  1762,  iffii* 
— ^  Lettres  et  Mémoires  de 
M^i«  de  G.  et  du  comte  de  S..,. 
1762 , 2  vol.  in  '  1 2,  —Les  Pro- 
menades et  Bendez-vous  da 
parc  de  Versailles,  1763,  a 
vol.  in-iz,  «^  L'ËnfantemcDt 
de  Jupiter,  ou  la  Fille  sans 
mère ,  1763 , 2  part,  in-12, 

HuET  ,  (  Pierre -Daniel  ) 
naquit  à  Caen  en  1630,  6t 
mourut  à  Paris  eif  1721,  à 
rage  de  91  ans.  fiuet  prit  du 
goût  pour  la  philosophie  dans 
les  Principes  de  Descartes, 
et  pour  I  érudition  dans  la 
Géographie  sacrée  deBochart. 
Ce  dernier  le  mena  avec  lui 
en  Suède.  Christine  lui  fit  Tac* 
cueil  dont  elle  honorait  l^ 
savans  étrangers.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  institua  une 
académie  de  physique  ,  dont 
il  fut  le  chef.  En  1770  ,  Bo3- 
suet  ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  Dauphin  ,  Huet 
fut  choisi  pour  sous-précep- 
teur. C'est  alors  qu'il  forma 
Iç  plan  des  éditions  ad  usum 
Delphinî  ,  éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  l'abbaye 
d'Aunai  en  1678  ,  et  en  168^ 
par  Tévêché  de  Soissons,  qu'il 
quitta  pour  celui  d'Avron* 
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rhâs.  ]^9  fonctions  en  mi- 
pisiére  absorbant  une  partie 
du  tems  qu'il  voulait  donner 
9U  travail  ;  il  se  démit  de 
cet  évéché ,  et  obtint  à  la 
place  l'abbajre  de  Fonlenai 
près  de  Caen.  Il  se  retira  peu 
de  tems  après  chez  les  jésuites 
de  la  maison  professe  à  Paris , 
où  il  mourut.  Il  était  de  l'acad. 
française.  Tous  ^les  ouvrage» 
de  Huet  abondent  en  une  éru- 
dition qui  étonne  l'esprit  et 
suppose  l'étude  la  plus  lon- 
gue, la  plus  immense  et  la 
plus  réfléchie.  L'abbé  d'Oli- 
vet ,  son  admirateur  et  son 
ami  en  parle  avec  les  plus 
grands  éloges.  Il  tait  plus  ,  il 
peint  son  caractère  sous  les 
rapports  les  plus  avantageux. 
Afl'able,  prévenant,  d'une  con- 
versation aisée  et  agréable , 
Huet  instruisait  lessavans,  et 
savait  plaire  aux  ignorans 
même.  Mais  sa  politesse  te- 
nait plus  de  la  douceur  d'un 
littérateur  indulgent,  que  des 
agrémens  d'un  courtisan  poli. 
Huet  a  beaucoup  écrit  en  vers 
et  en  prose ,  en  latin  et  en 
franc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Demonstratio  Evangelica, 
à  Paris  ,  i6  79 ,  f«-fol.  C'est- 
là  l'époque  de  la  première 
édit.  de  cet  ouvrage  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sages particuliers  qu'Huet  re- 
trancha dans  la  seconde,  don- 
née aussi  à  Paris  en  1690 , 
fyz-fol.  Celle-ci  est  cependant 
plus  ample  malgré  les  retran- 
cheraens  ,  et  -c'est  pourquoi 
les  curieux  rassemblent  les 
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(hvkX  édiliops  pQiu;  ayoir  touf« 
Celle  de  Naples  ep  ^731 ,  ea 
a  vol.  f ;z-4^  ,  '  a  été  faite  ^\^v. 
celle  dQ  Paris  1690.  Ce  livi:» 
est  chargé  d'érudition  ,  m^i$ 
taible  en  raispnpen^çqs.  Il  au- 
rait fallu ,  pour  un  pareil  qu- 
vrage  ,  le  gépie  de  Vj^sçaX  on 

de  Bosisuet  «  ei  rautei4r  pq 
l'avait  pas.  L'auteur  des  Troi^ 
SiècUs  en  pense  d'une  manière 
plus  avantageuse,  «  Cet  ou- 
vrage, dit-il»  le  plus  riche, 
le  plus  complet,  le  plqs  dé- 
cisif qu'on  ait  en  qaatière  dQ 
religion,  réunit  à  la  multi- 
tude des  preuves  historiques, 
\xn  ordre  et  une  force  de  style 
qui  eu  rendent  la  lecture  in- 
téressante. Ceux  qui  se  plai- 
gnent de  n'y  pas  trouver  assezf 
de  raisonnemens  ,  ignorent 
que  là  logique,  (dont  on  peut 
abuser  )  nest  pas  toujour$ 
propre  à  éclairer  et  à  con- 
vaincre l'esprit  ;que  l'enchaî- 
nement des  faits  conduit  de 
lui-même  et  sans  peine  à  la 
connaissance  de  la  véjité.  lies 
écrivains  qui  ont  attaqué  la 
religion,  se  sont  attachés  à 
des  faits  particuliers  qu'ils  ont 
ajustés  à  leur  manière ,  pour 
en  tirer  parti  en  faveur  d& 
l'incrédulité.  Huet  les  pré- 
sente tous  sans  déguisement; 
il  y  joint  les  autorités  propres 
à  les  appuyer  ;  il  en  rend  la 
conséquence  facile  et  victo- 
rieuse à  tout  esprit  juste  et 
dégagé  du  préjugé  des  pas- 
sions. C'est  par-U  que  soa 
ouvrage  est  devenu  classique 
dans  toutes  les  théologies  d^ 
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l'Europe.  —  De  claris  interpre' 
iîbus  >  et  de  opthno  génère  in* 
terpretandi^  la  Haye,  1683» 
x«-8**.  —  Une  édit.  des  Com- 
inentaires  d'Origène  sur  !'£- 
criture  sainte,  Kouen,  1668, 
2  vol,  //i-fol.  en  grec  et  en 
latin,  Cologne,  i685,  3  vol. 
in-fol. — Un  savant  traite  de 
rOrigine  des  romans,  i/z-i2, 
à  la  tête  de  celui  de  Zaïde. 
—  Quœstiones  Aînetanœ  de  cou' 
cordia  rationîs  etfidei^  à  Caen, 
1690,  i/ï-4^ —  Traité  de  la 
faiblesse  de  l'esprit  humain  , 
Amst.  1723,  /n-i2.  C'est  une 
traduction  de  la  première  par- 
tie de  l'ouvrage  précédent  ;  il 
Jparul  démentir  sa  démonstra^ 
tion  et  tendreau  py  rrhonisme. 
Il  y  copie  mot  pour  mot  les 
hypothèses  pyrrnoniennes  de 
Sextus  empin eus,  sans  daigner 
le  citer. —  De  la  situation  du 
paradis  terrestre  ,  Amsterd. 
1701,  f;z-i2.  —  Hist.*du  com- 
merce et  de  la  navigation^des 
anciens,  i/z-i2  ,  réimprimée 
à  Lyon  chez  Duplain,  i/ï-i)°, 
en  1763.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  renferment  une  éru- 
dition immense.  Le  premier 
satisfit  les  curieux,  et  le  se- 
cond les  citoyens.  — Co/7z;wen- 
tarius  de  rébus  ad  eum  pertî^ 
nentibusj  1718,  f/t-i2.  —  Des 
poésies  latines  et  grecques  , 
cies  odes  ,  des  élégies  ,  des 
églogues  ,  des  idylles  ,  des 
pièces  héroïques,  un  poëme 
sur  le  sel ,  et  son  voyage  en 
Suéde,  ITlrjcl'it,  1700,  i;z-i2. 
J  es  ve.T-  (le  ce  ;  ré  la  t  respirent 
l'antifjuité,  la  latinité  en  est 


H  TT  15 

aussi  pure  qu'élégante.— Cf/!- 
sura  philosophiœ  Cartesianœ  ^ 
in'i2.  Critique  qui  détruit 
quelqueserreurs  de  Descartes; 
mais  qui  prouve  ^  lorsqu'on  la 
compareaux  écrits  de  cegrand 
homme,  combien  Huet  est 
au-dessous  de  lui.  L'évéque 
d'Avranches  ne  se  contenta 
pas  d'attaquer  ouvertement 
sa  philosophie  dans  cet  ou- 
vrage ;  il  voulut  encore,  pour 
lui  porter  à  son  aise  des  coups 
plus  violeiis ,  prendre  le  mas- 
que de  l'anonyme  dans  un 
livre  qu'il  intitula  :  Nouveaux 
Mém,  pour  l* histoire  du  Carte» 
sianîsme ,  ouvrage  assez  pea 
connu ,  et  qui  ne  mérite  guè* 
re  de  l'être.  C'est  une  espèce 
de  dialogue  entre  Descartes 
et  un  de  ses  amis ,  où  le  phi- 
losophe raconte  tous  les  mal- 
heurs qu'il  a  essuyés ,  et  dit 
à  cette  occasion  autant  de  sot- 
tises que  le  jésuite  des  pro- 
vinciales. Mais  Huet  a  eu  beau 
faire  :  ou  ne  réussit  point  à 
rendre  ridicule  un  nomme 
tel  que  Descartes.  La  philo- 
sophie de  ce  grand  homme 
est  mauvaise  sans  doute  ;  mais 
il  a  fallu  bien  du  tems  pour 
le  prouver ,  et  le  savant  prélat, 
très-estimable  d'ailleurs, n'é- 
tait fait  ni  pour  combattre 
cette  philosophie,  ni  sur-tout 
pour  s'en  moquer.  Si  nous 
en  croyons  M™«  de  Sévigné , 
Huet  ne  se  déclara  ouverte- 
ment contre  la  philosophie  de 
Descaries  ,  que  pour  faire  sa 
cour  à  M.  de  Mouiausier.  Par 
où  cette  philosophie  avuitelU 


^. 
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pw  déplaire  au  courtisan  mî- 
iantrope  ?  c'est  ce  qu'il  est 
lifBcile  de  deviner,  et  très-, 
peji  important  de  savoir.  — ' 
Drigine  de  Caen  ,  Koueu , 
1706  ,  f«-8**.:— Diaqe  de  Cas- 
tro ,  1728  ,  iri-i2,,IJ  orna  de 
ISQtçs.  le  Manilius  ad  usum 
Delphini,  donné  par  du  Fay. 
L'abbé  de  Tilladet  lit  impn- 
uier  après  la  mort  d'Huet , 
2  vol.  7/1-12.  de  Dissertations 
et  de  Letires ,  presque  toutes 
rie  ce  prélat. 

HoET,  (François)  horloger 
à  Paris,  est  auteur  d'une  Dis- 
sertation suc  l'Horlogerie , 
1791,  in-ff'. 

HuET  DE  Froberville;  , 
secrétaire  perpétuel  de  la  ci- 
devant  sociélérojale  de  phy- 
sique ,  d'hist.  nat.  et  des  arts, 
d'Orléans.  Ou  a  de.lui,:£loge 
de  M.  Pilaire  de  Rozier,  1785, 
?/z-!'>**.  —  Vues  générales  sur  " 
l'état  de  l'Agriculture  dans  la 
Sologne,  et  sur  les  moyens 
d'e  .l'améliorer  ,  Paris,  T788, 


HuET  DE  .LA   MaBJKIERB, 

médecin  ,  a  put)lié  une  Dis*- 
serialion  sur  l'examen  analy- 
tique  des  eaux  minérales  des 
environs  de  l'Aigle,  &enéve, 

I376,i/i-i>^  :".,:. 


Hugo  ,  (  Charles  ^  Louis) 
chanoine  pré.monfré,  docteur 
en  théologie,  abbé  d'Etival, 
evéque  de  Ploléniaïde ,  mou- 
rut cl  iitival  ^.  1739,  daj)à  uu 
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âgefavancé.  Ce  prélat  avait  de 
l'érudition,  mais  il  se  laissait 
emporter  quelquefois  par  sa, 
vivacité ,  en  écrivant  et  ça 
agissant.  On  a  de  lui  :  Les  An- 
nales des  prémonlrés,  en  2 
vol.  in-fol,  en  latin  ;  elles  sont 
pleines  de  recherches.  On  y 
trouve  la  description  et  le 
plan  des  monastères  ,  et  l'hist. 
de  l'ordre.  — La  Vie  de  S*. 
Norbert ,  fondateur  des  pré- 
montrés ,  z/i-4".  1704.  —  Sa^. 
crœ  andquitatis  Monumenta 
historîcO'dogmatica  ^  ^7^5,  z 
vol. i«-fol.-;— Traité  historique 
et  critique  de  la  Maison  de 
Lorraine,  i/t-8®.  à  Nanci,  sous 
le  titre  de  Berlin,  171 1.  Doiu 
Hugo  se  cacha-  sous  le  nom-  de 
Balaicoart^  pour  donner  uu 
pjus  libre  cours  a.  sa  plum^. 
L'année  d'après,  il  fil  impri,- 
mer  un  autre  ouvrage  sur  la 
inéme  matière,. intitulé  :  Ré- 
flexions sur  deux^jouvrages 
concernant,  la  maison  de  Lor- 
jraiae,  i/t-rS**.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  se  trouvent  pas  commu- 
nément rassemblée.  On  peut 
ypir.. ie  jugement  de  Hugo, 
éyêqué  de  Ptolémaïde',  eu 
.1736,  i/i-8^  par  dont  Blanpin , 
un  die  ses  confrères.  '  Cet  our 
.vrfige.e^t  solidement  écrit. 

,  BuGUï^s  ,  (  Saint  ).  évêqu© 
4e  -Grenoble  en  looô ,  reçut 
S.^ -Bruno  et  ses  coôipagnons , 
et  les  conduisit  lui-même  à 
.1^  grande  Chartreuse,  il  mou- 
rut en  11^2.  On  à  de  tiii  un 
Çartulaire,  dont  on  trouve  de.« 
Cragmenè  daus  lésŒuvréspps- 
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thumes''de  MabiUoh  ;  eï  âkî\i 
Ibs  Méiii.  du  Dauphiné  d'AU 
lard,  17IX  et  17^7,  i  vol. 
f/x-fôl. 

HùGùÉs  ,  né  eh  i6ô5,  ab- 
hé  de  Flavigni  au  comœen- 
cèment  du  12*^  siècle  ;  est  au- 
teur d'iiriè  Chronique  ,  en  2 
parties.  La  1'*  peu  îiitéres- 
sanie  esf  rem()Ue  de  fautes; 
fa  ,2«  très  -  importante  pour 
l'Histoire  de  France  de  fiôh 
ienis  ,  est  connue  abus  le 
lioni  de  Chronique  de  Ver^ 
(dùn.  On  la  trouve  dans  là  Bi- 
ilïotheca  '  manùscrtptoriim  du 
1?.  JLabbé. 

HtTGTTESDE  Fleùrv,  lîloîne 
vers  la  fin  dîi  ii«  siècle,  a 
laissé  :  Deux  livres  Delà  Puisr 
sauce  royale  et  de  la  dignité 
feâcerd  olalè.On  lestroiive  dans 
le  tome  W  Aei  Miscélldnea  de 
Sàluzé:  ^ — TJnb  petite  Chro* 
nique, publiée  par  Diichesne 
depiiis  1^96  jusqu'en  iib^  ,  à 
TJtùtisier  ^'  163H,  f/z-4^   • 

■  fijjGtJÉfs  d'Amîétis;  krché'- 
véquë  de  Roiiën ,  e.èt  rjè^àfdè 
'coihih'e  iin  dès   pltis"  sa  vans 
jî)tèlàts  dé  son  siècle  j  il  liiou- 
rur'iBfiï'rr^.  Gri  à   'dfe   Ibl  : 
Trois  l  iv^es  pour  préinuni^^on 
ilèrg'é  doiiTre  les  eïréiirs  de 
èoii  Xéin^ ,  ''et  cjiielljues  àiitréi 
puvtàges.pri 'troll vëlèà  prè- 
iniiéirs  à  là;  fitl  dès  Œuvres  de  . 
ôûibért  de  Nogent  ;  par  Dpili 
d'Achëi-j  J  et  les  adirés  dans  ' 
les  collection^  d|p  D.  Mâttdrinb  ; 
61  D^iiw^ft-  -' 
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HuotJirs,  chanôîtie  régu- 
lier de  S*.-Victor,  mort  en 
février  1141 ,  â  44  ans,  pro- 
fessa la  tbëolôgie  avec  t&at 
d^applaudissemént,  qu'bti  l'àp- 
peliàit*un  second  Aiigustiù. 
Ses  ouvrages  oiït  été  recueil- 
lis à  Rotiôn  èfu  1648  ,  en  3 
vol,  i/z-fol.  C'est  la  bonne  édit. 
Oh  èh  trouve  qiielques-uns 
dans  le  Thésaurus  de  M&r- 
tehhe. 

Hugues  de  SAiNT-CriE»; 
dominicain,  du  y^^  siècle, 
doct.  de  ^oi-bdtlnfé,  et  cardi- 
rial ,  fiit  employé  par  la  cour 
de  Rdriifè  dans-  des  affairèJ 
très-épineuses.  Il  mourut. à 
Orvielle  en  1263.  On  lui  fit 
une  .  épitâpKe  di^hs  laquelle 
on  diàaît  ^^tt*^'5tf  mort  Id' sa,' 
gesse  'avait  sôùffâVtiiné  éclipsé. 
On  a  de  lui  plusfèurs  ouvra- 
ges sufr*rEc^{titfé.  Lés  plijè 
importàtis  sorit  :  Une  Cohcof- 
dàntîe  de  fa  Bible  ,  Gologiiè, 
1^)84,  in-'S^i -^  Spéculum  ec^ 
ctesiœ  ^  Pari^,  1480  ,  in-^, 
—  Corrêctôrium  ■  hihliiè  ,  nÔÂ 
imprimé  ;  il  existait  dans  là 
bibliothèq|ip  de  Sorbonne  : 
c'était  èh  recueil  <lé  Variantes 
dès  manuscrite  hébreiixi  grecs, 
lkl'înS,dè  la  Bible. 


< .  • 


-  lïtyotjjcstij*  feftkct.,  pdèfô 
provençal  du  13*  iièclc'i.eit 
îe.pre.mier  qui  nous  ait  Ifiissé 
Uiie  description  àe  la  bous- 
sole ;  dans  lë'Jidëiné  intitulé: 
Bihle  Guy'oï  vs.atjre  du  il  dé- 
dtit  les  vice4  (Je*  son  siècle.  H 
cbAipat-e  lé   {i^è  â    l'étoile 

polaiie  ) 
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polaire ,  autour  duquel  toor- 
Dent  foute»  les  autres  étoiles, 
et  qui  fixe  les  regards  paix  ss^ 
dignité  imoiabiie  :  sur  qu^  ik 
parlé  de  Tafg^n^ie  aimàiiiée; 
qu  i  regarde  constammeu  t  cetto 
étoile,  et  décrit  la  boussole 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

HuLOT ,  tourneur  et  méoa-> 
niciéti.  Ou  a  de  cet  arKste 
r-Arf  du  Tourneur  méCaai<- 
cien  ,  1776  ,  //i-tbl. 

Htjr  AtJ  fcT^(Phili  ppc)<K>tnte 
de  Chivefni ,  conseiller  ati 
parlement  de  Paris,  ensuite 
itiaîtrerdes  requêtes ,  parvint 
aux  empk)is  lés  plus  oensi- 
dérahles  en  épousant  une  âile- 
du  président  de  Tho«.  Ce- 
magistrat  fui  céda  la<' charge 
dé  chancéher  du  duc  d'An- 
jou ,  qqi  étant  monté  sut  le 
tvônô  de  France  sous  le  nom 
d'Henri  III,  le  nomma  garde- 
des-sceaux  en  1078.  Ses  liai-. 
sons  avec  les  iigueurs«le  firent- 
disgracier  dix  ans  après;  mais 
Henri  IV  le  rappel  la.  Ce  mi- 
niâtre  mourut  en  1699,  à  7^ 
ans,  avec  la  réputation  d'un 
courtisan  adroit  et  d'un  hom» 
me  fort  vain.  Il  a  laissé  des 
Mém.  connus  sous  le  nom  des 
Mém.  d'état  de  Chiverni.  La 
meilleure  édît.  est  celle  de 
1636,  i/2-4^ 


F 


HuRÉ ,  (  Charles  )  d'abord 
rofesseur  d'humanités  dans 
université  de  Paris  ,  ensuite 
principal  du  collège  de  Bon- 
court ,  naquit  à  Champigny- 

Tonu  II L 
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sur- Yonne,  eu  1639,^1  mou- 
rut eu  17 17.  U  avait  puisé 
auprès  des  solitaires  ià&  Fort- 
.  Royal  le  goût  de  la  piété  et 
des  lettres.  Ou  a  de  lui  :  Un 
Dictionnaire  de^la  Bi^le ,  en 
^  vol,  zVfol.   171$,  —  Une 
!  édit.  latine  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  avec  des  uotei  esti- 
mées, en  2  vol.  in'12,.  —  La 
traduct.  franc,    du  JN  ou  veau 
:Testamedt ,  et  de  ses  notes 
latines  augtneintées  ,   Paris  , 
170a ,  4  voi.  f/z-12.  Cette  tra- 
.  duct.  est  celle  de  Mons ,  un 
peu  retouchée. —  Grammaire 
:  sacrée,  ou  règles  pour  enten- 
dre le  sens  littéral  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  Paris  ,  1707  , 

HuREL ,  maréchal  à  Paris  ^ 
a  publié  un  discours  sur  le 
faroin  ,  maladie  qui  attaque 
-  communément  les  chevaux  , 
Amsterd.  1769,  m-12;  nouv.- 
édit.  1770,  in-i2  ,  177^  , 
i/z-12. 

*      • 

HORTAUT  ,  (  P.-T.-N.  )  ci- 
dev.  maitre-ès-arts.  On  a  de 
lui  :  Essais  de  médecine  sur 
le  flux  menslruel  et  traité  des 
maladies  de  la  tète ,  trad.  du 
latin  de  Rob.  Emett,  1739; 
nouv.  édit.  1707,  f/i-i2. —  Le 
noup-d'œil  anglais  sur  les  cé- 
rémonie» ttn  mariage,  1750, 
i/z-l2.  —  ManuaU  r-ketorices  » 
1767,  f;i-i2;nouv.  édit.  iu.j%^ 
-—  Le  Pacte  du  destin  ,  de 
l'amoui  ,  de  l'hymen  et  dtr 
la  fidélité ,  [••'^ej'iJ  *.nr  le  ma- 
riajje  de  M'^  le   D..ii;.;iia  , 
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2770,  £n-8^  —  Dictionn.  des 
ïnots  homonymes  de  la  langue 
française  9 1776 ,  /a- 12. — Dic- 
tionn. histor.  de  la  ville  de 
Paris  et  de  ses  environs  ,  avec 
Hagny,  1779  ,  4  vol.  in-8^ 
— Ichuologie  histor.  et  généa-.. 
logique  des  souverains  de  l'£u* 
)H)pe ,  avec  d'Hermilly ,  tome 
I,  1787- 

HuzARD^  (J.-B.)  libraire 
à  Paris,  memb.  ^e  l'instit.' 
liât.  On  li>i  doit  les  ouvrages 
suivans  :  Essai  sur  les  eaux^ 

aux  jambes  deschevaux, 17849, 
2/1-8°. — Traité  des  haras  9  etc. 
irad.  de  l'allem.  de  M.  Hart* 
mann  ,  .sur  la  2f  édit.  1788^ 
in-8°.— Essai  sur  les  maladies 
qui  affectent  les  vaches  lai- 
tières dés  iaubourgs  et  envi- 
rons de  l^aris  ,  1794  »  in-S^^- 
•*-  Instruction  sur  les  moyens 
propres  à  prévenir  l'invasion 
de  la  niorvé ,  à  en  préserver 
les  chevaux  9  et  à  déaint'ec» 
ter  les  écuries  où  cette  ma- 
ladie a  régné,  1794,  z«-8^ 
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•—  Instruction  sur  rép!démi0 
des  vaches,  1796,  fa-8^— 
Un  grand  nombre  de  If  énu 
et  d*pbserv9tioiis  sur  toutes 
'les  parties  de  l'Art  vétéri- 
naire.- 

■  ■      .  •        . 

.  HYtAjiET ,  (  Mauricç  )  né  a 
Angouléme  en  1639  «  cor- 
delier ,  fut  uu  des  plus  ar- 
dens  promoteurs  de  la  ligue, 
'  par  ses  sermons  séditieux,  h. 
sa  mort  arrivée  en  i59ifà 
62  ans ,  les  ligueurs  en  firent 
;ua  autre  S*. -Paul,  et  pous- 
iSjèrient  la  sottise  jusau'à  dire 
<i  qu'il  faisait  daqs  le  ciel  la 
»  seconde   Trinité   avec  les 
».  Guises  »•  Gn  a  de  lui  des 
!  Homélies  en  latin.,  publiées 
en  différens  tems  à  Paris  et 
.à  Lyon,  en  5  vol.  i/i-ff*-'Elles 
dQnnqnt  une  trçs  -  mauvaise 
idée-du  goût.,,  du  jugement 
Qt  des  lumières,  de  l'auteur. 
Le  fanatisme  y  perce  à  chaque 
page.  On  y  trouve  mille  fables 
ridicules. 
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